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CLASSE  DES   SCIENCES. 


Seance  du  9  Janvier  4875, 

M.  Ernest  Cand^ze,  directeur  pour  1874. 
M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents :  MM.  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden , 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens, 
F.  Daprez,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  F.  DooDy,  Gh.  Moo- 
tigny,  Steichen,  Al.  BrialmoDt,  £d.  Dupont,  £d.  Morren, 
£d.  Van  Beneden,  C.  Malaise ^  F.  Folie,  Alph.  Briart, 
F.  Plateau,  membres;  E.  Catalan,  A.  Bellynck,  associes  j 
£d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  F.-L.  Cornet,  Cb.  Van  Bambeke, 
correspandnnts. 

2"*  S^RIE,  TOME  XXXIX.  1 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  annonce  que  le  Roi  vient 
d'instituer  un  prix  anouel  de  25^000  francs  en  faveur  des 
ceuvres  de  Tintelligence. 

M.  le  Ministre,  en  iransmettant  les  documents  relatifs  k 
cette  fondation,  appelle  sur  eux  Tattention  des  membres 
de  I'Academie. 

Les  acclamations  de  la  classe  accueillent  cette  commu- 
nication. 

Conform^ment  h  la  proposition  faite  en  stance  de  la 
classe  des  lellres,  les  directeurs  des  trois  classes  s'occu- 
peront  de  Tadresse  a  remetlre  c^  Sa  Majesty  au  sujet  de  la 
creation  de  ce  prix. 

—  Le  m^me  haut  fonctionnaire  pr^cit6  envoie  une 
expedition  de  I'arret^  royal  du  23  d^cembre  dernier  qui 
approuve  rejection  de  MM.  F.  Folic,  Alpli.  Briart  et  Felix 
Plateau  comme  membres  titulaires  de  la  classe. 

—  MM.  F.  Folic,  Alph.  Briart,  F6lix  Plateau,  61us  mem- 
bres, le  general  comle  Mcnabrea,  Mayer,  Le  Verrier, 
0.  Slruve,  le  P.  Secchi,  Huxley,  Pringsheim  et  Nilsson, 
^lus  Jtssoci^s,  el  Ch.  Van  Bambeke,  6\u  correspondant, 
remercient  pour  la  distinction  dont  ils  ont  ^te  Tobjet.  lis 
accusent  en  m^me  temps  reception  du  dipldme  de  leur 
Election. 

—  Linstitut  imperial  et  royal  g6ologiqae  de  Vienne 
annonce  qu'il  cel^brera,  le  5  Janvier  1875,le  XXV*anniver- 
saire  de  sa  foudation. 
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—  MM.  de  la  Valine  Ponssin  el  Renard,  ainsi  que 
M.  Alfred  Gilkinet,  laur^ats  du  dernier  concours  de  la 
dasse ,  remercient  pour  leur  medaille. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  envoie,  au  nom  de 
Fauteur,  ud  exemplaire  du  volume  intitule  :  Theorie  des 
fimciions  d'une  variable  imaginaire ,  tome  I*'.  Nouvelle 
geometrie  analytique,  par  M.  Maximilien  Marie,  repeliteur 
k  rficole  polytechuique  de  Paris;  1  vol.  in-8*. 

L*Observatoire  imperial  de  Yienne  fait  hommage  d'un 
exemplaire  complet  de  la  S""  s^rie  de  ses  publicalioos. 

M.  le  Secretaire  perp^tuel  depose  sur  le  bureau  VAn- 
nuaire  de  VAcademie  pour  1875,  qui  vient  de  paraitre. 

II  presence  ensuite ,  de  la  part  de  M.  Ernest  Quetelet, 
VAnnuaire  de  VObservatoire  royal  de  Brtixelles ,  pour  la 
meme  an  nee. 

M.  G.  Dewalqueoffre  un  exemplaire  d'une  brochure  desa 
composition,  portant  pour  titre  :  Sur  Failure  des  couches 
du  terrain  cambriende  I'Ardenne^  et  en  particulier  sur  la 
disposition  du  massif  devillien  de  Grand-Halleux,  In-8°. 

M.  Nathaniel  Pringsheim  offre  les  ouvrages  suivants  : 

!•  Veber  den  Gang  der  morphologischen  Differenzirung 
in  der  Sphacelarien^Reihe,  In*4''. 

2*  Untersuchungen  Uber  das  Chlorophyll^  !•**  Ablh. 
In-8*. 

3*  Jahrbucher  fur  wissenschaflliche  Botanik.  1873, 
Band  IX.  3  vol.  in^'*. 

Les  societ^s  suivantes  transmettent  leurs  derniers  tra- 
vaux  :  la  Soci^le  des  sciences  naturelles  d'I6na;  la  Soci^t^ 
m^t^rologique  de  France,  k  Paris;  I'lnstitut  g^ologique  de 
Vienne;  FAcad^mie  d'agriculture  des  arts  et  du  commerce 
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de  Y^rone;  TUniversit^  de  Marbourg;  la  Soci^t^  de  statis- 
tique  de  Londres;  la  Soci^t^  de  m^deciDe  d'Erlangen;  la 
Soci^t6  finlandaise  des  sciences,  k  Helsingfors. 

La  classe  vote  des  remerctraeats  aux  aulears  des  dons 
pr^cit^s. 

—  La  classe  retail  en  r^ponse  au  dernier  envoi  annuel 
de  publications  acad^miques,  des  lettres  de  remerctments 
de  TAcad^mie  royale  des  sciences  de  Berlin;  de  Flnstitut 
royal  grand-ducal  de  Luxembourg ;  de  TObservatoire  imp^ 
rial  de  Vienne;  de  I'lnstitut  imperial  g^ologique  de  Vienne; 
de  la  Soci^t^  des  naturalistes  de  Mod^ne;  de  la  Soci^t6 
physico-m^dicale  d'Erlangen;  de  FUniversit^  d'i^na. 

—  M.  D.  Leclercq,  directeur  honoraire  de  r£cole  indus- 
trielle  de  Li^ge,  envoie  le  r^sum6  des  observations  m^t^o- 
rologiques  faites  par  lui  dans  cetle  locality  en  1874. 

M.  Cavalier  trausmet  son  r^sum6  m^t^orologique  pour 
Ostende  pendant  le  mois  de  d^cembre  1874. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  feront  I'objet  d'un 
examen. 

i°  Sur  un  Coccyzus  tue  en  Belgique,  note  par  M.  Alph. 
Dubois,  conservateur  au  Mus6e  royal  d'histoire  naturelle. 
—  Commissaires  :  MM.  de  Selys  Longchamps  et  F.  Pla- 
teau; 

2°  Note  sur  Vequation  de  I'epicyclotde ,  par  M.  le  capi- 
taine  d'artillerie  Reinemund,  k  An  vers.  —  Commissaires : 
MM.  Catalan  et  De  Tilly* 
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Election. 

La  classe  precede  &  relection  de  son  directeur  pour 
1876.  Elle  d^igne  par  ses  suffrages  M.  Michel  Gloesener 
pour  remplir  ces  fonctions. 

H.  E.  Cand^ze,  directeur  sorlant,  exprime  k  ses  cod- 
frires  ses  sentiments  de  reconnaissance  pour  la  bienveil- 
laoce  qu*il  a  rencontree  dans  Texercice  de  son  mandat.  II 
iDstalle  au  fauteuil  M.  le  general  Brialmont,  lequel  r^it^re 
ses  remerciments  pour  I'honneur  d'avoir  £t^  appel6  k 
diriger  les  Iravaux  de  la  classe  pendant  Tann^e  actuelle. 

Sur  la  proposition  de  M.  Brialmont,  la  classe  vote  par 
acclamatioD  des  remerciments  k  M.  Cand^ze  pour  la  ma- 
ni^redoot  il  s'est  acquilt^  des  fonctions  de  directeur. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1876. 


La  classe  fait  choix  des  questions  suivantes  pour  ce 
coDCOors  : 

PREMIERE   QUESTION. 

Perfectionner  en  quelque  point  important^  soil  dans  ses 
principes,  soil  dans  ses  applications ,  la  Iheorie  des  fonc- 
tions de  variables  itnaginaires. 

DEUXifeME   QUESTION. 

On  demande  une  discussion  complete  de  la  question  de 
la  temperature  de  Vespace,  basee  sur  des  experiences^  des 


I 

I 


(6) 

observations  et  le  calcul,  motivant  le  choix  a  [aire  entre  les 
differentes  temperatures  quon  lui  a  attribuees. 

On  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que  la  ques- 
tion pos^e  dans  les  termes  les  plus  gdneraux  se  rattache  k 
la  connaissance  du  zero  absolii,  detinilivement  fixe  k  — 
272%85  C,  mais  qu'une  recherche  historique  et  analylique 
des  travaux  entrepris,  avant  1820  environ,  pour  r^soudre 
cette  question,  pourrait  ofTrir  un  int^ret  scientifique  r^cl. 
On  appelle  parliculi^rement  fattention  sur  les  travaux  de 
la  fin  du  dix-huiti^me  si^cle  et  du  commencement  du  dix- 
neuvieme,  entre  autres  ceux  de  Blacky  Irvine^  Crawford, 
Gadolin^  Kirwan^  Lavoisier,  Lavoisier  et  de  Laplace, 
Dalton,  Desormes  jet  Clement,  Gay-Lussac,  etc..  On  signale 
aussi  la  temperature  —  IGO^C.  qu'indique  Person;  d*apr6s 
sa  formule,  qui  lie  la  chaleur  latente  de  fusion  aux  cha- 
leurs  sp^cifiques,  ce  nombre  repr^senterait  le  z^roabsolu. 
Comme  il  se  rapproche  de  celui  que  donne  Pouillet,  il  se- 
rait  important  de  rechercher  quelle  en  est  la  signification,  - 
le  sens  ou  la  valeur  physique  exacte. 

TROISltME   QUESTION. 

On  demande  une  etude  complete,  theorique  et,  an  besoin^ 
experimentaley  de  la  chaleur  specifique  absolue  des  corps 
simples  et  des  corps  composes. 

m 

qgatri£:me  question. 

On  demande  de  nouvelles  experiences  sur  I'acide  vrique 
et  ses  derives^principalement  au  point  de  vuede  leur  struc- 
ture chimique  et  de  leur  synthese. 
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CINQUlilME   QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  la  formation  ^ 
la  constitution  et  la  composition  de  la  chlorophylle  et  sur 
le  role  physiologique  de  cette  substance. 

SIXI^ME   QUESTION. 

Faire  connaitre  Canatomie  comparee  de  I'appareil  tirt- 
naire  dans  Vembranchement  des  vertebres,  en  s'appuyant 
surde  nouvelles  recherches  organogeniques  et  histologiques, 

Le  prix  pour  la  premi£:re,  la  quatri&me  et  la  sixi£:me 
question  sera  une  medaille  d'or  de  la  valeur  de  huit  cents 
francs;  le  prix  pour  la  cinqui^he  sera  de  la  valeur  de  six 
cents  francs  et  le  prix  pour  les  deuxieme  et  troisieme  ques- 
tions s«(ra  de  la  valeur  de  mille  francs. 

Les  auteurs  des  memoires  ins^r^s  dans  les  recueils  de 
TAcad^mie  ont  droit  k  recevoir  cent  exemplaires  de  leur 
travail.  Us  ont,  en  outre,  la  faculty  d'en  faire  tirer  un  plus  f 

grand  nombre,  en  payant  k  Timprimeur  une  indemnile  de 
quatre  centimes  par  feuille., 

Les  memoires  devront  ^tre  Merits  lisiblement,  et  pour- 
ront  dtre  redig^s  en  fran<^is,  en  flamand  ou  en  latin.  Ila 
devront  ^tre  adress^s,  francs  de  port,  k  M.  J.  Liagre, 
secretaire  perpetuel  de  TAcademie,  au  Musee,  avant  le 
l«'ao4tl876. 

L*Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auleurs  auront  soin,  par  consequent,  d*indi- 
qner  les  editions  et  les  pages  des  ouvrages  cites.  On  n*ad- 
mettra  que  des  planches  manuscrites. 
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Les  autears  ne  mettront  point  lear  nom  k  leur  ouvrage; 
lis  y  iDScriroDt  seulement  une  devise,  qa'ils  reproduiront 
dans  un  billet  cachet^  reDfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  k  celte  formalitd^  le  prix  ne 
pourra  leur  dtre  accord^.  Les  m^moires  remis  aprte  le 
temps  prescrit ,  ou  ceux  dont  les  auteurs  se  feront  con- 
nattre,  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  seront  exclus  du 
concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^  que  les  m^moires  ont  6t6  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  et  restent  d^pos^s  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  c6pies  k  leurs  frais , 
en  s'adressant,  k  cet  effet,  au  secretaire  perp^tuel. 


RAPPORTS. 


MM.  Catalan,  De  Tilly  et  Folic,  auxquels  avait  ^t^ 
soumise  la  nouvelle  redaction  du  m^moire  couronn^  de 
M.  Mansion  concernant  Vintegration  des  equations  aux  de- 
rivees  partielles  des  deux  premiers  ordresy  expriment  un 
avis  favorable  relativement  k  ce  travail.  Celui-ci  figurera, 
par  consequent,  dans  les  recueils  acad^miques. 
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Des  chlorures  alcalins  de  la  formation  houillire;  par 

H.  Renier  Malherbe. 


^9  M,  d^  Mfimeh, 


€  Od  sail  depuis  longtemps  que  les  eaux  d'^puisement 
de  certaines  houill&res  du  Hainaut  renfermeDt  des  quaD- 
tit^  Irte-appr^iables  de  sel  marin. 

M.  Renier  Malherbe  vient  de  constater  la  presence  de  ce 
mdme  sel  daos  les  eaiix  de  la  mine  de  bouille  des  Pres-de- 
Fl^roa  situee  k  quelques  lieues  de  Li^ge.  Ces  eaux  parais- 
sent  provenir  en  grande  partie  des  fissures  des  gr^s  bouil- 
lers  qui  ont  et6  recoup^es  dans  deux  endroits  voisins  par 
les  travaux  op^r^  pour  atteindre  la  bouille. 

iOO"*""  de  Tune  de  ces  eaux  out  fourni  k  M.  C.  Renard 
qui  s'^tait  cbarg^  des  analyses  0^,016  de  chlorure  d*argent 
oorrespo'ndant  k  0«%0084  de  cblorure  de  sodium,  tandis 
que  100"*'  de  la  seconde  ont  donne  0'%022  de  chlorure 
d'argent,  correspondant  &0^,li6  de  chlorure  de  sodium. 

Je  regreite  de  n'avoir  pu  contrdler  ces  analyses,  par  la 

• 

raison  que  M.  R.  Malherbe  n'avait  plus  k  sa  disposition  la 
moindre  quantite  des  eaux  sur  lesquelles  11  a  £t6  op6r^. 

Mais  cet  ing^nieur  ayant  eu  Tobligeance  de  me  remettre 
QD  ^bantillon  de  chacun  des  gres  dans  lesquels  il  a  fait 
rechercber  la  presence  des  chlorures,  j'ai  voulu  constater 
par  moi-mrdme  la  quantity  exacte  de  ces  composes  qui  pou- 
Tait  y  dtre  contenue.  A  cet  effet ,  j'ai  fait  porphyriser  une 
certaine  quantity  de  chacune  des  deux  roches,  don 1 2 gram- 
mes ont  ensuite  6i6  pes^s  et  trait^s  par  OO'"''  d*eau  bouil- 
lanle,  puis  filtr&avec  soin. 
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Lcs  eaux  provenant  de  ceile  filtration  ^vapor^cs  jusqu*4 
siccit^  ont  laiss^  un  r^sidu  qui,  apr^s  avoir  ^t6  chaiiflfiS 
jusqu*a  120^  pesail  dans  les  deux  cas  exactement  0?%01O. 

Malgr6  cette  identite  du  poids  dans  les  residus,  les 
liqueurs  oblenues  par  Taction  de  Teau  sur  deux  aulres 
grammes  des  memesechan  til  Ions  n'onl  pas  fourni  la  menne 
quantity  de  chlorure  d'argent. 

L'echanlillon  n'  1  a  donn6  0«%003d  de  chlorure  d'ar- 
genl  el  r^chanlillon  n°  2  n'en  a  fourni  que  0«%00i5.  II  y 
a  done  plus  de  la  moitie  de  chlore  en  moinsdans  le  second 
que  dans  le  premier. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  qu'outre  la  presence  du 
sodium,  j*ai  pu  conslaler  dans  le  r^sidu  de  r(^vaporation 
de  Teau  la  presence  du  calcium,  du  magnesium  e(  des 
traces  de  potassium.  II  n'est  done  pas  juste  d*attribuer  tout 
le  chlore  deceit  par  la  formation  du  chlorure  d*argent, 
uniquement  au  sodium.  II  n\  a  pas  de  doute  que  les  m^- 
taux  qu.e  je  viens  de  citer  en  aient  egalement  leur  part, 
mais  les  quantites  sur  lesquelles  il  a  fallu  op^rer  etaient 
trop  faibles  pour  qu*il  fdt  pcrmis  d'assigner  cette  part  k 
chacun  d*eux. 

Je  crois  devoir  faire  observer  en  outre  qu*une  lerre  ar- 
gileuse  prise  k  i^^aO*""*  de  profondeur  dans  une  tranche 
faite  dans  le  hois  de  Ferri&re,  apres  avoir  et^  traiteede  la 
mSme  maniere  que  lesgr^s,  a  donn^  un  precipite  de  chlo- 
rure d*argent  plus  considerable  que  ce  gr6s;  le  temps  m'a 
roanqu6  pour  en  constater  exactement  le  poids. 

Ge  fait  semble  conlirmer  la  theorie  de  M.  R.  Malherbe. 

Je  me  fais  un  devoir  de  declarer  que  dans  les  operations 
dont  je  viens  de  donner  indication  sommaire,  j*ai  ^t^  as- 
siste  par  mon  preparateur,  M.  Bourgeois,  k  Thabilete  et  ii 
Tobligeance  duquel  je  me  plais  a  rendrehommage.Quoique 
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les  doon^es  que  je  vieDs  de  fournir  ne  soient  pas  tout  k 
fail  d*accord  avec  celles  qui  se  trouvent  daus  le  travail  de 
M.  Renier  Malherbe,  je  suis  d*avis  que  ce  travail  offre  un 
certaio  int^rSt  et  figurera  avec  avantage  dans  nos  Bul- 
letins. » 

<  H.  Renier  Malherbe,  ing^nieur  au  corps  des  mines  k 
Li^ge,  a  communiqu6i  TAcad^rnie,  il  y  a  quatre  ans,  un 
travail  int^ressant  sur  la  presence  du  sel  marin  dans  les 
eaui  qo*on  rencontre  dans  nos  houill^res,  et  dans  les  ro- 
ches  elles-m^mes  du  syst^me  bouiller.  L*auteur  revient 
aojourd*hui  sur  ce  sujet  et  pr^sente  deux  analyses  d'eaux 
el  deux  analyses  de  gres  offrant  une  salure  notable. 

Dans  son  premier  travail,  Tauteur  avait  ^mis  Tidee,  avec 
reserve  d'ailleurs,  que  les  eaux  de  mines  sont  des  eaux  plu- 
viales  et  que  leur  salure  est  due  au  sel  marin  renferme 
iis  Porigine  dans  les  roches  lessivees  par  ces  eaux  super- 
ficielles.  Depuis  lors  de  nouvelles  observations  ont  ^te  pu- 
bliees  sur  ce  sujet  et  un  g^ologue  fran^ais,  M.  Laloy,  a  cru 
pouvoir  conclure  de  ses  analyses  que  ces  eaux  de  mines 
proviennent  de  Teau  de  la  raer  englob^e  dans  la  formation 
boaiilire  :  ce  sont  des  eaux  fossiles.  M.  Malherbe  discute 
les  deux  opinions  et  il  montre  que  les  faits  all^gu^s  dans 
Tun  on  Fautre  sens  ne  sont  pas  decisifs ,  et  que  sa  th^orie 
est  plus  naturelle  que  celle  de  son  confrere  de  Lille. 

JVi  lu  cette  note  avec  int^rSt,et  j*ai  Thonneur  d*en  pro- 
poser rinsertion  au  Bulletin.  » 

La  classe  adopte  les  conclusions  des  rapports  qui  pre- 
eMent. 


(12) 

Note  8ur  les  gisements  de  phosphates  en  Belgique  etparit^ 
culierement  sur  celui  de  Ciply;  par  M.  A.  PelermaoD. 

€  La  note  soumise  i  noire  examen  donne  plusieurs  ana- 
lyses exacles  des  phosphates  trouv^s  en  Belgique  et  quel- 
ques  considerations  g^n^rales  d^duites  de  la  comparaison 
de  la  composition  de  quelques-uns  de  ces  produits;  elle 
pent  dtre  consid^ree  comme  une  suite  interessante,  plus 
^tendue  et  plus  d^taill^e,  de  celle  que  j'ai  eu  Thonneur  de 
pr&enter  ^  TAcad^mie,  et  elle  fait  encore  ressortir  Timpor- 
tance  de  la  d^couverte  de  nos  savants  confreres  MM.  Briart 
et  Cornel. 

Bien  que  Tauteur  declare,  dans  sa  lettre  i  M.  le  directeur 
de  la  classe,  qu*il  se  propose  de  publier  dans  les  Compies 
rendus  de  la  station  agricole  un  travail  deslin^  &  ses  mem- 
bres,  aux  agriculteurs  et  aux  fabricants  ou  marchands 
d'engrais  et  de  produits  simiiaires,  il  me  paratt  que  la 
courte  note  soumise  &  Texamen  de  TAcad^mie,  et  qui 
n'est  qu'un  ex  trait  de  ce  travail  special,  pourrait  avec  a  van- 
tage paraitre  dans  nos  Bulletins;  ceux-ci  de  celle  faQon 
renfermeraient  toutes  les  donn^es  et  toutes  les  analyses 
sur  un  produit  si  important  au  point  de  vue  de  noire  agri- 
culture nationale,  base  si  considerable  de  noire  richesse  et 
du  bien-^tre  de  la  Belgique. 

II  me  semble  que  nous  avons  le  plus  grand  int^rdt,  non- 
seulement  k  connattre  tons  les  gisements  de  phosphates, 
mais  k  poss^der  le  plus  possible  d'analyses  exacles  de  eel 
int^ressant  produit;  les  analyses  de  M.  Pelermann  sont 
faites  avec  beaucoup  de  soin ;  je  m'en  suis  assur^  de  visu.  En 
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s*int£ressaDt  aux  travaux  consciencieux  tels  que  celui  qui 
nous  est  presence ,  rAcad^mie,  en  publiant  ces  recherches, 
proovera  rint^r^tqu'elleporte  k  toutes  les  branches  qui  ont 
trail  4  la  ricbesse  ou  au  bien-dtre  du  pays. 

En  encourageant  le  savant  directeur  de  la  premiere  sta- 
tion agricole  ^tablie  en  Belgique,  elle  rendra,  indirectement 
il  est  vrai ,  un  hommage  aux  cr6ateurs  de  ces  utiles  insti- 
tutions; celles-ci  se  feront  un  devoir,  j'en  suis  certain ,  de 
Douer  avec  elle  ces  relations  scientifiques  si  profilables  k 
lous,  &  ia  science  pure  comme  k  la  science  appliqu^e. 

En  consequence,  j*ai  Tbonneur  de  proposer  k  TAcad^mie 
de  ^oter  des  remerclments  k  M.  le  D*^  Pelermann  et  de 
publier  sa  note  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  > 

c  Je  partage  compl^tement  la  mani^re  d.e  voir  de  mon 
savant  confrere  au  sujet  de  la  note  de  M.  Petermann.  Ce 
travail  renferme  des  donn^es  nouvelles  et  trte-int^res- 
saotes  sur  un  gisement  de  phospbate  de  chaux  naturel  en 
Belgique.  En  publiant  les  rechercbes  del'auteurJ'Academie 
cootribuera  certainement  k  fixer  Tattention  des  savants  et 
des  industriels  sur  un  produit  qui  pent  devenir  une  source 
de  prosperity  pour  le  pays.  » 

Conformement  aux  conclusions  des  rapports  qui  prece- 
dent, auxquelles  a  adbere  M.  Briart,  troisieme  commissaire, 
la  classe  decide  d'adresser  des  remerctments  k  M.  Peter- 
mann et  ordonne  Fimpression  de  sa  note  au  Bulletin. 


(  1^  ; 

—  Conform^meDt  aux  conclusions  des  rapports  de 
MM.  E.  Quetelet  et  Liagre  sur  la  note  inlilul^e  ;  De  la  con- 
stitution physique  des  cometesy  pr^sent^e  par  M.  J.  Vivier, 
la  classe  ordonne  le  d^pdt  de  ce  travail  am  archives. 

—  MM.  de  Seljs  Longchamps  et  F.  Plateau  expriment 
verbalement  leur  avis  sur  une  note  de  M.  A.  Dubois ,  inti- 
tul^e  :  Note  sur  un  Coccyzus  tue  en  Belgique. 

La  classe  adopte  leurs  conclusions,  demandant  Tinser- 
tion  au  Bulletin. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  un  dauphin  echoue  a  la  Panne  ^  le  SO  decembre  4874; 
par M. Ch.  Van  Bambeke,  correspondant de  TAcademie. 

Dans  les  derniers  jours  de  decembre  1874^  on  montrail 
k  Gand  un  dauphin  qui,  au  dire  du  proprietaire  de  Tani- 
mal,  avait  ^t^  pris  k  la  Panne  par  des  p^cheurs,  le  20  du 
meme  mois  au  matin ,  transport^  k  Fumes,  puis  k  Ypres 
et  enGn  k  Gand. 

De  nombreuses  entailles  k  la  peau ,  parfaitement  fraiche 
d'ailleurs^  la  nageoire  dorsale  transversalemcnt  couple  el 
recoiisue  allcstaient  que  la  lutte  entre  le  mammif^re 
marin  et  les  pecheurs  devait  avoir  ^te  vive. 

La  longueur  totale  de  Panimal  ^tait  de  2  metres  75  cen- 
timetres. Sa  forme,  ses  proportions,  sa  coloration ,  les 
caracteres  tir^s  de  la  dentition  nous  firent  diagnostiquer 
un  individu  de  Tespece  Tur«to,appartenanta  cette  vari^t^, 
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si  Tari^t^  il  y  a ,  d^sign6e  par  Schlegel  sous  le  nom  de 
Tarsio  ii  dents  obtuses  (Tuimelaar  metstompe  tanden)^  et 
qui  correspond  au  Delphinus  truncalus  de  Montagu.  Yu 
Tabsence  de  sillons  mammaires  k  la  peau,  nouscroyons 
que  fanimal  apparlient  aiU  sexe  mk\e\  malheureusement 
nous  avons  dA  nous  contenter  de  ce  signe  n^gatif,  tous  les 
Tisceres,  ^  Texception  de  la  langue  du  larynx,  ayant  ^t^ 
enlev^s  avec  un  soin  scrupuleux. 

Ce  dauphin  a  ^t^  acquis  pour  le  Musee  d^anatomie 
compar^e  de  FUniversite  de  Gand;  et  en  ce  moment  le 
squelette,  qui  est  complet  —  les  osdu  bassin  n'ont  heureu- 
sement  pas  6hk  enlev6s  —  est  en  voie  de  preparation.  Lors- 
que  nous  aurons  pu  ^tudier  convenablement  la  charpente 
osseuse,  nons  communiquerons  k  TAcad^mie  le  r^sultat  de 
DOS  rechercbes  sur  ranimai  en  question. 


—  Sur  la  demande  de  M.  Folic,  le  Bulletin  renfermera 
la  rectiGcation  suivante  de  cet  auteur  : 

Dans  mon  rapport  sur  le  travail  de  M.  Saltel  concernant 
la  delerminalion y  sans  calculi  de  Vordre  d'un  lieu  geome^ 
trique  (1),  j'ai  attribue  k  tort  k  M.  Cayley  Texlension  du 
principe  de  correspondance  aux  courbes  unicursales.  C'est 
k  H.  Chasles  lui-m^me,  auleur  du  principe,  qu'est  due 
^alement  celte  extension.  L'id^e  de  iM.  Cayley,  dans  Tar- 
tide  que  j'ai  cit6  (2),  a  ^te  de  montrer,  par  des  exemples, 
la  possibility  d'^tendre  ce  mSme  principe  k  des  courbes  de 
genre  quelconque.  - 


(1)  Bulletins,  i^  sir.,  l.  XXXVIII,  n«  7. 

(3)  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences  de  Paris,  t  LXII,  p.  586. 
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Des  chlorures  alcalins  de  la  formation  houillere;  par 
M.  Reoier  Malherbe,  ing^nieur  attach^  au  service  sp6^ 
cial  de  la  carte  g^n^rale  des  mines  de  Belgique. 

J'ai  M  appel6  r^cemmenl  k  constater  r^mergence 
d*uDe  venue  d*eau  considerable  en  deux  points  voisins 
d'un  gr^  houiller  que  Ton  venait  d'atteindre  au  bure 
Charles,  de  la  mine  de  houille  des  Pr^s  de  Fl^ron,  par  la 
bacnure  nord  au  niveau  de  265  metres.  Le  premier  point 
avait  fourni  un  d^bit  approximatif  de  1  hectolitre  par 
minute;  la  venue  fut  telle  au  deuxiime  point,  situ£  k 
8  metres  au  deli,  que  I'ou  dut  6tablir  un  serrement  en 
ma<;onnerie,  et  arrdter  le  percement  de  ce  gr^,  recoup^ 
sur  56  metres  avec  une  pente  sud  de  20^  Cette  roche  est 
tres-fissur^e ,  de  telle  sorte  qu'ind^pendamment  des  deux 
emergences  pr^cit^es,  I'^coulement  s'op^re  des  parois 
sur  un  assez  grand  developpement.  L*eau  est  tr^s-limpide , 
sansodeur,  ni  aucun  caractere  de  provenance  d*anciens 
travaux.  Le  goAt  r^v^le  une  l^g&re  salure. 

J'ai  pri6  M.  Tingenieur  C.  Renard ,  chef  des  travaux 
docimastiques  k  r£cole  des  mines  de  Liege,  de  vouloir 
bien  analyser  les  ^chantillons  d'eau  que  j*avais  recueillis 
lors  de  ma  visite,  de  m^me  que  les  ^chantillons  de  gr^s 
respeclivement  afferent,  k  Teffet  d'y  rechercher  la  pre- 
sence des  chlorures.  Les  r^sultats  suiyants  de  trois  ana- 
Ivses  successives  ont  ^t^  obtenus  : 
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Essai  sur  iOO«<  d'eau  a  la  temperature  ordinaire. 


L^echaDtinoQ  n«  1  a  donn^  0^,016     de 
chlorare  d*argent. 

ou  OCjOOSOSde 
cfalore. 

Soil  08',0084   de 
cJUomre  sodiqae. 


L'echantiUon  d«  3  a  donn^  Oc',022     de 
chlprure  d*ageul. 

ou  0sr,00543  de 
cblore. 

Soit  0«'0116  de 
chlorure  sodiqae. 


Etsm  sur  2^  de  grh  soumis  a  faction  de  I'eau  bouiltante. 


L'ecbaotiDoii  d«  1  a  donne  0«r,0037     de 
cUonire  d*argmt. 

ou  Ofr^OOOee?  de 
cklore. 

Soit0r,00141    de 
chlorare  sodique. 


L'^cbantillon  n^  2  a  donu^  Of ',0025    de 
chlorure  d'argent. 

ou  0r,000568  de 
cblore. 

Sou  0k%00120  de 
chlorure  sodique. 


II  r&Qhe  de  ces  analyses  que  les  gres  dont  il  s'agit 
coDtiennent  des  chlorures  de  m^ine  que  les  eaux  qui  en 
Emergent,  quoique  celles-ci  en  renferment  plus  que  la 
roche. 

Je  rappellerai  qu'^  Toccasion  de  recherches  anterieures 
du  mdme  genre ,  je  posais  dans  une  note  soumise  k  TAca- 
d^mie  (1)  la  question  de  savoir  c  si  la  salure  des  eaux  de 
mines  ne  provient  pas  des  stampes  bouill^res  travers^es 
par  les  pluies,  gr^ce  aux  joints  de  clivage  et  aux  cassures, 
qui  sillonnent  ces  depdts  s^dinientaires;  >  en  d*autres 
termesy  si  les  eaux  salves  rencontr^es  ne  doivent  pas  ces 
principes  aux  roches  d'oii  elles  ^manent. 


(I)  Bulletins  de  VAcadimie  royale  de  Belgique,  2«  s^rie,  tome  XXVI U , 
n*7,f869. 

^*  SIIRIE,  tome  XXXIX.  2 


(18) 

Un  m^Dioire  de  M.  Roger  Laioy,  ins^r^  dans  les  der- 
niers  recueils  de  la  Society  des  sciences ,  d'agricullure  et 
des  arts  Me  Lille,  renferme  les  r^sullats  de  nouvelles 
fecherches  pour  arriveir  k  la  solution  de  la  question,  et 
I'auteur  croit  pouvoir  tirer  de  son  travail  les  conclusions 
suivantes  : 

€  L*eau  sal^e  du  terrain  houiller  n^est  autre  chose  que 
Teau  des  mers  de  cetle  ^poque,  emprisonn^e  dans  .la' 
houille  en  voie  de  formation ,  et  qui ,  soumise  h  difierentes 
causes  ayant  en  pour  objel  d*alt^rer  plus  ou  moins  sa 
composition  primitive,  s*est  conserv6e  jusqu*a  nos  jours.  » 

On  a  lieu  de  f^liciter  Tauteur  des  nombreuses  analyses 
consignees  dans  son  travail.  Mais  je  dois  declarer  tout 
d*abord  que  ces  conclusions  sont  trop  absolues,  les  faits 
recueillis  jusqu'i  present  n'^tant  pas  encore  assez  nom- 
breux  pour  que  Ton  soit  en  ^tat  de  se  prononcer  en  con- 
naissance  de  cause.  Je  ferai  remarquer  que  par  cette 
circonstance,  je  m'^tais  bien  gard^  de  conclure  d'une 
maniere  categoriqoe ,  et  que  I'opinion  nouvelle  que  j'^met- 
tais  sur  Torigine  chlorur^e  de  ces  eaux  ^tait  tout  k  fait 
dubitative.  C^tait  un  point  dMnterrogation  pos^  pour 
(es  investigations  futures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  fait  essentiellement  divergent 
existe  entre  les  recherches  de  M.  Laloy  et  celles  que  j'ai 
produiles.  Ses  analyses  ont  port6  Sip^cialement  sur  les 
eaux  ^mergeant  du  terrain  houiller.  Quatre  analyses  de 
roches  houill^res  du  nord  de  la  France  n'ayant  pas  fourni 
de  traces  suffisantes  de  chlorures ,  fauteur  n'a  point  pouss6 
plus  loin  ses  investigations  dans  cette  voie,  et  il  paralt 
implicitement  conclure  que  les  roches  houill&res  ne  ren- 
fermeraient  pas  de  principe  salant.  Jusqu'^  present,  les 
^hantillons  de  gr^s  du  bassin  houiller  de  Li^ge  que  j'ai 
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transBAis  aux  analyses  dont  M.  Renard  a  bien  voulu  se 
charger,  ont  fourni  des  proportions  parfois  considerables 
de  chlorures  (1).  A  ce  seul  point  de  vue,  et  en  presence 
de  ces  r^ultats  divergenls ,  il  est  perrois  de  dire  que  Ton 
ne  peut  g^neraliser  k  tout  bassin  houiller,  comme  semble 
le  faire  M.  Laloy,  les  conclusions  sus-^nonc^es ,  quelque 
exacles  qu'elles^  puissent  6tre  pour  la  zone  carbonif^re  ou 
Tauleur  a  op^r^. 

Ces  observations  pos6es ,  je  crois  utile  de  r^sumer,  par 
le  tableau  ci-apris,  les  r^sultats  des  analyses  contenues 
dansle  m^moire  pr^il^,  en  transformant  les  donn^es  de 
I'auteur  k  une  nidme  unit^,  c'est-i-dire  en  calculant  la 
proportion  de  chlorure  sodiquc  qui  correspondrait  pour 
cent  &  un  gramme  de  prise  d'essai,  et  en  rangeant  ces 
r^ultats  par  ordre  de  d^croissance  dans  la  proportion  de 
chlorure. 

Eau  dela  fosse.  Enclos  ^  Denain.  £tage  de  ITOi^reuferniant  eo  chlonire 

sodique  0«H)10709  sar  U^  d*eaa. 
Eau  de  la  fosse.  Enclos  k  Denain.  Eta^  de  250™  reofermant  en  chlorure 

sodique  0s^009500  sur  !«'  d*eau. 
Eau  de  la  fosse  d'Herin.  Etage  de  330"  renfermant  en  chlorure  sodique 

0e'007930  sur  Ut  d'eau. 
Eau  de  la  fosse  d*Herin.  £tage  de  166">  renfermant  en  chlorure  sodiquf 

0sr,007G06  sur  U'  d'eau. 
Eaa  de  la  fosse  n»  4  Escarpelle.  Etage  de  334>b  renfermant  en  chlorure 

sodique  Us^00601i  sur  1i'  d'eau. 


(1)  Depuis  bien  desannSes,  M.  le  professeur  G.  Dewalque  enseignc 
dans  son  cours  de  geologie  que  nos  dolomies  carbonifdres  renferment  du 
chlore.  W  teuait  ce  fait  de  M.  Gh.  Saint e-Glaire-DeTille»  qui  ^ait  teni6  &y 
TOir  la  preuire  que  oes  dolomies  pioviennent  d*nn  metamorphisme  du 
calcaire  par  le  chlonire  de  mago^sium.  11  est  probable  que  cette  roche 
contient  aussi  du  chlorure  de  sodium. 
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Eau  cle  la  fosse  Casimir  P^rier,  k  Abscon.  iSlage  de  267">  renfermant  en 
cblorure  sodique  Os',005199  sur  !>'  d*eau. 

Eau  de  la  fosse  d*Havelui.  £(age  de  304n  renfermant  en  chlorure  sodique 
0r,003636  sur  lo-  dVau. 

Eau  de  la  fosse  n^  4  Escarpelle.  £tage  de  334«  renfermant  en  chlorure 
sodique  0>',002945  sur  1 «'  d*eau.    . 

E9U  de  la  fosse  Meurchiu  w*  i .  Eiage  220"^  renfermant  en  chlorure  sodi- 
que 0(^,001714  sur  Is^  dVau. 

Eau  de  la  fosse  Carvin ,  no  3.  £tage  de  ISS""  renfermant  en  chlorure  sodi- 
que 0i',001694  sur  lo-d'eau. 

Eau  de  la  fosse  Carvin,  iv*  3.  Etage  de  188"  renfermant  en  chlorure  sodi- 
que 0r,001633  sur  !>'  d*eau. 

Eau  de  la  fosse  Carvin,  n^  3.  l^tage  de  188"  renfermant  en  chlorure  sodi- 
que 0«r,001383  sur  If'  d'eau. 

Eau  de  la  fosse  Levant  du  Flenu  n^  4.  £iage  de  472'°  renfermant  en  chlo- 
rure sodique 0«',000 433  sur  is'  d^eau. 

Eau  de  la  fosse  Levant  du  Fl^nu  (d*nn  gr^).  Elage  472"  renfermant  en 
chlorure  sodique  0s,000268  sur  1<'  dVau. 

Si  je  compare  les  r^snltats  accuses  ci-dessus  avec  ceux 
donnas  par  les  6chantiloDS  de  gr^s  renfermant ,  d'apr^s  les 
analyses  de  M.  G.  Renard,  et  parmi  les  diff^renls  sp^ci* 
mens  du  bassin  de  Li^ge  analyses  jusqu*^  present,  les 
proportions  les  moins  fortes  de  chlorures ,  j'obtiens  T^chelle 
decroissante  ci-apr£s(l)  : 

Gr^s  de  Stenaje  auxsix  Boniers  renfermcen  chlorure  sodique  Ok',011000 

sur  1  ('  de  prise  d*essai. 
Gr^  de  la  Grande- Veine  des  Dames  k  Abhoz,   renferme  en  chlorure 

sodique  0,010700  sur  is'  de  prise  dVssai. 
Gr^s  du  n^  1  des  Presde  Fl^ron  renferme  en  chlorure  sodique  0(',000710 

sur  \f  de  prise  d'essai. 


(1)  M.  Laloy  ayant  mis  en  doute  les  proportions  considerables  de  cblo- 
rures  signal^s  dans  certains  grte  du  bassin  de  Li^ ,  J*en  fais  abstrac- 
tion actuellement,  dans  Vbypoth^se  oh  ces  r^sultats  seraient  aecidentels, 
les  d^uctions  que  j*aurai  lieu  de  faire  ressortant  dejii  des  quantites  ci- 
dessus  renseignto. 
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Gr^  du  no  2  des  Pr^s  de  Pl^ron  reiiferme  en  chlorure  sodique  Oir^oOOOOO 
sur  Isr  de  prise  d^essai. 

Ces  proportions  trouvent  leurs  ^quivalenls  dans  les 
analyses  d*eaux  foiirnies  par  M.  Laloy. 

Enfin,  parmi  les  eaux  salves  du  bassin  houiller  de 
Li^ge,j*ai  cit^ant^rieurcment  lesdonn^es  ci-apres  : 

£aa  da  Val  BenoU  renfermant  en  chlorure  sodique  0,014800  sur  if  de 

prise  dVssai. 
Eau  du  gres  de  Slenaye  aux  six  Boiiiers  renfcrmanl  en  chlorure  sodique 

Os'.OOiOSO  sur  Isr  de  prise  dVssai. 
Eau  des  Pres  de  Fl^ron  n"  1  renferniant  en  chlorure  sodique  O^jOOOSiO 

sur  1  (r  de  prise  d>ssai. 
Eau  des  Pr^  de  Pleron  n^  2  renfermant  en  chlorure  sodique  Oi%0001iO 

sur  ic  de  prise  d^essai. 

Ce  tableau,  compart  au  premier,  demonlre  que  telles 
eaux  du  bassin  houiller  de  Li^ge  renferment  plus  de 
cblorures  que  certaines  eaux  du  nord  de  la  France,  ou 
du  Borinage,  el  telles  aulres  en  contiennent  moins. 

De  Tensemble  de  ces  donn^es,  compar^es  cnlre  elles, 
on  pent  conclure  que  si  les  eaux  ^mergeanl  des  roches 
houilleres  du  bassin  de  Li^ge  r^v^lent  des  proportions  de 
cblorures  ^quivalentes  i  celies  renseign^es  pour  le  nord 
de  la  France  el  le  Borinage,  les  gr^s  du  bassin  de  Lidge  en 
contiennent  des  quantit^s  au  moins  ^quivalentes  k  celies 
des  eaux  les  plus  cbarg^es  que  renseigne  Tauteur  pour  la 
zone  qu*il  a  envisag^e.  On  remarquera  en  outre  que  les 
eaux  ^mergeant  des  ^cbantillons  n""  1  et  2  des  Pr^  de 
Fl^ron ,  lesquels  proviennent  de  points  ^cart^s  seulement 
de  8  metres  renferment  tantdt  moins,  tant6t  plus  de  cblo- 
rures que  les  gr&s  respectifs  d'oCi  elles  Emergent. 

Quelle  est  Tex  plication  g^ogenique  de  ces  pb^nom^nes? 
Telle  est  la  question  pos^e. 
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Pour  chercher   une  loi  quelconque,  il   Taut  d^abord 
s'^tayer  sur  les  fails  observes. 

II  semblerail,  au  point  de  vue  de  la  prince  et  de 
I'absence  des  chlorures  alcalins,  exisler  des  divergences 
de  formation  enlre  le  bassin  houiller  dii  nord  de  la  France 
et  celui  de  la  province  de  Li^ge.  Mais,  de  ce  que  jusqu'^ 
present  M.  Laloy  n'ait  pas  constat^  de  traces  de  chlorure 
sodique  dans  certaines  roches  du  terrain  houiller  qu'il 
envisage,  il  n'est  pas  dit,  si  ses  recherches  avaient  et^ 
poursuivies  sur  toute  T^paisseur  de  ce  terrain ,  qu*il  n'en 
aurait  pas  rencontr^;  de  m^me,  si  certains  schistes  du 
bassin  de  Li^ge  ne  m'ont  fourni  que  des  traces  de  chio- 
rures,  il  est  possible  que  certaines  roches  du  mdme  bassin 
n*en  donneraient  pas  du  tout.  Un  fait  g^n^ral  est  seul 
reconnu  jusqu*ji  present;  c*estla  saluredes  eaux  ^mergeant 
du  terrain  houiller,  soit  du  nord  de  la  France,  du  Borinage 
ou  de  la  province  de  Li^ge.  La  divergence  qui  se  maintient 
reside  dans  la  salure  des  roches. 

Or,  si  chacun  admetsans  conteste  que  la  presence  des 
chlorures  alcalins,  dans  les  zones  bouill^res,  est  bien  le 
rfeultat  de  leur  mode  de  formation  elle-m£me,  c*est-d- 
dire  au  sein  d*eaux  plus  ou  moins  marines,  Tabsence  et 
la  presence  alternative  du  sel  dans  certains  Stages  de  ces 
formations  tendraient  k  prouver  que  les  d^p6ts  bouillers 
envisages  sont  des  d^pdts  fluvio-marins.  Celle  doctrine 
donnerait  satisfaction  aux  observations  consignees  jusqu*i 
present  sur  le  sujet  que  j'envisage. 

Un  seul  point  resterait  k  ^claircir  :  le  mode  originaire 
des  jets  sal4s. 

Deux  theories  sont  en  presence  ^  cet  ^gard  :  d'apres 
Tune,  ces  eaux  seraient  de  veritables  r^sidus  des  mers 
primitives,  englob^s  dans  des  poches  du  terrain  houiller; 
en  d*autres  termes,  ce  seraient  des  eaux  fossiles. 
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D*apr^  Tautre,  les  Emergences  d*eaux  salves  seraienl 
(les  venues  oaturelles  d'eanx  superficieltes  par  les  joints 
des  roches  mises  i  d^coovert  par  les  travaux  houillers  et 
qoi  aiiraient  op6rE  un  veritable  lesstvage  des  roches  tra- 
verses, lesqoeNes  devraient  leiir  salure  au  mode  origi- 
naire  de  formation. 

M.  Laloy  admet  purement  et  simptement  Texistence 
d'eaux  fossiles  dans  des  espies  de  poches  du  terrain 
bouiller.  II  g^n^ralise  ainsi  un  (bit  d^observation  locale  dA 
k  M.  F.-L.  Cornet.  Ge  dernier  a  constat^,  en  efTet,  dans 
certains  bancs  du  calcaire  carbonir^re  k  Mafles,  Soignies, 
£caussines  et  Feluy,  une  foule  de  g^odes  cristallines  rem- 
plies  d*eau  tres-sal^e. 

Or,  peut-on  assimtler,  comme  mode  originaire  des  eaux 
sal^s,  Eroergeant  de  certains  gr^s  houillers,  le  volume 
des  eaux  contenues  dans  ces  g^odes  calcaires,  mesurant 
de  quelques  centimetres  de  diam^tre  k  0,20,  alors  qu'il 
s'agit  de  volumes  si  divergents?  A-t-on  jamais  constat^ 
dans  le  terrain  houiller  Pexislence  de  poches  renfermant 
des  esp^ces  de  lacs  souterrains  et  en  nombre  suffisant  pour 
expliquer  la  multitude  des  Emergences  salEes?  Comment 
ces  poches  n'ont-elles  pas  6i6  signalEes  et  saignEes  depuis 
longtemps  dans  certaines  localitEs  oh  Texploitation  de  la 
booille  remonle  k  une  Epoque  des  plus  reculEes  et  s*est 
Etendue  sur  de  vastes  espaces  de  terrain?  Au  surplus,  les 
phEnomEnes  mElamorphiques  et  les  plissements  de  la  for- 
mation ne  s'opposent-ils  pas  k  semblable  thEorie  dEsqu'elle 
s*applique  k  des  volumes  considerables? 

Ainsi,  au  point  de  vue  stratigraphique,  il  serait  bien 
malaisE  d*expliquer  comment  ces  eaux  se  seraient  mainte- 
nues  aprEs  les  eontournements  terminaux  des  dEpAts 
houiller.  M.  Laloy  a  tentE  ThypothEse  suivante  qui  me 
paratl  fort  sujette  k  cautkHi : 
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€  La  pr^ence  de  I'eau  sal^e  dans  nos  houill^res  peut 
dtre  expliqu^e  en  disant  que  les  d^lrilus  organiques  qui 
form^rent  la  houille,  d'abord  spongieus  k  la  fa^n  de  la 
tourbe,  se  sont  imbibes  de  Teau  sal^e  qui  les  a  baign6s 
dans  notre  pays;  les  terrains  sup^rieurs,  en  se  d^posant, 
les  onl  isoles  avec  leur  eau  d'interposition,  et  plus  lard 
par  suite  de  la  pression  de  ces  terrains  et  du  tassement  de 
la  houille^  cette  eau  s'est  trouv^e  lancee  dans  les  Assures 
et  les  cavil6s  qui  se  trouvaient  dans  son  voisinage.  Les 
aulres  terrains,  n'ayant  pu,  k  cause  de  I'^tat  compacle  sous 
lequel  ils  se  sont  d^pos^s,  emprisonner  certaine  partie  de 
Teau  dans  laquelle  ils  se  sont  formes,  ne  peuvent  con- 
tenir  que  les  eaux  qui  se  sont  infiltr6es  dans  les  fissures 
de  leur  masse  k  une  ^poque  posl^rieure  k  la  formation.  » 

Cette  explication  est  du  reste  en  contradiction  avec 
Tabsence  pr^tendue  de  chlorures  dans  les  roches  de  la 
formation  qu*a  ^tudiee  Tauteur.  Si  ce  dernier  fait  se  con- 
firmait  par  les  rechercbes  ull^rieures,  on  ne  pourrait 
motiver  Torigine  d*eaux  sal^s  fossiles  qu'en  supposant 
que  la  formation  s'est  op6r^e  dans  des  eaux  douces  et  que 
les  cavity  suppos^es  exister  dans  le  terrain  houiller  se 
seraient  rempliesd'eaux  marines  ^trang^res  k  la  formation 
primitive. 

Cette  doctrine  ne  pourrait,  en  tout  cas,  s'appliquer 
au  bassin  de  Li^e  pour  lequel  j'ai  prouve  k  suflSsance  de 
cause  la  salure  de  certains  gr^s  bouillers. 

Sans  doute,on  peut  argumenter  k  Tappui  de  Texistence 
de  lacs  souierrains  d'un  fait  d'observation ,  savoir  le  mode 
d'^vacuation  de  ces  eaux,  parfois  sous  forme  de  jet  impor- 
tant, dont  led^bit  diminue  successivement,  k  Tinstar  d'une 
cavit^  qui  se  vide.  Mais  ce  r^ime  de  d^bit  peut  aussi 
s'expliquer  par  la  communication  des  eaux  superficielles 
dans  les  fissures  des  roches  houill^res  mises  k  nu  par  les 
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bacnures  aussi  longtemps  que  les  joints  ne  sont  pas  bou- 
ch^s  par  les  argiles  de  Iransport. 

Les  objections  sus-^nonc^es  me  paraissent  en  ^tat  de 
maintenir  tout  au  moius  un  doule  tr&s-s^rieux  sur  l*exis- 
tence  d'eaux  fossiles  dans  le  terrain  bouiller  k  T^tat  de  lacs 
soulerrains.  Ma  conclusion,  en  presence  des  r^sultats 
d'analyses  fournis,et  du  partage  i  proportions  parfois 
^ales  dans  la  salure  de  Teau  et  de  la  roche  d'oA  elle 
Emerge  est  que  ma  theorie  ^mise  dubitativement  dans  la 
note  precit^e  resle  debout,  et  qu'en  loutcas  la  v^rit^  est 
encore  i  trouver  sur  ce  sujet.  Elle  ne  parattra  que  lorsque 
les  analyses  auront  6i6  assez  nombreuses  et  assez  g^n^ra- 
lis^s. 

L'importance  des  recherches  chimiques  en  mati^reg^o- 
g^nique  est  capitale.  Aussi  serait-il  ^minemment  desirable 
qu'au  service  special  de  la  carte  g^n^rale  des  mines  de  la 
Belgique  on  adjoignll  un  chimiste  charge  r^guli^rementde 
faire  les  recherches  que  doivent  comporter  les  descriptions 
min^rales  d6s  qu*elles  visent  non-seulement  i  une  port^e 
utilitaire,  mais  encore  scientifique. 


Note  sur  les  gisements  de  phosphates  en  Belgique  et  parti- 
culierement  sur  celui  de  Ciply ;  par  M.  A  Petermann, 
directeur  de  la  station  agricole  de  Gembloux. 

L'Acad^mie  royale  des  sciences  de  Belgique  a  public 
dans  ses  recueils  diverses  notes  sur  les  phosphates.  J'esp^re 
qu'elle  voudra  bien  accueillir  avec  bienveillance  la  courte 
notice  que  j'ai  Thonneurde  lui  presenter. 

Aussitdt  que  I'importance  des  mati^res  min^rales  dans 
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la  nutrition  des  plantes  fut  d^montrie,  de  nombreuses 
recherches  analytiques  furent  entreprises  par  les  chimisteB 
de  tous  les  pays  pour  fixer  la  quantity  des  ^l^menls  mi- 
neraux  renferm^s  dans  les  r^coltes.  Les  chiffres  obtenus 
et  mis  en  comparaison  avec  la  composition  des  sols  arables 
r^vel^rent,  surtout  en  ce  qui  coneerne  Tacide  phospho- 
rique,  une  disproportion  considerable  entre  les  quantity 
export^es  par  les  r^coltes  et  celles  contenucs  dans  la  terre, 
soit  naturellement,  soil  introduites  par  les  fumures. 
Rappelons-nous  qu*une  r^coite  moyenne  de: 

1600  kil.  de  froment  reoferme  13.6  kil.  d*acide  phosphoriqiie- 

1»00kil.  deseigle  »  12.6  »  > 

12000  kil.de  poromes  de  terre         »  10.2  » 

32000  kil.  de  betleraves  ^  Sucre        ^  16.0  »  » 

La  quantite  moyenne  d^acide  phosphorique  constat^ 
dans  les  terres  de  diffirentes  origines  g^ologiques  varie 
deO,01  a  0,5  p.  c.  D'aprte  les  analyses  faites  &  la  station 
agricole,  le  sol  de  Bruges  renferme  0,015  p.  c.  d*acide 
phosphorique,  le  sol  arable  de  Gembloux  0,065  p.  c.  el  la 
lerre  noire  de  Volhynie  0,078  p.  c. 

N*oublions  pas  qu'il  existe,  mais  comme  rare  exception, 
par  exemple  dans  le  nord  de  la  France ,  des  terres  tene- 
ment riches  en  phosphates  que,  d'apr^s  M.  Corenwinder 
et  M.  Kullmann,  les  engrais  phosphates  y  sont  compl^le- 
ment  inefficaces. 

Ce  fait,  comme  du  re&te  beaucoup  d*autres,  parle  en 
faveur  de  Tulilite  de  Tessai  chimique  des  sols  arables  et 
d^montre  en  outre  k  quelles  pertes  le  cultivateur  s*expose 
en  se  fiant  aux  formules  d'engrais  auxquelles  des  fabri- 
cants  interess^s  voudraient  donner  une  valeur  g^n^rale. 
Nous  Tavons  dit  bien  souvent  et  nous  le  r^petons encore: 
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le  choix  appropri^  des  engrais  aoxiliaires  depend  des  cir- 
Constances  les  plus  varices,  de  la  nature  chimiqoe  et  de  la 
constitution  physique  des  sols  non  moins  qoe  de  leur  mode 
d'exploitation. 

Les  cultivateurs  intelligents  comniencent  k  comprendre 
la  loi  de  la  restitution  et  reconnaissent  la  n£cessit6  d'ache- 
ter  des  engrais  phosphates  pour  completer  Taction  du 
fumier  deferme  et  pour  pr^venir  ainsi  T^puisement  du  sol. 

Depuis  longtemps  les  nombreux  produils  provenant  des 
OS  (poudre  d*os,  cendre  d'os,  noir  animal,)  onl  ^1^  em- 
ploy^ et  dans  ces  derniers  temps  il  s'est  trouv^  parfaite- 
ment  prouv^  qu*ils  ne  suflBraient  plus  k  la  demande  crois- 
sante;  roais  henreusementdes  sources  riches  en  phosphates 
min^ranx  (apatite,  phosphorite,  wawellite,  coprolithes, 
nodules,)  furent  d^couvertes  en  Espagne,  en  France,  en 
Allemagne,en  Angleterre ,  en  Russie  et  en  Belgique;  de 
sorte  que  la  crainte  de  voir  Tagriculture  un  jour  priv6e  de 
cette  pr^ieuse  mati^re  a  disparu. 

D^  1860,  des  fouilles  furent  commenc^es  en  Belgique, 
mais  ces  recherches  n'eurent  gu6re  de  succte.  On  constata 
bien  que  facide  phosphorique  est  tr^s-i^pandu  en  Bel- 
gique, on  trouva  bien  sur  plusieurs  points  du  pays  des 
calcaires  et  des  tuffeaux  phosphates  et  mdme  des  copro- 
litbes  et  desapatites,  mais  point  degisementde  phosphates 
abondants,  faciiement  et  avantageusement  exploitables  et 
donl  la  richesse  en  matiftres  fertilisantes  fAt  de  nature 
k  en  perroettre  Temploi  loin  des  lieux  d'extraction. 

On  connalt,  en  effet,  les  d^couvertes  de  M.  Dor  k  Rame- 
lot,  de  M.  Dethier  k  Baelen,  de  M.  Bortier  k  Gbistelles  et 
de  H.  I^mbert  k  Louvain. 

J*ai  recherche  la  presence  des  phosphates  dans  beaucoop 
de  produits  calcaires  naturels  et  je  Tai  constat^e  dans  les 
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pierres  calcaires  de  Saint-Aroand  et  d^Heppigoies  (canton 
de  Gosselies) ,  dans  celies  de  Ligny,  Bossi^res  el  Isnes 
(canton  de  Gembloux)  et  dans  de  pelites  concretions  argi- 
lo-calcaires  (de  la  grosseur  d*un  pois  et  souvent  r^unies 
par  cinq  et  six)  qu'un  cultivateura  irouv^es  dans les  envi- 
rons d'Orval  (Florenville,  Luxembourg)  ^  en  ouvrant  une 
Iranch^e  qui  devait  servir  k  placer  le  collecteur  pour  un 
drainage. 

Nousavonsen  outre  constat^ deTacide  phosphoriquedans 
le  tuffeau  de  Folx-les-Caves  eldansles  nodules  trouv^s  par 
M.  Malaise  au  mois  de  juillet  1873,  pr^s  A'Orp-le-Grand 
(Brabant).  lis  ressemblent  tout&  fait  aux  nodules  qui,  ro^lan*. 
g^s  k  un  riche  assortiment  de  fossiles,  se  trouvent  emp&t^s 
dansdu  carbonate  decbauxet  qui  formentainsi  un  conglo- 
m^ral  auquel  on  a  donn^  le  nom  de  Poudingue  de  la  Ma- 
logne.Ce  poudingue^  dont  les  couches  d*une  epaisseur  trte- 
variable  se  trouvent  surtout  sur  le  territoire  des  communes 
de  Cuesmes  et  de  Ciply  (Hainaut),  a  ^t^  jusque  dans  ces 
derniers  temps  le  seul  gisement  de  phosphate  de  chaux 
de  quelque  importance  pour  la  Belgique.  D^j^  en  1858 
M.  Lehardy  de  Beaulieu,  apres  avoir  rencontr^  dans  la 
chaux  d*Obourg  «des  rognons  d'un  brun  clair,  renfermant 
beaucoup  de  phosphate  de  chaux  et  un  pen  de  fluorure  de 
calcium  »  (1),  supposa  Texistence  de  phosphate  de  chaux 
dans  les  nodules  du  poudingue  de  la  Malogne.  MM.  Cornet 
et  Briart  confirmSrent  cette  provision  en  i866;  maisce 
n'est  qu^en  1872  que  MM.  De  Cuyper  et  Gendebien,  d'une 
part,  et  M.  Desailly,  d'autre  part,  commenc^rent  leur  ex- 
ploitation. J'ai  re^u  le  premier  6chantiIlon  de  nodules  du 


(i)  MSmoires  et  publications  de  la  Sociele  des  sciences  du  Hainaut  y 
1858-1S59,  page  321. 
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poudiDgue  provenant  de  la  faille  de  Pry,  au  mois  d'aoAt 
1872.  Enlev^s  de  leur  gangueJIs  titraient  19,42  p.  c. 
d'acide  phosphorique  anhydre. 

Je  dois  i  M.  Malaise  uo  second  ^chaDtillon  qui  a  6i6 
analyst  en  1873  et  qui  renfermait  21,44  p.c.  d'acide  phos- 
phorique. La  premiere  analyse  complete  de  ces  nodules  a 
6i6  faite  au  laboratoire  de  la  station  agricole  au  mois  de 
mars  1875  et  a  ^t^  publi^e  au  commencement  de  cette 
ann^e  dans  une  brochure  que  j*ai  eu  Tbonneur  de  presen- 
ter^ FAcad^mie  (1).  Cette  analyse  a  r^v^l^  la  composition 
suivante  pour  T^chantillon  s^ch^ k  100''  qui,  k  T^tat  natu- 
rel,  renfermait  0,81  p.  c.  d'humidit^. 

].  Composition  des  nodules  du  poudingue  de  la  Malogne. 

Chaux 51.22 

MagD^sie 1.50 

Oxyde  de  fer  el  alumine 2.56 

Potasse 0.21 

Soude 0.53 

Acide  carbouique 18.61 

Acide  sttlfUrique 1 .36 

Acide  phosphorique 22.48 

Acide  silicique 1.14 

Insoluble  dans  les  acides  (sable) ......  0.22 

Mati^res  organiques,  traces  de  fluor  et  de 

chlore  (non  dos6) 0.37 

100.00 

Un  autre  ^chantillon,  que  nous  devons  k  M.  Melsens, 


(1)  Les  engrais  chimlques  et  les  mati^res  fertilisantes  k  TExposition 
universellc  de  Vienne,  1873. 
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recueilli  a  rexploitatioa  elabiie  aucimeli^re  galio-romain, 
est  moins  riche  en  acide  phosphorique,  mais  reoferme  aae 
quantity   relativement  considerable  die   mati^res  org/k^ 
niques. 

2.  Composition  dea  nodules  du  poudingue  de  la  Malogne 

(Cknetiere  gaJlo-romain). 

Chaux 51.28 

Oxyde  de  fer  et  alamioe 0.64 

Potasse 0.51 

Soude 1.55 

Acide  carboniqve 24.06 

Acide  sulfurique 0.03 

Acide  pliosphorique 15.10 

Acide  silicique 0.05 

iDsoloble  dans  les  acides  (sable) 1.70 

Cblore 0.01 

Hatidres  organiques 4.34 

Traces  de  magnesie  et  de  fluor  (non  dos^)    .  0.75 

100.00 

La  poudre  de  ces  nodules,  chauff^e  dans  un  tube  d'es^ 
sais  dans  Fobscuril^,  montre,  surlout  lorsqu'on  remue  le 
tube,  une  phosphorescence  tr6s-visible  et  tres-belle ,  mais 
plus  jaune'et  moins  brillante  que  la  lumiere  verte  qu'on 
observe  lorsqu*on  chauffe  les  phosphorites  d'Espagne. 

J'appelle  Tattention  sur  le  chiffre  tr^s-6leY6  (4,34)  de 
mati^res  organiques  qui,  pendant  leur  destruction  par  la 
chaleur,  d^gagent  une  odeur  rappelant  celle  des  poils 
brdl^s.  II  me  semble  n^cessaire  d'ajouter  que  la  mati^re 
organique  a  ^t^  dos6e  par  calcination  des  nodules  phos- 
phates, s^chds  pr^alablement  k  100'';  mais  j'ai  eu  soin 
d*humecter  le  residu  de  la  calcination ,  apres  la  destruction 
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oofnpl^te  de  la  maliere  organtque,  par  du  carbonate  d'am- 
iBOHiaque  qui  a  et^  ensuile  expuls^  a  une  tr^s-douce  cha* 
tear.  De  cette  maniere ,  on  transforme  en  carbonate  la 
faibie  partie  de  chaux  vive  qui  aurait  pu  se  former  pendant 
ia  calcination  et  Ton  ne  s'expose  pas  k  compter  une  perte 
en  acide  carbonique  comme  mati^re  organique.  La  maliere 
organique  renferme  de  Tazote  et  Ton  peut  mdme  consta- 
ter,  dans  les  nodules,  de  Tammoniaque  toute  form^,  en 
chauffant  l^girement  la  poudre  avec  de  la  magn^sie. 

Le  fer  indiqu^  dans  Tanalyse  comme  oxyde  se  trouve 
dans  les  nodules  au  minimum  d'oxydation.  La  poudre  des 
nodules  bruts,  trait6e  par  I'acide  chlorhydrique,  donne 
une  solutkm  d'abord  sans  ruction  sensible  au  ferrocya- 
nure  de  potassium;  maispeu  k  peu,  au  fur  et  k  mesure 
que  le  fer  s'oxyde ,  le  liquide  prend  une  coloration  bleu- 
fonc^ 

Tandis  que  le  fluorure  de  calcium  fait  partie  de  la  con- 
siit«ition  des  apatites,  les  nodules  n'enrenfermentquedes 
quantity  mininoM^s.  lis  se  distinguent  au  surplus  par  Tab- 
seace  complete  d*iode,  que  Ton  trouve  surtout  dans  les 
phosphates  d'Espagne  en  quantity  tr^s-appr^iables. 

,  J'ai  faildig^rer^  froid  200  grammes  de  poudre  de  nodules 
avec  une  solution  de  sonde  pendant  24  heures ;  j'ai  filtr^ 
et  concentre  le  liquide;  mais  je  n'ai  pas  obtenu  la  moindre 
r&iction,  ni  avec  Teau  de  cblore  et  le  sulfure  de  carbone 
on  le  papier  d'amidon,  ni  enfin  avec  Tacide  nilrique  char- 
ge de  vapeurs  nitreuses. 

Pendant  le  premier  quart  d'heurede  r^vaporation,il  se 
d^geait  de  Tammoniaque  en  quantit^srelativement  con- 
siderables, provenant  de  la  reaction  de  la  soude  sur  des 
matieres  oiiganiques  azot^es. 
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M.  Nivort(l)  a  tout  r^cemment  analyst  un  ^haDlillon 
de  poudingue ;  il  y  a  constat^  20,35  p.  c.  d*acide  phospho- 
rique  anhydre.  Ed  calculant  la  moyenne  d*aprds  les  tilres 
que  j'ai  trouv^s  et  eu  consid^rant  Tanalyse  pr^c^dente  de 
M.  Nivort,  on  petit  fixer  la  teneur  moyenne  des  nodules  du 
poudingue  de  la  Malogne  a  49  J5  p.  c.  d'acide  phospho^ 
rique  anhydre y  ce  qui  correspond  a  43,H  p.  c.  de  phosphate 
de  chaux  tribasique. 

Je  tiens  k  ajouter  que  lous  les  essais  qualitatifs  et  les 
dosages  de  Tacide  phosphorique  ont  ^t^  faits  k  Faide  du 
molybdate  d*ammoniaque,  apres  avoir  s^par^,  par  Evapo- 
ration, la  silice  de  la  solution  acide. 

II  est  difficile  de  prEvoir,  par  suite  de  la  grande  variation 
d'epaisseur  des  gisements,  si  les  nodules  du  poudingue  de 
la  Malogne  suffiront  longterops  aux  exigences  de  Tindustrie 
et  de  Tagriculture.  M.  Cornet  est  d'avis  que  ce  d^pdt  ne 
pourra  pas  fournir  k  Tindustrie  de  notables  quantit^s  de 
phosphate  de  chaux  pendant  de  longues  ann^es.  Heureu- 
sement  que  les  infatigables  recherches  de  MM.  Cornet  et 
Briart  ont  pu  signaler (2)  une  nouvelle  source  de  phosphate 
de  chaux  vraiment  in^puisable. 

Ces  messieurs  ont,  en  effet,  le  grand  m^rite  d'avoir  Ak- 
montrE  que  la  <  craie  grise  de  Ciply  »  sur  laquelle  reposent 
les  gisements  du  poudingue  de  la  Malogne  est  constitute 
par  un  melange  de  grains  de  phosphate  de  chaux  et  de 
carbonate  de  chaux. 

Au  point  de  vue  de  sa  composition  chimique,  la  craie 


(i)  Comptes  rendus  de  VAcadthnie  des  sciences  de  Paris,  I.  LXXIX, 
1874,  p.  256. 
(2)  Bulletins  de  PAcademie  royale  de  Belgique,  t.  XXXVII,  n<>  6, 1874. 
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brune  offre  un  grand  iot^rSt,  et  M.  Melsens  a  pr^sent^ 
r^cemmenl  k  TAcad^mie  (1)  ud  m^moire  sur  cette  mati^re, 
lequel  renfcrme  une  s^rie  d'observalions  importaoles  au 
point  de  vue  chimiqiie,  industriel  et  agricole. 

J'ai  regu,  au  mois  de  novembre  1873,  de  M.  Laduron 
de  Saint-Ghislain,  les  premiers  ^chantillons  de  la  craie 
brune  et  du  phosphate  de  chaux  extrait  de  cette  mati^re ; 
je  dois  en  outre  un  bon  nombre  d*^chantillons  de  cette 
mati^re  k  Tobligeance  de  M.  Melsens. 

Ces  ^chantillons,  pris  sur  des  points  fort  diff^renls  et  k 
difiKrentes  profondeurs  du  gisement,  ont  ^t^  analyses  dans 
le  but  de  pouvoir  calculer  le  titre  moyen  en  phosphate  de 
chaux  de  ce  d6p6t  d*une  immense  valeur  pour  Tagriculture 
du  pays. 

1.  Composition  de  la  craie  brune  brute  de  Ciply  {^chantillon  refu  de 
M.  Melsens,  juin  1874,  melange  de  plusieurs  morceaux  de  craie  plus 
ou  moins  riche  en  grains  phosphate,  s4chSs  a  400^,  perte  0,66  p.  c. 
d'eau). 

Maliires  organiques 2.83 

Chaux 53.24 

Magn^ie 0.12 

Oxyde  de  fer  et  alumiDe 1.01 

Polasse  et  soude 0.19 

Acide  carbonique 28.10 

Acide  sulfurique 0.89 

Acide  phospborique 11.06 

Silice  et  sable 1.96 

Trace  de  fluor  et  de  chlore 0.00 

100.00 


(1)  Bulletins  de  rAcad6mie  royale  de  Belgique,  i.  XXXVIII,  n^  7, 1874. 
3"*  S^RIE,  TOME  XXXIX.  3 
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%.  Pauvre  en  grains  phosphates    .    .    10.60  p.  c.  d'acide  pbospborique 

aohydre. 

3.  Pauvre  en  grains  phosphates    .    .      9.27  — 

4.  Tres-riche  en  grains  phosphai^s.    .  IS.90  — 

5.  \                                                     /  10.87  - 

6.  (  Fragments  pen  coMrents.    .    .  |  li.62  — 

7.  )                                                     f  10.87  - 
%.  Analyse  de  M,  Nivort  {\) ,    ..,  11.15  — 

Efi  examinant  les  chiffres  pr^c^dents,  on  pent  fixer  le 
litre  moyen  de  la  craie  brune  de Ciply  aH,S5 p.  c, d'acide 
phosphorique  anhydre^  ce  qui  correspond  a  24y56  p.  c.  de 
phosphate  de  chaux  Iribasique. 

Ces  chiffres  sont  tir^  de  bait  analyses  faites  avec  diff^ 
rents  ^cbantillons,  renfermant  au  minimum  9,27  p.  c. 
d'acide  phosphorique  =  20,24*  p.  c.  de  phosphate  de  chaux 
tribasique,  et  au  maximum  15,90  p.  c.  d*acide  phospho- 
rique =  30,54  p.  c.  de  phosphate  de  chaux  tribasique.  Ces 
chiffres  montrent  toute  Timporlance  qu'on  doit  attribuer 
k  la  d^couverte  de  MM.  Cornet  et  Briart. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  craie  est  constitute  par 
un  melange  pen  coherent  de  grains  bruns  phosphates  et 
de  carbouate  de  chaux.  Ce  fait  a  engage  M.  Melsens  k 
essayer  une  separation  par  un  simple  lavage  k  grande  eau. 
Les  r^suliats  des  experiences  suivantes  demontrent  les 
avantages  qu^on  peut  retirer  de  cette  mani^re  d'operer. 

Premier  essai.  —  J'ai  dilay^,  dans  un  verre  k  pied,  40 
grammes  de  craie  brune  en  morceaux  non  ecrases,seches 
k  iOO"",  avec  ^fi  de  litre  d*eau;  j'ai  agite  energiquement 
pendant  Vs  minute  et,  apr^s  avoir  laisse  d^poser  pendant 


(1)  Compies  rendus  de  PAeademie  des  sciences  de  Paris,  p.  258, 1874. 
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une  minute,  j*ai  d^cante  le  liquide  surnageant,  qui  tenait 
en  suspension  une  poudre  d'un  jaune  sale.  Cette  operation 
a  6i6  rep^l^e  huit  fois ;  j'ai  done  employ^  en  tout  2  litres 
d*eau.  Les  deux  derni^res  l^vigations  donnaient  un  liquide 
k  peine  opalin.  Le  d^pdt  form^  des  grains  phosphates  dont 
la  density  est  plus  ^lev^e  que  celle  du  carbonate  de  chaux 
pesait,  s^che  k  lOO**,  31  gr.  57.  Ce  qui  revient  k  dire  qu'il 
y  aeu : 

EntratD^  par  Teau 2i,f  p.  c. 

et  en  dep6t 78,9  p.  c. 

^  100,0 

Deuxieme  essai.  —  150  grammes  de  craie  brune  ont 
ii6  trait^s  tout  k  fait  comme  dans  I'essai  I.  Mais,  cette  fois, 
la  craie  a  6i&  employee  apres  avoir  ^t^  r^duite  en  poudre 
grossi^re ;  on  a  eu  soin  de  faire  cette  operation  sous  une 
tris-l^g^re  pression  du  pilon,aOn  de  ne  pas  ^eraser  les 
grains  phosphates ,  ce  qui  est  essentiel.  Le  residu  s^che 
4  100^*=  110  grammes. 

EntratD^  par  Peaa 26,7  p.  c 

D6p6t 73,3  p.  c.  ■ 

100,0 

Leseaux  de  lavage  provenantde  la  premiere  d^cantation 
out  une  l^g^re  reaction  alca]ine,deposent,  mais  tr^s-len- 
tement,  une  poudre  jaune  d'une  finesse  extreme,  qui  n'est 
que  du  carbonate  de  chaux  renfermant  de  la  mati^re  orga- 
nique,  mais  qui  ne  contient  point  de  phosphate  de  chaux, 
lorsqu*on  a  eu  soin  de  laisser  d^poser  au  moins  une  minute 
avant  de  decanter  le  liquide  du  lavage.  La  poudre  entrai- 
n^e  par  Feau  (folle  farine) ,  s^ch^e  k  lOO"",  forme  des 
croAtes  coUant&la  langue,qui  sont  tout  k  fait  semblables 
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k  eelles  qu*on  obtient  lorsqu*oD  a  s^ch^  l*argile  apr^s  avoir 
s^par^  le  sable  dans  I'analyse  mecanique  des  terres.  Ce 
dep6t  reDferme  94,48  p.  c.  de  carbonate  de  chaux. 

Passons  maintenant  k  Fexainen  du  d^pdt  de  lavage 
Torm^  pour  la  plus  grande  partie  par  des  grains  phospha- 
tes de  la  craie  brune  de  Ciply. 

Composition  de  la  craie  brune  de  Ciply  lavee  d  grande  eau. 
(EehanlilloQ  prepare  aTec  la  craie  brute  dont  Taoalyse  se  trouve  plus  baut). 

Mali^res  orgaoiques 4.40 

Chaux 5a.00 

Oxyde  de  fer  et  alumioe 1.29 

Potasse  el  soude 0.28 

Acide  carbonique 24.32 

Acide  sulfurique 0.92 

Acide  pbosphorique 15.19 

Silice  et  sable 1.60 

Traces  de  magnesie,  de  floor  et  de  chlore.    .  0.00 

100.00 

En  comparanl  Tanalyse  complete  de  ces  grains  avec 
Taualyse  pr^c^dente  des  nodules  du  poudingue  de  la 
Malogne  (voir  analyse  des  nodules  du  cimeti^re  gallo- 
romain),  on  est  Trapp^  de  la  concordance  de  la  composition 
de  ces  deux  produits.  Le  fait  que  les  nodules  du  pou- 
dingue et  les  grains  de  la  craie  ne  se  distinguent  que  par 
leurs  dimensions,  puisqu*ils  ont  la  mSme  composition  chi- 
mique,  nous  semble  egalement  interessant  au  point  de  vue 
geologique.  Le  phosphate  de  chaux  du  poudingue  de  la 
Malogne  et  de  la  craie  brune  a,  comme  on  doit  I'ad- 
mettre,  son  origine  dans  Taction  s^culaire  des  eaux  plu- 
viales  charg^es  d*acide  carbonique,  qui  ont  iini  par  dis- 
soudre  le  phosphate  de  chaux  et  les  phosphates  alcalins 
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dimmenses accumulations clevegetaux  eld'animaux  moils, 
ainsi  que  de  dejections  et  de  debris  organiques  de  toute 
esp^ce.  Mais  en  admettant  celle  hypolhese,  quelle  est  alors 
Finfluence  m^canique  qui  a  determine  Taccumulation  du 
phosphate  de  chaux  sous  forme  de  nodules  ayant  parfois 
la  grosseur  du  poing,  empjit^  avec  des  debris  roul^s  des 
roches  cr^lac^es,  dans  un  ciment  calcaire,  d*une  part, 
tandisqull  forme,  d*autre  part,  un  melange  de  tout  petits 
grains  (nodules  microscopiques)  associ^s  k  des  grains  car- 
bonates, melange  qui  eslinf^rieur  au  poudingue? 

Nous  abandonnons  aux  g^ologues  Texplication  de  ce 
ph^nomene  pour  fixer  notre  attention  specialement  sur  le 
titre  en  acide  phosphorique  de  la  craie  lav^e  i  grande  eau. 

Outre  le  produil  dont  nous  avons  fait  une  analyse  com- 
plete, nous  avons  encore  analyst  trois  ^chantillons  prove- 
nant  de  differentes  preparations : 

1 1i.20  p.  c.d'acide  phosphorique  anhydre. 

II 15.J7 

III 15.24 

D*apres  les  analyses  pr^c^dentes,  la  craie  brune  lavee 
a  grande  eau  renferme  en  moyenne  15  p.  c.  d*acide 
phosphorique  anhydre  (35.  p.  7o  de  phosphate  de  chaux 
tribasique).  Comroe  le  titre  moyen  de  la  craie  brute  est  de 
H  p.  c.  d*acide  phosphorique  anhydre  (23,9  de  phosphate 
de  chaux  tribasique),  on  voitqueTon  peutaugmenterd*un 
tiers  la  richesse  en  acide  phosphorique  de  la  craie  brune  de 
Ciply  par  un  simple  lavage  k  grande  eau.  On  peut  done, 
par  cette  operation,  porter  son  titre  presque  au  m^me  taux 
que  celui  des  nodules  du  poudingue. 

Ce  fait  est  tr^s-important  si  Ton  considere  que  probable- 
ment  le  poudingue  de  la  Malogne  se  trouvera  bientdt 
epuise. 
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II  ^tait  int^ressant  d*essayer  si ,  par  Temploi  de  I'acide 
chlorbydrique,  on  ne  parviendrait  pas  k  enlever  une  partie 
notable  du  carbonate  de  chaux,  k  enrichir  de  cette  faQon 
la  craie  brune  en  phosphate  de  chaux.  A  premiere  vue, 
rien  ne  paratt  plus  simple  que  d'employer  une  dose  d'acide 
chlorbydrique  un  peu  inf^rieure  k  la  quantite  n^cessaire 
pour  attaquer  tout  le  carbonate  de  chaux  contenu  dans  la 
craie  lav^e,  en  admettant  que  I'acide  chlorbydrique  sature- 
rait  d'abord  le  carbonate  de  chaux  et  m^nagerait  le  phos- 
phate de  chaux,  si  Ton  avait  seulement  soin  de  maintenir 
toujours  un  exc^s  de  carbonate.  Mais  il  n*en  est  pas  ainsi : 
I'acide  chlorbydrique  attaque ,  des  le  commencement  de  la 
reaction,  des  quantit^s  considerables  de  phosphate  de 
chaux,  comme  I'exp^rience  suivante  le  d^montre. 

100  grammes  de  craie  brute  s^ch^e  ^  lOO""  out  ^t^  Iav6s 
d'abord  par  I'eau,  on  a  proc^d6  de  la  maniere  indiqu^e 
plus  haut.  Le  d^pdt  a  ^t^  lav^  ensuite  avec  2  litres 
d'eau  k  laquelle  on  avait  ajout^  une  quantity  d^acide  chlor- 
bydrique inf^rieure  k  celle  qui  aurait  ^t^  necessaire  pour 
la  complete  dissolution  du  carbonate  de  chaux.  On  a  vers^ 
chaque  fois  7^  de  litre  de  I'eau  acide  sur  la  craie  et  Ton  a 
recueilli  s^parement  les  eaux  de  lavage  de  chaque  opera- 
tion. Toutes^  mdme  celles  de  la  premiere  operation,  con- 
tenaient  du  phosphate  de  chaux  dissous  en  quantity  consi- 
derable. Les  d^pdts  provenant  de  ces  differents  lavages 
ont  6i6  s^cbes  i  100"  et  analyses.  Voici  les  chiffres  obte- 
nus  : 

La  craie  brute  employee  titrait  65,79  de  carbonate  et 
23,62 de  phosphate;  somme  =  89,41. 

La  craie  brute  lav^e  k  grande  eau  titrait  56,50  de  car- 
bonate et  33,27  de  phosphate;  somme  =  89,77. 

La  craie  traitee  par  I'acide  chlorbydrique ,  qui  dissout 
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simul  tankmen  I  le  carbonate  et  le  phosphate  de  chaux, 
titrait  46,34  de  carbonate  et40 JO  de  phosphate;  souime= 
87,04. 

J'aurais  pa  continuer  Texperience  en  employant  de  noa- 
velles  quantity  d*acide  et  j'aurais  certainement  oBtenu 
des  produits  de  plus  en  plus  riches  en  acide  phosphorique ; 
mais  les  chiffres  pr^c^ents  sont  completennent  suffisants 
pour  d^montrer  Tattaque  du  phosphate  de  chaux  par 
I'acide  chlorhydrique,  mSme  en  presence  d'un  grand  exc^ 
de  carbonate  de  chaux.  11  est  Evident,  en  effet,  que  si 
Tacide  chlorhydrique  enlevait  k  la  craie  seulement  du  car- 
bonate de  chaux,  comme  cela  arrive  en  employant  Teslu,  la 
somme  du  carbonate  et  du  phosphate  contenus  dans  les 
produits  du  lavage  k  I'eau  el  k  Tacide  devait  rester  la 
meme,  parce  que  la  diminution  du  carbonate  produit  une 
augmentation  proportionnelle  en  phosphate  de  chaux.  II  en 
resulte  clairement  que  Ton  fait  une  perle  assez  conside- 
rable de  Fel^ment  phosphate  dont  le  litre  determine  la 
richesse  ou  la  valeur  v^nale  et  agricole  du  produit.  Nous 
croyons  done,  comme  M.  Melsens,  que  la  quantity  de  phos- 
phate de  chaux  dissous  en  m^me  temps  que  le  carbonate 
est  trop  considerable  pour  que  Top^ration  puisse  se  faire 
dans  de  bonnes  conditions  industrielles.  Cette  mani^re 
d'op^rer  ne  serait  possible  que  dans  le  cas  oik  Ton  d^cou- 
vrirait  un  proc^de  ^conomique  qui  permetlrait  de  tra- 
vailler  les  eaux  de  lavage  pour  en  fabriqner  quelque  phos- 
phate ou  en  s^parer  Tacide  phosphorique  m^me.  Mais  en 
attendant  cette  d^couverte,  on  perdrait  considerablement 
d'acide  phosphorique;  en  outre,  la  d^charge  de  centaines 
de  mille  mitres  cubes  d'eau  saturee  de  chlorure  de  cal- 
cium occasionnerait  un  veritable  embarras  k  Tusine  qui 
entreprendrait  d*enrichir  en  acide  phosphorique  la  craie 
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brune  de  Ciply  en  la  trailant  par  Tacide  chlorhydrique. 

Dans  un  second  m^moire,  nous  trailerons  des  proc^d^s 
m^caniques  proposes,  ou  en  parlie  d^ji  employes ,  pour 
enrichir  la  craie  brune  de  Ciply,  de  son  emploi  agricole,  etc. 

iV.S.  Pendant  la  redaction  du  present  travail,  nous  avons 
re^u  communication  d*une  d^couverte  de  M.  G.  Lambert. 

Yu  le  prochain  ^puisement  du  poudingue  de  la  Malogne 
dans  les  environs  de  Ciply,  la  d^couverte,  faite  par  M.  Lam- 
bert k  Ghlin  (7  kilom.  N.-O.  de  Ciply),  de  nodules  phos- 
phates, nous  parait  d*unegrande  importance.  M.  Lambert 
a  pris  ces  nodules  pour  les  representants  du  poudingue  de 
la  Malogne;  notre  analyse  conflrme  compl^tement  cette 
supposition. 

L'^chantillon  de  ces  nodules,  que  M.  Lambert  a  bien 
voulu  nous  adresser,  avait  la  composition  suivante  : 

Eau  et  mati^res  organiques  .    .    6.39 

Carbonate  de  chaux     ....  40.55 

Phosphate  de  chaux    ....  47.63  ,  ,       ,     .  «^ 

e,.  .,,  *jftV  correspondant  k  21.82  p.  c. 

Sulfate  de  chaux 3.19  )      ^,    rT     .      .     . 

Sili^je 0.31  '      d  acide  phosphorique. 

Magu^sie,  cblore,  alcalis,  non 
dos^8 1.93 

100.00 


Note  8ur  un  Coccvzus  tue  en  Belgique;  par  M.  Alph.  Dubois, 
conservateur  au  Mus^e  royal  d'histoire  naturelle. 

Une  capture  bien  importante  vient  d*enrichir  la  liste  des 
oiseaux  observes  accidentellement  en  Belgique.  Le  Coccy- 
ztis  americanu$  tue  le  22  octobre  1874  k  6ois*de-Lessines 
(Hainaut)  nWre  pas  seulement  de  rint^r^t  pour  notre 
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pays,  inais  encore  pour  TEurope  enti^re;  en  effel,  c*esl  la 
premiere  fois  que  la  prince  de  cet  oiseau  a  ^te  coostatee 
surle  continent. 

M.  Jaubert  a  annonc6  jadis  que  deux  individus  de  cette 
esp6ce  avaient  ^l^  tues  dans  le  midi  de  la  France  (1);  mais 
M.  Gerbe  fait  observer  que  rien  nindique  que  ces  oiseaux 
se  rapportent  r^ellement  k  I'esp^e  dont  il  est  question  (2). 
On  ne  peut,  par  consequent ,  consid^rer  comme  certaines 
que  les  cinq  captures  faites  aux  ties  Britanniques  et  dont 
voici  le  relev^  d*apr6s  M.  J.-E.  Harling  (5)  : 

Une  dans  le  comte  de  Cork  pendant  Tautomne  de  1825 : 
Ball,  Field  ^a^uralist8'  Magazine,  1832,  p.  6. 

Une  dans  le  comt£  de  Wickloiv :  Ball,  /.  c. 

Une  en  Cornouailles  :  Yarrell,  Hist.  Brit.  Birds  ^  t.  II, 
p.  210. 

Une  dans  le  Pembrokeshire  en  automne  1832 :  Tracey, 
Zoologist,  1851,  p.  3046. 

Entin,  une  prte  de  Aberyslwith  le  26  octobre  1870  : 
CoHsens,  The  Field  y  5  nov.  1870. 

II  est  k  remarquer  que  ces  oiseaux  ont  &i&  pris  dans  la 
mime  saison,  ce  qui  fait  supposer  que  quelques  individus 
sent  parfois,  lors  de  la  migration,  enlev^s  par  des  coups 
de  vent  et  pousses  vers  les  ties  ou  les  c6tes  occidentales 
de  FEurope. 

Le  Coccyztis  americanus  (Lin.)  habite  TAm^rique  du 
Nord  jusqu*au  Canada;  k  Tapproche  de  Thiver  il  Emigre 
dans  les  £tats  du  Sud  et  se  montre  alors  m^me  dans 
TAm^rique  centrale  %t  dans  les  Antilles. 


(1)  Jaab  ,  Quelques  fails  sur  Vomilh.  eur.,  18S1,  p.  33. 

(2)  DegI.et  Gerhe,  Omith.  eur.,  L  I,  p.  167. 

(3)  ABandb.ofBriLBirds(i%l%j^.  124. 


L'oiseau  tu^  k  Bois-de-Lessines  se  tenait  prte  d*un  niis- 
seaa  oil  il  faisait  la  chasse  aux  araign^s  dont  il  paraissait 
fort  friand.  II  fut  apport^  en  chair  k  M.  C.  Fontaine, 
bourgmestre  et  naturaiiste-amateur  k  Papignics,qui  a  bien 
voulu  me  donner  les  renseignements  n6cessaires  au  sujet 
de  cette  capture. 

M.  Fontaine  constata  anatomiquement  le  sexe  niascuHn 
de  son  oiseau ;  il  trouva  dans  Testomac  les  d6bris  d'une 
centaine  d'araign^eset  de  quelques  col^pplires.  L'iris^tait 
d'un  brun  noir,  mais  il  est  k  noter  que  cette  constatation 
n'a  pu  dtre  faite  que  le  quatri^me  jour  aprte  la  mort  de 
Toiseau. 

Avant  de  terminer  j*ajouterai  que ,  ayant  eu  en  main  le 
Cocq/zu9  en  question,  je  puis  r^pondre  de  Tidentit^  de 
Tesp^ces. 
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CLASSB  DES  LETTRES. 


Seance  du  4  Janvier  187 S, 

'  M.  R.  Chalon  ,  direcleur. 
M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  J.  Grandgagnage,  J.  Roulez ,  Ga- 
chard,  P.  Devaux,  P.  De  Decker,  M.-N.*J.  Leclercq, 
le  baron  Kervyo  de  Lettenhove,  J.  Thooissen,  le  baron 
G.  Guillaume,  Aiph.  Wauters«  £m.  de  Laveleye,  £m.  de 
Borchgrave,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Sleeland, 
Aug.  Scbeler,  Alph.  Rivier,  associes;  J.  Heremans^G.  Ro- 
lin-Jaequemyns,  S.  Bormans,  correspondants. 

MM.  L.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux'-artSj 
Ch.  Montigny,  membre ^  et  £d.  Mailly,  correspondant  de  ta 
classe  des  sciences^  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  annonce  que  le  Roi  vient 
dinstituer  un  prix  annuel  de  25,000  francs  pour  encou- 
rager  les  oeuvres  de  Tintelligence. 

Les  applaudissements  de  rassembl^e  accueillent  cette 
communication. 
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—  Le  mSme  Ministre  offre  ud  exemplaire  de  VAnnuaire 
statistique  de  la  Belgique  pour  Tann^e  1874,  public  par 
SOD  d^partement;  1  vol.  iD-S"*. 

La  classe  revolt  encore  les  hommages  suivanls  : 

l""  De  la  chambre  de  commerce  et  d'industrie  de  Hod- 
grie  k  Pesth  :  ses  travaux  concernant  la  statistique  agri- 
cole  de  ce  pays ; 

2®  De  M.  Gr^ard ,  directeur  de  TeoseigDement  primaire 
du  d^partement  de  la  Seine, &  Paris,  son  ouvrage  intitule  : 
La  legislation  de  I'instruclion  primaire  en  France  depuis 
1789  jusqu'd  nos  jours;  3  vol.  in-S'*; 

S""  De  M.  L.  De  Koninck,  sous-instituteur  k  Meir,  trois 
exemplaires  de  son  travail  portant  pour  titre :  Het  Mensch* 
dom  ucr/o*/;  in-8"; 

A""  De  la  Soci^te  des  antiquaires  de  Londres,  ses  der- 
Di^res  publications. 

Des  remerctments  son  vot^s  pour  ces  dons. 

—  La  classe  a  re^u ,  en  r^ponse  au  dernier  envoi  annuel 
de  publications  de  la  Compagnie,  des  leltres  de  remerct- 
ments des  bibliolh^ques  de  Berlin  et  de  Gotha,  des  uni- 
versitSs  de  Gratz  et  de  Leipzig  et  du  Musee  germanique 
de  Nuremberg. 

—  M.  Aug.  Scheler,  associe,  communique  un  travail 
manuscrit  intitule  :  Fragments  uniques  d'un  roman  du 
XIII  Steele  sur  la  reine  Sebile^  restitu^s,  compl^l^s  et 
aDDOt^s  d'apr^s  le  manuscrit  original  r^cemment  acquis 
par  la  Biblioth^ue  royale  de  Bruxelles. 

MM.  J.  Bormans  et  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  sont 
d^ign^s  pour  examiner  ce  travail. 
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I&LEGTION. 

La  classe  procMe  k  I'^lection  de  son  directeur  pour 
i876  :  elle  porte  ses  suffrages  sur  M.  Ch.  Faider. 

M.  Chalon,  directeur  sortant,  exprime  k  ses  confreres, 
en  quiltant  le  fauteuil,  ses  remerciments  pour  le  bien- 
Teillanl  concours  qu'il  a  re<^u  pendant  Fexercice  de  ses 
fonctions. 

II  installe  M.  le  g^n6ral  baron  Guillaume,  directeur  pour 
Fannie  actuelle. 

M.  Guillaume  remercie  de  nouveau  la  classe  pour  Tbon- 
neur  qu'elle  lui  a  fait  en  Tappelant  k  diriger  ses  travaux. 
II  propose  ensuite  de  voter  des  remerctmenlsi  son  hono- 
rable pr^d6cesseur,  pour  la  mani^re  dont  il  a  rempli  son 
mandat. 

Les  applaudissements  de  la  classe  ont  accueilli  cette 
motion. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Alphonse  Wauters  donne  lecture  de  la  suite  de  son 
travail  Sur  leduc  de  Brabant  Henri  III.  Cette  partie  de  son 
^tude  est  surtout  consacr^e  k  Tinvasion  du  Hainaut  par  le 
comte  Charles  d'Anjou  et  k  la  resistance  que  le  roi  des 
Romains,  Guillaume  de  Hollande,  et  Jean  d'Avesnes 
oppos^rent  k  ce  prince  frani^is. 
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CLA.SSE  DCS  BSAVX-ARTS. 


Seance  du  7  Janvier  1875. 

M.  N.  De  Keyser,  directeur,  president  de  TAcad^mie 
pour  1 874. 
M.  J.  LiAGRE ,  secretaire  perp6tuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvin,  L.  Gallait,  Guillaume 
Geefs,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  De 
Busscher,  J.  Portaels,  Alph.  Balat,  Aug.  Payen,  le  che- 
valier  L.  de  Burbure,  J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Siret, 
Julien  Leclercq,  Ernest  SI ingeneyer,  Alexandre  Robert, 
F.-A.  Gevaert,  Adolphe  Samuel,  membres;  £d.  de  Biefve, 
correspondant. 

MM.  R.  Chalon,  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland  et 
Aug.  Scheler,  de  la  classe  des  lettres,  et  M.  £d.  Mailly , 
de  la  classe  des  sciences ,  assistent  h  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  annonce  que  Sa  Majesty 
Yient  dinstiluer  un  prix  annuel  de  25,000  francs  destine 
a  r^compenser  les  oeuvres  de  Tintelligence. 

II  .transmet,  en  in£me  temps,  les  documents  qui  se 
ratlachent  &  cette  fondation,  en  priant  FAcad^mie  de 
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bien  vouloir  attirer  sur  eux  ratteotioo  de  ses  membres. 
Les  applaudissements  de  Passembl^e  accueillent  celte 
communicatioo. 

—  La  classe  apprend,  avec  on  profond  seDtiment  de 
regret,  la  perte  cruelle  qu'elle  a  faite  le  6  d^cembre  der- 
nier, en  la  personne  de  Tun  des  membres  titulaires  de  la 
section  de  peinture,  M.  le  baron  Gustaf  Wappers ,  d^c^6 
k  Paris,  k  Vkge  de  71  ans. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  s'est  empress^  de  t^moigner 
k  la  famille  de  M.  Wappers  les  condol^ances  de  la  com- 
pagnie. 

—  M"*  veuve  Andr6  Van  Hasselt  transmet  Texpression 
de  ses  remerclments  pour  les  t^moignages  qu'elle  a  re^us 
de  la  classe  lors  de  la  mort  de  son  ^poux. 

—  La  Society  d'art  et  d'antiquit^  d'Ulm  remercie  pour 
les  derni^res  publications  acad^miques. 


—  Lors  de  la  reception  au  Palais,  le  1"  Janvier  1875, 
TAcad^mie  fut  appel^e,  avec  tons  les  grands  corps  deTfitat, 
k  presenter  ses  hommages  k  Leurs  Majest^s. 

Yoici  le  discours  prononc4 ,  k  cette  occasion ,  par  M.  N.  De 
Kejser,  president  annuel  de  TAcad^mie,  et  directeur  de  la 
classe  des  beaux-arts. 

SmE, 

L'Acad^mie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  saisit  avec  empressement  I'occasion  du  renouvellement 
de  I'ann^  poor  offrir  k  Votre  Majeste  ainsi  qu'ji  Son  Au- 
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guste  Famille  rhommage  de  son  profond  respect  et  de  son 
entier  d^vouement.  Elle  adresse  au  Ciel  ses  voeux  pour 
voire  bonheur,  ce  qui  est  la  m^oie  chose  que  lui  demander 
la  continuation  de  la  prosp^rite  de  la  Belgique  si  6troite- 
ment  unie,  d*affec(ion  comma  d*int£rSt,  k  sa  dynastie. 

La  conformite  des  sentiments  k  cet  ^ard  est  telle  dans 
toute  la  nation,  que  les  harangues  qui  se  produisent  k  pa- 
reil  jour  n'en  sauraient  plus  gu6re  varier  Texpression.  Les 
orateurs  en  seraient  r6duits  k  se  r^p^ter  si  Votre  Majesty 
ne  s'appliquait  k  leur  fournir,chaque  annee,  un  theme  nou- 
veau  de  reconnaissance  et  d'eloges. 

LaCompagnie  dont  j*ai  I'honneur  d'etre  aujourd'hui  Tor- 
gane  revendique  le  privilege  de  t^moigner,  au  nom  des 
sciences  y  des  lettres  et  des  beaux-arts,  sa  vive  gratitude 
pour  la  magnitique  fondation  dont  le  Roi  vient  de  les 
doter. 

Votre  Majesty,  qui  suit  avec  tant  de  sollicitude  le  mou- 
vement  intellectuel  du  pays,  n*a  pas  manqu^  de  remarquer 
la  tendance  au  progres  qui  s*y  manifeste. 

Des  travaux  dignes  d*attirer  Tattention  des  plus  difBciles 
ont  vu  le  jour  en  Belgique  dans  ces  derniers  temps;  Votre 
Majeste  y  a  reconnu  Tindice  d*un  d^veloppement  plus  con- 
siderable, et  Elle  a  voulu  hkier  T^closion  de  nouvelles  oeu- 
vres  propres  k  affermir  la  conGancedu  Beige  dans  la  valeur 
scientiiique  et  litl^raire  de  ses  concitoyens  et  k  agrandir 
au  dehors  la  bonne  renomm^e  de  notre  pays. 

Son  espoir  ne  sera  pas  tromp6.  Elle  n*aura  point  k  re- 
gretter  les  g^n^reux  sacrifices  qu'elle  s'impose. 

Aux  hommes  ^minents  qui,  depuis  plus  de  quarante  ans, 
se  sont  d^vou^  k  Toeuvre  de  resurrection  de  la  patrie,  a 
succ^de  une  jeunesse  pleine  de  s^ve  et  pr^par^e  par  de 
s^rieuses  Etudes.  Cette  generation  repondra  k  I'appel  de 
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Voire  Majeste.  Merci  pour  elle,  Sire,  merci  pour  TAea- 
d^mie  juslemeDt  Hire  (l*avoir  trouv^  dans  son  Protecteiir 
un  aussi  intelligent  auxiliaire  pour  Taccomplissement  de 
la  mission  qui  lui  est  d^volue. 

Madame, 

l^s  arts,  les  lettres  et  les  sciences  s'associeront  k  la  joie 
que  va  causer  k  la  Famille  royale  Theureux  ev4nement  qui 
se  prepare. 

Lagracieuse  Princesse,  Tenranl.de  la  Belgique,  form^e 
par  les  lemons  et  Texemple  des  vertus  de  sa  m^re,  est  sur 
le  point  d*entrer  dans  une  nouvelle  existence. 

Qu'elle  y  soil  beureuse  en  proportion  de  ses  m^rites  et 
rien  ne  manquera  k  sa  f^licit^. 

C'est  le  voeu  donl  TAcad^mie  prie  Vos  Majest^s  et  Son 
Altesse  Royale  de  daigner  agr^er  la  sincere  expression. 


l&LECTIONS. 

Depuis  ses  derni^res  Elections  annuellcs,  la  classe  a 
eu  le  regret  de  perdre  M.  Partoes ,  membre  de  la  section 
.d*architecture ,  d^ced^  le  27  d^cembre  1873,  ainsi  que 
M.  Guillaume  von  Kaulbacb,  associ^  de  la  section  de 
peinture,  d^c^d^  le  7  avril  1874,  et  M.  H.  Foley,  associ^ 
de  la  section  de  sculpture,  d^c^de  le  28  aoAt  1874. 

Conform^ment  aux  prescriptions  r^gleinentaires,  elle 
proctHle  aux  Elections  pour  le  remplacement  de  trois  titu- 
laires  k  ces  places  vacantes. 

Elle  a  port^  ses  suffrages,  pour  la  place  de  membre, 
2"*  s6rie,  tome  xxxix.  4 
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surM.  Adolphb  Pauli,  architecte,  professeur  k  rUoiver- 
8it6  de  Gand,  el  pour  les places  d'associ^sisur MM. Charles 
DB  PiLOTY,  peintre  d*histoire  et  directeur  de  TAcad^mie 
royale  des  beaux-arts,  k  Munich,  el  Jean  Bonmassieux,  sta- 
tuaire,  membre  de  riostitut  de  France,  k  Paris. 

L*^lection  de  M.  Pauli  sera  soumise  k  Tapprobalion  du 
Roi. 

—  La  classe  procede  ensuile  k  Teleclion  de  son  direc- 
leur  pour  1876  :  les  suffrages  appellent  M.  F.-A.  Gevaerl 
k  ces  fonctions. 

M,  De  Keyser,  directeur  sorlant,  exprime  k  ses  con- 
freres ses  vils  et  siuc^res  remerclmenls  pour  rexcellenl 
concours  qu*ils  lui  ont  accord^  pendant  Tannee  qui  vient 
de  s'^couler. 

II  installe  ensuile  an  fauteuil  M.  Alph.  Balat,  direoleur 
pour  1875. 

M.  Balat  reitere  ses  senlinienls  pour  Thonncur  que  lui 
ont  fait  ses  coll^ues  en  Tappelant  k  ces  fonctions.  II  pro- 
pose ensuile  de  voler  des  remercimenls  k  M.  De  Keyser. 
Les  acclamations  de  la  classe  accueillent  cette  molion. 
M.  Balat  invite  M.  Gevaerl  a  venir  prendre  place  au 
bureau,  et  le  nouveau  vice-directeur  reinercie  (^galeinent 
ses  collegues  pour  Thonneur  qu*ils  lui  ont  fait. 


COMMUiNlCATIONS  ET  LECTURES. 


M.  L.  Alvin,  Ir^sorierde  la  caisse  cenlrale  des  artistes 
beiges,  annonce  ofQcieusement  que  M.  Edm.  De  Busscher 
vient  de  lui  remellre ,  pour  cetle  institution ,  une  somme 
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de  1,000  francs,  pr^lev^e  sur  la  vente  des  oeuvres  de 
Texposition  des  beaux-arts  qui  s'est  tenue  k  Gand  pendaot 
r^l^  dernier. 

La  classe  vote  des  remerctments  k  M.  De  Busscher  et  & 
la  commission  direclrice  de  cette  exposition  pour  ce  gene- 
reux  don. 

Elle  s*occupe  ensuite  de  di verses  mesures  k  prendre 
dans  I'interetde  la  caisse  centrale. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Dewalque  ((?.).  —  Sur  raliuredes  couches  du  terrain  cam- 
brien  de  I'Ardenne  et  en  parliculier  sur  la  disposition  du 
massif  dcvillien  de  Grand-Uallcux  et  sur  celle  de  rhyalophyro 
de  Mairu,  pres  Deville  (dcp.  des  Ardennes).  Lidge,  1874; 
br.  in-S". 

Havrez  (Paul),  —  Recherches  expcrimentales  des  lois  dr 
la  filtration.  Liege,  1874;  br.  in-8®.  —  Vaporisation  decrois- 
sanle  en  progression geomdtrique.  Paris,  1874;  br.  in-8^ 

Lelievre  (X.).  —  Institutions  namuroises.  Namur;  br.  in-S*. 

Terby  (F.),  —  Remarques  sur  I'aspect  de  la  planeCe  Jupiter 
pendant  son  opposition  en  1874  et  sur  le  passage  des  satel- 
lites II  el  III  et  de  leurs  ombres  pendant  la  soirdc  du  25  mars. 
Bruxelles,  1874;  br.  in-8\ 

Vander  Straeten  (Edmond).  —  Les  musiciens  beiges  en 
Italic.  Bruxelles,  1875;  br.  in-12. 

Recueil  des  rapports  des  secretaires  de  legation  de  Bel- 

gique y  t.  II,  9*  livraison,  Janvier  1875.  Bruxelles;  cab.  in-8*. 

Societe  royalede  numismaiique,  —  Revue  belge.dc  numis- 

matique, 51"annee,  1875,  I ''*  livraison.  Bruxelles,  1875;  in-8". 


{  52) 

WillemS' Fonds ,  (e  Gent.  —  Uitgave,  n'  80.  Jaarboek  voor 
1875.  Gand,  1874;  vol.  in-i2. 

Cercle  archeologique  du  paysde  Waes,  a  Saini-yicolas. — 
Annales,  t.  V,  ^  liv.,  ddcembre  1874.  Saint-Nicolas;  cab.  in-8^. 

Snellen  van  Vollenhoven  (5.-C.).  —  Pinacographia.  Illus- 
trations of  more  than  1,000  species  of  norlh-west-europcan 
ichneumonidae  scnsu  Linnaeano.  La  Haye,  1875;  br.  in-4^ 

Delesse,  —  Carle  agricole  dc  la  France.  Paris ,  1 874 ;  br.  in-8*. 

Mannheim  {A,).  —  Sur  les  surfaces  trajcctoires  des  points 
d*une  figure  de  forme  invariable  dont  le  deplacement  est  assu- 
jelti  a  quatre  conditions.  Paris;  br.  in-4^ 

Pielra  Santa  (Prosper  de),  —  Traitement  cationnel  de  la 
phthisie  pulmonaire.  Paris,  1875;  vol.  in-S"*. 

Revue  des  questions  historiques^  9'  annee,  55*  Hv.,  1''  Jan- 
vier 1875.  Paris; in-;8". 

Society  d'anthropologiede  Paris.  —  Bulletins,  t.  IX ,  2'  s^rie, 
S^fasc,  avril  h  juin  1874.  Paris,  1874;  in-8*. 

Societe  archeologique  du  midi  de  la  France ,  d  Toulouse. 
—  Bulletin,  1870,  1871,  1872.  Toulouse,  1875;  cab.  in-4*. 

Pringsheim  (D'  N.).  —  Jabrbiichcr  fur  wissenschaftliche 
Botanik,  Bd.  IX,  Heft  1  bis  4.  Leipzig,  1875-1874;  5  vol. 
in-8'';  —  Ueber  den  Gang  der  morpbologiscbcn  DifTerenzi- 
rung  in  der  Sphacclarien-Reihe ;  —  Untersucliungen  iiber  das 
chlorophyll ,  L  Abtheilung.  Berlin,  1875-1874;  brocb.  in-4<*  et 
broch.  in-8*. 

Schlagintweit  (Hermann  von).  —  Ueber  das  Genus  Rosa  in 
Hochasien  und  iiber  Rosenwasser  und  Rosenol.  Munich;  br. 
in.8*. 

K.  K.  Universitdt  zu  Wien.  —  Ubcrsicbt  der  Akademiscben 
behorden  Professoren,  Privatdocentcn,  etc.,  fiir  das  Studicn- 
jahr  1874-1875.  Vienno,  1875;  2  cab.  in-4«. 
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CLASSE   DES  SCIENCES. 


Seance  dti  6  fevrier  1875. 

M.  A.  Brialmont,  directeur,  president  pour  i875. 
M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden, 
Edm.  de  Selys  Longcbamps,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens, 
F.  Duprez,  E.  Quetelet,  E.  Cand^ze,  F.  Donny,  Ch.  Mon- 
tjgoy,  £d.  Dupont,  £d.  Morren,  £d.  Van  Beneden,  C.  Ma- 
laise, Alph.  Briart,  F.  Plateau , mem6re«  ;  Th.  Schwann, 
E.Catalan,  A.  Bellynck,  associes;J.  De  Tilly,  F.  Cr^pin, 
correspondants, 
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CORRESPONDANCE 


M.  le  directeur  de  la  classe,  en  ouvrant  la  s^nce, 
annonce  que  depuis  la  derni^re  reunion  TAcad^mie  a  perdu 
son  doyen  d'&ge  et  le  plus  illustre  de  ses  membres :  M.Jean- 
Baptiste-Julien  d*Omaliu$  d*HaIloy,  appartenani  k  la  sec- 
tion des  sciences  naturelles^  d6c^d^  k  Bruxelles  le  15  Jan- 
vier 1875,  k  r&ge  de  91  ans  11  mois. 

M.  d'Omalius  ^tait  le  dernier  survivant  des  membres 
nomm^s  le  5  juillet  1816,  lors  du  r^tablissement  de  I'Aca- 
d^mie. 

La  Compagnie  tout  enti^re  a  ten u  &  cceur  d'assister  aux 
fun^railies  du  regrett^  d^funt. 

M.  Brialmont  s*esl  rendu  en  cette  circonstance  Torganc 
de  ses  confreres  pour  f)rononcer  Teloge  du  d£funt,6loge 
qui  parallra  dans  les  Bulletins, 

M.  le  secretaire  perp^tuel  a  exprim^  par  ^crit,  k 
M"'  d'Omalius,  les  sentiments  de  condol^ance  de  I'Aca- 
demie. 

La  classe  d^signe  M.  £d.  Dupont  pour  r^diger  la  notice 
n^crologique  de  M.  d'Omalius. 

—  M.  le  directeur  annonce  que  M.  de  Koninck  vient 
d'etre  bonor6  par  la  Soci^t^  g^ologique  de  Londres  de  la 
m^daille  Wollaston,  pour  ses  travaux  sur  le  terrain  carbo- 
nifdre. 

Cette  communication  est  accueillie  par  les  applaudisse- 
ments  de  la  classe. 

—  M.  le  secretaire  donue  lecture  de  I'adresse  qu'il  a 
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sigDee^  conjoin temen I  avec  les  trois  directeura  de  TAca- 
d^ie ,  pour  remercier  le  Roi  do  magnifique  eoooiirage^ 
ment  que  Sa  Majesl^  a  daigo^  r^cemment  acoorder  aux 
iravaux  de  Tiatelligence. 

—  M.  M.  Gloesener  remercie  la  classe  au  sujet  de  son 
Election  de  directeur  pour  Tann^e  1876. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  parvenir  un  exem* 
piaire  de  la  4'  livraison  du  3*  volume  (nonvelte  s^rie)  du 
Portefeuille  de  John  CockerilL  —  Remerctments. 

—  M.  J.  Roulez  communique  rinscription  qui  lui  a  £t6 
demand^e  pour  la  m^daille  vot^e  par  la  classe  k  M.  Gilkinet 
lors  de  son  dernier  concours.  —  Remerctments. 

—  La  Soci£l6  linn^enne  de  Normandie,  i  Caen,  an- 
nonce  qu^elle  se  propose  d'^lever  une  statue  k  M.  £lie  de 
Beaumont;  elle  fait  appel^  k  ce  sujet,  au  concours  de 
TAcad^mie. 

—  M.  P.-J.  Van  Beneden  fait  hommage  d'un  exemplaire 
de  son  ouvrage  intitule :  Les  commensaux  et  les  parasites 
dans  le  regne  animal.  Paris,  1875;  in-8^ 

M.  A.  Bellynck  oflre  un  exemplaire  de  sa  notice  porlant 
pour  titre :  Les  plantes  carnivores.  In-8**. 

La  classe  vote  des  remerctments  aux  auteurs  de  ces 
dons. 

—  Le  Congrds  international  des  sciences  gdographiques 
annonce  que  Touverture  de  son  exposition  a  ^t^  d^fiuiti- 
vement  iix^e  au  i5  juillet  1875,  et  celle  desa  session  au 
1*'  aodt  suivant,  k  Paris. 
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Journal  des  Mines  un  Essai  $ur  la  giologie  du  nord  de  la 
France,  travail  reinarquable  par  la  netlet^  et  T^leadue  des 
aper^as  qu*il  reDfermait,  et  qui  a  inaugur^  en  quelque  sorte 
ue  6re  nouvelle  dans  I'etude  des  terrains  sMimenlaires  de 
la  Prance  et  de  la  Belgique.  L'aateur  y  fait  preuve  d'un 
rare  esprit  d'observation ,  d*nn  jugenient  droit,  exempt 
d'id^s  syst^matiques  ou  pr^n^ues,  et  de  viies  originales 
snr  la  g^ologie  slratigrapbiqae.  Brongniart  et  Ini  furent  les 
premiers  chefs  de  la  nouvelle  ^cole  de  gtologues,  qui  sue- 
c^da  k  celle  dont  faisaient  partie  de  Saussure,  Ramond, 
Dolomieu ,  Lam^therie  et  d*autres  savants  distingu^. 

>  Lorsque  I'Acad^mie,  fondle  par  Marie*Th^r6se  en 
1772,  et  diapers^  vingt  ans  apr6s  par  la  (ourmente  r4vo^ 
}utionnaire,  eut  iii  r^tablie  par  le  gouvernement  des 
Pays-Bas,  sous  le  titre  d'Academie  royale  des  sciences  et 
betles-lettres ,  d'Omalius  fut  d^sign^  un  des  f^emiers  pour 
en  faire  partie. 

»  Sa  nomination  date  du  3  jnillet  1816.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  n*a  cess^  de  prendre  une  part  active  aux  travaux 
de  la  Compagttie  et  de  s'int^esser  au  d^veloppement  des 
sciences^  dont  ii  devint  la  personniflcation  la  plus  saillante 
et  la  plus  respect^e. 

»  II  pnUia ,  en  1828,  un  Memoirs  pour  servir  a  la  deS' 
cripiion  geologique  des  PaysSas,  de  la  France  et  de  quel" 
gues  cMtrees  voisines; 

»  En  18S0,  des  Observations  star  la  division  des  fer'^ 
rains; 

»  En  1831,  les  EUnientsde  geologie; 

>  En  1834,  un  Memoir e  sur  la  classification  des  C0n* 
naissances  humaines; 

>  En  1857 ,  V Introduction  a  la  geologie ; 

»  En  1840,  des  Notions  elementaires  de  sUitistique; 


»  En  1841i  no  Ixavail  ayant  poor  Ikre  :  Des  rmhe$ 
considerees  mineralogiquement ; 

>  Ea  1842»  HA  Cottp «('««  iur  ia  gMogh  de  la  Bel- 

»  En  1845,  im  Precis  eUmenkUfB  iie  giologie ; 
»  En  184S^  un  m&woire  sur  let  Races  hnmuinee  m 
eUme$i4s  d'ei/moffraphief 
»  En  18^^  un  AMge  d^  gMogie. 

>  Ces  ouvrages,  dont  plusieurs  ont  eu  sept  et  huit  6i\'^ 
UoBS^ae  disUngnent  presque  teas  par  des  ki^  nouvelles, 
Aes  m^lhedes  exaotes  povr  T^lode  des  lef  rains ,  une  grande 
joslesse  de  etup  d'oeii,  nn  remarqnable  esprit  d'ohserva^ 
lioa  •!  one  impartialU^  absolue,  rares  et  precieu^ies  qti^ 
tikk  4«t  vafareni  k  rautemr  une  r6patafk>n  europ^nne  et 
jetirettl  un  vif  6cb4  suf  les  iravaox  de  TAcad^ie  rojrale 
de  Belgiqne. 

»  Ind^pcBdamraent  des  oavrages  cit^  pins  banc, 
d'Omaliiii  puUia  nn  nombre  considerable  de  m^oires  et 
de  notes  du  plus  grand  int^rSt  dans  le  /ournal  de  phy- 
sique j  de  chimie  ei  d'histoire  naiurelle  ^  les  AnnaUs  des 
mines  de  Frmnce^  les  BuUeHns  de  lu  Socieli  d'Anthropo-^ 
hgie  de  Paris,  les  Bulletins  de  la  Socieie  Geohffique  de 
France^  les  Memoires  et  les  Bulletins  de  CAcademie  royale 
de  Belgiqne.  , 

»  Ces  diverses  pablicalions  t^moignent  de  la  prodi* 
gieuse  activity  et  des  aptitudes  remarquables  de  noire 
regrett^  confrere.  Ses  travaux  acsdtoiques  son!  partieiH- 
li^meal  importants  et  nombreux.  II  me  serait  impossible 
d'en  faire  ici  Tanalyse  et  de  pr^ciser  ce  qu«  doivent  k 
d'Omalius  la  pal^ontologie ,  Tetbnograplkte ,  les  Etudes  pr^ 
historiques  et  d^autres  branches  acoessoires  4es  sciences 
daturelles.  J'ai  dA  me  bomer  &  retraeer  bridvement  et 
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d'uoe  mani^re  incompldte  ses  titres  comme  g^ologue  el 
comme  min^ralogiste. 

»  D'Omalias  £tait  essentiellement  rhomme  du  devoir,  et 
persoDDe  plus  que  lui  ne  prenait  k  c<Bur  ses  fouctions 
acad^miques.  II  assistait^  toules  nos  s^nces,  intervenaic 
dans  toutes  dos  discussions,  faisait  des  rapports  et  adres- 
sait  i  la  classe  des  communications  sur  tons  les  m^moires 
trailant  de  matieres  qui  se  rattachaient  k  ses  Etudes  favo- 
rites. 

»  II  n'est  pas  un  de  nos  Bulletins  qui  ne  fournisse  la 
preuvede  son  activity  intellectuelle  et  de  sa  constante  sol- 
licitude  pour  les  int^rdts  de  la  science.  On  ne  sait  ce  qu^ii 
faut  admirer  le  plus  en  lui ,  ou  cette  vigueur  du  corps  et 
de  I'esprit  demeur^e  intacte  durant  les  cinquante-buit 
ann^es  qu'il  a  consacr^es  aux  travanx  acad^miques,  ou 
cette  parfaite  s^r^nit^  et  cette  inalterable  bienveillance 
qui  se  manifestaient  dans  nos  d^bats  comme  dans  Tappr^- 
ciation  des  m^moires  adress^s  k  la  classe  par  des  savants 
beiges  ou  Strangers. 

»  Les  jeunes  debutants  surtout  ^taient  Tobjet  de  ses 
sympathies  et  de  ses  encouragements.  lis  sont  nombreux 
parmi  nos  coll^ues ,  parmi  les  professeurs  des  univer- 
sites  et  les  membres  du  corps  des  mines ,  ceux  qui  pour- 
.  raient  t^moigner  de  cette  exquise  bienveillance  et  nous 
dire  avec  quels  managements,  quelle  abnegation,  quelle 
soUicitude  il  leur  a  ouvert  la  voie  de  la  science  et  facility 
leurs  premieres  investigations. 

>  Ce  n'etait  point  un  savant  ^goiste  ou  jaloux,  crai- 
gnant  d'^parpiller  les  produits  de  son  travail  et  de  voir 
d'autres  s*en  attribuer  le  m^rite.  II  guidait ,  conseillait  et 
assistait  tons  ceux  qui,  dans  Pinterdt  de  la  science,  fai- 
saient  appel  k  son  d^vouement,  k  son  savoirou  k  son  exp^- 
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rience.  Cest  ainsi  qu'il  a  forme  cette  pl^iade  de  g^ologues 
et  de  min^ralogisles  qui  occupent  un  rang  si  distingue  k 
TAcad^mie,  dans  Tenseignement  et  dans  Tindustrie  mi- 
ni^re. 

»  Depuis  le  c^I^bre  Dumont,  k  qui  la  ville  de  Li6ge  a 
elev^  une  statue,  jusqu'au  plus  jeune  de  nos  correspon- 
dants,  il  n'est  pas  un  g^ologue  qui  n'ait  des  obligations  k 
d'Omalius  et  qui  ne  m£le  k  son  admiration  pour  cet  homme 
illustre,  un  sentiment  de  profonde  sympathie  et  de  vive 
reconnaissance. 

»  Notre  confrere  n'avait  aucune  des  asp^rit^s  que 
r^tude,  la  meditation  et  les  travaux  abstraits  d^veloppent 
quelquefois  chez  les  natures  moins  bien  douses  que  la 
sienne  sous  le  rapport  de  la  bienveillance  et  de  Tamenit^. 
II  joignait  k  une  science  profonde  et  k  une  Erudition  solide 
les.qualit^s  aimables  et  le  commerce  facile  des  gensdu 
monde.  II  ^tait  naturellement  gai,  bon  et  serviable.  Aussi 
peut-on  dire  de  lui,  sans  flatlerie  et  sans  exag^ration,  qu'il 
avaitbeaucoupd*amis,  un  tr^s-grand  nombre  d'admirateurs 
et  pas  un  seul  ennemi!  Sa  modestie  et  sa  simplicity  ^a- 
laient  son  m^rite.  Jamais  il  ne  consentit i  faire  reproduire 
ses  traits  par  un  photographe  on  par  un  peintre,  et  il  re- 
fusa  constamment  de  fournir  des  notes  ou  des  renseigne- 
ments  k  ceux  qui  voulaient  faire  sa  biographic.  Je  suis 
porte  k  croire  que  si  quelqu'un  s'^tait  approprie  ses  id^es 
ou  ses  d^couvertesjl  se  serait  abstenu  d*en  revendiquer 
la  propriety. 

»  Ses  sentiments  religieux ,  qui  s'alliaient  k  une  grande 
tolerance  pour  les  convictions  d'autrui,  le  porterent  sou- 
vent  k  vouloir  ^tablir  la  parfaite  concordance  qui  existe, 
selon  liu,  entre  les  sciences  naturelles  et  les  recits  bibliques. 
Ce  fut  encore  le  principal  objet  dont  il  se  pr^ccupa  dans 
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soo  deroier  diseours  acad^iiiiqiie,  pronooc^  le  16  d6cem^ 
bre  1873. 

»  D'Omalius  a  6^  quatre  fois  ^u  directeur  de  la  elMse 
des  sciences  et  a  rempli  trois  fois  les  foQCtions  de  pr6si^ 
deot  de  TAcad^mie.  En  1872 «  quand  notre  Compagnie 
c^bra  le  centieme  aaniversaire  de  sa  fondatioo,  il  fat 
unaniiDefiieot  d^sign^  pour  pr^ider  la  s^nce  solenoelle  ft 
laquelle  LL.  MM.  le  Boi  et  la  Reine  sous  firent  rtionneur 
d'assister.  Ce  fut  encore  lui  que  les  suffrages  des  satants 
beiges  et  des  savants  etrangers  appel^rent  ft  la  pr^ideace 
du  congrte  prekistorique  qui  si^ea  ft  Braxelles  dans  le 
Gourant  de  la  mdme  ann^e. 

»  Sa  verte  vieillesse  r^sista  parfaitement  aux  travaux  et 
aux  fatigues  que  lui  imposirent  ses  foncttons.  II  avait  hm 
agili44  et  nne  Tigueur  physique  bien  rares  cbez  les  hoaimds 
de  son  ftge.  C'^tait  le  r^ultat  de  sa  sobri^t^, de  ses  habi-* 
tttdes  r^uii&res  et  surtout  des  exercices  physiques  a«ix^ 
quels  ravaieet  astreint,  durant  de  longues  ann6es,  ses 
explorations  g^ologiques  et  min^ralogiques.  II  parcourut  ft 
pied  la  plus  grande  partie  de  I'Europe,  ne  m^nageant  iii 
soo  temps  ni  ses  forces. 

»  En  relation  avec  les  principanx  savants  du  monde » il 
^tait  particuli^rement  connude  Humboldt,  de  Lipoid  de 
Buch,  de  Brongniart  pere,  de  Greenough  et  de  Buckland, 
qui  tous  avaieni  une  trto-haute  opinion  de  ses  talents  et 
de  son  caractire. 

»  II  fut  correspondant  ou  membre  associ^  de  la  plu- 
part  des  sod^C^s  savantes  de  I'Europe,  et  ses  nombreuses 
derations,  noblement  acquises,  t^moignent  de  Testime 
qu'eurent  pour  lui  le  souverain  de  son  pays  el  les  gouver^ 
aeneiits  Strangers. 

»  D'Omalitts  est  mort  des  suites  d'un  accident  qui  avait 
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d^lermio^  une  altaque  d*apo|iiexie.  Sa  vigoorsuse  nature 
a  luUi  penduit  plusieurs  mois  contre  lea  effels  lie  ce  mal 
impitoyaUe  «t,  juaqji'att  fDomeat  oA  ii  y  a  saccomM^ii 
avail  conserve  loute  la  s^r^nH^  de  son  itmB  et  toule  la  hict* 
diti  de  SOD  esprit.  II  est  oaort  simplemeot  et  ehriliemie- 
ment,  comme  il  avail  vtoi,  idguaat  k  sod  pays  des  tra- 
vaiix  qui  Id  foot  booneur,  k  ses  coofrires  no  DoUe 
exeoiple  k  suivre,  k  ses  pareots  et  b  ses  amis  le  souveoir  de 
SOD  boD  coeur  et  de  ses  pr^euses  qualil^s. 

1  Heureux  les  hommes  qui  laisseot  ainsi,  aprte  leur 
passage  sur  la  terre ,  uoe  oeuvre  imperissoble,  uue  trace 
lumioeuse  de  leur  genie  et  de  leurs  vertus! 

»  Adieu  v£n£r£  confrere,  savMitillostre, adieu! 


RAPPORTS. 

•  _ 

Essai  theorique  sur  Vequilibre  d'elasiicitedet  massifs  pul^ 
verulents,  et  sur  la  poussee  des  terres  sans  cohesion;  par 
H.  J.  Boussiuesq,  professeur  k  la  Faculty  des  sciences 
de  Lille. 

€  La  pouss^  des  terres,  et  T^valnatioD  des  ^paisseurs  k 
dooner  aux  niurs  destine  k  les  souteoir,  occupent  depuis 
loDgtemps  les  plus  savants  ing^nieurs. 

Coulomb  a  le  premier,  en  1773,  substitu^  k  des  regies 
enpiriqoes  ou  k  des  raisonnements  dtfectoeux ,  un  calcul 
rigourettsemeat  base  sur  uae  bypoth^  eo  barmonie  avee 
quelques  faits^i  savoir  que,lorsqu'Qn  mur  de  soot^nement 
trop  fiaible  est  renvers^  il  se  d^tacbe^ en  arriire,  un  prisme 
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de  terre  s'appuyant  sur  le  reste  du  massif  suivant  ud  plan 
iDclin^,  qu'il  appelle  plan  de  rupture  ou  de  glissement,  en 
sorte  que  le  mur  est  pouss^  par  la  composanle  du  poids  de 
ce  prisme,  parall^le  au  plan  de  rupture,  diminu^e  de  Tin- 
tensit^  de  son  frottement  centre  la  partie  du  massif  restee 
immobile;  et  Coulomb  determine  I'inclinaison  du  plan  de 
rupture  de  mani^re  k  avoir  la  pouss^e  la  plus  grande  pos- 
sible. Sa  th^orie  a  ^t^  d^velopp^e  par  Prony,  par  Audoy, 
enOn  par  Poncelet,  qui  Ta  compl^t^e  en  tenant  compte  du 
frottement,  aussi  tres-influent,  que  le  prisme  eprouve  n^- 
cessairement  contre  la  face  po$t6rieure  du  mur,  lorsque 
celui-ci  c^de  k  la  poussee. 

MM.  Rankine,  Scbefiler,  Levy,  de  Saint- Venant  et 
M.  Boussinesq  lui-mdme  out,  depuis,  etabli  ou  d6velopp6 
une  autre  th^orie,  oi^  Ton  se  dispense  de  faire  Thypoth^e 
g^n^ralement  fausse  d'une  rupture  exclusivement  plane. 
Mais  cette  thi^orie,  comme  celle  de  Coulomb,  n'^value  la 
poussee  que  dans  la  supposition  d'un  commencement  de 
rupture  de  T^quilibre  des  terres  et  du  mur,  car  ce  n*est 
qu^autant  qu*un  mouvement  commence  k  s'op^rer  que  le 
frottement  de  terre  contre  terre  ou  contre  maQonnerie, 
lequel  entre  dans  les  calculs,  a  pu  prendre  naissance.  Or 
il  est  Evident  qu^avant  le  commencement  du  renversement 
et  de  r^boulement,  les  terres  exer^ient  d^ji  une  poussee 
et  ce*n'est  m6me  que  parce  qu^elle  ^tait  sup^rieure  a  la 
resistance  oppos^e  par  le  mur  que  le  renversement  a  pu 
commencer. 

M.  Boussinesq  a  voulu  determiner  les  lois  de  cette 
poussee  exerc^e  par  les  terres  et  en  g^n^ral  par  toute 
mati^re  pulv^rulente,  dans  Tetat  stalique  qui  precede  la 
rupture  de  I'^quilibre  d'^lasticit^.  Cette  expression : « ^quir 
libre  d'^lasticit^  »,  employee  par  Tauteur,  est  naturelle,  car 
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on  peut  consid^rer  les  pressioos  qui  se  trouvenl  eflTective- 
ment  exerc^es  comme  depeDdant  des  petites  deformations 
qu'^prouverait  la  masse,  suppos^e  d'abord  homogine,  sans 
poids  et  sans  pression  ext^rieure ,  si  elle  devenait  ensuite 
pesante  et  comprim^  comme  elie  Test  en  effet ;  ee  qui 
revient  k  consid^rer  les  masses  pulv^rulentes  comme  des 
milieux  interm^diaires  qui,  sous  pression,  sont  dou^s  d'une 
certaine  rigidite  comme  ies  solides  (*),  tandis  qu'ils  de- 
viennent  fluides  quand  on  cesse  de  les  comprimer.  Mais  il 
fallait  determiner  les  forces  eiastiques  en  fonction  des  de- 
formations ou  des  deplacements  u,  t?,  to  d'un  point  quel- 
conque  x,  y,  z. 

On  ne  pouvait  pas  se  servir  pour  ceia  des  formules 
usuelles  et  bien  connues  qui  representent  les  forces  eias- 
tiques  k  Finterieur  des  solides  isotropes  ou  d'eiasticite 
constante,  carces  formules  reviennent  k  admettre  que  la 
resistance  opposee  par  le  corps  aux  deformations  qu*on  lui 
fait  subir  est  proportionnelle  k  ces  deformations  mdmes. 
Or  cette  proportionnalite  ne  saurait  exister  quand  il  s'agit 
de  masses  inconsistanlcs,dont  le  caractere  distinctif  est, 
au  contraire,  de  pouvoir  etre  deformees  autant  qu*on  le 
veut  par  les  plus  petits  efforts ,  pourvu  que  la  pression  p, 
moyenne  de  celle  qu'elles  eprouvent  dans  tous  les  sens, 
soit  elle-meme  suffisammenl  faible. 

M.  Boussinesq  a  done  Ad  chercher  des  formules  nou- 
velles.  Admettant,  d'une  part,  que  le  milieu  isotrope 
considere  presente  justement  ce  caractere  d'une  rigidite 
decroissant  jusqu'^  zero  quand  la  pression  moyenne  p  s'an- 
nule  et,  d'autre  part,  que  les  trois  pressions  principales  et 


(*)  Dds  lore ,  Texpression  *.  *  poussee  des  lerres  sans  cohesion  -  employee 
dans  le  tilredu  Memoii'e,  est-elle  bien  exacte? 
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i!6etaogiiIaire8 ,  en  cbaqne  point,  soieflt  diaeiim  nne  fone- 
lion  des  trois  difonnaltoDS  principales,  d^vetoppable  stii«- 
vant  lea  poissaiices  aseeodanlea  de  ees  variabica,  il  proavo 
que  ies  exprefisiona  des  forces  ^aatiqaes,  d'une  intenait^ 
moderte,  eiercdea  k  i'int^ieur  d*uDe  maase  pnlv^ruleote, 
diffi&rent  de  odlea  qui  concerDenC  lea  solidea  isotropes  en 
ce  que  le  eoeffictent  d'^laaticit^  {ut ,  constant  dans  Ies  so- 
lides  J  nul  dans  Ies  fhiidea ,  ae  trouve  ici  remplac^  par  nn 
coefficient  mp  proportionnel  k  la  pressioa  moyenno  p.  De 
plus,  il  fait  voir  que  rapplication  de  pareiiies  forcea 
n^amine  que  des  dilatations  ou  contractions  cubiques 
n^gligeables  vis-^-vis  des  dilatations  lin^aires  dprouv^s 
par  la  mati^e  dans  Ies  divers  sens,  c*est-i-dire  qu'on  pent 
admetlre,  avec  une  approximation  suffisante,  Thypoth^ 
de  rincompressibilite  ou  de  la  conservation  des  volumes. 

Gette  condition  d'incompressibilite,  et  Ies  trois  relations 
connues,  qui  exprimentTequilibrede  translation  d'un  ^1^ 
ment  de  volume  rectangulaire,  fournissent  k  Tauteur  Ies 
quatre  Equations  ind^flnies  n^ssaires  pour  determiner 
Ies  fonctions  inconnues  u^v^Wy  p,  des  coordonn^es  pri- 
mitives X,  tfj  z.  II  faut  y  joindre,  dans  chaque  cas  : 

l""  Trois  conditions  sp^ciales  aux  surfaces  libres,  oil  le 
massif  n'est  en  contact  qu*avec  Tatmosph^re.  Elles  s*ob- 
tiennent  en  ^galant  a  z^ro  Ies  trois  composantes  de  la  pres- 
sion  exerc^e  par  le  massif  sur  sa  coucbe  snperticielle; 

2^  Trois  conditions  sp^ciales  aux  parois,  en  appelant 
ainsi,  soit  le  sol  qui  porte  le  massif,  soit  Ies  faces  poste- 
rieures  des  murs  qui  le  soutiennent  et  que  Tauteur  sup- 
pose d*abord  absolumeut  fixes.  Ces  conditions  varient  sui- 
vant  que  la  parol  est,  ou  assez  rugueuse  pour  immobiliser 
la  coucbe  adjacente  du  massif,  ou,  au  contraire^  infiniment 
polie.  Comme  M.  Boussinesq  suppose  que  le  massif  s*est 
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iroaviuB  instant  i  r^tid^l  d^fini  plus  haatavaDtde  deve* 
nk  pesaiit,  les  conditions  sp^iales  cberchies  s^obtieanent 
en  ^lant  k  s^ro,  coatre  une  paroi  rugueuse,  les  d^place* 
ments  u,  v,  w  ei,  itootre  una  paroi  poUe»  les  deni  eompo* 
santes  tangentielles  de  ia  pression  que  le  massif  y  exerce. 

Muni  de  ces  diverses  Equations,  M.  Boussinesq  6tudie 
d'abord  T^quilibre  d'^lasticit^  d'un  massif  pesant ,  homo* 
gene,  limits  supi6rieurement  par  un  taius  plan  inclin6  sur 
rborizoB  d'un  angle  donn^  o,  mais  ind6fini  dans  tons  les 
autres  sens.  II  trouve  qu*un  pareil  massif,  suppose  parfai* 
tement  elastique ,  est  susceptible  de  presenter  une  double 
infinite  de  modes  distincts  d*6quilibre ,  suivant  les  valours 
que  Ton  donne  k  deux  constantes  arbitraires  iotroduites 
par  rint^ration.  Mais  en  exprimant  que  les  dilatations 
lin^res  sont  astreinies  k  ne  pas  d^passer  une  certaine 
valeur,  I'auteur  trouve  que  Tune  des  constantes  est  nolle 
et  que  Tautre  est  comprise  entre  deux  limites  d'autant  plus 
rapproch^es  que  I'inclinaison  6>  du  talus  sur  Tborizon  a 
une  valeur  plus  grande.  G'est  quand  la  surface  libre  est 
borizontale  que  le  nombre  des  modes  d*6quilibre  admis- 
sibles  est  le  plus  grand;  ce  nombre  diminue  k  mesure 
que  la  pente  du  talus  superieur  augmente;  F^tat  d'^qui- 
libreest  unique  lorsque  rinclinaison  sur  Thorizon  devient, 
en  valeur  absolue,  ^gale  k  un  certain  angle  cp,  appel6  Vangle 
de  frotlement  interieur  ou  de  terre  coulante;  enfin  tout 
equilibre  est  impossible  sous  des  inclinaisons  plus  grandes. 

Pour  une  valeur  detcrmin^e  de  &),  les  diffi^rents  modes 
d*equilibre  que  peut  affecler  le  massif  s'obtiennent  en  fai- 
sant  varier,  entre  les  limites  qu'indiquc  I'in^galit^ 
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c'est-ji-dire  dans  un  inlervalle  au  plus  ^al  k  4^,  un  certain 
param^tre  e  qui  entre  dans  les  expressions  des  deforma- 
tions subies  par  la  mati^re  puiv^ruiente.  L*une  des  valeurs 
extremes  de  6^  qui  sont  d^flnies  par  T^uation 
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donnerait  la  valeur  la  plus  faible  de  la  pouss^e,  celle  qui  se 
produit  dans  T^tat  d'^quiiibre-limite  ^tudi6  par  MM.  Ran- 
kine  et  Levy,  od  le  massif  est  sur  le  point  de  s'^bouler  par 
detente  ou  d^faut  d'appui  de  ses  couches.  L'autre  valeur 
extreme  de  e  donne,  au  contraire,  la  valeur  la  plus  forte 
de  la  pouss6e,  celle  qui  se  produit  dans  un  second  ^tat 
d'^quilibre-limite,  signal^  aussi  par  M.  Rankine,  et  oiVie 
massif  est  sur  le  point  de  refluer  au-dessus  de  sa  surface 
libre,  en  s*^boulant  par  suite  de  T^crasement  ou  de  la  com- 
pression de  ses  couches. 

Les  r^sultats  pr6c6dents  ne  s'appliquent  pas  uniquement 
a  des  massifs  ind^finis.  En  effet,  dans  chacun  des  modes 
d'equilibre  dont  on  vient  de  parler,  les  couches  mat^rielles 
planes,  menses  par  des  horizon  tales  du  talus  sup^rieur, 
et  qui  ont  sur  la  verticale  rinclinaison  e,  n'^prouvent  ni 
dilatation  ni  contraction ,  et  Tune  de  ces  couches  peut  etre 
suppos^e  immobile  pendant  que  les  deformations  se  pro- 
duisent.  La  partie  du  massif  situ^e  d'un  cdl^  de  la  couche 
agit  done  sur  Taulre  partie  comme  le  ferait  un  tnur  ru- 
gueux  de  sout^nement,  qui  immobiliserait  les  particules 
pulv^rulentes  contigues  dans  leurs  positions  d'6tat  id6al, 
et  Ton  voit  que  les  formules  donn^es  s'appliquent  au  cas 
d'un  massif  limite  sup^rieuremenl  par  un  talus  d'incli- 
naison  w  sur  Thorizon  et,  lateralement,  par  un  mur  ru- 
gueux  incline  de  Tangle  s  sur  la  verticale. 
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DaDS  les  mdmes  modes  d'^quilibre  da  massif  ind^fini , 
les  couches  mat6rielles  qui  font  avec  les  pr^c^dentes 
Tangle  J  restent  planes  et  ne  sont  d'ailleurs  soumises 
qu*^  des  pressions  normales.  L*une  d*elles  peut  done  Hre 
supposde  maintenue  dans  un  m£me  plan  pendant  que  les 
d^placements  u^  v^  w  s'effecluent;  et  alors  la  partie  du 
massif  qui  est  situ^e  d*un  cdt^  de  cette  couche  agit  sur 
Tautre  partie  comme  le  ferait  un  mur  k  face  posl^rieure 
infiniment  polie,  plac^  contre  le  massif  avant  et  aprte  les 
deformations.  Les  formules  donn^es  s*appliquent  done  en- 
core au  cas  d'un  massif  limits  lat^ralement  par  un  mur 
poli,  dont  rinclinaison  sur  la  verticale  est  e'  =  e  d=  ~. 

L'auteur  fait  observer  lui-m£me  que  les  conditions  tr^- 
simplesque  Ton  vient  de  resumer  ne  sont  peut-£tre  pas  celles 
qu*il  con  vient  d*adopter  dans  les  circonstances  ordinaires, 
oil  r^tat  id^al  du  massif  resle  seuleroent  possible  th^o- 
riquement,  sans  qu'il  ait  commence  par  se  r^aliser.  Mais 
les  consid^alions  precedences  n*en  sont  pas  moins  ing^- 
nieuses  et  nouvelles. 

M.  Boussinesq  traite  ensuite  de  la  (beorie  de  Tequilibre- 
limite,  dont  s'^taient  occup^s  MM.  Rankine  et  Levy.  Ces 
savants  avaient  admis,  ainsi  que  Coulomb,  comme  fait 
d'experience ,  que  Tinclinaison  la  plus  grande  d*une  pres- 
sion,sur  la  normale^  rei^ment  qu'elle  sollicite^  vautpr^- 
cisement,  en  cbaque  point  d'un  massif  qui  commence  k 
s'ebouler.  Tangle  constant  9,  et  T^quation  d*equilibre- 
limite  qu'ils  ont  pos^e  est  Texpression  de  ce  fait  admis. 
Or  M.  Boussinesq  la  d^duit  du  fait,  encore  plus  general, 
que  tout  corps  done  de  Teiasticite  de  forme  n'est  pourlant 
qu'imparfaitement  eiastique,  en  ce  sens  qu*i!  ne  peut  plus 
resister  a  la  continuation  des  deformations  qu'on  lui  im- 
prime,  des  que  ces  dernieres  ont  atteint  certaines  gran- 
s'* SfiRIE,  TOME  XXXIX.  6 
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deors.  il  discute  aussi  on  autre  principe,  admis  par 
MM.  Rankioe  el  Levy,  d'aprte  lequel  un  massif  poh^ruleDt 
8*£boule  geo^ralement  k  la  fois  dans  toutesses  parties,  ao 
moment  ojli  la  rupture  se  pr(>duit;et,  apris  Stre  arrive 
aux  r^ultats  g^n^raux  obtenus  par  les  g^om^tres  que  je 
viens  de  citer,  il  traite  en  outre,  par  une  m^thode  de 
deuxiime  approximation  ^  qu*il  a  d^veiopp^  k  la  demande 
et  sur  rindicalion  de  M.  de  Saint- Venant,  des  probl^mes 
importants  qui  ^bappaient  ^  Tanalyse  de  ses  devanciers; 
par  exemple,  le  cas  d*un  massif  limits  sup^rieurement  par 
un  talus  plan  et  lat^ralement  par  un  mur  donl  la  face 
post^rieure  plane  n*a  pas  i'indinaison  voulue  pour  que  les 
formules  ant^rieures  soient  applicables;  ou,  encore,  le  cas 
plus  g^n^ral  d'un  massif  limits  k  sa  partie  sup^rieure  par 
une  surface  d*une  courbure  assez  pen  considerable,  mais 
sensible,  et  lal^ralement  par  un  mur  dont  le  profil  est^a- 
lement  courbe.  Les  formules  qu'il  oblienl  pour  ces  pro- 
blames  ne  sont  affect^es  que  d'erreurs  du  second  ordre  dc 
petitesse,  quand  le  massif  est  homogene :  elles  sont  exactes, 
sll  poss^de  une  certaineh^t^rogeneitii,  trop  peu  sensible 
pour  que  les  ing^nieurs  aient  k  s'en  pr^occuper. 

Enfin,  une  Note  compl^mentaire  est  relative  k  la  m^lhode 
de  M.  Raokine,  pour  le  calcul  des  pressions  excretes  aux 
divers  points  d*un  massifpesant,que  limitesup^rieurement 
une  surface  cylindrique  a  generatrices  horizontales,et  qui 
est  indeGni  dans  tous  les  autres  sens. 

En  resume,  le  M^moire  dont  j*avais  k  rendre  compte 
renferme  Texposition  des  principes  et  des  rcsultats  les  plus 
immediats  d*une  branche  nouvelle  et  f^conde  de  la  M^ca- 
nique  moleculaire  ou  interne.  On  avait  r^ussi  k  represenler 
par  des  Equations  aux  derivees  partielles  requilibre  d*eias- 
ticite  des  solides,  ainsi  que  celui  des  fluides,  et  Ton  avait 
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n^fliie  pu,  dans  les  cas  les  plus  simples,  int^grer  ces  Equa- 
tions. II  restait  k  trailer  le  m^me  probl^me  pour  les  mas- 
sifs pulT^ralents  ou  sablonneux,  interm^diaires  enlre  les 
solides  et  les  flaides «  et  plus  diiBciles  i  Eludier,  k  cause 
m^me  de  ce  caractdre  mixte.  C'est  ee  qu*a  fait  M.  Boussi- 
nesq.  II  a,  de  plus,  en  rattachant  la  tb^orie  de  TEquilibre- 
limite  k  celle  de  T^quilibre  d'ElasticitE,  Eclairi  d'un  jour 
noaveau  les  rapports  qui  existent  entre  TEtat  Elastique  ou 
ordinaire  de  la  mati^re  et  cet  6tat  extreme  qu'elle  affecte 
parfois,  et  qu*on  appelle  Etat  plastique  pour  les  solides,  Etat 
Ebouleux  pour  les  masses  inconsistantes.  Enfin,  ii  a  donnE 
les  lois  de  r^quilibre-limite  des  terres,  dans  des  cas  beau- 
coup  plus  g^n^raux  qu'on  ne  Tavait  fait  jusqu'ici. 

Je  consid^re  le  travail  de  M.  Boussinesq  comme  tris- 
important  et  tr^s-remarquable;  j*ai,  en  consequence,  Thon- 
neur  de  proposer  k  la  classe  :  l""  d*ordonner  Tinsertion  de 
ce  travail  dans  le  Recueil  des  M^moires  des  savants  Stran- 
gers; 2®  d*adresser  des  remerctments  k  Tauteur.  > 

M.  Maus,  second  commissaire,  se  rallie  aux  conclusions 
de  son  confrere,  M.  De  Tilly. 

€  Je  me  rallie  en  general  k  TapprSciation  que  notre 
honorable  confrere  M.  De  Tilly  a  faite  du  mSmoire  de 
H.  Boussinesq ,  quoiqu'il  y  ait  dans  ce  travail  deux  points 
sur  lesquels.je  crois  devoir  faire  des  reserves. 

L'auteur  a  cru  pouvoir  dSmontrer  la  proposition,  par 
laquelle  Caucby  ram^ne  les  deformations  d'un  corps  k  trois 
dilatations  principaleSy  au  moyen  de  quelques  lemmes  rela* 
tifs  aux  petits  dSplacements  de  molecules  tres-voisines,  et 
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qu*il  considere  comme  d'int^ressants  th^or^mes  de  cine- 
matique.  Je  ne  m*arr£lerai  qu*i  la  derni^re  de  ces  pro- 
positions, dont  la  demonstration  suppose  que  T^quation 

ji(iSs^"*"6«TiS5)ff=''  repr^sente  loujours  une  ellipse, 
sans  que  d.,  d^  soient  des  quantites  constantes,  suppo- 
sition inadmissible. 

En  second  lieu,  Tauteur  discute  la. resolution  d'un  sys- 
ti^me  d'equations  dont  la  derniere  est  C"6=o,  laquelle 
exige  n^cessaireroent  ou  6==o  ou  C"==o. 

L'auteur  examine  d'abord  la  premiere  hypoth^se,  et 
arrive  n^anmoins  k  des  Equations  telles  que  : 

—  p  =  Be  ^-  Co'; 

|{F,  -  F.)  =  (p' -♦-...)  6  (d.-d3), 

dans  lesquelles  il  suppose  ensuile  6  tr^s-pelit.  Je  trouve  \k 
une  contradiction  que  je  ne  suis  pas  parvenu  a  lever.  Au 
lieu  de  poser  ensuite  comme  seconde  hypoth^se  C'=o, 
Tauteur  dit  que  la  relation  CO  =  o  pent  etre  suppos^e 
v^rinee  sans  que  C"  ni  6  soient  nuls,  k  cause  du  coeflS- 
cient  tr^s-faible  par  lequel  C"Q  se  trouve  multiplie  dans 
les  equations  oil  il  entre.  Je  ne  vois  pas  ce  qui  empeche 
Tauteur  de  conclure  que  Fbypothese  6  =  o  etant  inadmis- 
sible puisqu'elledonnep=  0,  F|  —  F3  =0,  etc.,  il  faut, 
puisque  C"6  =  0,  que  C"  =  0. 

II  est  vrai  qu'il  a  besoin  d*une  relation  en  6  pour  com- 
pleter le  systeme  de  ses  equations  fondamentales,  et  qu'il 
suppose  k  cet  effet  la  masse  incompressible,  c*est-i^-dire 
0=o.Cetle  hypothese  est-elle  sufiisamment  justiGee  par 
cette  consideration  que  G  est  du  second  ordre  relalive- 
ment  k  di,  dt,  d^l  En  admetlant  ce  point,  il  faut  cepen- 
dant  que  retablissement  des  equations  fondamentales  en 
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soit  ind^pendant,  sans  quoi  elles  disparaissent  toutes.  El 
alors,  comme  C"6  doit  eire  nul,  il  ne  reste  plus  qif^ 
poser  C"=o. 

II  seraity  je  pense,  de  Tinl^r^t  de  Tauteur :  l""  de  partir 
du  th^or^me  de  Cauchy  comme  connu;  ^  de  soumettre  ses 
Equations  (4)  k  une  discussion  plus  serr^e. 

A  part  ces  deux  points  du  reste,  son  travail,  comme  Ta 
dit  M.  De  Tilly,  est  trds-important  et  tres-remarquable  et 
je  me  rallie  volontieis  aux  conclusions  de  nos  honorables 
confreres.  > 

La  classe  adopte  les  conclusions  des  rapports  qui  prece- 
dent. 

Note  8ur  Vequation  de  VepicycloXde;  par  M.  le  capitaine 

d'artillerie  beige  Reinemund. 

c  On  sait  que  Tepicycloide  ordinaire  est  representee  par 
le  syst6me  des  formulcs  : 


(R         \ 
—  -♦-   n  Of,      .       . 

CD  . 

— -4-  i)  a   .      .      . 


(i) 


(2) 


Si  Ton  pouvait  4liminer  la  variable  auxiliaire  a,  on  anrail 
Vequation  finale  ou  effective  de  la  courbe.  Ce  problime  a 
6i&  r^solu  dans  quelquescas  parliculiers;  maisil  nesemble 
pas  pouvoir  TStre  g^neralement,  au  moins  d*une  manidre 
satisfaisante.  En  effet,  une  combinaison  trte-simple  des 
Equations  (1 ) ,  (2)  conduit  k 

a;*  -H  y*  =  (R  -♦-  R')'  -h  R'*  —  2R'  (R  -h  R')  cos  -  «;    (3 ) 

R 
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relalioD  d*oili  Ton  couclul,  soil 
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=(R-*-  R')cosr —arccosM  1— R'cos!  (-7-h  i  j  arc  cos  Ml.  (4) 


yss(R^R')sin    —arc cos M  1 — R'sin  (57-*-  ijarccosM  ;(5) 

Equations  finales,  dans  lesquelles  on  a  fail,  poor  abr^er, 

r«^2RR'h-2R"  — X*  — V*  fax 

Ms= ^  ^.  ,^ ^77: ....     (6) 

2  R'  (R  -♦-  R')  ^  ^ 

Mais  comment  calcule.r  les  fonctions  circulaires,  direcles 
ou  inverses,  qui  entrent  dans  ces  Equations  (4),  (5)?  On  ne 
le  voit  pas. 

Quoi  quil  en  soil,  M.  lecapitaineReinemund  s*est  pro- 
pose de  metlre,  sous  une  forme  alg^brique,  I'^quation 
finale  de  T^picycloide.  Au  moyen  des  relations  entre  les 
fonctions  circulaires  directes  et  les  exponentielles  imagi- 
naires,  relations  dues  k  Euler,  il  trouve,  au  lieu  de  F^ua- 
tion  (4),  une  Equation  que  Ton  pent  ^crire  ainsi : 


<B»  .         I    mm    ^11/    ■■•  m    |H 
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-[M-l/M«— l]* 


2 

•+  1 


R  r      /(7)r) 


[M-hV/M*— Ij 


R 


_5'[M-\/Mr=i]f*' 


(*)  Si  Ton  met,  en  factears  commuDs, 

R'  * 

OD  simplifle  encore  le  second  membre ,  mais  sans  grand  a^antage. 
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Malheureasement,  cette  forme  atgibrique  est  k  peu  prte 
iilusoire.  En  effet,  k  rinspection  d*ane  figure,  on  recon- 
natt  qae  le  bindme  HP  —  1  est  negatif;  done  le  second 
membre  est  complique  (TimaginaireSj  k  peu  prte  comme 
la  fomiult  de  Cardan,  appliqu6e  au  cos  irreduciiUe.  Et  si » 
pour  faire  disparatlre  ces  ifflagtnaires,  on  pose 

R 
M  B»  eo8  ^  »  cos  — c, 

on  trouve,  au  lieu  de  f^uation  (7) : 

c*est-&-dire  T^ualion  (1). 

Je  pense  que  cette  analyse  succincte  fait  suffisamment 
connaltre  le  travail  de  M.  Reinemund,  et  je  propose  k  ia 
Classe  d'adresser  des  remerctments  k  Tauteur.  > 

La  Classe  adopte  ces  conclusions,  auxquelles  s*estralli6 
M.  De  Tilly,  second  Commissaire. 


RechercheM  sur  I'embryologie  des  poissons  asseux;  par 
M.  Ch.  Van  Bambeke,  correspondant  de  I'A  caddie. 


MSmm^w^i  dm  M.  tk4mum»*d  Wmm  mmmmdma^ 

c  Uue  nouvelle  iropQision  a  £te  imprim6e  aux  sciences 
norpbologiques  par  les  remarquables  d^uvertes  de 
Kowalewsky  en  ce  qui  concerne  Tembryoginie  d*iin  grand 
nombre  de  types  inf§rieurs.  Les  rechercbes  r6centes  sar 
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les  premiers  pb^nomines  du  d^veloppement  des  animaux 
ont  conduit  k  la  theorie  de  la  Gastrma  formula  presque 
en  m£me  temps  par  Haeckel  en  Ailemagne  et  par  Ray 
Lankester  en  Angleterre.  L*existence  de  deux  feuillets  pri- 
mordiaux  chez  Tembryon  de  tous  les  M^tazoaires  et  Tbo- 
mologiede  ces  feuillets,  admises,  sans  cependant  avoir  ^t^ 
suffisammentd^mon trees,  ontpermis  de  rattacber  les  uns 
aux  autres  les  grands  embrancbements  du  r^gne  animal  et 
de  substituer  la  notion  de  la  divergence  de  ces  embrancbe- 
ments ^  celle  de  leur  parall^lisme. 

L'atlention  des  embryog^nistes  se  trouve  aujourd'bui 
concentric  sur  les  questions  relatives  au  nombre,  k  Tori- 
gine  et  au  mode  de  formation  des  feuillets  embryonnaires 
dans  les  divers  types  d*organisation ;  Ton  cbercbe  k  deter- 
miner le  rdle  que  joue  cbacun  des  feuillets  dans  Torgano- 
genese  des  divers  appareils.  Sur  cette  connaissance  doit 
reposer  toute  la  morphologic  compar^e;  elle  pent  conduire 
k  la  classiGcation  g^n^alogique  du  r^gne  animal. 

Bien  des  recbercbes  ont  6l6  faites  alin  de  r^soudre  ces 
questions  pour  les  vertebras.  Depuis  Pander,  von  Baer, 
Ratbke  et  Remak ,  bien  des  embryologisles  se  sont  occup^ 
de  r^tude  du  developpement  des  feuillets  de  Tembryon  et 
les  nouvelles  m^lbodes  bistologiques  appliqu^es  k  Tem- 
bryog^nie  ont  amen^dans  ces  derni^res  ann^es,  principa- 
lement  en  Ailemagne,  une  foule  de  publications  ayant 
pour  objet  les  premiers  pb^nom&nes  embryonnaires  chez 
les  Oiseaux,  les  Batraciens  et  les  Poissons.  Mais  on  est 
loin  d'etre  d*accord,  et  les  opinions  les  plus  contradictoires 
ont  ete  ^mises.  Dans  T^tat  actuel  de  nos  connaissances,  il 
est  impossible  de  rien  affirmer  relativement  k  Torigine  du 
feuillet  moyen  ni  m£me  sur  le  mode  de  formation  du  feuil- 
let  interne. 


L 
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Le  remarquable  m^moire  que  M.  Van  Bambeke  vient  de 
presenter  k  TAcad^mie  a  pour  but  de  faire  conoattre  les 
r&ultats  de  ses  recherches  sur  le  mode  de  formation  et 
la  signification  des  feuillets  embryonnaires  ebez  les  pois- 
sons  osseux. 

M.  Van  Bambeke  a  surtout  observ61e  Gardon  Commun* 
{Leuciscus  rutilus).  II  a  pu  ^tudier  aussi  difl%rentes  phases 
du  developperoent  embryonnaire  du  Blicca  Bjorkna  et  du 
Scardinius  Edriophthalmus. 

Dans  la  premiere  partie  de  son  travail  M.  Van  Bambeke 
expose  ses  observations  relatives  aux  ph^nomines  qui 
s*accomplissent  apres  la  ponte  dans  Toeuf  non  fiScond^. 
II  d^crit :  l*"  Taccumulation  progressive,  k  la  base  du  disque 
germinatif,  des  ^l^ments  r^fringents  repandus  jusqu'ici 
sur  la  face  interne  du  globe  vitellin;  il  attribue  ce  trans- 
port ii  la  contractility  de  filaments  protoplasmiques,  v^rita- 
bles  pseudopodes  qui  partent  de  la  base  du  disque  germi- 
natif  et  vont  saisir  certains  elements  nutritifs  pour  les 
amener  sous  le  germe.  lA  ils  se  r^unissent  pour  former 
le  noyau  vitellin  dont  les  caract^res,  du  reste  tres-variables, 
sont  d^crits  avec  soin. 

2^  L'auteur  fait  connaitre  les  mouvements  actifs  du 
disque;  ils  consistent  en  des  changements  de  forme  etde 
contours;  leur  Anergic  varie  avec  la  temperature.  Ces  mou- 
vements simulent  quelquefois  les  premieres  phases  de  la 
segmentation;  quelquefois  ils  ont  pour  resultat  la  separa- 
tion de  globules  probablement  homologues  aux  globules 
polaires  observes  chez  un  si  grand  nombre  d*animaux  et 
que  Fritz,  Miiller  a  d^sign^s  sous  le  nom  de  RichtungS' 
blaschen. 

L'auteur  fait  observer,  dans  la  comparaison  qu*il  fait  de 
ses  observations  avec  celles  de  ses  devanciers,  que  les  mo- 
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dificatioQs  sabies  par  Tceuf  dod  fi^eoode  des  poissons  oot 
ii&si%nMesd6jk  parplusieursembryog^nistes,  DOtammeM 
par  Reichert,  Ransom ,  Lerebouilet,  His  et  OEIIacher.  Les 
d^formalioiis  de  Toeuf ,  d^tennio^es  par  les  coDtractions 
dii  protoplasme  et  la  rotation  qui  en  est  parfois  la  conse- 
quence ,  n'ont  pas  seuleinent  ^t^  constat^es  cbez  les  Pois- 
sens,  mais  aussi  cbez  les  Manunifiires,  les  Oiseaux,  les 
Ralraciens  ei  cbez  une  fouie  d'organisroes  inf^rieurs  tels 
que  Mollusques,  Ann^lides,  Hirndtn^s,  Insectes,  Crustacte 
et  Zoopbytes.  Les  nouvelles  observations  de  M.  Van  Ram- 
beke  sont  une  contribution  intdressanle  k  la  connaissance 
des  pbenom^nes  qui  ^tablissent  la  vitalite  de  TcBuf  ant^ 
rieurement  k  la  f(6condatioa. 

Toutes  les  modifications  qu'il  a  observes  >  tantdans  la 
forme  que  dans  la  situation  des  diverses  parties  conslitu- 
tives  de  Toeuf  du  Gardon  et  de  la  Lote,  H.  Van  Bambeke 
les  attribue  k  Taclivite  de  la  cicatricule;  le  globe  vitelltn 
lui  paratt  jouer  un  r6le  purement  passif;  il  est  privi  de 
toute  contractility. 

II  y  a  lieu  de  regretter  que  Ja  position  exacte  du  noyau 
vitellin  retativement  au  germe  d*un  cdt^  et  au  globe  vitellin 
deTautrenesoit  pasd£termin6ed*nne  maniere  plus  precise. 
Ni  la  description  de  Tauleurni  ses  figures  ne  permettent  de 
juger  exactement  de  la  question  de  savoir  si  les  globnies 
vitellins,  qui  par  leur  accumulation  vont  former  le  noyau 
vitellin,  s*amassent  dans  le  protoplasme  du  disque  germi- 
natif,  s'ils  se  r^unisseut  k  la  voAte  du  globe  vitellin ,  on 
s'ils  vont  occuper  une  position  interm^diaire. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  Tauteur  d^crit  les 
premieres  modifications  qui  s*accomplissent  dans  Tieuf 
f£cond6  du  Gardon  Commun  (Leuciscus  ruMus). 
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II  passe  rapidement  sur  les  ph^nomSnes  de  la  segmeDla- 
tioo  qui  ne  pr^nteDt  rien  de  bien  particolier,  si  ce  n'est 
que  les  premiers  segmenis  paraissent  d^pourvus  denoyaux. 
II  sc  b&ie  d'aborder  la  description  du  germe  k  la  fin  de  la 
segmenlation.  Des  coupes  microscopiques  faites  sur  des 
aeufs  durcis  out  d^roontr^  Texistence  d*UDe  cavite  de  seg- 
mentation j  creus^e  au  milieu  de  la  masse  cellulaire  d^rivte 
du  disque  germiQatif  el  bien  distincte  de  la  cavite  germi" 
native.  Les  observalions  de  Tauteur  vtennent  k  Tappui  des 
r^ttltats  annonc^s  par  Lereboullet,  r^sullats  qui  n*0Dt 
gu^re  6i6  conflrm^s  cependani  par  aucuu  des  embryog^ 
oistes  qui  se  soni  occup^s  dans  ces  derniers  temps  de 
Tembryogenie  des  Poissons  osseux.  Je  ne  partage  pas  Topi- 
nionde  Tauleur  quand  il  croit  pouvoir  ^tendre  k  Pensemble 
de  la  classe  des  poissons  Texistence  de  cette  cavity.  Les 
observations  de  Strieker,  de  Rieneck,  de  Klein  et  d'OEIIa- 
cber  d^montrent,  k  n'en  pouvoir  douter,  I'absence  de  cette 
cavite  chez  la  Truile.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  la  cavity 
signal^  par  Lereboullet  cbei  la  Perche,  et  par  M.  Van 
Bambeke  cbez  le  Gardon  soit  homologue  de  la  cavite  de 
segmentation  d^crile  chez  TArophioxus  par  Kowalewsky. 
Cetle  derniere,  aussi  bien  que  celle  que  Max  Schultze  a 
fait  connattre  chez  les  Cyclostomes  (plancbe  IV,  figure  1 
de  son  m^moire),  se  d^veloppe  entre  Tendoderme  el  Fec- 
toderme;  tandis  que  la  cavit^  de  segmentation  du  Gardon 
siege  au  milieu  de  la  masse  cellulaire  eclodermique. 

La  parlie  la  plus  int^ressante  du  m^moire  de  M.  Van 
Bambeke  est  relative  k  la  formation  de  ce  quMI  a  appel6  la 
couche  interinediaire y  pgur  ne  rien  pr^juger  relativement 
k  la  signification  de  ce  feuillet.  Chez  le  Gardon  il  existe  k  la 
lin  de  la  segmentation,  sous  le  germe  cellulaire,  une  couche 
caract^risee  par  son  aspect  granuleux  et  par  les  noyaux 
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qu*elle  tient  en  suspension.  Cette  couche  ne  pr^sente  pas 
partout  la  m6me  ^paissear :  fort  mince  dans  sa  partie 
moyenne,  elle  est  ^paisse  k  la  p^ripb^rie  du  germe  seg- 
ment^ de  fa^on  k  former  un  bourrelet  circulaire,  k  section 
triangulaire ,  sur  lequel  le  germe  repose  par  ses  bords. 
L^aateur  compare  avec  raison  sa  couche  inlermediaire  avec 
le  feuillet  muqueux  de  Lereboullet,  avec  la  zone  nucl^aire 
de  Kupffer,  les  cellules  que  Owsjannikow  a  d^crites  cbez 
le  Coregonus  lavaretus  et  qu*il  rattacbe  k  te  qu*il  appelle 
le  parablaste,  la  coucbe  granuleuse  k  noyaux  complexes 
que  Balfour  vient  de  d^crire  cbez  les  S^laciens,  enfin  de  la 
couche  des  cellules  vitellines  de  Gotle.  II  etablit  done  sur 
des  observations  positives  et  partant  du  plus  baut  int^rSt, 
Topinion  d*apr^s  laquelleune  couche  cellulaire  profonde  se 
developperait  cbez  les  vert^br^s  k  segmentation  partielle, 
ind^pendammenldu  germe  fractionn^  et  qui  contribuerait 
directement,  elle  aussi,  k  la  formation  de  Tembryon. 

L'auteur  passe  ensuite  k  la  description  du  pb^nom^ne  de 
Fenvabissement  du  globe  vitellin  par  le  disque  segmente 
auquel  il  donne  d^s  k  present  le  nom  de  blastoderme.  II 
determine  exactement  le  moment  de  Tapparition  du  bour- 
relet blastodermique,  la  future  bandeletteembryonnairede 
Lereboullet,  r^cusson  embryonnaire  de  Kupffer,  Tebauche 
embryonnaire  primitive d'(£llacber,  la  partie  embryonnaire 
du  bourrelet  marginal  de  Golte ;  il  constate  ensuite  Tappa- 
rition  de  cc  qu*il  appelle  avec  Kupffer  la  bordure  blasto- 
dermique ;  d^crit  le  mode  de  formation  du  trou  vitellin 
(Vogt).  Au  moment  oii  celui-ci  disparaft,  T^cusson  em- 
bryonnaire est  bien  distinct;  il  se  constitue  d'une  partie 
ant^rieure  plus  epaisse,  la  portion  cephalique,  et  d*une 
partie  posl^rieure  plus  mince,  le  tronc.  L'auteur  signale 
avec  soin  en  quoi  ses  observations  concordent  avec  celles 
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de  ses  devanciers,  en  quoi  elles  en  different.  II  se  pro- 
nonce  ouvertement  en  faveur  de  Topinion  de  Kupffer,  qui 
admet  que  Tenvahisseinent  du  globe  vitellin  par  le  germe 
procMe  de  tous  les  points  de  sa  circonfi6rence;  il  combat 
i'bypoth^  de  Fenvabissement  unilateral  ^mise  par  QEI- 
iacber.  Pour  expliquer  la  formation  de  T^cusson  embryon- 
naire  il  adopte  la  tb^oriede  la  migration  celtulaire  de  Vogt, 
de  Kupffer,  de  Strieker^  de  Rieneck  et  de  Gotle. 

L'examen  de  coupes  microscopiques  d*embryons  arrives 
a  cet  ^lat  de  d^veloppement  lui  ont  permis  de  constater 
que  jusqu'i  present  il  n'exisle  encore  que  deux  feuillets 
blastodermiques :  1**  Texterne  provenu  du  germe  segment^ 
est  delimit^  ext^rieurement  par  une  coucbe  de  cellules 
plates  formant  une  veritable  lamelle  enveloppante  ((7m- 
hullungshaut  de  Reicbert ,  coucbe  ^pidermo'idale  de  Vogt 
et  de  Lereboullet,  Deckschicht  de  Goite).  ^  Tinlerne,  la 
coucbe  interm^diaire  laisse  encore  apercevoir  le  bourrelet 
annulaire  etia  lame  cenlrale;  elle  s'^tepd  tout  aulour  du 
globe  vitellin,  en  mSme  temps  que  la  coucbe  celluluire  qui 
provient  du  germe  segment^.  II  est  ^tonnant  que  M.  Van 
Bambeke  n*ait  pas  constat^  cbez  le  Gardon  la  caviti^  germi- 
native  dont  Texistence  a  6i&  d^montr^e  cbez  plusieurs 
|)oissons  osseux,  gr^ce  aux  recbercbes  de  Strieker,  de  Rie- 
neck, de  Gotte,  de  Klein,  de  (Dllacber  et  de  Weil. 

L^auteur  passe  ensuite  ^  F^tude  des  modifications  ulti^- 
ricur  de  T^cusson  embryoonaire. 

Quand  le  blastoderme  a  termini  son  voyage  aulour  du 
globe  vitellin,  que  le  trou  vitellin  a  disparu,  que  T^mi- 
ncnce  cephalique  s'est  accentu^e,  et  quMI  n'y  a  plus  de 
trace  de  bordure  blastodcrmique,  on  distingue  sur  les 
coupes  transversales  optiques  de  Tembryon  une  l^g^re  de- 
pression longitudinale  (le  sillon  primitir,  primitifrinue)  et 


k  peu  prte  en  mime  temps  apparait  sous  le  sillon ,  dans 
I'^paisseur  du  blastoderme  une  diffS^rencialion  cellulaire 
suivant  I'axe  longiludinal  du  corps.  Celle  difl^renciation 
cellulaire  se  montre  quand  I'dcusson  embryonnaire  est 
\u  de'  face ;  elle  affecte  la  forme  d^une  bandelette  claire ; 
elle  occupe  toute  la  longueur  de  Taire  embryonnaire  sauf 
un  petit  espace  en  avant.  Cette  bandelette  [Primiiifstreif; 
Axenslrang)  donne  naissance  k  la  corde  dorsale ;  elle  est 
tout  autre  chose  que  la  car^ne  qui  apparatt  sous  le  blas- 
toderme a  une  ^poque  plus  avanc^e  du  d^veloppement 
embryonnaire  et  avec  laquelle  Kupffer  f'a  confondue.  von 
Baer  avait  (16]k  fail  cette  distinction. 

I/examen  des  coupes  microscopiques  d'embryons  arri- 
ves k  cet  £tat  de  d6?eloppement  n'a  pas  permis  de  recon- 
nattre  la  bandelette  claire  si  bien  visible  quant  Toeuf  est 
vivant.  L'embryon  est  toujours  form6  de  son  feuillet 
externe  reconvert  de  sa  lamelle  enveloppante;  il  n*est  pas 
encore  sous-divis^  en  feuillets  secondaires;  sous  celle-ci 
s'^tale  le  feuillet  interne  (couche  interm^diaire).  Le  reste 
de  la  v^sicule  blaslodermique,  principalement  du  c6l£  de 
la  face  ventrale  de  Tembryon,  se  montre  constilu6  de 
quatre  lames  cellulaires  adjacentes. 

L'auteur  figure  deux  coupes  transversales  d'embryons 
plus  avanc^s  qui  montrent  la  masse  cellulaire  nerveuse 
centrale  et  la  corde  dorsale  d€\k  ditfifrentiees  aux  d^pens 
du  feuillet  primaire  externe;  sur  les  c6t6s  de  ces  organes 
se  voient  les  masses  cellulaire  lat^rales  dans  lesquelles 
n*apparait  encore  aucunc  division  en  feuillet  sensoriel  et 
moyen,  ni  en  verlebres  primordiales  et  lames  Iat6rales. 

A  la  face  profoode  de  la  couche  interm^diaire  il  s*est 
form^  une  couche  de  cellules  fusiformes. 

En  r^sum6,  M.  Van  Bambeke  se  range  k  cdt6  de  Vogt,  de 
Lereboullet,  de  Kupffer,  d*Owsjannikow,  de  Balfour,  pour 
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soQtenir  qu*au  d^but  Tembryon  des  poissons  osseQx  se 
GODstitue  de  deux  feuillets  cellularres  :  Fexterne  repr^ 
senie  Pectoderme  de  la  Gastrula;  il  provient  du  germe  par 
Mgmentatioa;  TaQtre,  rioterne,  se  forme  iDd^pendamment 
de  la  segmentation;  il  constitue  une  coacbe  distincte  dte  le 
d^but  et  se  troave  caract<iris£  par  son  aspect  granuleux  et 
les  noyaax  de  cellules  qu'il  tient  en  suspension.  Cette 
oooche  est  homologue  k  Tendoderme  de  la  Gastrula ;  elle 
devient  le  feuillet  muqueux  de  Tembryon  et  fournit  peiit- 
£tre,  au  moins  en  partie  le  3*°*  feuillet  secondaire,  le  feuillet 
vasculaire  de  von  Baer. 

Quant  au  feuillet  priroaire  externe,  il  donne  naissance, 
ind^pendamment  de  la  lamelle  enveloppanle  qui  ne  con- 
stitue pas  un  feuillet  proprement  dit,  au  feuillet  sensoriel 
et  an  feuillet  moyen. 

M.  Van  fiambeke  discute  judicieusement,  en  les  compa* 
rant  k  ses  observations  personnelles,  les  r&ultats  des 
recberches  de  Strieker,  de  Riencck,  de  Klein,  de  (Ollacber, 
de  Weil ,  de  Rathke  de  von  Baer  et  enfin  de  Gotte;  tous  ces 
embryog^niste  out  admis  que  tous  les  feuillets  de  Tembryon 
d^rivent  du  germe  segment^.  II  montre  enfln  combien  les 
demieres  recberches  de  Gotte  sur  le  d^velopperoent  du 
Poulet  concordent  avec  les  siennes,  si  Ton  adroet  que  la 
couche  des  cellules  vitellines  ( Dotterzellen  de  Gotte)  ne 
donne  pas  seulement  naissance  aux  ^l^ments  du  sang, 
mais  aussi  au  feuillet  interne. 

Le  travail  soumis  i  notre  appr^ialion  est  k  notre  avis 
I'un  des  meilleurs  travaux  embryog^niques  dont  TAcad^- 
mie  ait  rcQu  communication.  J'ai  fait  moi-mdme  pendant 
mon  s^jour  k  Villa-Franca,  aux  mois  d*aoAt  et  de  septembre 
derniers,  des  observations  sur  le  d^veloppement  embryon- 
naire  d'un  poisson  osseux  remarquable  par  Tadmirable 
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transparence  de  ses  oeufs.  Mes  r^sullats,en  cequi  concerne 
Torigine  du  feuillet  interne  et  les  principaui  points  trait^s 
par  M.  Van  Bambeke,  confirment  compl^tement  les  con- 
clusions de  mon  savant  coll^ue  et  ami  de  TUniversit^  de 
Gand.  Je  suis  done  en  mesure  de  garantir  leur  exactitude 
et  la  communication  que  je  compte  faire  de  mes  propres 
recherches  n*aura  d'autre  but  que  de  corroborer  par  de 
nouvelles  observations  la  th^se  de  M.  Van  Bambeke  qui 
est  celle  de  Lereboullel,  de  Kuptfer,  d'Owsjannikow  et  de 
Balfour  :  Chez  les  vertebres  dont  I'ceufsubit  la  segmental- 
lion  partielle^le  feuillet  interne  ^  {Vendoder me)  se  forme 
independemment  du  germe  segmented 

Le  m^moire  de  notre  savant  confrere  est  accompagn6 
de  trois  plancbes  Tort  bien  dessinees. 

Je  propose  k  I'Acad^mie  l""  de  voter  la  publication,  dans 
le  recueil  des  M^moires  in-4^  du  travail  deM.  Van  Bam- 
beke et  des  trois  planches  qui  Taccompagnent,  2^  d'adresser 
des  felicitations  k  Tauteur.  » 

Ji«i|»|N»rf  <f«  .V.  Th,  Sehtrann. 

«  Le  rapport  si  soign^  de  M.  £d.  Van  Beneden  me  dis- 
pense d*entrer  dans  un  nouvel  expos^  critique  du  beau 
travail  de  M.  Van  Bambeke,  et  je  puis  me  borner  k  m'as- 
socier  aux  felicitations  k  adresser  k  Tauteur  et  a  appuyer 
la  proposition  d*imprimer  le  m^moire  avec  les  planches 
dans  le  recueil  des  M^moires  in-^""  de  TAcademie.  » 

M.  Gluge,  troisi^me  commissaire,  ayant  adh^r^  aux 
conclusions  des  rapports  qui  precedent,  la  classe  les  a 
adoptees  ^galement. 
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Stir  tin  moleur  electro-magnetique  a  armature  sans  fin; 
m^moire  par  M.  A.  DaussiD,Ji  Dinanl. 

M.  Gloesenerdonne  lecture  de  son  rapport  sur  ce  travaif. 
En  void  les  conclusions  : 

<  Je  propose  de  remercier  Tauleur  de  sa  communica- 
tion, en  Tengageant,  s*il  desire  poursuivre  ses.  travaux 
dans  celte  voie,  k  soumellre  sa  machine  au  conlrdle  de 
Fexp^rience'  el  i  ne  communiquer,  a  Tavenir,  qu'un  en- 
semble permettanl  de  juger  la  valeur  de  son  invention.  > 

MM.  Duprez  et  Montigny  d^clurent  qu'ils  partageut 
Topinion  de  leur  honorable  et  savant  conTr^re,  M.  Gloe- 

sener. 

En  consequence,  la  classe  se  rallie  aux  conclusions  des 
rapports  de  ses  commissaires. 


Sur  le  calcul  de  V eclipse  de  soleil  du  W  oclobre  1874; 
par  M.  L.  Estourgies,  aide  k  TObservatoire  royal  de 
Bruxelles. 

MM.  £.  Quetelet  et  J.  Liagre,  qui  avaient  ^t^  charge 
de  faire  I'examen  de  la  note  de  M.  L.  Estourgies,  en  pro- 
posent  rimpression  au  Bulletin, 

La  classe  adopte  cette  conclusion,  et  vote,  en  cons^ 
quence,  la  publication,  dans  les  Bulletins,  du  r^ultat  du 
travail  de  M.  L.  Estourgies. 


C  8*") 


Nole  siir  ta  preience  du  cuivre  dans  te  genieore,  let, 
vinasses  et  les  fumitri;  par  M.  A.  Petermaon,  direc- 
teur  (Iv  ia  slation  agricoledeCembloiix. 

MM.  de  Kooinck ,  Donny  el  Melsens.  charges  d'examincr 
cetle  nole,  donnenl  coinmumcalion  de  leur  appr^iatioo. 
lis  penseril  qu'il  serail  utile  de  publier  le  travail  de 
M.  Petermann  dans  le  BuUetin  de  la  s&incp. 

La  classe  s'est  ralli^e  ^  cetle  mani^re  de  voir,  el 
elle  a,  en  consequence,  d^id^  I'iinpregsion  de  la  nole  de 
M.  Petermann  dans  les  Jtvllelim. 
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Recherches  $ur  la  composition  de  I'acide  humique  naturel; 

par  M.  E.  Simon. 

<  L'humine,  Tacide  humique  naturel,  les  acides  humi- 
qaes  oo  ulmiques,  brans,  insolubles,  incristallisables,  qui 
se  prodaisent  dans  beaucoup  de  reactions  organiques  ou 
qui  se  renoontrent  dans  les  tourbes,  dans  la  terre  v^^- 
(ale,  dans  la  decomposition  spontanee  des  plantes  au 
contact  de  Tair  et  de  Teau,  qui  se  retrouvent  dans  les 
fumiers,  etc.,  etc....,  ont  ^t^  Tobjet  de  nombreux  travaux 
ex^ut^  par  d'habiles  chimistes.  Jusqu'au  jourd'hui  cepen- 
dant  on  n*est  point  parvenu  k  caract^riser  et  k  diff§rencier 
ces  corps.  En  effet,  ils  offrent  beaucoup  de  propriit^s 
communes  et  se  trouvent  souvent  k  T^tat  de  melange;  il 
devient  done,  sinon  impossible,  au  moins  trte-difficile  de 
les  s^parer  les  uns  des  autres,  de  fa^on  k  ^tudier  un  corps 
unique  et  chimiquement  pur. 

II  suffit,  pour  se  convaincre  des  difficull^s  r^elles  que 
Ton  doit  rencontrer,  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  travaux 
nombreux  que  la  science  posside,  sur  les  analyses  et  sur 
les  formules  par  lesquelles  on  a  cherch^  k  repr^senter 
cette  s^rie  de  corps;  non-seulement  les  Tormules  different 
les  unes  des  autres,  mais  on  est  loin  d'etre  d*accordsur  les 
elements  que  les  acides  bruns  renfermenl.  Le  carbone  y 
varie  du  simple  au  double  et  sa  quantity  fait  varier  dans  de 
larges  proportions  celles  de  Thydrog^ne.  Bien  plus,  quel- 
ques-unsdecjBS  corps,  d'apresleurorigine,d*aprteleur  mode 
de  preparation,  etc.,  peuvent  renfermerde  I  azote  ou  n*en 
contiennent  pas;  ils  peuvent  m^me  £(re  azotes  lorsque  la 
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mati^re  qui  sert  k  leur  preparation  ne  reDferme  pas  cet 
element  dans  sa  constitution. 

S'agit-il  de  traduire  les  analyses  en  centiftmes  par  des 
formules,  on  s*aper(oit  bientdt  qu*en  les  calculant  avec  les 
anciens  poids  atomiques,  C  =76.5,  H=6.24, 0  =  100.0, 
Az  =  88.5  au  lieu  de  C  =  75,  H  =  6.25,  0=  100, 
Az  «B  87.5,  on  arrive  k  des  formuies  autres  que  celles 
donndes  par  les  auteurs,  les  derniers  nombres  etant  plus 
exacts  que  les  premiers. 

Quant  k  Tazote,  il  varie  dans  des  rapports  bien  plus  con- 
siderables encore  que  celle  que  Tauteur  du  memoire  sou- 
mis  k  notre  ezamen  signale  au  commencement  de  son 
travail,  car  le  QuelUatzsaurey  enlre  autres,  analyst  par  Her- 
mann et  Berz^lius,  ne  renfermerait  pas  moins  de  15,41 
pour  cent  d'azote. 

On  voit  par  ces  pr^liminaires  que  T^tude  des  produits 
humiques,  si  importants  au  point  de  vue  de  la  nutrition 
des  plantes,est  une  question  difficile,  et  k  ce  seul  titre 
nous  nous  sentons  dispose  k  prier  TAcademie  de  vouloir 
bien  encourager  Tessai  qui  est  soumis  k  notre  examen. 

La  premiere  partie  du  travail  de  M.  Simon  est  destin^e 
k  prouver  que  I'acide  bumique,  prive  d'azote,  mis  en  con- 
tact avecce  gaz,  pent  en  absorber  en  nature  et  que  Tazote 
absorbe  fait  ensuite  partie  int^grante  de  la  molecule  du 
corps  ou  que,  transform^  en  ammoniaque,  il  rend  Tacide 
soluble. 

Les  experiences  sur  lesquelles  Tauteur  se  base  parais- 
sent  etre  faites  avec  soin,  mais  nous  Tengageons  vivement 
k  chercher  k  les  reprendre  sur  une  echelle  plus  large  de 
fa(on  k  donner  des  analyses  completes  des  produits. 

Bien  qu*ayant  opere  sur  de  faibles  quantites  de  matiere, 
nous  pensons  cependant  quil  a  mieux  demontre  Tabsorp- 
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lioD  r^lle  de  Pazote  que  ne  I'avait  fait  M.  Herroann ;  celui- 
ci  avail  constat^  dans  la  putrefaction  du  bois  qu'il  y  avait 
DOD-seuiefflent  absorption  d^oxyg^ne  et  formation  d^acidie 
earboBii}iie,mais  qu*en  m^me  temps  Tazote  se  fixait.  Je  ne 
sieht  IMS  que  M.  Hermann  ait  r^pondu  aux  objections  que 
Ton  a  fintes  aox  conclusions  d^uites  de  son  analyse  des 
prodnits  gazeux  de  cette  putrefaction ;  mais  \k  n'est  pas  la 
question  pour  le  moment  et  je  ne  signale  ces  faits  qu'en 
passant. 

S*agit-il  de  la  presence  de  Pazote  dans  Tacide  ulmique 
prepare  par  la  m^tbode  de  M.  Malaguti  au  moyen  du  suere, 
M.  Hermann  fait  observer  qu'il  y  a  fixation  d^azote  et 
d*oxyg&ne  lorsqu'on  opireen  presence  de  Tair;  il  donne  la 
reaction  sous  la  forme  suivante  (notation  de  Berz^lius) : 

8  (C"  H««  0")  -4-  0»  -*-  Az»  =  C»  H»»  0»*  Az»  =  aeide  humique  du  sucre. 

-I-  3  (G*  R*  0>)  acide  fonnique. 
+  34  (H«  0)  eau. 

Get  acide  bumique  {Zuckerhummsdure)  aurait  done 
absorb^  pr^s  de  7  pour  cent  d*azote. 

M.  Hermann  fait  du  reste  remarquer  que  cette  absorp- 
tion d*azote  est  importante  pour  r^tude  des  phenomdnes 
de  la  vegetation,  mais,  se  contentant  de  Tanalyse,  il  donne 
pen  de  details  sur  ses experiences;  aussi  H.  Mulder  lui  a-t-il 
fait  I'objection  que  Tazote  retrouve  k  Tanalyse  pouvait 
provenir  de  Fammoniaque  que  Tair  renferme  souvent. 

L'experiience  faite  par  M.  Simon  levera  toules  les  objec- 
tions quand  elle  aura  ete  faite  sur  une  echelle  plus  grande ; 
je  constate  cependant  des  aujourd'bui  que  Tauteur  8*est 
entoure  des  precautions  qu*elle  exige. 
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On  peut  se  poser  one  autre  question  :  tou8  les  acides 
bruDS  sont-ils  r^eilemeut  susceplibles  de  prendre  Fazote 
gazeux  et  se  Tapproprier.  He  basant  sor  quelques  expe- 
riences que  je  signale  k  Tattention  de  Tauteur,  j'ajou- 
terai  que  Tacide  brun  en  partie  insoluble  dans  la  potasse 
et  rammoniaque^  qui  s'obtient  en  traitant  la  f(6cule  ou  la 
glucose  par  Tacide  chlorhydrique  ordinaire  aii  contact  de 
Tair,  n*a  pas  absorb^  Tazote  ou  Tazote  et  Toxyg^ne  de  Pair 
lorsqu*on  Ta  place  dans  une  atmosphere  de  ces  gaz;  le 
m£me  corps  produit  dans  un  courant  d*acide  carbpnique 
par  Taction  de  facide  chlorhydrique  sur  la  glucose  s*est 
comport^  de  la  m£me  fa^on ;  il  en  a  ^t^  de  m6me  pour 
Tacide  brun  produit  par  Taction  de  la  potasse  sur  la  sciure 
de  bois ;  cet  acide  a  ^t^  employ^  k  T6tat  isole  et  k  T^tat  de 
sel  de  potassium. 

Le  contact  a  dur^  environ  un  mois  k  la  faible  lumiere 
diffuse  de  d^cembre  et  de  Janvier. 

Sans  attacher  une  grande  importance  k  ce  r^sultat 
n^gatir,  il  m^ritait  d'etre  signal^  ne  rAt-ce  que  pour  mon- 
trer  la  n^cessit6  de  la  lumiere  solaire  ou  Topportunit^  de 
distinguer  les  acides  humiques  dont  les  uns  seraient  capa- 
bles  d'absorber  Tazote,  alors  que  d*autres  ne  jouissent  pas 
de  cette  propriety. 

M.Simon, qui  se  propose  de  poursuivre  ceUe  ^tude,  peut 
esp^rer  de  r^soudre  ces  questions  qui,&  mon  sens,  offrent 
un  inl^r^t  r^el. 

Signalons  encore  en  passant  k  Tattention  de  Tauteur 
que  de  Saussure  a  constat^  que  Thumine  (?)  {Humuskohle 
ou  Humin  de  Berz^lius) ,  la  matiire  noire  insoluble  dans 
les  liqueurs  alcalines  brAlant  sans  flamme  comme  Tama- 
dou,  jouit  de  la  propri6(6  d'absorber  Toxyg^ne  de  Tair. 
Lorsqu'on  Thumecte,  il  se  produit  de  Tacide  carbonique  et 
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le  corps  insoluble  devienl  soluble  dans  les  alcalis ;  cette 
dissolution  pr^cipite  de  Tacide  humique  par  Taclion  des 
acides;  on  doit  se  demander  aujourd*hui  sll  n'y  a  pas 
simultan^ment  absorption  d'azote  ? 

Le  paragraphe  2  du  travail  de  M.  Simon  a  pour  but  de 
recbercber  la  nature  de  la  conibinaison  des  mati&res  orga- 
niques  du  sol  avec  les  matiires  minerales. 

Bien  que  Tauteur  ait  op^r^  sur  de  tr^faibles  quantity 
de  mati^re,  les  details  qu*il  donne  paraissent  de  nature 
k  pouvoir  admettre  que  Tacide  humique  insoluble  jouit  de 
la  propri^t^  de  rendre  soluble  le  phosphate  insoluble  de 
cbaux  et  mSme  de  d^placer  une  partie  de  Tacide  phospho- 
rique  du  phosphate  tricalcique  ;  mais  pour  que  ce  fait  soit 
mis  absolument  hors  de  doute,  Tauteur  devra  r^p^ter  ses 
experiences  sur  des  quantit^s  de  mati&res  telles  que  les 
erreurs  d'analyses  ne  viennent  pas  conduire  au  doute,  qui 
dans  r^tat  actuel  du  m^moire  est  encore  possible  surtout 
en  ce  qui  regarde  le  d^placement  de  Tacide  phosphorique 
en  nature ;  il  est  vrai  de  dire  cependant  que  lorsque  l\>n 
traite  les  phosphates  par  Tacide  sulfurique,  celui-ci  a  une 
action  semblable,  mais  plus  ^nergique  encore,  puisque 
dans  Tune  des  experiences  cities  par  Fauteur  la  quantity 
de  chaux  se  trouve  comprise  entre  celle  qui  donnerait  du 
phosphate  bicalcique  ou  du  phosphate  monocalcique. 

5Ca0 168      3.17 

Ph«05    ....      142      2.66 

310  n.83 

2CaO 112      5.17 

Ph«08  .  .  .  .      142      4.88 

254  8.05 


(t») 

CaO 56      3.17 

Ph»0* 142      8.03 


198  11.20 


L'auteur  doone  ensuile  des  analyses  organiques  du 
compost  mixte  de  Tacide  humique  avec  Tacide  phospho* 
rique;  ces  compost  qu*il  ^ludiera  en  detail  different  essen- 
tiellement  par  un  faible  conlenu  de  carbone  de  tous  les 
acides  humiques  ou  ulmiques  connus ;  le  seul  corps  dont 
lis  se  rapprochent  le  plus  est  celui  auquel  les  chimistes 
allemaDds  donnenl  le  nom  de  Quellsdure  analyst  par 
M.  Hermann. 

C  39.49 

H  7.69 

Az  7.50 

0  45.32 


100.00 


L'analyse  a  donne  k  M.  Simon 


C    39.00 
H      9.94 


et  une  cendre  compos^e  d*acide  m^taphosphorique  qui 
s'^l^ve  a  5  pour  cent  environ  ;  il  ne  contient  pas  d'azote. 

Un  autre  corps  de  la  m^me  nature,  mais  soluble  dans 
Talcool,  lui  a  donn^  en  moyenne  sur  cent  parties 


C  39.79 
H  5.27 
Az      5.59 


plus  une  quantity  de  phosphore  correspondant  k  2.49 
d'anhydride  phosphorique. 

Mous  engageons  vivement  Tauteur  k  donner  des  analyses 
plus  completes  et  r6p6t£es  de  ces  corps. 
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Dans  UD  dernier  paragraphe  Taateur  proave  que  Tacide 
bumique  et  Iliumate  d'ammoniaque  ne  traversent  pas  le 
papier  dialyseur,  tandis  que  les  conibinaisons  de  Facide 
phosphoriqae  avec  Tacide  bumique  le  traversent  parfai- 
tement et  rapidement;  il  explique  de  cette  fa^n  les  r^ul- 
tats  contradictoires  obtenus  par  divers  exp^rimentateurs. 

Cetle  experience  me  parait  importante  au  point  de  vue 
de  la  nutrition  des  v^^taux. 

CONCLUSION. 

II  r^sulte  de  Texamen  du  travail  de  M.  Simon  que  quel- 
qnes  parties  laissent  k  d^sirer  et  doivent  £tre  ^lay^es  de 
nouvelles  experiences,  mais  que  ce  jeune  cbimisie  fait 
preuve  de  connaissances  solides  et  exp^rimente  bien  dans 
I  etude  d'une  question  delicate  et  difficile  que  je  Tengage  h 
poursuivre,  priant  PAcad^mie,  k  tilre  d'encouragement^  de 
lui  adresser  des  remerciments  et  de  voter  Timpression  de 
son  travail  dans  le  Bulletin  de  la  stance. » 

€  N'ayant  eu  que  le  temps  de  parcourir  le  travail  de 
M.  Simon,  je  me  borne  a  declarer  qu*il  m*a  paru  offrir 
assez  d*interet  pour  meriter  Tapprobation  deM'Academie. 

En  consequence,  je  me  joins  fk  mon  savant  confrere 
M.  Melsens  pour  en  demander  Timpression  dans  le  Bulle^ 
tin  de  nos  seances.  » 

<  Le  travail  de  M.  Simon  presente  un  interit  scienti- 
fique  incontestable.  A  mon  avis  il  jette  un  jour  tout  nou- 
veau  sur  la  question  si  importante,  si  souvent  traiiee  et 
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encore  si  peu  coonue,  de  la  fixation  de  Tazote  deTair  et  de 
la  formation  des  nitrates  dans  les  terres  arables. 

En  consequence,  je  me  joins  avec  empressement  k  mes 
savants  confreres  pour  demander  Timpression  du  travail 
de  M.  Simon. » 

La  ciasse  adopte  ces  conclusions. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Quelques  nombres  caracteristiques  relatifs  a  la  temperature 
de  Bruxelles;  note  de  M.  Ern.  Quetelet,  membre  de 
TAcad^mie. 

La  temperature  de  Tair  est  un  des  elements  m^t^orolo- 
giques  que  Ton  a  le  plus  souvent  int^rdt  k  consulter.  J*ai 
done  pense  qu'il  pourrait  dire  utile  d'extraire  des  m^moires 
sur  la  temperature  de  I'air  i  Bruxelles  quelques-unes  des 
donn^es  caracteristiques  du  climat  de  cette  ville  et  de  les 
reunir  ici  sous  une  forme  tres-condensee.  Ces  donnees 
sont  la  temperature  moyenne  generate,  les  temperatures 
moyennes  des  saisons  et  des  mois,  la  chaleur  la  plus  forte 
et  le  froid  le  plus  vif  qui  se  sont  presentes  chaque  ete  et 
chaque  hiver  depuis  1833  jusqu*en  1872,  etc. 

Deux  tableaux  compietent  cette  note;  le  premier  indique 
la  temperature  moyenne  de  chaque  jour  de  Tannee;  dans 
le  second  on  trouve  pour  chaque  jour  les  extremes  de  cha- 
leur et  de  froid  qui  out  ete  observes  depuis  quarante  ans. 
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Au  moyen  de  ces  chiffres,  en  nombre  tr^restreiot,  on 
pourra  se  faire  uoe  id^e  assez  nette  de  la  marche  de  la 
cbaleur  k  Bruxelles,  sans  qo'il  soil  n^cessaire  de  recourir 
k  des  tableaux  d^velopp^  qui  sont  toujours  d'un  usage 
assez  difficile  pour  les  personoes  qui  ne  s*adonnent  pas 
spteialement  k  ce  genre  de  rechercbes. 

Temp^alure  moyenne  de  Vann^e  a  Bruxelles. 

9:94. 

Temperatures  moyennes  des  saisons. 

HWer.         Prmtemps.         itie,         Aatomne. 
2:87  9:13  17:56  10:27 

Tempir<Uure$  moyennes  des  douze  mois. 

taBT.     Ptfrr.    Mart.    AttII.      Hal.       lain.     Jnlllct.     AoAt.       8epu        Oet.       Mot.     Me. 

2;o  3:4  5:2  9:o  13:1   i6;6  18:0  17:4  14:6  io:4  5:8  3:i 

Les  nambressuivantsservent  encore  a  caracUriser  leclimatde  Bruxelles. 

14:0  moyeune  des  maxima  de  chaque  joar. 
6,7  —         minima  — 

21 .6  —         maxima  alisolus  de  chaque  jour  de  I'annde. 

-  1,1  —         minima  —  — 
30,8           —         maxima  annuels. 

-10,7  —  minima      — 

34.7  maximum  absolu. 
-18,8  minimum  absolu. 

53,5  plus  grande  ▼ariation  du  thermom^tre. 

27y2  degi^  de  cbaleur  qui  s'est  pr^nl^  chaque  ete. 

-  3,3  degr^  de  froid  qui  s*est  pr^nle  chaque  hiver. 
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PLUS  GRANDE  CHALEUR  ABSOLUE  DE  CHAQUE  £t& 

4833 

28?7 

4843 

32*3 

1853 

30;7 

4863 

30;2 

4834 

33,4 

4844 

30,6 

1854 

30,7 

4864 

273 

4835 

S9,8 

4845 

32,7 

4855 

28,9 

4866 

32,2 

4836 

30,1 

4846 

84,2 

48S6 

29«8 

4866 

28,8 

4837 

29,7 

4847 

32,4 

4857 

34,6 

4867 

293 

4838 

30,8 

4848 

30,3 

4858 

34,7 

4868 

343 

4839 

32,9 

4849 

32,8 

4859 

344S 

4869 

293 

4840 

27,6 

4850 

30,9 

4860 

28,4 

4870 

313 

4844 

28,8 

4854 

29,4 

4864 

29,8 

4874 

28,9 

4842 
HOTENTIE. 

32,6 

4852 

MOYENNE. 

32,9 

4862 

MOTENNE. 

27,2 

4872 
■OTENNE. 

32,7 

30,4 

31,9 

30,6 

30,3 

. J 

PLUS  GRAND  FROID  ABSOLU  DE  CHAQUE  HiVER.                 1 

1832-33 

-9?3 

1842-43 

-5?7 

1852-53 

-8?0 

1862-63 

-3«9 

1833-34 

-4,0 

1843-44 

-9,1 

1853-54 

—153 

1863-64 

-103 

1834-35 

-5,0 

4844-45 

-15,0 

1854-55 

-163 

1864-65 

-123 

4835-^ 

-11,7 

1845-46 

-5,2 

1855-56 

-13,2 

1865-66 

-»,1 

1836-37 

-93 

1846-47 

-12,6 

1856-57 

-9,1 

1866-67 

-123 

1837-38 

-183 

1847-48 

-13,7 

1857-58 

—10,5 

1867-68 

—10,7 

1838-39 

-93 

1848-49 

-9.7 

1858-59 

-10,4 

1868-69 

-8,4 

1839-40 

-12,8 

1849-50 

-13,6 

1859-60 

12,4 

1869-70 

-12,7 

1840-41 

-12,9 

1850-51 

-3,3 

1860—61 

-163 

1870-71 

-12,8 

1841-42 

1  MOYENNE. 

-12,6 

1851-52 

MOYENNE. 

-4,9 

1861-62 

MOYENNE. 

-10,2 

1871—72 
MOYENNE. 

-16,4 

-10,6 

-  93 

—123 

—10,6 
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Tempiraiure  tnoyenne  de  chaque  jour  de  I'annde  d'apret 
h$  observations  de  4853  d  1872. 


JasT. 

Ftfvr. 

Man. 

Avril. 

Mai. 

Juln. 

JnUl. 

JLoAl. 

Sept. 

Oct. 

Not. 

Mc 

i 

2:3 

3,-5 

4?4 

8?4 

10?7 

15:6 

16t8 

18M 

16:6 

43*5 

8;4 

4» 

2 

4,8 

3.5 

4,6 

8,8 

11,4 

16,3 

46,8 

18,1 

16,6 

43,5 

83 

43 

3 

iA 

3,6 

«3 

8,6 

11,9 

16,5 

47,6 

18,3 

46,6 

43,1 

73 

M 

4 

%o 

3,4 

»,♦ 

8,7 

12,0 

16,4 

17,9 

18,5 

16,6 

123 

73 

4,6 

5 

2.0 

3,8 

5,0 

8,6 

11,8 

46,4 

18,4 

48,7 

16,7 

133 

73 

4,4 

6 

2,4 

4,4 

8,0 

8,7 

12,4 

46,8 

18,5 

48,4 

16,5 

12,6 

73 

6,0 

7 

4^ 

*J& 

8,2 

9,0 

42,3 

47,0 

18,7 

48,0 

46,3 

12,7 

7,4 

4,8 

8 

4,6 

43 

5,0 

93 

42,7 

46,8 

48,4 

48,0 

46,5 

423 

7,4 

4,3 

9 

4,2 

3,8 

4,6 

8,9 

13,3 

47,4 

47,9 

18,0 

46,6 

12,4 

63 

3,7 

40 

0,7 

3,4 

4,5 

8,2 

13,1 

46,9 

47,8 

17,9 

46,4 

113 

63 

3,4 

il 

4;i 

2,8 

4,7 

8,4 

12,9 

46,8 

18,1 

18,4 

45,8 

113 

53 

3,4 

13 

4,6 

2,9 

4,4 

8,7 

43,3 

473 

48,8 

18,4 

45,4 

11,4 

5,7 

8,2 

43 

4,9 

3,0 

5,4 

8,6 

13,4 

47,9 

49,0 

48,3 

443 

103 

5,3 

3,7 

44 

2,4 

3,0 

M 

8,8 

42,9 

47,5 

19,1 

48,6 

14,9 

103 

5,6 

3,7 

45 

23 

3,4 

5,7 

9,4 

423 

473 

19,3 

483 

44,9 

113 

5,7 

4,0 

iS 

4,6 

3,8 

5,9 

9,5 

43,3 

47,5 

49,5 

48,4 

44,9 

403 

5.9 

43 

47 

i,8 

43 

6,3 

9,4 

43,9 

47,8 

19,1 

48,5 

15,5 

403 

5,7 

33 

48 

2,4 

3,8 

6,0 

9,4 

43,9 

473 

18,9 

18,1 

15,0 

103 

5,7 

33 

49 

2,4 

3,6 

5,6 

9,9 

43,8 

47,3 

18,7 

18,0 

14,5 

413 

53 

33 

90 

4,9 

3,5 

5,7 

40,5 

43,8 

17,3 

18,6 

18,3 

44,4 

10,7 

4,7 

3,1 

21 

4,8 

3,7 

5,7 

40,7 

143 

17,8 

183 

18,1 

44,0 

10,1 

4,7 

2,6 

22 

2,4 

3,6 

5,6 

40,5 

14,4 

18,1 

18,7 

17,6 

43,9 

93 

5*4 

2,1 

!23 

2,9 

3-8 

6,1 

40,7 

14,4 

17,6 

19,0 

17,6 

43,8 

10,3 

5,8 

23 

-24 

3,5 

43 

6,0 

i0,6 

44,9 

17,4 

18,9 

473 

443 

10,1 

53 

23 

25 

3,3 

4,5 

6,1 

40,8 

44,5 

17,3 

18^ 

47,0 

43,9 

93 

53 

23 

26 

3,3 

4,9 

6,3 

413 

15,0 

17,5 

18,1 

173 

43,8 

93 

53 

2,0 

27 

3,6 

4,8 

6,5 

40,9 

44,0 

17,5 

18,3 

173 

433 

83 

53 

2,4 

28 

3,3 

4,7 

6,8 

10,9 

45,3 

17,1 

48,7 

173 

44,4 

8,6 

5,5 

23 

29 

3,5 

7,0 

10,7 

15,7 

17,3 

48,5 

17,3 

433 

83 

53 

2,0 

30 

3,7 

7,0 

10,5 

45,6 

16,7 

183 

17,0 

43,8 

8,5 

53 

23 

34 

3,4 

7,5 

45,3 

183 

16,7 

83 

2,6 
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Maxima  et  Minima  absolm 


Janyier. 

Ferrier. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

1 

Joio. 

BMX. 

■in. 

max. 

nla. 

BBaz. 

Bin. 

BMZ. 

■Bin. 

max. 

mia. 

«. 

- 

1 

13:9 

-ii:4 

i4:i 

-  9:3 

i5:o 

-7:7 

90:0 

-i;6 

23:0 

i;3 

38;4 

5:1 

9 

15,9 

-11,7 

14,1 

-  16,6 

16,0 

-  6,6 

91,3 

0,1 

25,9 

1,8 

97,4 

5^ 

3 

11,5 

-    9,5 

13,8 

-10,1 

17,5 

-6,7 

92,0 

-0,3 

23,8 

0,8 

99,0 

6^ 

4 

19,1 

-  19,9 

10,9 

-  10,9 

17,5 

-  9,6 

92,9 

-0.4 

24,6 

1,1 

31,8 

B,» 

5 

11,4 

-  19,8 

11,7 

-  11,0 

14,7 

.8,9 

93,6 

-0,9 

26,5 

1,9 

99,3 

M 

6 

10,5 

-    9,3 

12,7 

-  10,0 

14,9 

-10,7 

19,8 

-1,5 

26,8 

1.7 

35,0 

7,1 

7 

10,7 

-  10,0 

13,4 

-  10,0 

16,0 

-9,5 

91,1 

-2,1 

26,8 

1,6 

29,3 

^ 

8 

10,9 

-  16,8 

11,7 

-    7,0 

16,1 

-7,7 

99,8 

-1,7 

26,4 

1,0 

30,9 

<■» 

9 

10,8 

-  15,9 

19,7 

-  10,5 

15,6 

-6,0 

91,9 

-4,1 

96,7 

9.7 

30,5 

«,» 

10 

9,6 

-  15,3 

13,9 

-12,1 

15,1 

-  8,3 

19,7 

-2,9 

i7,5 

2,9 

39,9 

7,1 

11 

10,9 

-  19,9 

13,1 

-13,4 

14,9 

-10,3 

91,9 

-9,3 

95,1 

1,5 

99,8 

7,« 

12 

10,7 

-  10,5 

19,1 

-18,7 

14,8 

-  8,0 

22,0 

-1,0 

94,1 

1,9 

31,0 

7^ 

13 

13,9 

-14,9 

14,0 

-11,0 

16,8 

-11,3 

23,8 

-0,9 

95,1 

1,8 

30,3 

«,« 

14 

13,5 

-  17,3 

19,5 

-    8,6 

16,0 

-13,0 

22,7 

-  0,8 

94,9 

3,5 

99,0 

s,« 

15 

11,9 

-  13,3 

11,5 

-li,6 

17,4 

-10,3 

25,5 

-0,8 

26,0 

»,1 

31,5 

5,7 

16 

13,4 

-  18,8 

14,5 

-11,9 

15,1 

-5,9 

92,0 

-0,9 

26,4 

9,1 

34,7 

«,1 

17 

19,1 

-  15,9 

15,7 

-  15,6 

17,0 

-5,4 

22,9 

-2,3 

i8,1 

9,5 

39,4 

«>• 

18 

19,7 

-  16,9 

IM 

-14,7 

18,1 

-  5,8 

23,3 

-0,7 

28,7 

3,5 

31,9 

6,* 

19 

11,4 

-18,7 

19,7 

-15,1 

17,4 

-6,6 

23,5 

0,0 

27,5 

3,0 

39,0 

«■» 

90 

11,0 

-17,4 

14,1 

-15,0 

19,0 

-6,7 

23,4 

-1,1 

^7,4 

4.4 

99,0 

«,« 

31 

19,5 

-  13,6 

14,3 

-11,7 

20,4 

-7,7 

25,5 

-0,5 

28,0 

3,9 

30,9 

8,1 

2t 

13,5 

-  19,4 

19,6 

-    8,5 

20,7 

-6,3 

25,8 

0,0 

28,2 

3,3 

31,6 

«,» 

93 

19,6 

-    »,9 

13,9 

-    8,9 

18,5 

-6,1 

23,6 

-0,9 

28,5 

9,7 

9K,4 

9fi 

94 

13,0 

-19,4 

15,8 

-    7,1 

19,9 

-6,0 

24,6 

1,0 

98,0 

4fi 

50,6 

7,4 

95 

13,5 

-15,9 

15,0 

-    9,2 

18,9 

-  3,8 

24,0 

-0,5 

96,5 

2,9 

30,2 

8,3 

96 

19,1 

-  13,9 

13,7 

-    6,9 

19,8 

-  3,3 

94,6 

0,1 

28,9 

5,5 

98,0 

».« 

97 

13,1 

-  10,9 

17,1 

-    7,5 

90,9 

-4,5 

95,0 

1,3 

98,8 

4,1 

30,0 

V 

98 

19,5 

-13,7 

18,9 

-    8,0 

90,9 

-3,9 

95,7 

0,5 

28,4 

5,1 

29,9 

7,S 

99 

19,8 

-    7,6 

18,5 

-4,3 

95,3 

0,3 

27,9 

5,9 

31,5 

6,8 

30 

10,9 

-  10,9 

18,5 

-4,9 

25,5 

0,4 

28,7 

4,8 

98,2 

6,4 

31 

13,6 

.    9,9 

19,8 

-9,8 

26,9 

5,5 
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par  jour  (1833—1872). 


1    Jnillet. 

AoAl. 

Septembre. 

Oelobre. 

Norembre. 

Deeembre. 

Mia. 

Max. 

ml0. 

m*x. 

mla. 

■MI. 

mia. 

■MX. 

mlB. 

■MX. 

mla. 

»o:4 

7:9 

34:9 

9:1 

27:9 

7:> 

93:8 

«:» 

i5:« 

- 1:9 

14:9 

-  9:9 

1 

99,4 

7,5 

30,5 

9,0 

97,0 

e,6 

99,5 

5,* 

10,0 

-1,1 

13,7 

.   6,0 

9 

80,4 

7,8 

99,7 

9,8 

98,0 

7,5 

91,9 

1.5 

19,1 

-  3,6 

14,0 

-  4,2 

3 

31,1 

8,0 

39,9 

9,3 

96,7 

7.> 

91,5 

1.5 

16,1 

-  1,7 

13,0 

-   7,7 

4 

33,9 

9,7 

34,6 

7,8 

96,0 

«.l 

92,8 

-0,8 

17,1 

-2,4 

13,0 

-10,5 

5 

52,7 

9,9 

33,0 

10,1 

97,9 

6,i 

23,0 

0,0 

18,8 

-3,1 

14,8 

-   8,9 

6 

39,3 

10,9 

30,0 

7,8 

96,5 

5,9 

23,4 

9.0 

17,9 

-5,2 

15,3 

-10,5 

7 

30,3 

8,9 

97,4 

8,6 

27,7 

5,5 

29,5 

0,8 

18,5 

-5,1 

15,2 

-16,4 

8 

39,8 

8,3 

28,9 

8,7 

98,1 

6,5 

99,9 

S,» 

16,9 

-  3,6 

13,9 

-11,0 

9 

31,9 

8,9 

99,9 

8,3 

95,1 

5,0 

93,0 

2,5 

17,0 

-5,0 

13,5 

-10,5 

10 

3), 9 

9,0 

81,6 

»,7 

97,0 

«,e 

99,0 

1.9 

14,0 

-5,7 

13,7 

-10,4 

11 

31,9 

8,3 

99,8 

7,5 

S8,4 

5,7 

99,0 

1,» 

13,7 

-3,4 

12,1 

-19,6 

19 

31,9 

8,9 

30,9 

7,5 

96,3 

4,0 

18,3 

1,7 

15,6 

-3,2 

11,7 

-   6,9 

13 

31,4 

8,5 

28,9 

7,5 

95,9 

5,9 

19,1 

1.0 

14,3 

-4,0 

12,8 

-10,3 

14 

30,0 

9,9 

29,9 

9,6 

96,0 

6,4 

21,4 

1,9 

15,0 

-4,0 

12,6 

-11,8 

15 

39,3 

8,8 

30,4 

7,5 

94,3 

5,5 

99,4 

0.J 

15,3 

-2,6 

13,2 

-11,9 

16 

39,9 

8,3 

31,2 

9,2 

36,8 

5,6 

90,1 

1.0 

16,1 

-1,5 

12,9 

-19,9 

17 

39,5 

9,t 

29,3 

8,8 

28,7 

5,5 

17,5 

0.7 

15,7 

-2,6 

19,6 

-12,6 

18 

33,1 

7,7 

32,6 

9,6 

97,8 

5,6 

18,1 

-0,9 

14,4 

-4.1 

13,0 

-12,4 

19 

99,5 

9,9 

30,8 

7,4 

98,3 

5,5 

18,1 

1,6 

13,4 

-  3,6 

13,3 

-11,3 

90 

29,1 

8,4 

29,0 

8.7 

97,6 

6,5 

18,2 

0,5 

13,6 

-  5,0 

13,9 

-19,6 

91 

99,7 

9,3 

28,8 

8,7 

23,7 

5,5 

16,7 

0,4 

14,9 

-5,1 

12,9 

-13,9 

99 

31,3 

9,2 

30,3 

8,4 

94,6 

5,0 

17,5 

-0,1 

14,7 

-10,4 

13,9 

-    »,8 

93 

31,5 

10,9 

30,9 

9,2 

33,0 

*,* 

18,2 

1.5 

14,5 

-7,7 

14,5 

-11,1 

94 

31,0 

9,1 

31,6 

7,5 

23,5 

4,5 

17,1 

0,6 

14,3 

-  5,8 

14,7 

-11,2 

95 

31,9 

9,9 

30,0 

8,1 

94,5 

5,1 

17,8 

0.0 

14,6 

-4,1 

19,6 

-15,8 

96 

39,7 

^7 

26,9 

5,9 

93,8 

2,8 

18,4 

-1.4 

13,7 

-6,1 

14,7 

-11,7 

97 

99,3 

9,2 

26,9 

8,5 

24,3 

5,7 

18,7 

-1.4 

13,8 

-  2,9 

15,0 

-10,7 

28 

97,8 

10,0 

28,1 

8,2 

22,7 

5,6 

18,5 

-0,9 

17,0 

-3,4 

19,5 

-10,0 

29 

29,4 

9,3 

27,4 

8,8 

93,5 

4,3 

17,3 

-0,1 

17,4 

-  5,6 

11,4 

-10,5 

30 

31,1 

9,3 

26,2 

7,3 

- 

18,8 

-0,9 

19,6 

-10,8 

31 
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Reclamation  faite  par  M.  £dooard  Van  Beneden ,  mefflilHre 

de  TAcad^mie. 

Dans  le  rapport  que  j'ai  pr^sent^  k  la  stance  dti  mots  de 
d^cembre  au  sujet  du  m^moire  sur  le  polymorphisme  des 
champignoBS ,  envoy^  k  TAcad^mie  par  M.  Gilkinel,  je  me 
suis  trouv^  daos  robligalion  de  redresser  quelques  erreurs 
par  trop  flagrantes  que  j'avais  trouv^s  dans  le  rapport  du 
R.  P.  Bellynck.  J'avais  signal^,  enlre  autres,  la  fausse  inter- 
pretation qui  avait  ^t^  donn^e  par  notre  collogue  k  un  pas- 
sage d'un  m^moire  de  MM.  Van  Tieghem  et  Lemonnier  (1). 
Voici  ce  que  disait  textuellement  le  manuscrit  de  M.  Bel- 
lynck. 
c  Une  autre  atlaque^  qui  n'est  pas  moins  contradictoire, 
est  celle  qui  est  faite  k  M.  Carnoy  au  sujet  de  la  conti- 
nuity organique  que  Tauteur  anonyme  requiert  pour 
arriver  k  une  demonstration  sans  r^pUque  et  qu'il  a 
inscrite  comme  devise  en  tSte  de  sou  m^moire.  Eh  bien, 
M.  Van  Tieghem  reproche  a  Carnoy  (p.  269)  d'avoir 
voulu  suivre  ceite  pretendue  coniinuite  qui,  selon  lui, 
est  impraticable.  L'auleur  anonyme,  au  conlraire,  d^- 
pr^cie  le  travail  de  Carnoy  qui  n'a  pas  eu,  dit-il^  pour 
base  cette  m^thode.  Nous  laisserons  ces  messieurs  s'en- 
tendre  entre  eux  et  nous  nous  contenterons  de  dire 
qu*il  faut  n'avoir  pas  lu  le  m^moire  de  Carnoy  pour  ne 
pas  voir  que  cette  devise  a  ^t^  la  rigle  de  toutes  ses 
recherches. » 
verification  faite  du  texte  de  M.  Van  Tiegbem  (p.  269), 

(I )  Recherches  sur  les  MucoritUes.  Akn.  des  sc.  hat.  Botaniqoe,  t.  XVII. 


(99) 

il  se  troovait  que  la  phrase  ^crite  par  lui  ^tait  la  suivante : 

c  Toutes  ces  metamorphoses  (les  metamorphoses  du 

»  Mucor  de  M.  Fabb^  Carnoy)  nous  paraisseot  absolament 

>  illusoires;  elies  ont  para  se  produire  dans  de  grandes 

>  cultures  od,  comme  on  sait,  toutes  les  causes  d*erreur 

>  viennent  s'accumuler,  et  pour  toute  d^moDstratioD, 
»  H.  Carnoy  en  fait  reposer  la  r^alit^  sur  nne  pr6tendae 
»  continuity  de  tissu  impossible  k  verifier  cfans  ces  conrfi- 
»  tions  et  sur  des  semis  evidemmeni  impurs.  > 

Le  R.  P.  avait  jug^  i  propos  de  supprimer  les  mots  c  dans 
ces  conditions  et  sur  des  semis  ^videmment  impurs  » 
suppression  qui  m^tamorphosait  compl^tement  le  sens  de 
la  phrase  en  faisant  supposer  que  M.  Van  Tieghem  adressait 
A  la  m^thode  un  reproche  qu'il  ne  faisait  en  r^alit^  qu'i  la 
fa^n  d^fectneuse  dont  M.  Carnoy  Tavait  appliqnde. 

Quel  n'a  pas  ^t^  mon  ^tonnement  quand  j'ai  trouv6  dans 
le  texte  itnprime  dn  rapport  de  M.  Bellynck  ces  mots  dont 
j*avais  critique  Tabsence  sur  la  foi  du  manuscrit 

II  se  trouve  ainsi  que  le  lecteur,  ou  bien  ne  eomprendra 
pas  ma  critique,  on  bien  s*imagineraquej*ai  tronqu^  volon- 
tairement  la  phrase  de  M.  Bellynck  pour  me  donner  le 
droit  de  la  critiquer. 

Les  rdles  se  trouveraient  ainsi  renvers^s  et  ce  serai t  moi 
que  Ton  devrait  accuser  de  l^iret^  ou  m£me  d'une  faute 
plus  grave. 

Corome  je  tiens  k  ce  que  pareille  conrusion  ne  soit  pas 
commise,  je  prie  TAcad^mie  de  vouloir  bien  ordonner 
Finsertion,  dans  son  prochain  Bulletin,  de  la  reclamation 
que  je  lui  soumets  aujourd'hui. 
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Sur  tes  couleurs  accidentelles  au  subjeclives ;  par  M.  J.  Pla- 
teau ,  membre  de  rAcad^mie. 

Tous  les  physiciens  et  les  physiologistes  qui  se  sont 
occupds  des  ph^nom&nes  subjecUfs  de  la  vision,  out  r^pit^ 
et  j'ai  fait  comme  eax ,  que  la  teinte  de  Timage  acciden- 
telle  qui  succ^de  k  la  contemplation  prolong^e  d'un  objet 
colore,  est  toujours  compl^mentaire  de  celle  de  cet  objet; 
or  ce  principe  est  loin  d'etre  exact ,  ainsi  qu*on  va  le  voir. 
11  est  bien  4labli  aujourd'bui  que  le  bleu  pur  et  le  jaune 
sont  compl6mentaires  Tunde  Fautre;  si  done  le  principe 
gen^ralement  admis  ^tait  vrai,  il  faudrait  que  la  contem- 
plation prolong^e  du  bleu  donn&t  toujours  lieu  k  une  image 
accidentelle  jaune,  et  vice  vers&;  mais  si  Ton  examine  les 
differents  Merits  sur  la  mati^re,  on  constate  que  c*est  \k 
plut6t  Texception  :  sur  quatorze  auteurs  que  j*ai  consult^, 
je  n'en  ai  trouv^  que  deux,  savoir  De  Godart  et  M.  Helm- 
boltz,  qui  indiquent  le  jaune  comme  couleur  accidentelle 
provoquee  par  le  bleu;  neuf  autres,  savoir  Scherffer,  Dar- 
win, Himly,  Miiller,  Gergonne^  Brewster,  Newcomb, 
Aubert  etScheffler,  signalent  neltement  Torang^;  suivant 
Buffon ,  c'est  un  rouge  p&le.  Quant  k  la  teinte  de  Timage 
accidentelle  qui  succ^e  k  la  contemplation  du  jaune,  c'est 
le  bleu  pour  Buffon,  Scherffer,  Brewster  et  M.  Helm- 
holtz;  mais  pour  Darwin,  Himly,  Miiller,  Gergonne,  Fech- 
ner,  Szokalski  et  ScheflOer,  c'est  le  violet. 

On  ne  peut  supposer  que  tous  ceux  de  ces  auteurs  dont 
les  observations  s'ecartent  du  principe  adopts,  ont  pris  le 
jaune  pour  de  Torang^  et  le  bleu  pour  du  violet;  d'ailleurs 
moi-m£roe,  lorsque  je  jouissais  du  plein  usage  de  mes 
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yeux,  j*ai  toujours  vu,  apr^S  avoir  regard^  iixement  un 
objet  bleu,  une  image  accidentelle  oraDg^e ,  et  non  jaune; 
et,  aprte  avoir  regard^  du  jaune,  une  image  violette^  et 
DOQ  bleue.  Eofio ,  j*ai  fait  faire  recemment  les  experiences 
par  six  personnes,  savoir  M.  Duprez,  mon  fils  F^lix ,  mon 
gendre  Van  der  Mensbrugghe,  ma  femme,  ma  fille  et  ma 
belle-fille,  et  il  faut  remarquer  que  les  dames,  habitudes  i 
choisir  et  k  assortir  des  dtoffes ,  sont  de  bons  juges  en  ma- 
tiere  de  couleurs  :  un  petit  carrd  de  soie  d'un  bleu  que 
toutes  ces  personnes  ddclaraient  parfaitement  pur,  et  au 
milieu  duquel  dtait  marqud  un  point  noir,  a  6l6  plac6  sur 
une  feuille  de  papier  blanc  bien  dclairde  par  la  simple 
lumi^re  du  jour;  le  carrd  avait  environ  3  centimetres  de 
c6i6;  la  personne  regardait  flxement  le  point  noir  pen- 
dant 30"  k  40",  puis  dirigeait  les  yeux  sur  une  autre  partie 
du  papier  blanc,  pour  observer  la  teinte  de  Timage  subjec- 
tive. M.Duprez  a  vu  du  jaune;  mais  mon  fits  a  vu  un  jaune 
lirant  fortement  sur  Torange^  ma  Temme  une  teinte  qu^elle 
a  designee  par  les  mots  :  couleur  abricot,  ce  qui' est  une 
sorte  d'orangd,  et  les  trois  autres  personnes  de  Forangd 
decide.  On  a  substitud  au  carrd  de  soie  bleue  un  carrd  de 
papier  peint  en  jaune  pur  au  moyen  du  chromate  de  plomb; 
alors  M.  Duprez  a  vu  du  bleu,  mon  fils  et  ma  belle-fille  du 
bleu  tris-iegerement  violacd,  et  toutes  les  autres  personnes 
nettement  du  violet. 

II  est  cons^quemment  impossible  de  conserver  le  prin- 
cipe  qui  attribue  toujours  k  I'image  accidentelle  une  teinte 
compldmentaire  de  celle  de  I'objet  contempts ;  cela  depend 
des  yeux  de  Tobservateur,  et  les  cas  oil  le  principe  est 
satisfail  constituent  pluldt  Texception  que  la  rigle,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  le  bleu  et  le  jaune. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  revenir  sur  Texplication  du 
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ph^Dom^De  des  eouleurs  accidentelles.  J'ai  public  (1) ,  od 
le  8ait,  une  Ihtorie  cousistant  esseDtiellement  dans  les 
propositions  soivantes  : 

1^  Pendant  la  contemplation  d'un  objet  colore,  la  retine 
exerce  une  reaction  croissante  contre  I'action  de  la  lumiere 
qui  la  frappe,  et  tend  a  se  constituer  dans  un  etat  oppose. 
Consequemment^  apres  la  disparition  de  Vobjet^  elte  prend 
spontanement  cet  etat  oppose ,  d'ou  resulte  la  sensation  de 
la  teinte  accidentelles  puis  elle  revient  an  repos  en  deter- 
minant,  dans  I'impressiony  une  sorte  d'etat  oscillcUoire  en 
vertu  duquel  cette  impression  tend  a  passer  alternativement 
de  la  teinte  accidentelle  a  la  teinte  primitive ,  et  vice  versa, 
II  en  est  de  I'etat  physiologique  de  la  retine  apres  I'action 
prolongee  de  la  lumiere  ^  dpeu  pres  comme  de  Cetat  d*un 
corps  quiy  ecarted" une  position  d'equilibre  stable^puis  aban- 
donne  a  lui^meme ,  revient  au  repos  par  une  suite  d'oscil- 
lalions  decroissantes. 

2^  Des  phenomenes  analogues  ont  lieu  suivant  Vespace: 
pendant  qu'une  portion  de  la  retine  est  soumise  a  V action 
d'une  lumiere  coloree,  les  portions  environnantes  se  con- 
stituent  dans  Cetat  oppose ,  d'ou  resulte ,  tout  autour  de 
V image  coloree^  une  aureole  de  la  teinte  accidentelle;  enfin^ 
au  dela  de  cette  aureole^  il  y  a  une  tendance  a  la  manifes- 
tation d'une  nuance  de  la  teinte  meme  de  I'image.  Un  tel 


(I)  Essai  dune  Morie  gen^raie  comprenant  fensemble  des  appa- 
rences  visuelles ,  etc,  (Utn,  de  l'Agad.  de  Bblgiqvb,  t.  VIII ,  1834). 

Dans  ce  M^moire,  je  n'ai  d^velopp^  qu*UDe  parlie  de  ma  (h^rie,  celle 
qui  coocenie  les  pb^nom^nes de  succession;  maisj*avais  expose,  en  i833 , 
I*autre  partie  avec  des  details  sufflsants,  dans  uu  article  intitule :  Sur  les 
eouleurs  accidentelles,  et  ins^r^  au  supplement  au  TYait^  de  la  lumi^e 
de  J .  Herscbel,  traduit  par  Verhulst et  Quetelet,  p.  490. 
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eiat  de  la  retine  peut  eire  compare  a  celui  (Tune  surface 
vibrantey  dans  laquelle  les  lignes  nodales  separent  des 
vibrations  de  sens  opposes. 

Cette  th^oriey  qui  fait  d^pendre  d'un  seul  priocipe  Ten- 
semble  des  ph^nomines,  a  i\&  d*abord  adopt^  en  France : 
nettement  expos^e  dans  la  S"""  Edition  dii  Cours  de  phf- 
sique  de  Lam^  et  dans  le  Traiie  de  physiologic  de  Longet^ 
elle  esl  encore  profess^,  je  crois,  par  M.  Paul  Bert  k  la 
Faculty  des  sciences  de  Paris;  mais  elle  a  6ii  fortement 
attaqu^e  en  Angleterre  par  Brewster,  et^  en  Allemagne , 
par  plusieurs  physiciens,  surtout  par  H.  Fechner(i).  Ce 
dernier  a  d^fendu  rancienne  Ib^orie^  celle  de  Scherffer, 
d^apr^  laquelle  la  ratine  est  simplement  passive,  et  ne 
percoit  la  teinte  accidentelle  que  parce  que  la  contempla- 
tion prolongee  d'une  couleur  Ta  fatigu6e  et  a  ^moussi  sa 
sensibility  pour  les  rayons  de  cette  couleur.  M.  Helmholtz, 
qui ,  dans  son  Optique  physiologique  public  en  i860, 
resume  les  differentes  opinions,  se  range  plutdt  a  celle  de 
M.  Fechner,  el,  depuis  lors,  I'autorit^  des  noms  de  ces 
deux  savants  a  fait  graduellement  pencber  la  balance, 
ni£me  en  France ,  du  cdt£  de  Tancienne  tb^orie. 

Distrait  par  des  recberches  d'une  tout  autre  nature , 
j'ai  laisse  le  cbamp  libre  k  mes  adversaires.  Aujourd*bui, 
je  rentre  dans  la  lice,  parce  que  j'esp^re  ramener  les  pby- 
siciens  k  mes  id^es,  modifi^es,  du  reste,  en  certains  points. 

I.  Le  principal  argument  que  j'avais  fait  valoir  contre  la 
tbtorie  de  Scberffer,  est  que  les  images  accidentelles  se 
voient  parfaitement  dans  Tobscurit^  la  plus  complete.  Pour 


(i)  Ueber  die  subjectiven  Complementarfarben  (Aii!i.dkPo6Geiidorfp, 
t8SS»LXLIV»p.513). 
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r^pondre  a  cette  objection ,  M.  Fechner  avance  que,  meme 
daDS  une  obscurity  absolue,  les  yeux  per^oiveat  de  faibies 
sensatioDS  de  lumi^re,  et  il  admet  qae  la  maDifestation 
des  couleurs  accidentelles  dans  Tobscurit^  est  due  k  ce  que 
la  ratine,  fatigu^e  par  la  contemplation  de  I'objet  colore, 
decompose  subject! vement  les  faibies  lueurs  en  question 
comme  elle  decompose,  suivant  la  mdme  th^orie,  la  lumiire 
£aian6e  d'une  surface  blanche  sur  laquelle  on  porte  les 
yeux. 

On  a  accept^  bien  l^^rement  cette  opinion  :  Purkinje 
percevait  nettement,  dans  Tobscurite,  la  lumi^re  int^rieure 
dont  il  s*agit;  M.  Fechner  la  perQoit  ^galement,  ainsi  que 
M.  Helmholtz ;  mais  tons  les  trois  se  sont  beaucoup  fatigue 
les  yeux  par  des  observations  sur  les  ph^nom^nes  subjec- 
tifs,  et  si  Ton  avait  fait  essayer  Texp^rience  par  un  nombre 
suffisant  d'autres  personnes,  on  aurait  reconnu  que  le  fait 
de  la  lumi^re  int^rieure  est  loin  d'etre  g^n^ral;  M.  Kaiser 
dit  (Compendium  der  physiologischen  Optiky  1872,  p.  159) 
que  Texistence  de  la  lumi^re  propre  de  la  ratine  n'est  pas 
rare  dans  les  yeux  sains.  Des  six  personnes  dont  j'ai  parl^ 
plus  haut,  deux  seulement,  ma  fille  et  ma  belle-fllle,  voient 
des  lueurs  dans  une  obscurile  complete  :  la  premiere  croit 
distinguer  de  larges  bandes  dont  chacune  est  form^e  d*un 
ensemble  de  points  blancs,  mais  il  lui  est  impossible  d*af- 
firmer  que  c6  n'est  pas  I^  un  simple  effet  de  son  imagina- 
tion; ma  belle-fille  voit  nettement  de  nombreux  Glaments 
Iumineuxenchev£tr6s; quant iM.Duprez,  imon  flls,imon 
gendre  et  k  ma  femme,  ils  ne  voient  absolument  rien;  et 
cependanty  lorsque,  apr^s  avoir  contemple  pendant  30" 
k  40"  le  carr6  bleu  ou  le  carre  jaune  plac6  sur  un  fond 
noir,  ils  ferment  les  yeux  et  se  les  couvrent  avec  un  mou- 
choir,  sans  les  presser,  de  mani^re  a  exclure  toute  lumi^re 
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ext^rieure,  rimage  accidentelle  se  montre  ^  eux  avec  une 
parfaite  nettet^.  En  outre,  ma  belle-fille,  cbez  laquelle, 
ainsi  que  je  Tai  dil^  des  effets  de  lumi^re  iul^rieure  se 
manireslent  sous  la  forme  de  filaments,  m*assure  que 
rimage  accidentelle  qui  s'offre  h  elle  n*est  nullement 
compos^e  de  semblables  filaments,  et  lui  paratt  tout  k  fait 
unie. 

A  Tappui  de  son  opinion ,  M.  Fechner  fait  remarquer 
que,  lorsque  Tobjet  color^  que  Ton  a  contempts  etait  place 
sur  un  fond  noir,  son  image  accidentelle,  dans  les  yeux 
ferm^s  et  converts,  est  entour^e  d'une  aureole  relative- 
ment  claire.  Cest,  dit-il,  que  les  portions  de  la  retine  qui 
environnent  Timage  ^tant  repos^es  par  I'aspect  du  fond 
noir,  ont  gagn^  en  sensibility  pour  la  lumi^re  int^rieure. 
Mais  I'aur^ole  se  manifeste  parfaitement  cbez  les  quatre 
personnes  dont  j'ai  parl6  qui  ne  per^oivent  pas  de  lumi^re 
int^rieure.  D'ailleurs,  dans  I'hypotb^se  de  M.  Fechner,  il 
faudrait  ^videmment  que  toute  la  portion  de  la  ratine  cor- 
respondante  k  Timage  du  fond  noir  se  montr^t  ^clairee  par 
la  Inmi^re  int^rieure;  or,  cbez  mon  GIs,  Taureole  conserve, 
dans  les  apparitions  successives  de  Timage  accidentelle, 
une  largeur  qui ,  bien  que  variant  un  peu,  n'atteint  jamais 
celle  de  Timage  du  carre;  cbez  mon  gendre,  I'aur^ole,  qui 
commence  aussi  par  avoir  des  dimensions  reslreintes, 
s*^tend  bientdt,  il  est  vrai,  k  presque  tout  le  cbampde  la 
vision,  mais  ellereprend  ensuite  ses dimensions  premieres; 
enfin,  cbez  M.  Duprez,  les  cboses  se  sont  pass^es,  dans 
certains  essais,  comme  cbez  mon  fils,  et,  dans  d'autres , 
comme  cbez  mon  gendre. 

Les  observations  de  ma  belle-fille,  laquelle  per^oit^  nous 
le  Savons,  de  la  lumi^re  int^rieure  dispos^e  en  une  multi- 
tude de  filaments,  sont  plus  significatives  encore  :  cbez 
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elle  f  de  mdme  que  chez  moo  fils ,  Taur^le  conserve  des 
dimensioosiimit^es;  celte  aur^le  et  le  champ  noir  exl^ 
rieur  soDt ,  comme  Timage  du  carr^,  parfaitement  exempts 
de  QIaments  lumineux ;  ceux-ci  ne  commencenl  k  se  mon- 
Iter  que  plus  tard.  Aprte  avoir  contempl^,  pendant  40"  le 
fond  noir  seul  (c*etail  une  grande  piece  de  velours)  sans 
carr6  colore,  el  s^^tre  ensuite  convert  les  yeux,  ma  belle- 
lille  voit  na!tre  les  fliaments  apr^  un  temps  qui ,  dans  trois 
^preuvessuccessives,  a  6i&  de  12",  16''  et  9'\  tandisqu'ji 
la  suite  de  la  contemplation  du  carr^  colore,  les  filaments, 
dans  deux  experiences,  ne  sont  arriv^  qu'aprte  50''  et  30". 
Ainsi,  loin  que  I'image  accidentelle  se  soit  dessin^e  sur  ia 
lumidre  int^rieure,  elle  a,  au  contraire,  emp^che  la  pro- 
duction de  cette  lumi^re,  et  s'est  mise  k  sa  place. 

Enfin,  il  est  k  peine  n^cessaire  de  le  dire,  noo-seule- 
mentchez  M.  Duprez,  chez  mon  gendre  et  chez  mon  ills, 
mais  encore  chez  ma  belle-fille,  Timage  accidentelle  du 
carr^  est  plus  lumineuse  que  le  champ  ext^rieur  k  Tau- 
r6ole. 

Comment,  apr^  tons  ces  faits,  conserver  Texplication 
de  M.  Fechner?  Comment  n*attribuer  k  la  retinc  qu'une 
simple  passivity? 

Quant  k  Fexplication  de  Taur^le,  elle  depend  de  la 
seconde  par  tie  de  ma  th^orie ,  de  celle  qui  concerne  Tes- 
pace,  partie  dont  je  reserve  le  developpement  pour  une 
note  ull^rieure,  si  toutefois  des  Taits  suffisamment  con- 
cluants  viennent  la  confirmer. 

II.  Pour  appuyer  Topposition  entre  les  couleurs  acci- 
dentelles  et  les  couleurs  r^elles  qui  les  provoquent,  j'avais 
cru  pouvoir^tablir  en  principe ,  dans  mon  Memoire,que, 
tandis  que  le  melange  de  deux  couleurs  reelles  complement 
taires  produit  du  blanc,  le  melange  de  deux  couleurs  acci* 
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dentelles  complemeniaires  produit  du  noir.  J'afais  6tA  con- 
duit i  cette  proposition  par  Pexp^rience  suivante,  due  k 
ScherflTer. 

Sur  une  grande  surface  noire  on  juxtapose  deux  carr£s 
de  papier  6gaux ,  I'nn  rouge,  Tautre  vert,  ce  rouge  et  ce 
vert^lant,  autant  que  possible,  compl^mentaires  Tun  de 
Taotre;  le  milieu  de  cbaque  carri  est  marqu^  d*un  point 
noir.  On  porte  alternativement  les  yeux  sur  les  deux  points 
noirs,  en  demeurant  k  pen  pr^  une  seconde  sur  chacnn; 
on  continue  ainsi  pendant  environ  une  minute ,  puis  on 
ferme  les  yeux  et  on  les  couvre  parfaitement.  On  voit 
bientftt  apparaltre,au  sein  d*nne  aur^le  blanch4tre,  trois 
carris  juxtapose,  dont  les  deux  extremes  sont  Tun  vert, 
Tautre  rouge,  mais  dont  I'interm^diaire,  lequel  corres- 
pond 4  la  superposition  des  deux  eflets,  est  absolument 
noir. 

M.  Fechner  s*6l&ve  contre  le  principe  ci-dessus  :  cette 
experience,  dit-il,  n'est  ^videmment  qu*une  autre  forme 
de  celle  qui  coosiste  k  contempler  la  combinaison  de  deux 
teintes  compl^mentaires^  c*est-i-dire  du  blanc,  et  oil  Ton 
obtienl  une  image  accidenteile  noire.  II  fait  remarquer  que 
lorsque  la  couleur  de  Tobjet  contempl^  est  le  melange  de 
deux  rooleurs  simples  non  compl^mentaires,  celle  de 
rimage  accidenteile  est  toujours  le  melange  des  acciden- 
telles  de  ces  deux  couleurs  simples,  et  il  se  demande  pour- 
quoi,  dans  ma  tb^orie,  le  blanc  ferait  exception ,  pourquoi 
rimage  accidenteile  d'on  objet  blanc  ne  serait  pas  blanche 
elle-mdme. 

Ces  objections  sont  en  partie  fondees;  je  reconnais  Tin- 
exactitude  du  principe  ^nonc^  plus  haut,  et  j'explique 
actuellement  d*une  mani^re  toute  rationnelle  ler^sultatde 
rexp^rience  des  deux  carr^s :  prenons  encore,  pour  6xer 
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leg  id^s,  deux  carr4s  Tun  rouge,  Tautre  vert,  et  suppo- 
sons  ces  deux  couleurs  telles,  que  Timage  accidenteile  du 
carr£  rouge  soil  identique,  quant  k  la  leinte,  au  verl  de 
Tautre  carr^,  de  sorte  que  Timage  accidenteile  du  carr^ 
vert  aura,  de  son  c6t&9  la  mdme  teinte  que  le  carr6  rouge. 
L'oeil  se  portant  alternativementy  et  pendant  un  temps 
trte-court,  sur  cbacun  des  deux  carr^,  la  ratine  pent  6tre 
consid^r^e  comme  r^agissant  simultan^ment  centre  les 
sensations  des  deux  teintes  de  ceux-ci ;  or  les  accidentelles 
de  ces  m^mes  teintes  leur  6tant  r^iproquement  identi- 
ques ,  la  ratine  r^agit  6galement  centre  ces  deux  acciden- 
telles,  et  ne  pent  cons6quemment  les  produire;  voil4  pour- 
quoi  Ton  ne  voit  que  du  noir. 

II  est  ais^,  en  outre,  de  tirer  de  cette  rn^me  experience 
un  argument  centre  Texplication  de  M.  Fechner.  En  effet, 
le  rouge  et  le  vert  bleu&tre  des  deux  carr^s  ne  constituent 
qu'une  partie  des  couleurs  qui  composent  la  lumiere  blan- 
che; restent  Forang^,  le  jaune,  une  portion  du  bleu  et  le 
violet,  couleurs  dont  le  melange  doit  aussi  donner  du 
blanc.  Si  done,  pour  les  personnes  chez  lesquelles  se 
montre  de  la  lumiere  int^rieure,  la  contemplation  alterna- 
tive des  deux  carr^  rendait  simpleroent  la  ratine  insen- 
sible au  rouge  et  au  vert  bleufttre,  Torgane  devrait  con- 
server  sa  sensibility  pour  le  melange  des  autres  couleurs 
ci-dessus,  et  cons^quemment  Timage  accidenteile  interm^- 
diaire  devrait  paraitre  blancb&tre,  ce  qui  n*est  pas. 

in.  J'ai  dit,  dans  les  publications  cities  au  commence- 
ment de  cette  Note,  que  lorsque  Timage  accidenteile  d'un 
objet  colore  est  projelee  sur  une  surface  dont  la  couleur 
n'a  point  d'el^ment  commun  avec  celle  de  Tobjet  con- 
tempts, la  teinte  de  cette  image  accidenteile  se  mSle  avec 
celle  de  la  surface:  que,  par  exemple,  lorsqu'on  projette 
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sur  une  surface  jaune  Timage  accidentelle  verte  qui  sue- 
cMe  i  la  contemplation  d'un  objet  rouge,  on  voit  une 
image  d'un  vertjaun^tre;  et  j'ai  fait  remarquer  que  s'il  n'y 
avait,  dans  la  portion  impressionn^e  de  la  retine,  qu'une 
simple  diminution  de  sensibility  pour  la  lumi^re  rouge,  la 
sensibility  de  cette  m£me  portion  pour  la  lumiere  jaune  ne 
devrait  pas  £tre  alt^ree,  et  qu*ainsi  I'oeil  ne  pourrait  perce- 
voir,  sur  la  surface  jaune,  aucune  image  accidentelle. 

M.  Fechner  r^pond  k  cette  objection  en  rappelant  que 
les  surfaces  peintes  avec  les  mati^res  colorantes  m£me  les 
plus  pures,  r^fl^chissent  toujours  une  certaine  quantite  de 
lumidre  blanche,  et  il  attribue  la  perception  de  I'image 
accidentelle  sur  la  surface  color^e,  k  ce  que  la  portion 
affect^e  de  la  ratine  decompose  subjeclivement  cette  lu- 
miere blanche.  Mais,  ainsi  que  je  Tai  expos6  dans  mon 
article  de  1853,  article  que  M.  Fechner  ne  connaissait  pas, 
le  m^me  fait  se  manifeste  avec  les  couleurs  du  spectre 
solaire  :  apres  avoir  regard^  fixement  un  petit  disque  de 
papier  blanc  plac^  dans  le  rayon  rouge,  j'ai  porl^  les  yeux 
sur  un  disque  plus  grand  eclair^  par  le  rayon  jaune,  et  j'ai 
vu  parfaitcment ,  sur  celui-ci>  une  image  d'un  beau  vert 
jaun&tre.  D*ou  provenait  done  ce  vert,  alors  que  la  ratine 
ne  recevaii  que  des  rayons  jauncs  homog^nes?  Plus  tard, 
H.  S.  Exner  (1)  a  effectu^,  bien  que  dans  un  but  different, 
des  experiences  du  meme  genre,  en  prenant  plus  de  pre- 
cautions que  moi  pour  assurer  rhomog^neite  des  teintes, 
el  il  est  arrive  k  des  r^sultats  analogues :  par  exemple ,  en 
projetant  sur  le  violet  Timage  accidentelle  produite  par  le 
rouge ,  il  obtient  du  bleu ;  etc. 


(1)  Ueber  einige  neue  subjective  Gesichtsersckeinungen  (Archives  de 
Pflogcb,  t !«-,  1868,  p.  375;  voir  p.  389). 


f  no ) 

A  la  y6ni&y  M.  Helmholtz,  qui  a  fait  one  exp^rieoce  noa 
tdeotique,  mais  de  m^me  sens,  essaie  d*en  rattacherie 
rdsaltat  ^  la  th^orie  de  Scherffer,  en  recourant  k  Thypo- 
Ihtee  de  Th.  Young.  D*aprte  celle-ci ,  l""  en  chaque  point 
de  la  ratine  existent  trois  sortes  de  fibres  nerveuses  des- 
tinies k  nous  donner  respectivement  ies  sensations  da 
ronge,  du  vert  et  du  violet;  2°  I'excitation  k  pen  prte ^gaie 
de  ces  trois  espies  de  fibres  donne  la  sensation  du  blanc; 
3^  toute  Inrai^re  honiog^ne  excite  a  la  fois,  mais  inhale- 
ment,  Ies  trois  especes  de  fibres  :  la  lumidre  rouge,  par 
exemple,  excite  fortement  Ies  fibres  appropri^es  au  rouge » 
et  faibleroent  celles  du  vert  et  du  violet. 

En  consequence  de  cette  hypoihtee,  lorsque  Toeil  est 
frapp4  par  une  lumi^re  homog^ne ,  la  sensation  quil  per* 
^oit  devrait  dtre  consid^r^e  comme  m&\&e  d*un  pen  de 
blanc,  et  c'est  ce  blanc  qui ,  dans  Ies  experiences  dont  ii 
s'agit ,  serait  subjectivement  decompose  par  la  ratine  pour 
donner  Timage  accidentelle. 

On  le  voit,  on  ne  parvient  k  appliquer  I'ancienne  theorie 
aux  faits  observes  avec  Ies  couleurs  homogenes,  qu*en  s'ap- 
puyantsur  une  hypothese  qui  n*est  pas  prouv^e.  D'ailleurs, 
mSme  en  adoptant  Ies  idees  de  Young,  on  se  trouve  en 
presence  d*unedifiiculte :  est-il  vraisemblable  que  la  faible 
sensation  de  blancheur  qui,  dans  ces  idees,  accompagne 
celle  d'une  lumiere  homogene,  suffise  pour  produire  Ies 
efiets  observes?  Comment,  par  exemple,  dans  Ies  expe- 
riences de  M.  Exner,  la  leg^re  sensation  de  blanc  mdiee  k 
celle  du  violet,  pourrait-elle,  par  sa  decomposition  subjec- 
tive, amener  un  resuitat  capable  de  donner,  en  se  combi- 
nantavec  ce  violet  intense,  la  sensation  du  bleu? 

IV.  Enfin  Tancienne  theorie  est  compietemenl  impuis- 
sante  k  expliquer  Ies  oscillations  de  I'impression  qui  s'ef- 
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face,  tandis  que  le  fait  d^ule  naturellement  de  la  mienne. 
M.  Fechner,  qui  avaiC  r^p^t^  avec  siicces  Texp^rieDce  prio- 
cipale  par  laquelle  j'avais  renda  ces  oscillations  bien  ma* 
nifestes,  attribue,  dans  son  M^moire  de  1838,  les  passages 
altematifs  de  Timpression  par  les  deux  ^tats  oppos^s^  k  des 
causes  ^trang^res  puremenl  forluites,  telles  qae  de  petits 
mouYements  de  la  t^te  ou  des  yeux,  etc. ;  mais  il  est  revenu 
en  1860  sur  son  opinion  (1) ;  voici  comment  il  s*exprime : 

€  Je  dois  mainlenant  donner  raison  k  Plateau  contrai- 
rement  k  mes  vues  ant^rieures,  en  ce  que  la  forme  oscilla- 
toire  dans  la  roarche  des  images  accidentelles  est  bien  la 
veritable....  d*aiileurs  ccia  ne  d^truit  en  rien  Topinion  Sta- 
bile par  moi,  qu*il  faut  voir  dans  le  ph^nom^ne  des  images 
accidentelles  un  conflit  entre  la  persistance  et  Tepuisement 
{Absiumpfung),  car,  au  fond^  ce  n*est  \k  qu*une  simple  ex- 
pression des  faits,  et  nullement  une  hypoth&se;  mais  la 
forme  p^riodique  de  ce  conflit,  forme  que  je  croyais  autre- 
fois devoir  n'admettre  que  dans  des  conditions  exception- 
nelles,  est  incontestablement  la  forme  normale.  > 

Dans  mon  experience  principale,  j'avais  constat^  neuf 
oscillations  reelles,  c*est-^-dire  cinq  passages  de  T^tat  pri- 
mitif  k  I'^tal  oppos^,  et  quatre  de  ce  dernier  ^tat  k  T^tat 
primitif.  M.  Marangoni,  profitant  du  fait,  decouvert  il  y  a 
longtemps  par  M.  Grove ,  que  les  images  accidentelles 
s*avivent  sous  Taction  d*une  lumi^re  intermittente,  est 
parvenu,  au  moyen  d*un  proc^d^  ingenieux  (2),  a  determi- 
ner, apr^s  la  contemplation  d'un  objet  blanc  eclair^  par  le 
soleil,  jusqu*a  irente  passages  d'un  ^tat  k  Tautre. 


(1)  Elemente  der  Psychophysik,  Leipzig,  t.  II,  p.  309. 

(2)  Ntiovo  metodo  di  sviluppare  neW  occhio  le  immagini  aceidentali 
ahbaglianti  (Nooto  Gimbnto,  2"'  serie,  t.  Ill,  1870,  p.  132). 
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Le  fait  d'an  4tat  oscillatoire  succ^ant  k  une  impression 
proloog^e  et  subilement  interroropue,  n'est  pas  particulier 
au  ph^nom^ne  des  images  accidentelles;  k  la  fio  de  mon 
M^moire  de  1854,  j'ai  cit^  des  cas  oili  d'autres  sens  que 
celui  de  la  vue  manifestent  une  tendance  analogue,  et  j*ai 
fait  remarquer  que  la  mdme  propri^te  paratt  s^^tendre  k 
des  sensations  d'un  ordre  purement  moral :  qui  ne  sait, 
par  exemple,  que  souvent  des  jouissances  vives  sont  sui- 
Ties  d*un  sentiment  de  tristesse?  celte  tristesse  se  dissipe 
ensuite  pen  k  peu,  pour  faire  place  k  des  souvenirs  agr^- 
bles  qui,  eux-mSmes,  finissent  par  s'effacer.  Ne  sont-ce  pas 
Ik  des  oscillations  d^croissantes  du  plaisir  k  la  peine,  de 
celle-ci  au  plaisir,  et  du  plaisir  k  T^lat  normal?  Que  la 
cause  qui  produisait  en  nous  une  douleur  morale  vienne 
subitement  a  cesser,  nous  ne  serous  pas  simplement  ra- 
men6s  k  T^tat  oil  nous  nous  trouverions  si  cette  cause 
n'avait  pas  exists,  mais  nous  ^prouverons  un  sentiment  de 
joie ,  qui  pourra  lui-m^me  parfois  dtre  suivi  de  queique 
melancolie,  c'est-i-dire  qu'il  y  aura,  dans  ce  cas,  oscilla- 
tions d^croissantes  de  la  peine  au  plaisir,  de  celui-ci  a  la 
peine,  et  de  la  peine  k  I'^tat  normal. 

Tout  le  monde  sait  que  si  Ton  a  regarde  pendant  queique 
temps  des  objets  animus  d'un  mouvement  rapide  de  trans- 
lation, que  ce  mouvement  soit  reel  ou  quil  r^sulte  simple- 
ment pour  nous  de  ce  que  nous  nous  mouvons  en  sens 
oppose,  les  objets  immobiles  sur  lesquels  nous  portons 
ensuite  les  yeux  nous  paraissent  se  mouvoir  dans  une 
direction  contraire  k  celle  du  mouvement  primitivement 
contempl^.  Or,  c'est  \k  une  premiere  oscillation,  mais  dont 
la  nature  est  purement  psychique. 

Ce  ph^nom^ne  a  sugger^  k  M.  Helmholtz  une  explica- 
tion diflerente  :  suivant  lui,  toutes  les  fois  qu*on  veut 
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aiT^ier  le  regard  sor  Tun  des  objels  en  mouvement,  on 
doit  d^placer  rapidement  les  yeux  dans  le  sens  m&n^  de 
ce  moQvement ;  une  fois  habitue  k  consid6rer  ces  impul- 
sions volontaires  comme  appropri^es  k  la  vision  d*un  objet, 
on  essaie  de  regarder  fixement  des  objets  immobiles; 
mats  les  impulsions  volontaires  continuant  sans  qu*on  en 
ait  conscience,  provoquent  des  mouvements  des  jeux,  et 
comme  la  personne  croit  ses  yeux  immobiles,  les  objels  lui 
paraissent  se  mouvoir,  et  cela  suivant  un  sens  oppos^  k 
celui  du  mouvement  primitivement  observe. 

Cette  explication  est  fort  ing^nieuse,  mais  j'ai  d^crit  un 
ph^nomene  du  mdme  genre,  auquel  elle  ne  saurait  evidem- 
ment  convenir;  je  veux  parler  de  I'effel  produit  par  ma 
spirale  tournante  (i);  Texp^rience  est  bien  connue  aujour- 
d'hui,  je  pense;  qu'il  me  soit  permis  cependant  de  la  rap- 
peler  ici  en  pen  de  mots  :  on  fait  tourner,  dans  son  plan 
et  autour  de  son  centre,  un  disque  noir  sur  lequel  est  tra- 
cde  en  blanc  une  spirale  dont  le  centre  coincide  avec  celui 
du  disque;  le  mouvement  doit  £tre  notablement  moins 
rapide  que  celui  qui  donnerait  lieu  k  une  teinte  grise  uni- 
forme.  On  voit  alors  sur  le  disque  Tapparence  d*un  mouve- 
ment sans  cesse  renouvel^  du  centre  vers  la  circonf^rence 
ou  de  celle-ci  vers  le  centre,  suivant  le  sens  de  la  rotation. 
Or  si  Ton  tient,  pendant  un  temps  suffisant,  les  yeux  fix^s 
sur  le  centre,  et  qu'on  les  porte  ensuite  sur  un  objet  en 
repo6,  on  croit  voir  celui-ci  aller,  dans  le  premier  cas,  en 
se  rapetissant,  et,  dans  le  second,  en  grandissant.  Ge  ph6- 
nom&ne  ^chappe,  on  le  comprend,  k  Texplication   de 


(I)  Quatriime  Note  sur  de  nouvelles  applications  curieuses  de  la 
persistance  des  impressions  sur  ta  ratine  (Bull,  de  l'Acad.  de  Bel- 
GiQUB,  1849,  t  XVJ ,  3"«  parlie,  p.  254). 
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M.  HelmhoUz,  puisqiie,  dans  ce  m^e  ph^nooi^ne,  le  moa- 
vem^t  a  lieu  dans  tons  les  sens  k  la  fois;  c*est^  do  reste, 
ce  qu'avait  d^j^  fail  remarquer  M.  Dvorak,  dans  one 
Note  (1)  o<i  il  varie  moo  eip^rience  d*ane  mani&re  extri- 
mement  curieuse. 

Eii§B,  daa&e^le  Mote^  M.  Dvorak  monire,  par  d'iog^ 
nieuses  experiences,  qae  si  les  yevx  ■oat  »inua  i  nae  In* 
mi^re  qui  crott  assez  rapidement  jusqu'^  un  cerlain  point, 
puisreprendsubitementsavalearoriginairepouraugmenter 
de  nouveau,  et  ainsi  de  suite  un  grand  nombre  de  Tois, 
et  qu*aprte  la  derni^re  augmentation  on  laisse  Tintensil^ 
constante,  cette  intensity  paratt,  d*une  mani^re  nette,  aller 
en  d^roissant.  Si,  au  contraire,  on  fait  d^crottre  la  lumi^re 
contemplde,  pour  lui  rendre  brusquement  sa  valeur  pre- 
miere, la  faire  encore  d^croltre,  et  ainsi  de  suite,  en  lui 
laissant  k  la  fin  son  intensity  minima,  cette  intensity 
semble  aller  aossil6t  en  croissant.  Ajoutons  que  M.  Dvorak 
a  trouve  le  moyen  de  se  garantir  de  Terreur  qui  pouvait 
r^sulter  des  variations  de  Pouverture  de  la  pupille.  Ici 
done,  chose  bien  remarquable,  ce  n'est  ni  une  sensation 
de  couleur  ni  une  sensation  de  mouvement,  c*est  une  sen- 
sation de  variation  d*inlensit6,  qui  donne  lieu  k  une  sensa- 
tion de  nature  oppos^e ,  c'est4-dire  k  une  premiere  oscil- 
lation. 

Ainsi,  en  g^n^ral ,  lorsqu'un  organe,  et  sp^cialement 
celui  de  la  vue,  est  soumis  pendant  un  temps  suffisant  k  un 
genre quelconque  de  sensation,  il  tend  k  nous  donner  en- 
suite  spontan^ment  une  sensation  contraire.  Si  le  ph^no- 
m^ne  des  couleurs  accidentelles  n'avait  pas  ^t^  connu,  les 


(1)  Versuche  Uberdie  Nachbildervon  ReisverUnderungen  (Bull,  dc 

L*ACAD.  DE  VlENKB,  U  LXI,  1S70,  p.  S57). 
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faits  que  je  vieos  de  r^ppeler  auraient  pu  le  faire  pr^vMr  i 
priori;  ces  monies  fails  prouvent  done  saraboDdammenl 
qu*il  est  tout  k  fait  impossible  d'attribuer  k  la  ratine  iin 
r6le  simplement  passif  dans  la  prodiietion  des  cooleor^ 
sttbjeetives. 

Dans  un  travail  recent  (1),  M.  Mach,aprte  avoir  rappd^ 
mon  principe  des  oscillations,  fait  reniarquer  qu'il  o'y  a 
point  de  sensation  contraire  k  celle  du  son ,  et  que,  par 
consequent,  apr^  Taudition  prolong^e  d*un  son,  Ton  m 
peut  percevoir  de  sensation  oppos^.  II  fait  remarquer  ea* 
core  que  le  blanc  et  le  noir  ne  sont  point  de  nature  cob* 
traire,  puisquMIs  ne  peuvent  s*entre-detruire;ils  ne  font 
que  se  meier,en  produisant  du  gris.  D'apr&s  cela,  I'iniage 
accidentelle  noire  qui  succ^de,  dans  les  yeux  ferm^et 
converts,  k  la  contemplation  prolongee  d*un  objet  blanc 
sur  fond  noir,  ne  serail  pas  une  sensation  opposee  a  celle 
de  cet  objet.  Mais  ma  tb^orie  ^chappe  a  cette  diflScult^  : 
apres  la  conlemplalion,  la  ratine  maintient  son  ^tat  de 
reaction  contre  tons  les  rayons  qui  composent  la  lumi&re 
blanche,  et  cet  ^lat  de  ruction  est  de  nature  oppos^  a  la 
sensation  du  blanc;  la  preuve,  c*est  que  si,  au  lieu  de  fer- 
mer  les  yeux ,  on  les  dirige  sur  une  surface  blanche,  on 
voit  une  image  obscure,  ce  qui  montre  que  la  portion 
affectde  de  la  retine  continue  k  r^agir  contre  la  lumi^e 
blanche,  et  en  d^truit  en  partie  la  sensation ;  or,  puisqu'il 
y  a  destruction ,  il  y  a  n^cessairement  opposition. 

Enfln  les  experiences  de  iM.  Mach  sur  les  sensations  de 
mouvement  qui  font  Tobjet  du  travail  donl  il  s^agit,  le  con- 
duisent  a  la  conclusion  qu'elles  ne  sont  pas  suivies  de  sen* 

■ 

(i)  Crundlinien  der  Lehre  von  den  Bewegungsempfindungen ,  Leip- 
xig,1875,p.55. 
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satioDS  opposes.  Ces  sensalioDs  de  mouvemeot  soot  celles 
que  permit  ud  observateur  enferm^  dans  un  appareil  qoi 
rentraloe  dans  un  mouvement  de  translation  ou  de  rota- 
tion, sans  que  cet  observateur  puisse  voir  les  objets  ext£- 
rieurs.  Dans  ces  conditions,  Tobservateur  ne  permit  le 
mouvement  que  iorsque  celui-ci  est  acc6i^r£.  Si  i'acc6l6ra- 
tion  cesse,  de  facon  que  le  mouvement  devienne  uniforme, 
Tobservaleur  croit  encore,  pendant  quelque  temps,  se  sen- 
tir  entrain^  dans  le  mdme  sens ,  ce  qui  constitue  la  persis- 
tance  de  la  sensation ;  mais  celle-ci  n'est  pas  suivie  d*une 
sensation  de  mouvement  en  sens  contraire. 

Ce  dernier  r^sultat  serait  une  veritable  exception  k  moD 
principe,  puisque^  pour  les  sensations  de  mouvement  dont 
s'est  occupe  M.  Mach,  on  pent  ^videmment  concevoir  des 
sensations  oppos^es;  mais  les  experiences  de  Tauteur  ne 
me  paraissent  pas  suffisamment  concluantes.  En  effet,  on 
sait  que,  dans  le  cas  de  la  vision,  une  contemplation  de 
courte  dur^e  donne  lieu  simplement  k  la  persistance  de 
rimpression  primitive,  laquelle  pent,  dans  des  conditions 
favorables,  Stre  alors  assez  longue,  et  qu'il  faut  prolonger 
la  contemplation  pour  obtenir  une  image  de  nature  oppo- 
s^e.  Or,  on  le  comprend,  dans  les  experiences  de  M.  Mach, 
la  necessity  de  I'acceieration  du  mouvement  met  obstacle 
k  ce  que  ce  dernier  ait,  comroe  mouvement  acc^l^r^,  une 
grande  dur^e,  et  si  Ton  pouvait  le  prolonger  davantage 
comme  tel,  il  serait  peut-Stre  suivi  d  une  sensation  de  sens 
contraire. 

Revenons  aux  couleurs  accidentelles.  Supposons  qu'apr^s 
la  contemplation  prolong^e  d'un  objet  colore,  on  porte  les 
yeux  sur  un  champ  d*une  autre  couleur,  et  consid^rons  en 
particulier  les  deux  circonstances  suivantes  :  en  premier 
lieu,  la  couleur  de  ce  champ  est  homogene,  et  sa  teinte 
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n*entre  poinl  comme  Element  dans  celle  de  Tobjet  contem- 
pi£;  alors  la  ratine  d^veloppe  spontan^ent  une  teinte  op- 
pose k  celle-ci,  ct  celte  teinte  se  noAle,  comme  on  Ta  vu 
plus  baut,  avec  celle  du  champ^  pour  eonstituer  Pimage 
aecidentelie.  En  second  lieu,  la  couleur  du  champ  n^est  pas 
homogfene,  et,  parmi  ses  teintes  £l6mentaires,  elle  en  con* 
dent  one  identique  k  celle  de  Tobjet;  dans  ce  cas,  la  ratine 
qui,  pendant  la  contemplation,  r^agissait  contre  Taction  de 
cette  teinte et  en  affaiblissait  la  sensation,  continue  la  m£me 
r&iction,de  sorte  quVlle  ne  per^oit  avec  intensity  que 
Tensemble  des  autres  teintes  6l^mentaires  du  champ.  Con- 
s^uemment  quand,  aprte  la  contemplation  prolong^e  d*un 
objet  rouge,  par  exemple,  pos^  sur  un  fond  noir,on  jette 
les  yeux  snr  un  fond  blanc,  la  portion  de  la  retine  qui  avait 
r&igi  contre  la  lumi^re  rouge,  continue  sa  reaction  contre 
les  rayons  de  cette  couleur,  de  sorte  qu*elle  permit  avec 
ime  intensity  relativement  plusgrande  la  sensation  causae 
par  I'ensemble  des  autres  rayons  de  la  lumiere  blanche, 
ensemble  qui  donne  le  vert  accidentel.  Seulement,  puisque 
les  couleurs  accidentelles  ne  sont  pas  toujours  les  comply- 
mentaires  des  r^elles  qui  les  ont  provoqu^es,  il  faut  ad- 
raetcreque  la  ratine,  en  m^me  temps  qu*elle  r6agit  contre 
la  couleur  qui  Pa  impressionn^e,  r^agil  aussi  contre 
d*aotres  couleurs  de  teintes  voisines.  On  le  voit,  je  fais 
jouer  it  la  reaction  de  la  ratine  le  mdme  rdle  que  Fancienne 
thtorie  fait  jouer  i  la  fatigue  de  cet  organe. 

Pr&entons  une  derni^re  remarque.  Pour  que  la  reaction 
de  la  ratine ,  reaction  qui  s'exerce  pendant  la  contempla- 
tion mdme  d'une  couleur,  d^veloppe  ensuite  une  teinte 
subjective,  il  n'est  pas  indispensable,  on  le  comprend,  que 
Taction  de  cette  couleur  cesse  brusquement;  la  r&line  pent 
y  &{re  soustraite  par  degr^s.  Voici  une  maniere  simple  de 
2*'  s£rie,  tome  xxxis.  9 
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Taire  Texperience;  elle  iii'a  ili  iodiqu^,  il  y  a  loDgiemps, 
par  M.  Whealstone  :  on  recouvre  d'un  papier  colore  ud 
morceau  de  carton  de  grandeur  convenable;  pour  fixer  los 
id^es,  je  supposerai  le  papier  de  couleur  rouge  et  le  carton 
earr^,  de  15  centimetres  de  c6t£.  On  tient  ce  carton  k  la 
main,  le  soir,  dans  une  position  k  peu  pr^  horizontale, 
et  de  fa(X)n  qu*il  soit  bien  ^clair^  par  une  lampe  munie 
de  son  abat-jour;  on  le  regarde  fixement  pendant  30'\  puis 
on  rincline  avec  une  certaine  lenteur  dans  un  sens  tel , 
qu*il  passe  graduellement  dans  Fombre;  la  dur^e  de  ce 
mouvement  d'inclinaison  peut  n'dtre  que  d*environ  3". 
Pendant  ce  meme  mouveoienl,  on  voit  la  couleur  rouge 
s'aflaiblir  et  se  changer  en  gris,  puis  apparalt  le  vert  acci- 
dentel ,  qui,  lorsque  le  carton  est  tout  k  fail  dans  Tombre, 
atteint  bientdtson  maximum  d'intensit^.  Mais  alors,comme 
ma  Iheorie  le  fait  pr^voir,  Timpression  accidentelle  ne  pre- 
sente  aucune  trace  d'oscillations;  elles'^vanouitlentement, 
etd*une  mani^re  parfaitement  continue. 

Si,  aprds  une  contemplation  de  30''  ^galement,  on  in- 
cline,  au  contraire,  le  carton  avec  rapidity  pour  le  faire 
passer  d*un  seul  coup  dans  Tombre,  la  couleur  verte  acci- 
dentelle manifeste  des  oscillations  nettement  accusiies; 
seulement  ces  oscillations  consistent  simplement  en  des 
disparitions  et  r^apparitions  de  la  couleur  verte,  sans 
phases  rouges  interm^diaires.  L'exp^rience  a  &1&  effectuee 
k  deux  reprises  par  mon  gendre,  puis,  6galement  k  deux 
reprises,  par  mon  fils  F^lix,  et  toujours  avec  les  m^mes 
r^sultats. 

Nola,  Depuis  la  presentation  de  cettc  Note  k  TAca- 
d^mie,  j*ai  eu  connaissance  d'un  travail  de  M.  Bering, 
intituled :  Ztir  Lehre  vom  Lichtsinney  et  public,  en  1873-74, 
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dans  les  tomes  LXVIII  el  LXIX  du  Bulletin  de  TAcad^inie 
deVienne.  Ce  travail  in*esl  parvenu  trop  tard  pour  que  j*aie 
pu  r^tudier  dans  tous  ses  details;  j'ai  dA  me  borner  aux 
points  qui  me  paraissent  le  plus  en  rapport  avec  le  contenn 
de  ma  Note;  voici  ce  que  je  crois  pouvoir  en  dire  aujour* 
d*bui  d'aprte  cet  examen  incomplet. 

L'auteur  s*£l6ve  conlre  Tancienne  theorie  des  couleurs 
accidentelles,  en  s'appuyant  principalement  sur  le  fait  des 
oscillations  de  Timpression;  il  s'^l^ve  aussi  contre  ma 
tbeorie,  en  attaquant  surtout  la  proposition  dont  j'ai 
oioi-mdme  reconnu  Terreur  dans  la  Note  actuelle;  il  parait 
neconnattre  ma  theorie  qu'imparfaitement,  et  il  avance 
qu*elle  n*explique  qu'une  partie  des  faits;  je  ne  sais  s'il 
motive  cette  accusation.  Enfm  il  propose  une  theorie  nou- 
velle,  d*accord,  dit-il ,  avec  les  notions  roodernes  sur  la 
physiologic  des  nerfs;  il  admet  les  principes  suivanls ; 
Texcitation  produite  par  la  lumi^re  sur  la  ratine  determine, 
dans  la  substance  nerveuse  dc  Torgane,  une  alteration 
chimique,  qu*il  nomme  desassimilation ;  mais,  en  mSme 
temps,  la  retine  reagit,  et  exerce  un  travail  de  reparation, 
d'assimilation ;  cette  assimilation  tend  a  ramener  Torgane 
k  retat  de  repoSf  c'est-^-dire  k  Tabsence  de  sensation,  et 
cons^quemment  elle  diminue  progress! vement  Tintensite 
de  la  sensation  perdue.  En  second  lieu ,  quand  une  portion 
limitee  de  la  ratine  est  seule  directement  excit^e,  les  por- 
tions environnantes  subissent,  par  une  influence  lat^rale, 
un  accroissement  d*assimilation ,  de  sorle  que  leur  obscu- 
rity parait  augmenter.  L'auteur  applique  surtout  ces  prin- 
cipes aux  phenom^nes  que  pr^sente  un  objet  blanc  sur 
fond  noir,  ou  vice  vers&;  le  temps  m*a  manqu^  pour  cher- 
cher  comment  il  ^tend  les  mSmes  principes  aux  couleurs, 
et  pour  me  faire  une  id^e  nette  de  cette  nouvelle  theorie; 
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die  me  semble  coiDcider  sensiblement  avec  la  mienne, 
taot  k  r^ard  des  ph^nom^nes  suivant  le  temps,  qn'k 
r^ard  des  ph^nom^nes  suivaot  I'espace  :  les  deux  th^- 
ries  invoquent  une  reaction  de  la  ratine  et  uoe  action 
lat^ralede  rimpression;  mais  M.  Bering  d^iinit  la  nature 
de  la  ruction. 


Calcul  de  V eclipse  de  soleil  du  40  oclobre  1874 ;  par M.  Is.  Es- 
tourgies,  aide  k  TObservatoire  royal  de  Bruxelles. 

J'ai  rhonneur  de  presenter  k  TAcad^mie  les  calculs  de 
P^lipse  de  soleil  du  10  octobro  1874,  corome  application 
des  formules  et  de  la  m^thode  de  M.  Woolhouse. 

La  fin  de  cette  Eclipse  a  ^t^  observ6e  k  TObservatoire 
royal  de  Bruxelles. 

Le  r^sultal  des  calculs  k  donn^  les  nombres  suivants  : 

TCMPS  HOTEN  DE  BBUXELLES. 

Conjonction  yraie  en  ifl 22i>27>>>40*  3 

Conjonction  appareote  k  Bruxelles.    ...  21  38    9    5 

I  commencement     .    .  21  21  43    2 

Calcul  radical   .    .  <  milieu 22  28  36    6 

(fin  23  35  30    i 

Partie  ^lips^e  du  disque  solaire    .    .    .    .  IT  12"! 

Grandeur  de  r^lipse 0.3487 

(  1«  approximation.    .  23  42  46  17 

Fin j  2«  approximation .    .  23  42  SO  90 

(  3*  approximation  .    .  23  42  52  91 
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Note  8ur  la  presence  dn  cuivre  dans  le  genievre,  les  vinasses 
et  les  fumiers;  par  M.  A.  Petermann,  directeur  de  la 
station  agricole  de  Gembloux. 

Le  dernier  travail  de  M.  Boussingault  (1)  sur  la  presence 
du  cuivre  dans  le  kirsch  {kirschwasser)  m*engage  k  sou- 
meltre  k  FAcad^mie  quelques  observations  que  j'ai  faites 
en  1875;  ellesse  rapportenl^  la  prince  du  cuivre  dans 
le  genievre.  Bien  que  les  cas  dans  lesquels  on  a  constat^ 
la  prince  de  ce  m^lal  dans  les  boissons  alcooliques 
(bi^res,  alcools  el  fruits  k  Teau-de-vie)  soient  fort  nom- 
breux  (2),  les  observations  suivantes  me  paraissent  offrir 
n^anmoins  un  certain  int6r£t. 

Au  mois  de  seplembre  1873,  un  industriel  nous  adressa 
un  ^hantillon  de  geni&vre  avec  pri^re  de  rechercher  les 
causes  de  Talt^ration  de  ce  liquide;  fratcbement  fabriqu^, 
il  £tait  trouble,  laitcux,  impropre  k  la  consommation;  tenu 
obliquement  contre  une  feuille  de  papier  blanc,  il  ofTrait 
une  i^gere  coloration  bleue;  en  outre,  il  pr^sentait  une 
reaction  faiblement  acide.  Je  croyais  d*abord  avoir  seule- 
ment  affaire  k  des  huiles  de  fusel  (alcool  amylique  et  oenan- 
thylique)  qui  troublent  si  souvent  les  eaux-de-vie  obtenues 

(1)  Camptes  rendus  de  I* Acad.  de$  icienoesde  Paris,  t.  LXXIX,  d«  1 5 
p.  831 

(2)  Chevallier.  Diclionnaire  des  alterations  et  falsifications  des 
substances  aiimentaires  ,4'  edit.  pp.  87, 96  et  149. 

HicBBL  Ltxj,  Traits  d'hygiine,  t.  1 ,  p.  S52. 
Paten.  Pr^is  de  chimie  industrielle ,  5«  Mil.  1. 11.  p.  591. 
Rlencki.  t>ie  Verfaelschung  der  Nahrungsmittel,  pp.  301  et3t9. 
Stolba.  Jahresberickt  fUr  Agriculturchemie,  1865,  p.  372. 
Brigrl.  Centralbtatt  fUr  Agriculturchemie ,  1873,  t.  II.p,  54. 
Hodges.  Chsmicat  NevMy  1872,  p.  646. 
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par  une  fermeotalion  d^fectueuse  ou  provcnanl  de  la  inise 
en  travail  de  graioes  all^rees,  germ^es  ou  recouvertes 
de  moisissurcs,  produites  par  une  longue  conservation 
dans  des  greniers  humides  et  mal  a^r^s;  mats  apr^s  evapo- 
ration d*un  demi-litre  de  geni^vre  dans  une  capsule  en 
porcelaine,  pr^alablement  lav^e  h  Tacide  chlorhydrique  et  k 
Teaudisiill^e,  je  reniarquai  sous  la  loupe,  au  milieu  d*ua 
l^ger  depdt  brun^tre,  de  petits  prismes  brillanls  rhom- 
bo'idaux,  d'une couleur  verle,  qui,  humectes  d'une  goutte 
d*acide  sulfurique,  d^gag^rent  de  Vacide  acetique.  La  solu- 
tion acide  soumise  a  un  courant  d^acide  sulfhydrique  pre- 
cipile  du  sulfurede  cuivre;  celui-ci ,  redissous  dans  Tacide 
azotique,  donne  aiors  avec  Tammoniaque,  d'une  part,  une 
coloration  bleue,  et  avec  le  ferrocyanure  de  potassium, 
d*autre  part,  un  pr^cipit^  brun&tre.  II  n'y  a  done  point  de 
doute  que  ces  cristaux  ^taient  formes  d'acetate  de  cuivre. 
Cette  observation  a  encore  ^t6  confirmee  par  un  autre  fait: 
d'apr^sles  indications  de  Findustriel,  le  produit  en  question, 
apr^s  avoir  sejourn^quelques  mois  dans  un  fAt  de  chSne  et 
apr^s  avoir  ete  s^par6  d*un  fort  d^pdt  qui  s'est  form<§  pen- 
dant ce  temps  dans  le  tonneau,  devient  clair  et  de  tr^s- 
bonne  quality.  Ce  d^pdt ,  qui  a  ^te  egalement  soumis  k  mon 
examen,  est  form^  par  une  masse  mucilagineuse  d'une 
couleur  gris-bleu^tre.  Apres  Favoir  filtr^  et  lav£  i  Teau 
distil I6e  pour  deplacer  I'alcool  adherent,  je  Tai  d6compos6 
par  Tacide  chlorhydrique  et  j*ai  obteuu  un  liquide  jaune- 
verd^tre  dans  lequel  se  trouvait  en  suspension  un  pr^ci- 
p\i&  jaune  floconneux.  S^pare  par  filtration,  le  liquide 
donne,  outre  les  reactions  du  fer,  celles  du  cuivre;  le 
precipite  est  form^  d'acide  tannique.  II  se  dissout  facile- 
ment  dans  I'eau  et  Talcool;  sa  solution  rougit  le  tournesol 
et  donne  notamment  la  reaction  caracteristique  avec  les 


(123) 

sels  ferriques.  L*acide  taonique  du  bois  de  clidne  avail  done 
pr^ipit^  Fac^tate  de  cuivre  qui  se  irouvait  dissous  dans  le 
geni&vre.  En  effet,  le  geni^vre,  s^par^  du  d^pdt,  £tait  de 
boD  goilkt,  ineolore,  compl^tement  exempt  de  cuivre  et 
parfaitemeut  clair,  m^me  apr^s  que  je  Tavais  ^lendu  de  sod 
volume  d*eau.Les  huiles  essentielles  avaient  disparu,  soil 
qu'elles  aienl  6i6  d^lruiles  par  oxydation  (on  sail  en  effet 
que  les  eaux-de-vie  de  mauvais  goAl  s^am^liorent  par  une 
loDgue  conservation))  soil  qu^elles  aient  ^te  entratn^es  par 
le  d^pdl  floconneux  du  lannate  de  cuivre.  Dans  ce  dernier 
cas,  i*acide  tannique  aurait  non-seulement  pr^ipit^  le 
cuivre,  mais  il  aurait  aussi  produit  une  veritable  ^puration. 
Quelque  faible  que  soil  la  quantity  de  cuivre  qui  se 
irouve  accidentellement  dissous  dans  les  eaux-de-vie  (il 
faut  presque  toujours  ^vaporer  74  ^  ^k  li^re  pour  pouvoir 
constateravcc  certitude  la  presence  de  ce  m^tal)  une  con- 
sommation  r^p^t^e  d'un  geni&vre  cuivreux  peut  certaine- 
menl  devenir  nnisible  k  la  sant^,  et  il  y  a  des  m^decins  qui 
attribuent  une  parlie  des  consequences  funestes  de  Tabus 
des  boissons  alcooliques  aux  propri^t^s  toxiques  des  sels  de 
cuivre.  Peut-ctre  la  presence  du  cuivre  dans  les  eaux-de- 
vie  n'est-elie  pas  aussi  fr^quente  qu*on  Tadmet  souvent; 
il  nefaut  pasconclure  directement  k  sa  presence  lorsqu'une 
eau-de-vie  est  leg^rement  trouble  on  bleu^tre;  Tessai  chi- 
mique  seul  peut  decider  la  question.  Et  encore  est*il 
nccessaire  que  le  cbimiste  s'entoure  de  soins  minutieux 
quant  a  la  puret^  de  ses  r^aclifs^de  son  papier^  filtrer  ,etc. 
Je  rappelle  ici  les  pr^caulions  que  M.  Melsens  avail 
prises  (1)  lors  de  ses  recherches  sur  Tabsence  du  cuivre  el 


(0  Bulletins  de  VAcademie  royaJe  de  Belgique,  U*  serie,   t.  XV, 
1r*partie,  p.  454. 
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du  plomb  daos  le  sang.  N^omoinSy  leis  indostriels  doivent 
apporler  le  plus  graad  soin  k  la  surveillance  de  la  fermen* 
tation  pour  ^\iter  toute  formation  d*acide  acilique  ei  k 
rentretien  de  la  propret^  de  leurs  appareils  de  cuivre. 

lis  savent  d*ailleurs  depuis  longlemps  que  ieur  produit 
pent  renfermer  du  cuivre;  c*est  ainsi  que  s'explique  la 
vieille  babitude  des  disiillateurs  de  jeter  quelques  mor- 
ceaux  de  fer-blanc  ou  de  la  limaille  dans  les  tonneaux^  dans 
le  but  de  pr^cipiter  les  sels  de  cuivre. 

Mais  la  prince  des  compost  de  cuivre  dans  le  moAt 
pent  devenir  ^galement  nuisible  au  b^lail  qu'on  nourrit  k 
I'aide  de  vinasses.  II  fautconsid^rer  ici  que  dans  quelques 
distilleries  oil  Ton  fait  Tengraissement ,  les  boeufs  consom- 
ment  jusqu'^  80  a  100  litres  de  ce  rteidu  par  jour  et  par 
tdle.  En  plus,  les  vinasses  qui  renfermenl  presque  ton* 
jours  de  la  glucose  non  d^compos^e  peuvent  s'enricbir  en 
cuivre  par  la  reduction  que  celle-ci  pent  exercer  sur  les 
combinaisons  cuivriques  solubles  et  parce  qu'elles  peuvent 
renfermer,  outre  Tacide  ac^tique,  de  Tacide  lactique  et  des 
acides  gras  qui  altaquent  le  cuivre  comme  Tacide  acetique. 
Occup^  de  Tanalyse  d'un  ^chantillon  moyen  de  fumier  qui 
nous  a  &i&  adress^  par  une  distillerie ,  j'ai  ^t^  frapp6  de 
constater  dans  les  cendres  une  forte  reaction  de  cuivre, 
qnoique  Tincin^ration  ait  6l&  faite  avec  les  soins  ntees- 
saires  dans  une  grande  capsule  en  platine  et  qu*il  ait  6i6 
impossible  de  trouver  une  cause  accidentelle  k  laquelle  il 
fall  At  allribuer  la  presence  de  ce  m^tal.  Je  (is  alors  venir, 
&  quinze  jours  d*intervalle  deux  ^chantillons  de  vinasse, 
oii  le  cuivre  pouvait  elre  d^couvert  avec  la  plus  grande 
facility.  II  est  done  permis  d*admettre  que  le  cuivre  con- 
state dans  le  fumier  provenait  de  Talambic  et  avait  passe  k 
travers  le  corps  animal  dans  les  organes  duquel  une  partie 
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du  coivre  peut  se  fixer  et  se  relrouver,  puisque  le  cuivre 
86  localise  comme  d*autres  poisoos.  Je  relive  cette  obser* 
vation  simplement  dans  le  but  de  fixer  rattention  des 
iol^ress^  sor  la  presence  du  cuivre  dans  ies  vinasses  el 
sar  Ies  inconv^nienls  qui  peuvent  en  r^sulter. 


Recherches  sur  la  composition  de  I'acide  humique  naturel^ 
son  intervention  dans  la  nutrition  des  plantes  et  sa  com^ 
binaison  avecles  matieres  minerales;  par  M.  E.  Simon, 
directeur  de  la  station  agricole  de  Gand. 

§  1*'.  —  £ti]de  pour  const ater  si  l'agidb  humioue  con- 

TIENT  DE  l' AZOTE  COMME  PARTIE  CONSTITUANTE. 

L'acide  humique  conlient  des  quantites  tr^-variables 
d*azote;  d'apr^s  des  analyses  Taites  par  Mulder  et  Sou- 
beiran,  il  en  renferme  de 

15  «.  2.8  -  3  5  —  3.S  p.  c. 

Mais  on  sait,  d^autre  part,  que  Tacide  humique  provient 
priucipalement  de  la  metamorphose  et  de  la  transforma-^ 
tion  de  la  cellulose,  qui  est  priv^e  d*azote.  Ces  faits  ro'ont 
amen^  k  supposer  que  le  mode  de  preparation  de  Tacide 
humique,  consistant  k  extraire  ce  corps  de  la  terre  ou  de 
la  tourbe,  au  moyen  d'un  alcali,  puis  de  le  pr^cipiter  par 
QD  acide,  ne  permet  pas  d'obtenir  un  acide  humique  pur. 
H.  Hermann  a  constate  dans  son  travail  Recherches  chi- 
tniques  sur  la  terre  noire  de  Russie  que  des  acides  humi- 
ques,  provenanl  de  matieres  non  azotees  comme  celui  que 
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Ton  obtieot  par  le  proc^d^  de  M.  Malaguti ,  renfermeDt 
toujours  de  Tazote,  s'ils  ont  ^t£  pr^par^s  aa  contact  de 
Pair.  Mais  il  ne  s'appuye  que  sur  Tanalyse  du  produit,  saos 
avoir  constat^  Tabsorption  effective  du  gaz,  et  donne  pour 
le  coDtenu  d*azote  des  quantit^s,  qui  rtellement  paraisseot 
si  fortes  que  M.  Mulder  suppose  qu'il  a  eu  affaire  k  des 
composes  ammoniacaux,  ou  que  Tazote  retrouv^  provieot 
de  rammoDiaque  de  Tair. 

Ce  fait  de  Tabsorption  d'azote  gazeux ,  qui  parait  si  im- 
portapt,  n'a  pas  attir^  Tattention  de  M.  Hermanu  au  point 
de  Tengager  k  faire  uue  ^tude  attentive  de  cette  action 
remarquable.  En  effet,  si  je  ne  me  trompe,  cette  absorp- 
tion est  de  nature  k  modifier  la  composition  de  ces  corps 
pendant  qu'on  les  prepare  au  contact  de  Fair. 

On  pent  m^me  se  demander  si  les  douze  acides  humiques 
que  M.  Hermann  admet,  ne  constituent  pas  des  modifi- 
cations plus  ou  moins  prononc^es  d*acides  humiques  ne 
renfermant  que  pen  ou  pas  d^azote  et  qui  en  absorbent  au 
fur  et  mesure  quils  sont  exposes  plus  ou  moins  longtemps 
k  Pair. 

Quoi  quil  en  soit,  il  y  a  encore  une  grande  incertitude 
sur  la  constitution  de  ces  corps  qu'il  est  difficile  de  s^parer 
les  uns  des  autres.  (I  suffit  pour  s'en  convaincre  de  jeter 
un  coup  d'oeil  sur  lesformules  si  differentes,  que  lesauteurs 
assignent  aux  composes  humiques  (*). 

Si  Ton  prepare  un  extrait  ammoniacal  de  tourbe,  aprte 


(*)  M.  Hbrmaitii  ;  Erdmann's  Journal  fUr  pracUsche  Chemie,  t.  XII  > 
p.  277  ;  t.  XXII,  p.  65  ;'t.  XXIII,  p.  375;  t.  XXV,  p.  189 ;  I.  XXVII ,  p.  165 ; 
t.XXXIV,p.  156. 

Mulder  :  Le  m^mc  journal,  t.  XVI,  t.  XXI,  t.  XXXII,  ou  Die  Chemie 
der  Ackerkrume,  par  le  mtoe,  vol.  I  el  II. 
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avoir  ^limiD^  la  plus  grande  partie  des  mati^res  minerales 
par  UD  acide  faible,  od  obtient,  apris  Evaporation  au  bain- 
marie,  line  mali^re  d*un  noir  brillant,  tr^s-cassanle  niais 
tr^s-soioble  dans  I'eaa.  Cette  solution  est  lout  k  fait  iieutre 
aux  papiers  r^ctifs,  sans  odeur  ni  saveur,  elle  contient 
dc  rammoniaque  combing  k  Pacide  hunaique  f).  Si  Ton 
cbauffecelte  solution  avec  de  la  magn^sie,  on  obtienlune 
reaction  tres-forte  d'animoniaque  ('*). 

Le  prEcipite,  obtenu  en  trailant  la  solution  d*humate 
d*aaiinoniaque  par  Tacide  chlorhydrique,  lavE  et  dig^rE 
pendant  quelques  heures  avec  de  Teau,  donne  de  Tacide 
biimique  insoluble  dans  Teau  (**'). 

Quand  on  laisse  Tacide  bumique  ainsi  obtenu  en  contact 
avec  de  Teau  distillee  dans  un  ballon  bouchE,  il  devient 
peu  k  pen  soluble,  trois  jours  suffisent  pour  oblenir  une 
solution  color^e  en  jaune. 

La  grande  solubility  de  Thumate  d*ammoniaque  dans 
Feau  m'a  porte  a  croire  que  la  solubility  lente  de  Tacide 
bumique  pouvait  dtre  due  k  une  absorption  d'azote  par 
Facide  bumique.  L'azote  absorb^  serail  transform^  en 
ammoniaque,  en  un  mot  j'ai  pensE  qu*il  pouvait  y  avoir 


{*)  M.  Gra!«deai}  a  constate  (deuxi^me  memoire  Sur  le  rdle  des  malUres 
organiques  dans  le  sol ,  p.  24)  que  la  mati^re  obtenue  en  traitant  le  sol 
par  le  meoie  proc^e  i>eat-etre obtenue  k  Tetat  d'acide  bumique,  c*est-i- 
dire  exempte  d*ammoniaque. 

(**)  J'ai  substitue  la  magnesie  ^  la  soude  pour  ^viter  une  alteration 
des  matieres  organiques,  pouvant  donner  naissance  k  de  rammoniaque. 

{***)  Si  Ton  ne  Tait  pas  dig^rer  le'pr^ipite  pendant  plusieurs  heures  avec 
de  reau,  il  contient  facilement  de  rammoniaque,  probablement  un  humate 
d*ammoniaque  acide;  en  n^gligeant  oette  precaution  et  en  lavant  directe- 
ment  I'acide  bumique  ainsi  precipii^ ,  par  de  Teau  chaude,  le  produit  fiUr^ 
se  colore  de  plus  en  plus  au  fur  et  k  mesure  que  Tacide  chlorhydrique  est 
enleve. 
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formation  lente  d^humate  d'ammoniaque  aux  depens  de 
Fazote  de  Tair  (*). 

Ed  eflet,  une  exp^rieDce  que  j*ai  faice  dans  une  ^proa<^ 
vette  k  gaz  remplie  d*azot6  auquel  favais  ajoat6  de  Tacide 
humique  en  suspension  dans  Teau ,  m'a  fait  voir  qu'apres  hull 
jours  de  contact  le  volume  primitifderazoteavait  diminu^. 

Pour  confirmer  le  fait  de  Tabsorption  de  I'azote  etde  la 
formation  simultan^e  d^ammoniaque,  je  fis  les  experiences 
suivantes : 

1.  Un  ballon  d'une  capacity  de  200  cent,  cubes  environ, 
effiie  pour  dtre  scell^  k  la  lampe,  fut  rempli  d'azote;  on  y 
introduisit  de  Tacide  humique  pur  (c*est-&*dire,  ne  don- 
nant  aucune  ruction  de  I'ammoniaque  ni  avec  de  la  ma- 
gn^ie,  ni  avec  de  la  sonde)  en  suspension  dans  Teau;  le 
ballon  fut  scell6  k  la  lampe  et  expos^  k  la  lumi^re. 

2.  Un  tube  effil^  fut  compl^temenl  rempli  avecdeTeau 
tenant  de  Tacide  humique  en  suspension,  on  a  chaufl^au 
bain-marie  pendant  une  demi-heure,  puis  on  a  ferm^  le 

m 

tube  au  chalumeau;  ce  tube  fut  plac^  k  cdl^  du  ballon  1. 

3.  Un  ballon,  qui  contenait  de  Tacide  humique  et  de 
Peau  distill^e,  fut  ferm^  simplement  avec  un  bouchon  en 
caoutchouc. 

Les  trois  experiences  ont  ^l^  commencees  le  7  aoiU  et 
termin^es  le  22  aoilt.  Le  ballon  n""  1  et  le  tube  effiie  n**  2 
ont  &i&  conserves  intacts,  mais  le  ballon  u""  3  a  h&  d^bou- 
cbe  plusieurs  fois  (**). 

(*)  H.  D^H^RAiii  a  constat^  que  rhumus  dn  vieux  bois  ou  Vacide  ulmique 
de  la  terre  arable  en  dissolution  dans  la  potasse  peuvent  absorber  Tazote. 
Chimie  ajgrieole  de  DMrain,  p.  316. 

{**)  L'eau  distill^  dont  on  s*est  servi  pour  toutes  les  experiences  ne 
oonlenait  ni  ammoniaque  libre,  ni  carbonate  d'ammoniaque  el  etait  tout 
k  fatit  exempte  d'acide  carbonique. 
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1.  Le  ballon  Tut  eolev^  le  22  aoilt,  on  cassa  le  boat  effil£ 
80U8  le  mercure,  il  y  eut  absorption  et  le  mercure  monta 
coDsid^rablement  dans  le  ballon  On  aspira  une  partie  da 
gaz  da  ballon 9  et  on  le  (it  passer,  apris  I'avoir  dess^ch^, 
par  un  tube  k  boales  de  Liebig  contenant  une  lessive  de 
poUsse,  il  y  eat  augmentation  de  poids.  Le  contenu  du 
ballon  6ltr^  donna  un  liquide  fortement  color^  en  brun;  ce 
liquide  ddgage  avee  de  la  magn^ste,  de  rammoniaque  en 
quantity  notable. 

On  peat,  ce  me  semble,  conclure  de  cette  experience 
que  Tazote  gazeux  a  ^t^  absorb^,  qu'il  s'est  forme  de  Tarn- 
moniaque  et  qu'il  s^est  produit  de  Tacide  carbonique. 

2.  Le  tube  scell^  ne  montre  pas  de  changement,  Tacide 
humique  en  suspension  dans  Teau  s*est  d^pos^,  le  liquide 
reste  parfaitement  incolore.  Le  H  novembre,  j*ai  ouvert 
ce  tabe,  le  liquide  ^vapor^  sur  un  lame  de  platine  ne  donne 
aucun  r&idu  cbarbonneux.  L'absence  d'air  ou  le  d^faut 
presque  absolu  d*azote  dans  Teau  ne  permettait  en  effet 
aucun  changement. 

3.  Le  contenu  du  ballon  n""  3  filtr^  donne  un  liquide 
colore  en  jaune-brun.  Ce  liquide  d^gage  de  Tammoniaque 
en  cbauffant  avec  de  la  magnesie.  lei  il  y  a  eu  formation 
d*ammoniaque  aux  d^pens  de  I'azote  de  I'air  enferme  dans 
le  ballon  et  dissous  dans  Teau. 

Pour  confirmer  les  r^sultats  de  ces  experiences,  j*ai  pre- 
pare de  Tacide  humique  en  faisant  avec  de  la  sonde,  un 
extrait  de  tourbe  et  en  precipitant  la  dissolulion  obtenue 
par  Tacide  chlorhydrique. 

L'acide  humique  ainsi  obtenu  ne  contient  aucune  trace 
d*ammoniaque,  ainsi  que  je  m'en  suis  assure  par  differenls 
essais  au  moyen  de  la  magnesie  et  mdme  de  la  soude. 

On  a  rempli  un  tube  k  boules  avec  de  Tacide  humique 
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aioB  prifiu&  el  de  Teau  distilt^e,  puis  j'ai  fait  passer  len- 
If  iMft  puilmi  flnmi  hiWTf «  rnvirnn  un  comraDi  d'azote 
purifi^.  Le  contena  do  take  a  Ht  ffltr^  et  eosviie  distill^ 
avec  de  la  magD^sic. 

Le  produit  de  la  distillation  a  ^^  recueilli  dans  on 
ballon  contenant  un  peu  d'acide  chlorhydrique.  On  a  £va-» 
por£  avec  du  chlorurei  de  platine  a  sec  el  repris  par  dc 
Talcool  de  85*^.  J'ai  ainsi  obtenu  un  d^p6l  de  chloroplalinaie 
fTammonium. 

Ne  me  contentanl  pas  de  ces  r^ultats,  je  me  suis  efforc^ 
de  trouver  un  mode  de  preparation  de  Tacide  bumique 
capable  de  donner  un  acide  bumique  tout  k  fait  exempt 
d*azote  (*).  En  tenant  compte  de  la  propriety  de  Tacide 
bumique  de  fixer  Tazole  de  Tair,  je  me  suis  arr^t^  au  mode 
suivant  : 

Je  fais  une  solution  d'humate  d'ammoniaque  k  laquelle 
j'ajoute  du  lait  de  cbaux,  puis  je  fais  bouillir  ce  melange 
jusqu^i  ce  que  toute  Fammoniaque  soil  cbass^e.  II  nfa 
fallu  quatre  jours  pour  chasser  toute  Fammoniaque  et  de- 
composer les  mati^res  albuminoides. 

Au  bout  de  ce  temps,  je  pr^cipite  par  Tacide  cblorby- 
drique  et  je  filtre  en  evitant  autant  que  possible  le  contact 
de  Fair.  Cette  operation  offre  assez  de  difficuUe,  car  la  fil- 


(*)  Les  acides  hamiques  pr^par^s,  soit  par  rammoniaque  ou  par  la 
soude,  quoique  prepares  avec  un  soin  scrupuleux ,  me  donnaient  toujours 
de  faibles  quaatit^  d'azote  par  la  combustion  avec  la  cbaux  sodee.  Je 
crois  que  cet  azote  provient  des  debris  organiques  que  j'ai  trouv^  assez 
bien  conserves  dans  la  tourbe  dont  je  me  suis  servi  pour  preparer  mon 
acide  bumique.  J'aie  pu  distinguer  des  debris  d'Erica  et  des  Spbagn^s. 
Les  mati^res  albuminoides,  peuvent  dtre  rendues  solubles  par  les  alcalis 
employes  et  en  trainees  alors  par  le  pr^cipite  floconneux  de  Tacide  bu- 
mique. 


tration  se  fait  d*une  fa<;on  excessivement  lente  ct  dure 
toule  uDe  semaine  iii^me  en  einployaQt  la  pompe  pneuma* 
liqae.  La  dessication  du  produil  a  ^t^  faite  dans  un  couranC 
dlacide  carbonique. 

Uo  dosage  d'azote  fait  par  la  chaux  sod^  sur0.0718gr. 
de  cet  acide  humique  ne  donna  pas  de  traces  d'azote. 

Get  acide  humique  fut  dig6r^  avec  de  Talcool  absolu  et 
Ton  obtint  aprte  filtration,  un  liquide  color6  qui,  evapor^, 
doDDa  une  substance  d*un  brun-noir,  tr^s-liygroscopique , 
propri^t^  que  ne  poss^de  pas  la  partie  insoluble  dans  Tal- 
cool  qui  est  d'un  noir  brillant  (*). 

Cet  acide  humique  insoluble  dans  falcool  ne  cdde  abso- 
lumen  t  rien  k  Teau  bouillante.Un  melange  d*acide  humique 
el  d*eau  fut  mis  dans  une  capsule  en  verre  et  le  tout  expose 
k  Tair  libre  au  soleil  hors  du  laboratoire. 

Aprte  huit  heures,  je  voyais  d^j^  une  faible  coloration 
du  liquide  en  jaune,  j*ai  ensuite  flltr6  et  traits  le  liquide 
filtr^  par  de  la  magn^sie,  j'ai  obtenu  une  reaction  d*am- 
moniaque  sensible  au  papier  de  tournesol. 

Je  fis ensuite  Texp^rience  suivante  : 

Je  pris  deux  appareils  k  boules  que  je  remplis  d'eau 
distill^e,  en  ajoutant  dans  le  premier  la  partie  de  Tacide 
humique  soluble  dans  Talcool,  et^  dans  le  second,  la  partie 
insoluble,  les  deux  mati^res  ayant  6t6  s^ch^es  k  lOO".  Je  fis 
ensuite  passer  de  Tazote,  prealablemenl  purifi6  en  lui  faisant 
traverser  une  lessive  de  potasse  et  d'acide  sulfurique  con- 


(*)  Les  qaantit^  que  j'ai  obtPDues  de  ces  deux  corps,  etant  tr^s- 
mioimes,  quoique  j'aie  oper6  sur  de  fortes  quantit^s  de  tourbe  (plusieurs 
operations  mal  r^ussies  m'ont  fait  subir  des  pertes  notables) ,  je  n'ai  pu 
examiner  et  analyser  ces  deux  corps,  que  je  crois  cependant  d'une  com- 
position differente. 
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centr^ybulle  par  bulle,  pendant  environ  dix-huit  heores. 
L'azoie  sorlant  qui  avait  servi  passail  ensuite  dans  de  Teau 
de  baryte. 

Les  deux  tubes  k  boules  de  Liebig  furent  ensuite  fer-^ 
mds  et  places  hors  du  laboratoire,  exposes  au  soleil  du 
midi. 

L'eau  de  baryte  a  depose  du  carbonate  de  baryte  en  quaU' 
tite  appreciable. 

Aprte  huit  jours ,  on  a  vers^  s^par^ment  le  contenu  des 
tubes  i  et  2  sur  deux  flltres. 

Le  liquide  filtredes  deux  tubes  est  colore  en  jaune^brun, 
ce  qui  prouve  deja  nne  modification  des  deux  produils. 

J'ai  distill^  ensuite  avec  do  la  magn^sie,  en  faisant  ab«- 
sorber  Tammoniaque  d^gag^e  par  de  Pacide  chlorhy- 
drique.  Les  produits  ont  ^l6  ^vapor^  avec  du  chlorure  de 
platine  et  repris  par  de  Talcool ;  j'ai  obtenu,  avec  les  deux 
parties  de  Tacide  humique,  de  pelites  quantity  de  chloro^ 
platinate  d'ammonium. 

ie  crois  que  cette  experience  conQrme  completement 
les  experiences  pr^cedentes  et  qu*elle  me  permet  les  con- 
clusions suivantes : 

1.  L'acide  humique  possede  la  propriete  d'absorber 
I'azote  de  I'atr  et  de  former  de  I'ammoniaque. 

2.  UabsorpUon  de  I'azote  de  Vair  est  accompagnee 
d'une  emiasion  d'acide  carbonique. 

II  se  peutqueH^Osoit  decompose,  que  H  se  portesur  Az 
et  0  sur  C,  ce  serait  un  cas  analogue  k  celui,  constate  par 
M.  Melsens,  de  la  combustion  du  carbone  k  froid  par  l'eau 
de  cblore  bien  neutre,  qui  donne  ici 

Cl*.H2(H,0)-t-(:  =  4BCl-f-CI. 


4  Az -f- 6 (H,  0) -4- 3 C  =  4 (H,  Ai) -♦- 3(C0,) 
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Cetie  hypoth^  me  paralt  la  plus  vraisemblal>le,  parce 
que  la  formation  d'faydrogdne  et  d'acide  carbonique 
comme  produit  d'ane  fermentation  est  pen  probable  dans 
les  circonstances  dans  lesquelles  j*ai  op^r^,  plusieurs  exp^ 
riences  ayant  6t&  faites  dans  une  atmosphere  d'azote  pur. 

3.  Vacide  humique  est  insoluble  dans  Feau  exempte 
d'ahr  et  surtaut  d* azote  ^  ily  conserve  toutes  les  proprietes 
qu'il  avail  an  moment  de  sa  preparation. 

Je  coropte  m'occuper  tres-prochainement  de  Tanalyse 
des  acides  humiques,  tant  de  celui  qui  est  soluble  dans 
Talcool  que  de  celui  qui  ne  s'y  dissout  pas;  ainsi  que  de  la 
question  de  savoir  quelles  sont  les  conditions  les  plus  favo- 
rabies  pour  r&iliser  la  formation  de  Tammoniaque  par 
Tacide  humique,  lorsque  ce  corps  est  plac^  dans  des  con- 
ditions telles  qu'il  pent  absorber  soit  Tazote  de  Tair,  soit 
le  gaz  azote  pur.  Une  autre  question  me  paratt  encore 
devoir  £tre  ^lucid^e :  en  effet,  je  me  propose  bien  de  cher- 
cher  k  me  rendre  un  compte  certain  de  la  limite  k  laquelle 
cette  absorption  cesserait. 

J*aurai  Thonneur  de  presenter  mes  r^suitats  k  Texamen 
de  TAcad^mie. 

§  2.  —  Recherches  sur  la  combinaison  de  la  mati£:re 
organique  du  sol  ayeg  les  m ati&res  minl^rales. 

Quoique  les  mati^res  organiques  du  sol  aient  ^t^  Fobjet 
des  Etudes  de  beaucoupde  savants,  tel  que  Sprengel^de 
Saussure,  Braconnet,  Risler,  D^h^rain,  Verdeil  et  d*autres, 
no6  connaissances  sont  encore  tr^s-limit^es  non-seulement 
sur  la  nature  de  ces  corps  mais  aussi  sur  leur  r6le  dans 
la  nutrition  des  plan  les. 

faction  favorable  des  matidres  organiques  bien  connue 

2"*  Si^RIE,  TOME  XXSIX.  10 
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par  la  pratique  depuis  des  siftcles,  a  6ik  attribaee  principa- 
lement  k  des  ph^Qomtoes  purement  physiques. 

Risler,  parlant  des  recherches  de  M.  de  Saussure  sur  la 
mati^re  organique  du  sol,  £crit :  c  La  plupart  descbi- 
mistes  modernes  qui  se  sont  occupy  de  la  nutrition  des 
piantes  out  pass^  sous  silence  la  mati^re  organique  signal^ 
par  le  savant  Genevois  (*).  » 

C'est  k  cette  omission,  |>ensons-nous,  qu'il  fkut  attri* 
buer  Tabsence  de  donn^  suffisamment  completes  pour 
en  tirer  des  conclusions  au  sujet  du  r6le  des  matidres  or- 
ganiques  du  sol. 

Si  nous  r^suroons  les  travaux  des  diffiirents  auteurs  sur 
la  mati^re  organique  du  sol,  nous  trouvons  tant  de  contra- 
dictions qu*il  est  impossible  d'en  tirer  des  conclusions  pr^ 
cises. 

M.  Grandeau ,  en  donnant  au  r6le  des  mati^res  organi- 
qnes  une  nouvelle  interpretation  en  les  faisant  agir  comme 
interm^diaire  pour  transmetlre  les  mati^res  min^rales  k 
la  plante  (**),  a  le  grand  m^rite  d'avoir  donn6  une  nouvelle 
impulsion  aux  recherches  concernant  cette  importante 
question.  II  admet  qu'il  existe  des  combinaisons  de  la  ma- 
ti^re  organique  avec  les  mati^res  min^rales,  et  que  ces 
composes  doubles  sont  une  des  causes  fondaroentales  de  la 
fertility  des  terres. 

Je  me  suis  occup6  de  cette  question  en  vue  de  faire  la 
synthase  de  la  mati^re  c  organo-minerale  >  d^couverte  par 


(*)  RisLBR  :  MSmoire  sur  f humus,  —  Archives  des  sciEifCBt  de  la 
BiBLiOTi£QOE  DB  Gbn&vb.  Aviil  1S5S. 

De  Saossiire  ;  Recherches  chimiques  sur  la  vegetation.  1S04. 

(**)  Grandeao  :  Recherches  sur  le  rdle  des  matiires  organiques  dans 
les  ph^nomdnes  de  lanmtrition  des  piantes.  Nancy,  1S7). 
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les  recherthes  remarquables  de  M.  Graodeau.  J'ai  ehereh^ 
ii  coBsUter  rexistence  de  ces  composes  doubles ,  k  les 
preparer  s^parimenl  et  k  en  faire  une  £tude  d^taillde. 

Je  8018  heoreux  de  poavoir  pr^enter  k  TAcad^mie  les 
r^ultats  de  mes  prem^res  exp^grienees  concernant : 

Vaction  de  I'acide  phosphorique  sur  Vacide  humique. 
Le  fait  qa'one  relation  remarquable  pent  exister  dans  le 
sol  entre  les  mati&res  organiques  et  Tacide  phosphorique, 
a  d*abord  fix£  mon  attention  sur  cet  acide  (*). 

Si  Ton  traite,  par  exemple>  un  terreau  avec  du  phos- 
fkasut  de  sonde  oo  d'ammoniaque  on  dissout  une  quantity 
notable  de  mati^res  organiques. 

Schumacher  (**)  trouve  dans  ses  experiences  sur  Pab- 
aorption  de  diffi§rents  sels  par  Thamos  traits  par  une  solu- 
liaa  de  phosphate  de  sonde  de 

\  p.  c.  une  absorption  de  10  p.  c 
I  p.  c.  »  de  53.1  p.  c 

tandisque  pour  les  autressels,  Tabsorplion  ne  d^passe 
pas  6  p.  c.  J'ai  obtenu  avec  de  la  tourbe ,  traitte  par  une 
salation  de  phosphate  de  8oude  de 

S  p.  c.  one  absorption  dc  67.95  p.  a 

Poar  expliquer  ces  fails,  il  est  difficile  de  se  contenter 
ici  d*an  ph^nom^ne  purement  physique. 

Je  cite  Element  quelques  analyses  de  M.  Heiden  (***) 


(*)  MM.  Pblouzi  bt  Pabht,  t.  IV,  p.  636,  doonent  aoz  phosphates  des 
alciKs  one  affinity  particnU^re  pour  les  mati^res  brunes  du  tabac,  matl^res 
almiqaes. 

(**)  Annakn  der  Landwirthsehaft,  toL  XLIX  ,  p.  392. 

(**•)  Annaien  der  LandwUrthschaft^  vol.  XLV,  p.  189. 
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qui  semblent  prouver  qu^une  relation  doit  exister  eotre  la 
matiire  organique  el  Facide  phosphorique. 
II  trouve 

Aeida  phoepboriqae  sol  able  dam  HGI.  dans  Taaa. 

Sol  A.  .  .\  .  .    0.157  p.  c 0.0057  p.  c 

Sous-sol  A.  .  .    0.147  p.  c    0.0036  p.  c 

Sol  B 0.105  p,  c. 0.0053  p.  c. 

Sous-sol  B.  .  .    O.ISSp.c 0.0010  p.  c. 

M.  Heiden  pense  que  Texcte  d*acide  phosphorique  solu- 
ble doDD^e  par  le  sol  doit  dtre  altribu^  k  ce  que  le  carbo- 
nate de  sonde  en  enl&ve  plus  an  sol  qu'au  sous-sol.  Je  erois 
cependant  devoir  admettre  que  c*est  surtout  k  la  richesse 
du  sol  en  mati6res  organiques  que  nous  devons  la  solubi- 
lity de  Tacide  phosphorique,  car  le  sous-sol  est  plus  pauvre 
en  mati^res  organiques  que  le  sol. 

Mes  premieres  experiences  ont  ^t^  entreprises  pour 
eiucider  cette  question. 

J'ai  pris  du  phosphate  naturel  (phosphate  espagnol)  en 
poudre  et  je  Tai  m^lang^  dans  un  tube  avec  de  Tacide  hu- 
mique  non  dess^ch^  en  y  ajoulant  de  Teau  distill^e,  le  tube 
a  6i6  bouche  et  souvent  secou6. 

Aprte  vingt-quatre  heures,  j*ai  filtr6  et  obtenu  un 
liquide  color^  fortement  en  jaune  brun.  J*ai  d^truit  la  ma- 
ti^re  organique  dans  ce  liquide  au  moyen  d*acide  azotique 
et  d'un  pen  de  chlorate  de  potasse.  Puis,  apres  avoir 
chass6  Texc^s  d'acide  et  de  chlore,  j*ai  ajoute  du  molyb- 
date  d*ammoniaque;ce  r^actirm'a  donn^  un  abondant  pr6- 
cipitd  jaune.  Celui-ci  Gltr^,  puis  dissous  dans  rammoniaque 
et  pr^cipite  de  nouveau  par  la  mixture  magn^sienne,  an- 
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ooD^it  la  prince  d*une  notable  qoaotit^  d'acide  phos- 
phorique  (*). 

Pour  constater  la  quantity  d'acide  phosphorique  rendu 
soluble,  les  essais  suivants  furenl  entrepris.  Un  melange 
d*eau  et  d'acide  humique  pr^cipit^  a  6i6  fortement  secou^ 
de  fa^n  k  maiutenir  I'acide  humique  en  suspension  (**) ; 
90  cent,  cubes  de  ce  melange  ^vapor6s  dans  une  capsule 
de  platine  donn^rent,  apris  leur  dessiccalion  k  llO^'C, 

38.9  milligr.  d*acide  humique 

conlenant 

0.1  milligr.  de  cendres  (Si  0,  et  Pe,  0^. 

Aprte  cette  operation  pr6paratoire,  les  essais  suivanls 
commenc^rent : 

1.  6  cent,  cubes  du  melange  d'acide  humique  el  d*eau 
distill^  Turent  laiss^s  en  contact  avec  i  gramme  de  phos- 
phate de  Cac^res  en  poudre,  pendant  douze  heures  environ 
dans  un  tube  bouch^.  Aprds  ce  temps  j'ai  flltr^.Le  liquide 
filtr6  est  color^  en  jaune  brun,  on  d^truit  la  matiire  orga- 
nique  et  Ton  dose  I'acide  phosphorique 

11.64  milligr.  d*acide  humique  out  dissous  4.01  milligr.  Pb,  O5. 
100  parties  d'acide  humique  rendeot  solubles  34.56  parties  de  Ph,  0,. 

2.  Une  seconde  experience  a  6i&  entreprise  avec  un 
gramme  de  phosphate  de  chaux  pur,  alin  que  Ton  ne  puisse 
attribuer  le  r^suUat  pr^c^demment  constat^  au  carbonate 
de  chaux  contenu  dans  le  phosphate  naturel. 


(*)  H.  K(BNiG  a  constats  ce  fait  ^galement  en  operant  avec  de  Tbamate 
d^ammooiaqoe. 

(**)  Les  quantit^s  employes  out  ^t^  prises  le  m^me  jour,  en  secouant 
chaqae  fois  pr^tablement ,  et  pour  chaque  essai  en  observant  les  mdmes 
coodjtioos. 
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Ceue  secoDde  experience  fat  de  mdoie  dur^  que  la  pre- 
miere et  Ton  employa  la  iii£me  quantite  d'acide  biiniiqoe. 
On  a  obtenu  de  la  solution  aqueuse  le  r^sultat  suivanl : 

11.64  milligr.  d*acide  bumique  ont  dissous  4.59  milligr.  de  Ph,  0^. 
100  parties  d'acide  humique  rendenl  solubles  37.38  parties  de  Pb,  0^. 

Nous  trouvons  dans  le  second  cas  une  qaantite  an  pea 
plus  forte  d*acide  phosphorique  dissous.  Cette  faible  diffe- 
rence pourrait  provenir  de  ce  que  le  phosphate  de  cbaux 
pr^cipite  est  plus  soluble  dans  les  acides  faibles  que  le 
phosphate  naturel. 

Pour  constater  si  Tacide  phosphorique  se  trouve  en 
solution  comme  phosphate  de  chaux  acide,  ou  si  Tacide 
phosphorique  est  combine  k  la  matiere  organiqne,  on  a 
fait  Texperience  suivante  qui  a  ete  soumise  k  une  analyse 

detainee. 

3.  J'ai   pris,  comme  pour  Texperience   precedente, 

I  gramme  de  phosphate  de  chaux  pur  et  la  mdme  quan- 
tite  d*acide  humique  comme  pour  les  experiences  n^  1 
et  2.  Le  tout  a  ete  mis  dans  un  tube  et  celui-ci  a  ete  scell& 
k  la  lampe.  On  a  chauffe  ce  tube  au  bain-marie  pendant  six 
heures. 

Le  tube  ayant  ete  ouvert,  on  a  verse  son  contenu  sur  un 
filtre,  puis  on  a  lave  et  epuise  compieieroent  par  Teau 
bouillante.  L'analyse  du  produit  filtre  m*a  donne  3.17  mil- 
ligr. de  chaux  et  7.085  milligr.  d'acide  phosphorique. 

Si  nous  calculous  la  quantiie  d*acide  phosphorique  qai 
correspond  k  la  quantite  de  chaux  trouvee  pour  former 
3  Ca  ^(PhOi),  nous  arriverons  k 

9.68  milligr.  de  Pb,  0,. 

II  reste  toujours  4.405  milligr.  de  Ph^Os  qui  doit  etre  dA 
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i  DDe  decomposition  du  phosphate  de  chaux  par  Tacide 
humique. 

Je  sais  porte  k  croire  d*aprte  ce  fait  que  I'acide  ha- 
miqae  n*agit  pas  sealement  comme  dissolvant^  mais  qu*il 
se  combine  ^  l^acide  phosphorique.  En  effet,  la  matiire 
organique  ne  pent  pas  se  trouTer  dans  la  solution  aqueuse 
comme  acide  hnmide,puisque  son  insolubilite  dans  Teau 
a  6te  constat^* 

Le  r^du  demeur^  sur  le  filtre,  ^puis^  par  de  Teau 
ammoniacale,  donne  un  liquide  brun  fonc£  qui  contient  de 
rhumate  d*ammoniaque  et  une  certaine  quantity  de  ma« 
tiere  organique,  combing  probablement  &  Tacide  phospho- 
rique. Ce  liquide  renferme 

5.68  milligr.  de  Ph,  0,. 

G>mme  je  m'en  suis  assur^  par  des  essais  qualitatifs,  on 
peat  s^parer,  de  i*exces  de  mati^re  organique,  tout  Tacide 
phosphorique  combing  ila  mati^re  organique,  en  traitant 
le  liquide  ammoniacal  par  Tacide  ac^tique.  On  obtient  un 
pr^ipit^  d*acide  humique  qui  ne  contient  point  de  traces 
d*acide  phosphorique. 

En  fillrant  le  pr6cipit6,  on  obtient  un  liquide  ayant  une 
coolenr  jaune  d*or  qui  renferme  tout  Tacide  phosphorique 
combing  k  la  mati&re  organique. 

Le  r&idu  sur  le  filtre,  ^puis^  par  fammoniaque,  a  6t& 
traits  par  Tacide  ac^tique  ('). 


(*)  Simollaii^neDt,  et  dans  les  mtoes  conditioDS,  4  gr.  de  pbosphate 
de  clUHix  par  ^taient  aossi  traits  par  I'acide  ac^tique.  11  y  avail 

0.  090  de  Ph,0,  dissous. 
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Ce  liquide  contenait 

110.8  milligr.dePh,  Of. 

11  reste,  apr^  soustraction  de  90.0  milligr.  de  Ph^iOs 
dissous  par  I -acide  ac6tique , 

S0.8  milligr.  de  Ph,  0^. 

qui  doivent  Hre  rendus  solubles  par  la  mati^re  organique 
qu*on  a  retrouv^e  dans  le  liquide  filtr^  ayaut  une  couleur 
jauoe-brun. 

Si  nous  reunions  toute  Texp^rieDce  (3)  on  trouve 

11.64  milligr.  d'acide  (  daos  Teau  7.08  milligr.  de  Ph«  0, 
humiqae  ODt  rendu  <  dans  rammoniaque  5.68  milligr.  de  Ph,  0, 
solubles (  dans  Tacide  ac^tique  20.8  milligr.  dePh^O^ 

ou  calcul^e  pour  100  parties  d*acide  humique,  la  solubility 
est 

dans  Teau 60.82  parties  de  Ph,  0, 

dans  rammoniaque  .    .    .        48.07  » 

dans  Tacide  ac^tique    .    .      178.61  » 

Pour  arriver  k  preparer  les  composes  doubles  de  Tacide 
phospborique  avec  la  matiere  organique,  j*ai  pris  de  Thu- 
mate  d'ammoniaque  en  dissolution  dans  Teau  et  j*ai  ajout^ 
de  Tacide  phospborique  pur  et^tendu.  II  y  a.eu  precipita- 
tion comme  avec  tons  les  acides  soit  min^raux  soit  orga- 
niques.  La  solution  ^tait  franchement  acide  et  contenait 
un  enchs  assez  notable  d'acide  phospborique.  On  a  laiss^ 
dig^rer  ce  melange  pendant  plusieurs  jours  k  une  temp4» 
rature  ne  d^passant  pas  SO""  Une  partie  du  pr^cipit^  s'est 
redissoute  et  le  liquide  s'est  forteroeni  colore  en  brun. 

Ce  produit  filtr^  a  ^t^  ^vapor^  presque  k  sec  au  bain- 
marie  et  ensuite  traits  par  un  melange  d*alcool  absolu  et 
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d'ammoniaqae  concentr^e  dans  les  ^proportious  de  3  ^  1. 
Toat  l*acide  phospboriqae  en  excte  se  pr^ipite  comme 
phosphate  d'ammoniaque  avec  une  partie  de  la  matidre 
organiqae,  et  Ton  obtient  un  liquide  fortement  color^  en 
bnin  clair.  J*ai  distill^  ce  liquide  pour  chasser  le  melange 
d'alcool  et  d'ammoniaque;  le  r^sidu  sec  repris  par  de  Tal- 
cool  a  fourni  une  partie  insoluble  dans  I'alcool  que  je  d^- 
signerai  par  A  et  une  partie  soluble  dans  I'alcool  que  je 
d^ignerai  par  B;  on  constate  ais^ment  la  presence  de 
Tacide  phospborique  dans  Tune  comme  dans  I'autre. 

La  partie  insoluble  dans  Talcool  poss^de  une  reaction 
fortement  acide,et  pour  m'assurer  qu*il  n'y  avait  pas  d'acide 
phospborique  retenu  m^caniquement  par  la  matiire  orga- 
niqae,coromecela  se  pr^ente  avec  tons  les  corps  coHoides, 
j'en  ai  dissous  une  partie  dans  de  Teau  ammoniacale;  ce 
liquide  a  ^t^  ^vapor^  et  repris  par  de  Talcool  ammoniacal, 
mais  il  n*y  a  pas  traces  de  phosphate  d*ammoniaque  qui  se 
pr^ipite. 

La  partie  A  s^cb^e  et  pulv6risee  est  d'une  couleur  brune, 
non  cristallis^e  et  non  hygroscopique.  Ce  corps  est  soluble 
dans  lean ,  insoluble  dans  Talcool  et  I'^ther,  sa  reaction 
est  fortement  acide.  Le  molybdate  d'ammoniaque  donne 
avec  la  solutioii  aqueuse  un  pr^cipit6  d*une  couleur  sale- 
jaon&tre.  Filtr^  et  lav^,  ce  pr^cipit^  se  redissout  dans  l-am- 
moniaque  en  reprenaut  la  couleur  jaune-brune  de  la  solu- 
tion aqueuse.Sifon  ajoute  ensuite  de  Tacide  cblorbydrique, 
il  n*y  a  plus  de  precipitation,  meme  en  faisant  bouillir. 

Le  precipite  avec  le  molybdate  d'ammoniaque  contient 
tOQte  la  matiere  organique  et  tout  Tacide  phospborique,  le 
produit  flltr^  ^vapor^  sur  une  lame  de  platine  ne  laisse 
aneun  r^idu  charbonneuz.  Pour  doser  Tacide  phospbo- 
rique de  ce  corps,  il  faut  d^truire  la  matiere  organique 
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par  i'acide  nitrique  at  le  chlorate  de  potasse.  Oo  obtient 
easuile  avec  le  molybdate  d'ammoniaque  an  fort  pr^ipit£ 
jauoe.  Ce  corps  est  pr^pit6  par  toos  les  sels  des  mStaax 
alcalino*terreax.  II  est  soluble  dans  Tacide  ac^tiqae. 
Une  analyse  de  ce  corps  s^h^  ^  lOO"  m'a  donn^ 

C  =s  39.00  p.  c. 
H  =    6.94  p.  c. 
Gendres  =s    5.16  p  c.  a  HPhO,. 

Les  cendres  soot  de  i'acide  meta-phosphorique  qui  se 
pr^nte  comme  une  masse  blanche  fondue,  d*une  reac- 
tion franchement  acide. 

Trois  dosages  des  cendres  de  ce  corps ,  provenant  de 
deux  preparations  differentes,  m*ont  donn^ 

icB4ffTiLioif  I  icmkwnhLon  II 

5.38  4.95  5.16  p.  c^  de  cendres, 

dans  lesquelles  Tanalyse  m*a  donn^  : 

l£CKAHTILL01l  I. 


5.08p.  c.  dePh,05 4.75  p.  c.  de  Ph«  O^. 

Cette  proportion  constante  d*acide  phosphorique,  ainsi 
que  les  propriet^s  pr6cedemment  d^crites,  me  font  ad- 
mettre  que  Ton  a  r^ellement  affaire  ^  une  combinaison  de 
la  mati^re  organique  et  de  Tacide  phosphorique. 

Je  dois  encore  r^p^ter  Tanalyse  organique  avant  de  me 
prononcer  deOnitivement  sur  la  nature  de  cette  combinai- 
son. 

La  partie  B  donne  egalement  par  Evaporation  une  ma- 
tidre  brone  qui,  s&chie  k  100%  fond.  Elle  est  trte-hygros- 


(443) 

copiqne  et  se  iiqb^fie  trte-vite  k  Fair.  S6ch^  sur  Tacide 
sulfurique,  on  obtieat  une  masse  brane,  transparente, 
soluble  dans  Teau  et  TalcooK  insoluble  dans  Tether.  Toute 
lesautres  ructions  sont  identiques  ^celles  de  la  parlie  A. 
L'analyse  de  ce  corps  ni*a  donn£ 

I.  II.  HOTENNB. 

C  =  38.4S  p.  c.      41.11  p.  c.      39.79  p.  c. 

H  =3  4.61  pJ  c.      5.94  p.  c.      5.97  p.  c. 

Ph.O,  =s  2  40  p.  c.      ^JSS  p.  c.      2.49  p.  c. 

Ce  corps  contient  aussi  de  Tazote  sous  forme  d'ammo- 
niaque  et  Tanalyse  m'a  donn^. 

I.  II.  HOTEIINB. 

A2Gte.    .    .      5.42  p.  c.         5.77  p  c.  5.59  p.  c.  {*) 

Quoique  les  analyses  de  ces  deux  mati^res  soient  incom- 
pletes, et  je  me  contente  de  les  signaler,  il  est  toutefois 
Ires-frappant  que  le  corps  A  contienne  deux  fois  autant 
d*acide  phospborique  que  B  et  que  la  composition  de  la 
mati^re  organique,  contenue  dans  A  ei  B  n'est  pas  celle 
que  Mulder  (**)  donne  pour  Tacide  humique  : 

C  ss  64.4  p.  c.  H  =3  43  p.  c. 

tandis  que  les  deux  corps  A  et  B  ne  contiennent  que 

C  ss  39.00  p.  c.      et      50.79  p.  c. 

Je  dois  encore  signaler  que  j'ai  obtenu  un  troisidme 


(*)  Dosages  d'azote  dans  I.  Mat.  emp) :  0.0443  —  Azote  0.0024 

II.  Mat.  empl :  0  0259  —  Azote  0.001496.   ' 

Le  corps  A  ne  donnait  aucune  trace  d'azote  en  op^iint  sur  0.  0146  gr. 
de  mati^re.  ie  n*ai  pu  encore  verifier  ce  r^ultat  par  de  noaveauz  essais 
ne  poss^dant  que  de  petites  quantity  de  mati^re. 

(**)  MoLDBR :  ChenUe  der  Ackerkrume,  yoL  I,  p.  324. 
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corps  C  qui  contient  de  Tacide  phosphorique  combio^  a  la 
mati^re  organique. 

En  traitant  par  Tacide  ac^tiqae  le  r^ida  obtenu  par  la 
filtration  du  melange  d'bomate  d'ammooiaque  et  d'acide 
phosphorique,  aprte  ^puisement  complet  par  Teau,  j*ai 
obtenu  un  liquide  color^  en  janne  d*or.  £vapor4  au  bain- 
marie  et  s4ch6  k  100'',  j'ai  obtenu  une  matiere  noire-brune. 
Cette  matiere  possede  une  reaction  acide,  insoluble  dans 
Teau ,  dans  Talcool  et  dans  I'^ther.  L'ammoniaque  la  dis- 
sout  facilement  en  prenant  une  couleur  brun-fonc^  qui 
passe  au  jaune  d'or  par  un  exces  d'acide  ac^tique.  Les 
ructions  avec  le  molybdate  d'ammoniaque  et  les  sels  des 
alcalins  terreux  sont  les  m^mes  que  pour  les  corps  A  et  B. 

N'ayant  obtenu  que  tr^-peu  de  matiere,  je  n'en  ai  pas 
encore  fait  Tanalyse. 

L^ensemble  de  mes  essais  me  fait  admettre  que  Facide 
phosphorique  se  combine  k  Facide  humique  et  que  Texis- 
tence  des  trois  corps  A-B-C  Concorde  avec  le  fait  constat^ 
dans  la  premiere  partie  de  ce  travail  (§  2),  que  Tacide 
humique  decompose  du  phosphate  de  chaux  et  rend  de 
Tacide  phosphorique  des  phosphates,  soluble  dans  Teau, 
Tammoniaque  et  I'acide  ac^tique. 

L'examen  des  trois  corps  A-B-C  sous  le  microscope  ne 
fait  reconnattre  aucune  trace  de  cristallisation ,  tons  trois 
se  pr^entent  comme  des  corps  collo'ides,  transparents, 
d'une  couleur  jaune. 

§  3.  —  DiALTSE  DES  PRODUITS  HUMIQUES. 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  quelques  faits  int^resssants  au 
sujet  des  produits  humiques  et  la  fa^on  dont  ils  se  com- 
portent  avec  le  papier  dialyseur.  J'ai  soumis  k  Texamen : 

L'acide  humique. 
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L*boinate  d'ammomaqae , 

Compost  A  et 

Corps  fi, 
et  j*ai  constate  que 

Toctrfe  humique  oe  posside  pas  la  propri^t^  de  traver- 
ser le  papier  dialysear,  in£me  lorsque  le  liquide  dialyseur 
est  de  Feau  ammoniacale. 

Vhumate  d'ammoniaque  ne  traverse  pas  la  membrane 
v^^tale. 

II  en  est  autrement  des  corps  A  Bt  B.  Ceux-ci  traversent 
la  membrane  trte-vite.  Un  melange  d*humate  d'ammo- 
niaque et  du  corps  A  ^tant  soumis  k  la  dialyse^  le  papier 
dialysenr  a  s^par^  ces  deux  liquides  en  trois  jours. 

Ces  ph6nomenes  sont  d'une  grande  importance  pour  la 
nutrition  des  plantes;  ils  nous  expliquent  pourquoi  il  y  a 
divergence  entre  les  opinions  qui  ont  ^t^  ^mises  sur  les 
propri^t^  de  la  mati^re  organique. 

Les  experiences  de  MM.  Risler  et  Verdeil,  Grandeau, 
Detmer  et  Petermann  ont  port4  sur  la  dialyse  de  Thumate 
d'ammoniaque  et  de  la  mati^re  organique  du  sol  soluble 
dans  Teau;  cette  mati^re  renferme  les  deux  corps  A  et  B. 

MM.  Risler  et  Verdeil  ont  op^r^  avec  Textrait  aqueux  de 
la  terre  et  trouvent  que  la  mati&re  organique  traverse  la 
membrane  ('). 

M.  Grandeau  se'sert,  pour  ses  essais  de  dialyse,  de  terre 
qu'il  a  d'abord  traitee  par  de  Teau  acidul^e  qui  a  enlev^  les 
roati^res  dialysables.  En  humectant  sa  terre  avec  de  Teau 
ammoniacale  il  dissout  Tacide  humique  et  forme  de  Fhu- 
mate  d'ammoniaque  qui  ne  possede  pas  la  propri£t6  de 
traverser  la  membrane  v^etale. 

(*)  MM.  RisLBi  et  Verdeil  :  Recherches  sur  Phumus.  —  Principcs^ 
»'a€boiiomib  par  db  Gaspabin,  Appendice,  p.  365. 


( *^ } 

Dans  ses  e—w  de  ^tiadyse  die  h  miMrrtwsHiqMv  jmk 
la  membraoe  Yig^h  vhraiiCe  (la  plaate  eileHBEiftme),  il  se 
sert  de  Tex  trait  ammoniacal  ^vapor^  et  redissousdans  Teaa. 
Ici  il  y  a  ane  forte  quantity  d*humate  d'amrooniaque  qui  est 
d^mpos^  par  la  r^etion  acide  des  racines.  II  se  precipite 
de  Taeide  hamiqoe,  qui  se  depose  sur  les  racines  sans 
traverser  la  membrane  et  sans  p^n^trer  dans  la  plante. 

C'est  pour  ces  raisons  qu'ii  a  dA  conclure  que  la  mati^re 
organique  ne  traverse  pas  la  membrane  v^^tale  (*). 

If.  Detmer  se  sert  pour  ses  essais  de  dialyse  soit  du 
papier  parcbemin,  soit  des  plantes,  et  dliumate  d*ammo- 
niaque. 

II  trouve  que  la  mati^re  oi^nique  ne  traverse  pas  la 
membrane  v^g^tale  f*). 

M.  Petermann  trouve,  dans  ses  essais  de  dialyse,  que  la 
lerre  arable  fait  toujours  passer  de  la  mati&re  organique 
i  travers  la  membrane  v^^tale  morte  (**'). 

Mes  experiences  expliquent  les  r^sultats  contradictoires 
auxquels  ces  habiles  exp^rimentateurs  sont  arriv^,  et  font 
voir  pourquoi  ils  n'ont  pas  obtenu  tons  le  m£me  r&ultat, 
car  ils  exp^rimentaient  sur  des  matieres  solubles,  il  est 
vrai,  mais  de  nature  toute  diff^rente. 

Ce  travail  a  ii&  fait  dans  le  laboratoire  de  M.  le  D'  Peter- 
mann, directeur  de  la  station  agricole  de  Gembloux. 


(*)  Grandbau  :  Deuxi^me  m^moire  Sur  le  rdle  des  matures  organi- 
ques  du  sol  dans  les  pMnom^es  de  la  nutrition,  p.  21. 

(**)  Dbtmer  :  Die  natUrlichen  Humuskdrper  und  ikre  Bedeutung  fUr 
die  Landwirthschaft,  LANDWiR-niscHAprLicaB  Versuchsstatioitbii  ,  iS71 , 
p.  248. 

(***)  Pbtbrharn  :  Landwirtkschaflliche  Versuchsstationen,  1 872,  p.  468. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  4*'  fevrier  W5. 

M.  Ch.  Faider  ,  vice-directeur,  occape  le  fauteuil. 
M.  J;  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents ;  HM.  J.  Grandgagnage,  J.  Roulez,  Gachard, 
P.  De  Decker,  M.  N.  J.  Leclercq,  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  R.  Chalon,  Thooissen,  Th.  Juste,  F^lix  Nive, 
Alpb.  Wauters,  E.  de  Laveleye,  Alphonse  Le  Roy,  £ni.  de 
Borcbgrave,  membres ;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Stee- 
land,  Aug.  Scheler,  associes;  A.  Wagener,  G.  Rolin-Jae- 
quemyns,  correspondants. 

MM.  L.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  6eatix-arto,  et 
£d.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences^  assis- 
tent  4  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


En  onvrant  la  stance,  M.Cb.  Faider,  yice-directeur, 
annonce  qu'il  est  appel^  aujourd'hui  k  diriger  les  travanx 
de  la  classe  en  remplaceinent  du  directeur  pour  Tann^e 
courante,  M.  le  g6n(&ral  baron  Guillaume,  d^ign^  par  Sa 
Majesty  pour  aller  recevoir  k  la  frontiire  S.  A.  R.  le  due 
d'Aumale. 
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M.  Faider  remercie  en  mSme  temps  ses  confreres  pour 
rhonneur  quils  lui  ont  fait  de  Tappeler  aui  fonctions  de 
()irecteur  pour  1876. 

—  M.  le  secretaire  perp^luel  donne  lecture  de  Tadresse 
qu*il  a  sign^e,  conjointement  avec  les  trois  directeurs  de 
rAcad^mie,  poor  remercier  le  Roi  du  magnifique  encoura- 
gement que  Sa  Majesty  a  daign£  r^cemment  accorder  aux 
travanx  de  Tintelligence. 

—  La  classe  re^oit,  en  r^ponse  au  dernier  envoi  annuel 
des  publications  acad^miques,  des  lettres  de  remerctmenis 
de  la  Bibliotb^ue  royale  de  La  Haye^  de  M.  Vreede, 
associ^  a  Utrecht,  de  la  Biblioth^que  royale  de  Cour  et 
d'£tat,  k  Munich,  et  de  TUniversiti  de  la  m£me  ville,  de 
M.  E.  Curtius,  associi  k  Berlin,  de  Tlnstitut  national 
d'Ossolinski ,  k  Leopol,  de  PUniversil^  royale  de  Norw^ge, 
h  Christiania. 

—  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  fait  hommage  du 
premier  exemplaire  du  tome  XX" des  OEuvres  de  Froissart. 
Ce  volume  est  consacr^  aux  lettres  AB-CI  de  la  Table  ana- 
ly tique  des  noms  historiques  des  Chroniques,  publi^es  dans 
la  collection  acad^mique  des  oeuvres  des  grands  ^crivains 
du  pays. 

M.  Alph.  Wauters  fait  hommage  d*un  exemplaire  de 
son  Rapport  a  M.  le  president  de  la  Commission  royale 
d'histoire  sur  des  manuscrits ,  etc.,  qui  se  trouvent  a  la 
Bibliotheque  nationale  et  aux  archives  nationales  de  Paris; 
in.8^ 

II  pr6sente  ensuile  au  nom  de  Tauteur,  M,  Tabb^ 
E.  Hautcoeur,  un  exemplaire  de  son  livre  intitule :  Histoire 
de  Vabbaye  de  Flines  ;  \  vol.  in  8*. 
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M.  E.  Egger,  associ^,  adresse  k  litre  d'hommage  les 
ouvrages  suivanls :  1*  Rapport  fait  au  nom  de  la  commis^ 
$ion  de  Vicole  frangaise  d'Athenes  sur  lee  travaux  de$ 
membres  de  cette  ecole  (V'  annee) ;  2^  Lee  eubstantife  ver- 
baux  formes  par  apocope  de  Cinfinitif;  2*  Edition,  in-S** ; 
3*  Notions  elementaires  de  grammaire  comparee;  in-i2 ; 
4*  Poeliqne  d'Aristote,  lextc  grec  et  Iraduction  fraD^aise, 
2  vol.  in-12. 

M.  Charles  Desmazes,  Element  associ^,  offre  un  exem- 
plaire  de  son  livre  intitule :  Le  bailliage  du  Palais  royal  a 
Paris;  in-12. 

M.  Alph.  Le  Roy  pr^sente,  au  nom  de  M.  Ch.  Pety  de 
Thozee,  une  notice  hislorique  et  politique  Sur  la  ferine^ 
turcj  le  peage  et  Vaffranchissement  de  VEscaut ;  in^®. 

Laclasse  vote  des  remerctments  aux  auteurs  de  ces 
(loos. 


CONCOURS  DE  1875. 


La  classe  avait  mis  cinq  questions  au  concours  de  cette 

Elle  a  re^u  deux  ro^moires  en  r^ponse  ill  deux  de  ces 
questions. 

Le  premier  m^moire  a  pour  objet  de  r^pondre  k  la 
denxieme  question,  demandant  d'Expliquer  le  phenomene 
historique  de  la  conservation  de  notre  caractere  national 
a  tracers  toutes  les  dominations  etrangeres,  II  porte  pour 
devise:  c  La  Belgique  est  toujour s  la  Belgique^  terre  de 

2T  S£BIE,  tome  XXXIX.  11 
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yloire  el  d'immortalile  (Ch.  Faider,  £tades  sur  les  insti- 
lutions  provinciales  et  commuDales  en  Belgique,  p.  8).  > 

La  classe  d^igne  MM.  De  Decker,  Thonissen  el  de 
Borcbgrave  pour  eu  faire  Texamen. 

Le  second  m^moire  est  envoy^  en  r^ponse  k  la  qua- 
tri^me  question  :  tlcrire  I'histoire  de  Jacqueline  de  BavierCy 
comtesse  de  Hainaut^  de  Hollande  et  de  Zelande,  et  dame 
de  Frise.  II  porle  pour  devise  : 

»  Je  fus  femme,  j'aimai,  je  cherchai  le  bonbeur ; 
»  On  a  fl^tri  ma  vie  et  m^coonu  mon  coeur.  » 

(Jacqueliiib.) 

MM.  Th.  Juste,  Alphonse  Wauters  et  £m.  de  Borchgrave 
examineront  ce  m^rooire. 


PRIX  DE  StaSSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGE 

C£L]^BRE. 

Conform^ment  k  la  volenti  du  fondateur  et  k  ses  g^n^- 
reuses  dispositions,  la  classe  avait  offert,  pour  la  quatrieoie 
periode  de  ceconcours  extraordinaire,  un  prix  de  six  gents 
FRANCS  k  Tauleur  de  la  meilleure  notice  consacr^e  k  Chris- 
fophe  Planting  ses  relations ^  ses  travaux  et  I'influence 
exercee  par  Vimprimerie  dont  il  fut  le  fondateur. 

Deux  m^moires  ont  £t6  re^us  pour  ce  concours. 

Le  premier  porte  pour  devise:  Laudabimus  eum,  fecit 
enim  mirabilia  in  vita  sua, 

Et  le  second  :  Ardore  et  Constantia. 

La  classe  renvoie  ces  deux  m^rooires  k  I'examen  de 
MM.  Alphonse  Le  Roy,  Aug.  Scheler  et  le  g^n^ral  baron 
Guillaume. 
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Elections. 


D'apr^  Tarticle  iS  de  son  r^lement  d'ordre  int^riear, 
la  classe  procide,  par  scrutin  secret,  k  T^leclion  du  comit6 
de  trois  membres  charge,  avec  le  bureau,  des  prdlsenta- 
tions  de  candidatures  aux  places  vacantes. 


RAPPORTS, 


Fouilles  et  decouverle  d'anliquites  romaines  a  Assclie, 
—  Details  inedits  sur  le  tresor  de  Mespelaer;  par 
M.  L.  Galesloot,  cbef  de  section  aux  Archives  du 
royaume. 

c  La  notice  de  M.  Galesloot  me  paratt  de  nature  k  £tre 
imprim^e  dans  les  Bulletins  de  I'Academie.  Les  localites 
qui  en  font  Tobjet  sont  du  nombre  de  celles  oil  Ton  a 
fr^uemment  rencontr^  des  antiquit^s.  II  y  a  quelques 
aon^s  M.  Galesloot  a  signal^  Texistence,  k  Assche,  d'un 
vallum  antique  qu*il  a  soigneusement  d^crit.  Ce  vallum 
qui  porte,  dans  un  acte  du  XIV'  si^le,  le  nom  de  Jardin 
de  Cesar  (Ortus  Caesaris.  Voyez  mon  Histoire  des  envi^ 
rons  de  Bruxelhs^  1. 1,  p.  425,  et  mes  Nouvelles  recherches 
sur  la  geographic  de  la  Belgique  du  temps  de  Cesar,  p.  148) 
et  fut  ensuite  connu  sous  la  denomination  d'Oude  vesten 
ou  les  Anciens  remparts,  est  voisin  de  la  route  romaine 


qui  cooduisait  de  Bavai  vers  la  Batavie.  Les  champs 
adjacents  reorient  en  abondance  des  debris  de  T^poque 
romaine ,  mais  jamais  on  ne  les  avail  explore  avec  me* 
thode.  Un  jeune  arch^ologue,  M.  P.  Crick,  a  commence 
ce  travail  il  y  a  trois  ans  et  le  poursuit  activement.  M.  Ga- 
lesloot  en  a  consign^  les  r^sultats,  ainsi  que  ses  propres 
observations  sur  le  mSme  sujet,  dans  la  notice  qu'il  a  pre- 
sentee ^  la  classe  et  qu'on  lira  avec  un  vif  int^rSt. 

II  y  a  longtemps  que  le  monde  savajit  est  instruit  de  la 
pr^cieuse  d^couverte  de  roonnaies  romaines  en  or  qui  se 
fit  k  Mespelaer  du  temps  des  ai*cbiducs  Albert  et  Isabelle. 
Le  paysan  qui  decouvrit  ce  tr^sor  passa  par  bien  des  tri- 
bulations. M.  Galesloot  nous  fait  connattre  ces  derni^res 
d'aprte  des  pieces  qu1l  signale,  mais  sans  indiquer  oii  elles 
existent.  Bien  que  nous  puissions,  en  toute  confiance,  nous 
reposer  sur  son  exactitude  et  sa  bonne  foi  incontestable, 
la  classe  jugera,  sans  doule,qu*ici  un  renseignement,  ne 
fAt-il  que  sommaire,  est  indispensable,  et  que  le  public  est 
en  droit  de  demander  aux  auleurs  des  travaux  auxquels 
TAcad^mie  donne  place  dans  ses  publications,  qu*ils  n'e- 
noncent  point  de  fait  nouveau  sans  signaler  en  rodme 
temps  la  source  oili  ce  fait  a  ^t^  puis^. 

Cooform^ment  k  ce  que  j'ai  dit  en  commeuQant  et  sauf 
cette  reserve,  je  propose  k  la  classe  d*autoriser  insertion 
de  la  notice  de  M.  Galesloot  dans  le  Bulletin.  » 

La  classe  se  rallie  aux  conclusions  du  rapport  qui  pre- 
cMe,  auquel  a  adh^r^  M.  Cmile  de  Borcbgrave,  second 
commissaire.  Elle  ordonne,  en  consequence,  Timpression 
de  la  notice  de  M.  Galesloot  dans  les  Bulletins. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Henri  III,  due  de  Brabant  (2"'  partie) ;  par  M.  Alphonse 
Wauters,  membre  de  rAcad^mie. 


III. 


LMnvasion  du  HaiDaut,  d^abord  par  Charles  d^Anjou, 
puis  par  Guillaume  de  Hollande,  constitue  Tun  des  ^v^ 
nements  les  plus  importants  de  Thistoire  de  la  Belgique 
an  milieu  du  XIII*  sitele.  II  n'en  est  guire  qui  soil  coddu 
avec  moins  d^exactitude.  Les  chroniques  hollandaises, 
flamaodes  ou  ^trang^res  n*en  disent  rien  ou  presque 
rien;  quant  aux  historiens  du  Hainaut  :  Vinchant  (1)^ 
Hossart  (2),  etc.,  ils  acceptent  sans  contrdle  des  donnas 
emprunt^es  i  Jacques  de  Guyse  et  qui  paraissent  tout 
aussi  controuvr^es  que  celles  dont  nous  avons  fait  justice 
ailleurs,  en  ^tudiant  les  faits  relatifs  an  mariage  de  Bou- 
chard d*Avesnes  et  de  Marguerite  de  Constantinople.  Ici 
encore  Tannalisle  montois  p^che  par  les  deux  defauts  qu*0D 
peut  surtout  lui  reprocher  :  sa  partiality  aveugle  pour  les 
d^Avesnes,  son  penchant  Evident  i  Texag^ration. 

J*ai  deji  parl^  de  sa  pretendue  Societe  des  Bonds ,  qui 
so  serait  form^e  parce  que  la  comtesse,  exasper^e  contre 


il)  Vojn  les  JnnaiM  de  la  province  ei  eomti  du  Hainaut,  t.  ll» 
pp.  3S0  i  355,  oil  Itrs  fails  soal  encore  plus  denature  que  dans  Jacques  de 
Gaise. 

(3;  Histoire  ecctisiaetique  ei  profane  du  Hainaut,  t.  II,  pp.  15  et 
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les  habitants  du  Hainaut  (qui  ne  lui  avaient  rieo  fait) ,  avail 
envoys  dans  cette  province  300  slides ,  flamands  d'ori- 
gine,  charges  de  Topprimer,  et  qae  i'un  d'entre  eux,  aprte 
avoir  voulu  extorquer  d*un  boucher  de  Ghi^vres,  nonim^ 
Gerard  le  Rond ,  un  boeuf  qu'il  avait  achet6  k  la  foire  de 
Ghislenghien ,  Tavait  tu6.  Le  meurtre  de  Gerard  le  Rond 
anrait  et^  veng^  par  ses  fits  qui ,  joints  a  des  amis  et  k 
d'autres  m^contents,  assaillirent,  dit  Jacques  de  Guyse, 
ies  nouveaux  officiers  de  la  comtesse  partout  oA  ils  purent 
les  trouver,  en  tu^rent  environ  80,  puis,  sur  la  nouvelle 
que  des  troupes  arrivaient  de  France  pour  les  combattre, 
se  r^fugierent  dans  le  pays  de  Li^e,  oik  Henri  de  Gueldre 
les  couvrit  de  sa  protection. 

Que  ce  recit  soit  bas^  sur  un  ^v^nement  r6el,  c'est-i- 
dire  qu'il  y  ait  eu  en  Hainaut  un  abus  d'autorite  dans  le 
genre  de  celui  dont  Gerard  le  Rond  fut  la  victioie,  puis 
une  prise  d*armes  des  parents  de  Gerard ,  cela  n'a  rieo 
d'iropossible.  Ce  qui  est  absolument  inadmissible,  c*est  la 
couleur  donn^e  au  r^cit ,  c*est  la  haine  d^mesurde  que 
Marguerite  aurait  voude  k  des  sujets  inoffensifs,  c*est  This- 
toriette  des  Ronds,  avec  ses  enjolivements;  c'est  le  d^ 
ploiement  formidable  de  forces  militaires  qui,  d'apres  le 
m^e  auteur,  s'opdra  :  d'une  part ,  sous  la  direction  de 
Charles  d'Anjou ;  d'autre  part,  sous celle  du  roi  Guillaume 
de  Hollande ;  c'est  la  sdrie  d*6checs  subie  par  le  premier^ 
tandis  que  ses  ennemis  marchaient  de  succ^s  en  succte. 
Si  Charles  prend  le  ch&leau  de  Cr^vecoeur,  pr^  de  Cam- 
brai,  il  ne  peut  emporler  ni  Mons,  ni  Valenciennes,  ni 
m£me  Enghien.  II  n'entre  dans  Mons  que  parce  que  Rase 
de  Gavre,  qui  y  commande  au  nom  de  Jean  d'Avesnes, 
livre  par  trahison  cette  ville  k  la  comtesse.  S'il  est  re$u 
dans  Valenciennes,  c'est  parce  que  Marguerite,  qui  rdussit 
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a  s'y  faire  recevoir  presque  seule  et  apr^s  de  longues  n^go- 
ciationsavec  les  bourgeois,  declare  que  la  cession  du  Hai^ 
oaut  4  Charles  d^Anjou  n*est  faite  que  pour  la  dur^e  de 
sa  vie.  Quant  a  Enghien ,  cette  villelle  ne  peut  dire  prise. 
Marguerite  el  Charles  d'Anjou  s'eii  approchaienl,  lorsqucj 
aux  environs  de  Soignies,  leur  armde  est  assaillie  k  Tim- 
provisle  par  le  seigneur  d'Enghien,  Walter,  k  la  lelede 
600  hommes,  el  ddfaite  compldtemeni.  Se  ddtournant  de 
leurchemin,  les  vaincus  dtaient  all^s  camper  k  Silly  ^  les 
Ronds,  renforcds  par  2,000  aulres  hennuyers,  la  plupart 
venus  de  la  terre  d'Enghien,  les  y  surprennent  une  nuit 
el  les  mellenl  de  nouveau  en  ddroule.  Ces  deux  Rebecs, 
ajonle-t--on ,  n*emp£ch6rent  pas  le  comle  et  la  comlesse  de 
reprendre  le  sidge  de  Valenciennes  et  ce  fut  alors  qu'eut 
lieu  la  reddition  de  cette  ville  a  Marguerite. 

Y  a-t-il  suOisanmient  d'emphase  et  de  contradictions 
dans  ee  T6c\i  ampoul6?  Comprend-t-on  cette  arm^e  de 
100,000  Francais  qui  ne  parvient  pas  k  prendre  de  vive 
force  la  moindre  place  forliG^e  et  qui,  deux  fois,  sc  dis* 
sipe  devant  une  poign^e  d*hommes?  I.e  palriotisme  est 
certes  une  bonne  chose,  mais  le  bon  sens  revendique  des; 
droits  sup^rieurs  aux  siens.  Ajoutons  que  la  narration  de- 
la  campague  ouverte  par  Guillaume  de  Hollande  est  ^crit 
do  mdme  ton.  Le  roi  d'Allemagne  avail  ^t^  de(i6  par 
Marguerite  et  Charles,  qui  Pavaient  sommd  de  rendre 
sur  le  champ  les  prisonniers  fails  ill  West-Kappel  ou  de  se' 
trottver  dans  la  plaine  d*Assche  (entre  Bruxelles  et  Alost) , 
k  jour  lixd,  pour  combaltre  k  outrance;  sinon,  ils  iraient 
eonqudrir  la  Hollande  memo.  Guillaume  aurait  accept^  le 
d^fi  et,  comme  gage  de  sa  parole,  remis  au  hdraut  flamand 
la  chaloe  d'or  que  Guy  de  Dampierre  portait  k  la  joumde 
dc  West-Kappel.  Aprds  avoir  vainement,  k  la  idle  de 
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900,000  homines!  attendu  Charles  d*Anjou,  Gaillaumeet 
Jean  d'Avesnes,  raconle  Jacques  de  Guyse,  p^n^trirent  i^ 
leur  tour  dans  le  Hainaut.  od  Charles  n*avair  plus  autour 
4e  iui  que  6,000  hommes.  Aussi  pri(-il  la  resolution  dese 
retirer  et  de  se  relrancher  aux  environs  de  Douai,dans 
une  tr^s-forte  position.  Guillaume  fut  re^u  dans  les  villes 
du  Hainaut  et  assura  k  son  beau-frere  la  possession  de 
cette  province,  puis  consentit  k  une  treve  qui  fut  m^nag^ 
par  Enguerrand  de  Coucy,  le  comte  de  Blois  et  le  comte 
de  Saint-Paul,  seigneurs  fran^is,  parents  et  amis  des 
d'Avesnes. 

On  pourrait  k  la  rigueur  admettre  que  Marguerite  a  agi 
eomme  une  femme  insens^e  et  capricieuse,  comme  un 
tyran  ne  respirant  que  la  haine  etla  vengeance.  Mais  en- 
core faudrail-il  apporter  un  Tait,  un  t^moignage  a  Tappui 
de  cette  opinion  et ,  quand  on  oppose  a  cette  pr^tendue 
oppression  du  Hainaut  un  pr^tendu  affrancbissement  des 
serfs  de  la  Flandre  (1 ) ,  on  ne  devrait  pas  oublier  que ,  des 
Tann^e  i245,  Marguerite  avait,  en  Hainaut,  pour  les 
€  gens  de  sainteur  >  ou  serfs  des  abbayes  et  eglises,  c*est- 
^ire  pour  la  plus  grande  partie  de  la  population, 
accompli  ce  qu'elle  fit  en  Flandre  en  1252  pour  ses  pro- 
pres  serfs,  substitu^  le  droit  de  meilleur  catel  au  droit  de 
mortemain,  pour  accomplir  Tune  des  derni^res  volontfe 
de  Jeanne,  sa  soeur.  En  Hainaut,  la  concession  fut  gra- 
tuite  (2);  en  Flandre,  elle  ne  fut  octroy^  que  moyennant 
le  payement  d'une  taxe  annuelle  s*elevant  k  trois  deniers 
par  serf  et  un  denier  par  serve  (3).  Ainsi  le  Hainaut  eut  sa 
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(1)  Edward  Le  Glay,  Bi$toire  deseonUesde  Flandre,  t.  II,  p.  104. 

(2)  Wauters,  De  Curigine  et  des  premiers  d^veloppemenU  des  Ubertis 
communedes  en  Belgique ,  eic,  preuves,  p.  163. 

(9)  Blirseus  el  Foppens,  Opera  dipUmatica ,  t.  Ill,  p.  339. 
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part  des  bienfails  de  sa  souveraine  le  premier  et  snr  iine 
plus  \zTge  ^chelle. 

Je  viens  de  parler  du  droit  de  meillear  catel.  line  simple 
comparaison  avec  ce  qui  se  pratique  mainteoaDt  en  don- 
oera  une  id^  suffisante.  L'^lat  moderne,  cet  dtre  que  Tod 
5e  plait  k  d^peiodre  comme  saus  coeur  et  sans  entrailles, 
exempte  du  droit  de  succession  les  petites  fortunes  et  de 
rimp6t  personnel  les  cotes  iofi&rieures  k  un  certain  taux. 
Cest  tr^s-bien.  Le  domaine,  au  moyen  dge,  r^servait  ses 
faveurs  aux  riches;  quand  il  s^agissait  du  pauvre  labou- 
reur,  du  journalier,  du  serf  en  un  mot,  on  n*4prouvait 
aucun  scrupule  k  saisir  tout  son  avoir  au  lit  de  la  mort, 
c*etait  en  quelque  sorte  par  gr&ce  sp^ciale  qu*on  se  bornait 
a  eolever  la  meilleure,  et  souvent  la  seule  vache  du  mou- 
rant,  oa  son  meilleur  et  presque  toujours  son  seul  meu- 
Ue,  son  lit.  C'^tait  vexatoire  au  plus  baut  degr^.  G'est  de 
ceite  d^pouille,  arrach^e  k  Tindigent  dans  le  moment  le 
plus  croel,  que  Marguerite  de  Constantinople  se  contenta, 
en  Hainaut  comme  en  Flandre.  La  concession^  on  en  con- 
viendra,  n'^tait  pas  excessive,  et  Henri  II  et  III  de  Brabant 
s*elaient  montr^  infiniment  plus  g^n^reux  en  renon^ant, 
en  1248,  aussi  bien  au  droit  de  meilleur  catel  qu*au  droit 
de  mortemain,  donnant  ainsi  un  noble  exemple  que  leurs 
barons  n'imit^rent  pas. 

Si  nous  contrdlons  le  r^cit  de  Jacques  de  Guyse  au 
moyen  des  actes  officiels,  nous  y  constatons  dimportantes 
erreurs.  Aprte  la  bataille  de  West-Kappel,  Marguerite  ne 
putiroplorer  la  mMiation  de  Saint-Louis,  proposition  que 
ce  monarque  aurait  repoussee  avec  indignation,  ni  lui  offrir 
le  Hainaut,  ni  c^der  cette  province  avec  son  consentement 
k  Charles,  comte  d*Anjou,  pour  la  dur^  de  sa  vie  k  elie, 
puisque  le  roi  de  France  ^tait  alors  en  Syne  et  ne  revint 
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au  cMteaa  de  VinceoDes  que  le  4  septembre  1254.  Or  la 
cession  du  Haioaut  k  Charles  est  du  mois  d'octobre  1253. 
La  comtesse  en  fit  aussitdt  part  a  T^lu  de  Li^ge,  suzerain 
du  Haiuaut,  eu  mdme  temps  qu'elle  engageait  le  comte  de 
Luxembourg  et  le  sire  de  Morlagne  a  relever  de  Charles 
d'Anjou  les  fiefs  quMIs  poss^daient  en  Hainaut  (i). 

Loin  de  respecter  scrupuleusement  les  droits  de  Tern- 
pire  d^Allemagoe,  le  roi  de  France  posa  un  acte  qui  y  por- 
tait  DOtablement  atteinte.  Le  pays  de  Waes,  dans  lequel  le 
chateau  de  Rupelmonde  est  compris ,  avait  toujours  ^t^ 
relev^  de  TEmpire.  Le  13  Ksrier  1255  Marguerite  le  re- 
leva  de  la  France  et,  le  m^me  mois,  donna  k  Louis  IX  un 
acte  de  non-prejudice  parce  que ,  contrairement  aux  stipu- 
lations jadis  imposees  k  la  Flandre  y  elle  avait  ^t^  autoris^e 
a  en  augmenter  les  fortifications  (2).  Or,  les  anciens  trait^s 
entre  les  deux  pays  ne  pouvaient  avoir  d^eifet  a  T^ard  des 
territoires  qui  n'y  ^taient  pas  compris. 

Pour  ce  qui  est  de  la  cession  du  Hainaut  k  Charles 
d'Anjou,  elle  fut  absolue  et  non  limit^e  k  la  dur^e  de  la 
vie  de  la  comtesse  Marguerite.  Non-seulement  le  texte  de 
Taccord  conclu  entre  eux,  mats  la  plus  simple  r^fiexion 
appuie  cette  hypotb^se.  Charles  n'aurait  pas  risqu^  son 


(1)  Charles  d'Aujou  fut  re^u  dans  Valenciennes  d^  I'ann^  1253,  car  il 
exisle  un  acte  dale  du  3  Janvier  1254  et  par  lequel  ce  prince,  se  qualifiant 
«  de  fils  du  roi  de  France,  comte  d'Ai^ou,  de  Provence,  de  Forcalquier  et 
»  de  Hainaut^  «  et  sa  femme  Margoerite  de  Provence,  se  trouvant  a 
ValencienneM,  donnenl  au  chevalier  Ai*tioul  de  Cisoiiig  et  k  ses  b^ritiers 
une  rente  annuelle  de  60  livres  parisisik  pr^lever  sur  le  Temple,  a  Paris. 
Le  Nain,  Vie  de  saint  Louis,  t.  IV,  p.  17. 

<2)  Galland,  MHnoires  pour  Vhistoire  de  France  el  de  Navarre, 
preoves,  p.  148.  —  Voyez,  4  ce  sujet,  les  r^flexioos  de  Wamkdnig  (ffts- 
lotre  de  la  Flandre,  t.  II ,  p  83,  ^it.  Gheldolf). 
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existence  et  brav^  mille  dangers  pour  conqu^rir  une  pro- 
vioce  dont  ia  possession  pouvait  lui  6chapper  du  jour  au 
leDdemain  par  la  mort  de  Marguerite. 

Le  r^it  des  operations  militaires  des  deux  armies  n^- 
cessile  egalement  des  rectifications  imporlantes.  Faisons 
d'abord  justice  des  100,000  bonimes  de  Charles  d'Anjou, 
des  900.000  hommes  de  Guillaume  de  Hollande.  Oh  le 
premier  aurait-ii  Irouv^  des  tr^sors  suffisants  pour  attirer 
et  retenir  sous  ses  drapeaux  tant  de  mercenaires?  Ou  le 
second,  qui  comptait  autant  d'adb^rents  peu  z6\6s  que 
d'ennemis,en  aurait-il  recrut6  le  double?  La  resistance  que 
Charles  rencontra  en  Hainaut  paralt  avoir  &i6  mediocre. 
Enghien  seulement  se  defendit,  mais  semble  s'dtre  rendue. 
<  Les  forces  de  Jean  d'Avesnes  ayant  diminue,  la  com- 
»  tesse,  dit  Colins  dans  son  Histoire  de  cetie  ville  (p.  24), 

>  revint  assi^ger  Enghien ;  elle  se  campa  du  cdt^  de  la 

>  Flandre  et  de  sa  personne  logea  en  un  bolwerck  ou  bas- 

>  lion  que  la  riviere  la  Marcq  environnoit,  lequel  at  este 
»  veu  jusques  k  seize  ans  encha  dans  les  prairies  d*Herines 

>  et  se  nommoit  Marguerite  Scrans  (la  Redoule  de  Mar- 
»  guerite) ,  si  entier  comme  s'il  ne  fut  pass^  que  six  ans.  » 

D'apres  lem^me  auteur,  quoique  la  paix  eAt  ^t^  ensuite 
conclue  entre  Marguerite  et  les  d'Avesnes,  le  sire  il'En- 
ghien,  pour  obtenir  son  pardon  de  la  premiere,  dut  fonder 
une  distribution  annuelle  de  quarante  muids  de  h\&  et  de 
1,200  livres  de  lard,  plus  une  tonne  de  harengs  qui  se 
distribuait  chaque  vendredi  du  Car^me,  afin  d'indemniser 
les  villages  ayant  le  plus  souffert  de  la  guerre.  Cette  fon- 
dalion  s'appelait,  on  ne  sait  pourquoi,  Moreel  ou  Memo- 
reel  (1).  S*il  est  vrai  que  Marguerite  a  camp^  devant  En-. 

(1)  GoliDS, /.  c,  pp.  24-36. 
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ghien  el  que  le  seigneur  de  cette  ville  a  dA  payer  cheremeni 
sa  reconciliation  avec  sa  suzeraine,  les  fails  raconl^s  par 
Jacques  de  Guysc  se  transformenl  en  vaines  rodomon- 
lades.  Notons  en  passant  que  le  seigneur  d*Enghien  ne 
s*appelait  pas  Wautier  ou  Walter,  comme  de  Guyse  le 
nomme  constamment,  mais  Sohier  ou  Siger;  Siger  d*Ea- 
ghien,  qui  avail  succ^d^  vers  1243  k  son  p^re  Engelberi, 
vivail  encore  en  1256;  le  nom  de  Waller  £lail  porl6  par 
son  flis,  qui  depuis  herita  de  ses  domaines.  Ce  fils  ^lait 
dejk  chevalier  en  1254  el  £lait  \i6  avec  le  comle  de  Luxeui* 
bou  g,  qui  pria  alors  le  due  de  Brabant  de  payer  pour  lai 
100  livres  qu'il  devait  k  Walter  (1). 

Ce  que  Jacques  de  Guyse  avance,  au  sujet  de  la  con- 
qu£le  du  Hainaut  par  le  roi  Guillaume  et  Jean  d'Avesnes, 
est  ^alement  controversable.  Accept^,  en  1250,  coname 
rh^ritier  du  comle,  Jean  n'y  exer^a  jamais  une  autoril^ 
complete  el  Marguerite  en  conserva  la  possession  jusqu'ik 
sa  morty  en  1280.  Guillaume  et  Jean  y  entrirenl  4  main 
arm^e,  en  juillet  1254,  mais  ils  ne  r^ussireot  pas,  4  ce 
qu*il  semble,  k  s'y  faire  ouvrir  les  portes  des  villes  et 

(1)  Qaaliter  Henricus,  comes  Lucemburgf*nsis,  Henricum,  dacem  Bra- 
banlie,  rogaveritulproeodem  domino  Waltero  de  Anguten  ceotum  Hbras 
persolveret  et  salisikceret  de  eisdem. 

17  mars  1254. 

Viro  veoerabili  el  suo  karissimo  consanguineo  ac  domiiio  Hemieo, 
duci  Brabaiicie,  Uenricus,  comes  LuceburgeDsis ,  Rupensis  et  marcluD 
Arlunensis,  salutem  et  in  omnibus  paralam  ad  beneplacita  volunlatem. 
Rogamus  vos  attinenler  qualinus  domino  Waltero  de  Anguien  pro  nobis 
centum  libras  forerum  (tic)  persolvaiis  et  de  tanlo  eritis  erga  nos  liber  et 
per  boc  litteras  nostras  patentes  protest amur. 

Datam  anno  Domini  II.GC.  quinquagesimo  tercio,  in  die  beate  Ger- 
tradis. 

Cartulaire  des  dues  de  Brabant  B,  f^  14  t*. 
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dorent  renoncer  k  leur  entreprise.  Le  roi  ^lait  encore 
camp^,  le  2  joillet,  sous  les  murs  de  Bruxelles  (in  castris 
juxta  Brocele  (1);  le  m^me  mois,  d'Avesnes,  aiosi  que 
Walter  d'EDgbien  et  Thierri  de  Hoves,  se  trouva  au 
Roeax  (2).  Mais,  ofljciellement,  on  ne  sail  rien  de  plus  sur 
leor  campagoe. 

Les  bistoriens  hoilandais  difiK^reut  dans  leurs  r^its  des 
aonalistesdu  Hainaut,  sans^tre  toujours  exacts.  D*apr6s 
le  plus  ancieo  d'eutre  enx ,  Melis  Stoke ,  le  oomte  d'Aojou 
viDt  CD  Hainaut  peu  de  temps  apres  la  bataille  de  West- 
Kappel  et  y  re^ut  de  la  comtesse  la  possessiou  de  cette 


(1)  M.  Van  den  Bergh,  dans  son  Oorkondenboek  van  HoUand  en 
Zetland^  t.  1,  p.  330 ,  n'a  public  que  la  souscriptton  de  ce  dipl6me,  dont 
voici  le  teite  entier  : 

Willelmus,  Dei  gratia  rex  Romanorum  et  semper  augustos,  universis 
ballivis,  scuUetis  ac  eorum  subditis  per  Zelandiam  et  Hollandiam  consti- 
tutis,  salutem  et  suam  gratiam.  Noverit  universitas  vestra  quod  nos  bona 
eodesie  Beate  Marie  de  Dunis ,  que  per  nostrum  dominium  transire  vel 
habere  contlgerit  in  eodem,  lam  in  lignis  quam  in  rebus  aliis,  nee  non 
cminia  eorum  bona  de  Zando  in  quatuor  ofiiciis  ex  autentico ,  in  nostram 
protectionem  et  conductum  recepimus ,  et  precipimus  omnibus  qui  ali- 
quam  querimoniam  habent  erga  dictam  ecclesiam,  sive  fuerint  de  dominio 
nostro,  siTe  de  dominio  domini  de  Breda,  quatinus  fratribus  et  monacbis 
de  Zando  et  eorum  servieutibus  pacem  l)onam  teneant,  net;  eis  molesliam 
aiiquam  inferant  vel  gravamen.  Si  quis  vero  eis  ausu  temerario  aliquam 
Tiolentiam  seu  aliquod  dampnum  irrogare  presumpserit,  nostram  se 
noverit  offensam  incurrisse  et  plenariam  restaurationem  de  singulis 
ablatis  ac  dampnis  eis  exbibere  faciemus.  Et  islud ,  sicut  pacem  nostram 
dillgitis,  nullatenus  adniiatis.  In  cujus  rei  lesiimonium  presens  scriptum 
stglllo  nostro  jussimus  communiri. 

Datum  in  castris  juxta  Brocele ,  VI  nonas  julii,  indictione  XII. 

Privilegia,  jura  et  postessiones  abbaliae  Dunensis, 
cartulaire  aux  Archives  du  royaume,  f^  iS3. 

(S)  De  Sme( ,  Cartulaire  de  fabhaye  de  Cambron,  p.  585. 
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provioee  (1).  Jean  d'Avesoes  s'^tant  plaint  a  sa  femme  de 
h  coadiHle  de  sa  w^  Itbigttertie ,  Aleyde  de  Hollande 
recoorat  a  son  Trtre  le  roi  Giiitta«aw,  qui  essaya  vaioe- 
inent  d*amener  le  comte  d*ABJou  k  d'antres  seotiments. 
Celui-ciy  loin  de  reconnaltre  ses  torts,  ayant  r^uni  one 
arm^  et  port^  ses  armes  jusque  devant  Enghien  (2),  le 
roi  Guillaume  lui  fit  porter  le  d^fi  de  venir  combattre  dans 
la  plaine  d'Assche.  Comme  Louis  FX,  roi  de  France,  refu- 
sait  d'appuyer  les  pretentions  de  son  frdre  Charles »  ce 
prince  se  vit  oblige  de  lever  le  si^ge  d'Enghien  et  de  se 
retirer  k  Valenciennes;  ne  pouvant  se  maintenir  daus 
cette  viile ,  il  la  quitta  furtivement.  Guillaume  s'en  ^tant 
rendu  maltre,  Marguerite  se  d6cida  k  faire  la  pais  avec 
lui  et  abandonna  publiquement  k  son  fils,  Jean  d'Avesoes, 
tout  le  Hainaut,  le  comt^  d'Alost  et  les  Quatre-M^tiers  (3). 
Autant  les  premieres  de  ces  circonslances  sont  accep- 
tables  (4),  autant  les  derni^res  sont  contraires  k  la 
v6rite  (5).  Mais,  comme  les  d'Avesnes  r^naient  en  Hol- 


(1)  Ontrmc  al  dat  lant 

Dat  hem  de  vrouw 
Van  Ylaenderen  gaf. 

Chronique,  livre  III ,  v.  1245-1247. 

(2)  Melis  Stoke,  I  c,  v.  4308. 

(3)  Soe  most  si  al  openbaer 
Haren  zone  gbeven  te  hant 
Van  Heoegauwen  al  dat  lant 

En  tiant  van  Aelst  en  Vier  ambochte 
Want  den  ooninc  goet  dat  docbte 
Dede  hyt  besegelen  en  bescriven. 

/d«m,I.  c,  V.  1454-1459. 

(4)  Le  si^e  d'Enghien  cadre  ires— bien  avec  ce  que  dil  Thistorien  de 
retle  ville,  Colins.  Voir  plus  haut,  p.  199. 

(5)  11  sufBt,  pour  en  etrc  convaincu ,  dVxaminer  les  traiies  qui  se  con- 
durenl  en  1256. 
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bode  lorsque  Melis  Stoke  ^rivit,  od  comprend  que  cet 
historien  ait  entendu  raconter  et  accueilli  des  r^cits  peu 
eiacts. 

Pour  contrdler  ou  completer  les  dires  de  Melis  Stoke , 
veut-OD  iuterroger  ud  historien  fran^is?  Que  i*OD  consuite 
la  chi*onique  de  Guillaume  de  Nangis  (1),  ^crile  vers 
Fannie  1300.  A  cdt^  d'erreurs  capitales  (2),  voici  des  de- 
tails qui  paraissent  vrais  : 

c  Charles  d'Anjou,  pour  d^fendre  le  Hainaut  contre  Jean 
d'Avesnes,  s'empressa  d^occuper  Valenciennes,  la  ville  la 
plus  forte  et  la  capitale  de  tout  le  Hainaut  (5).  II  y  fit  en- 
trer  une  garnison  considerable,  dont  il  confia  le  comman- 
dement  au  chevalier  Hugues  de  Baux ;  afin  de  se  meltre  en 
garde  contre  le  mauvais  vouloir  des  bourgeois,  celui-ci 
s*assura  des  portes  et  des  remparls  de  la  ville.  Le  comte 
r^unit  ensujte  une  arm^  d*environ  50,000  hommes,  prit 
possession  d'un  grand  nombre  de  villes  et  mit  le  si^e 
devant  Mons.  De  son  c6te,  Jean  d'Avesnes  parut  devant 
Valenciennes,  ayant  avec  lui  le  roi  Guillaume  de  Hollande 
et  une  foule  de  nobles  du  Brabant  et  d'Allemagne,  ses  pa- 
rents du  cdt^  de  son  p^re.  Les  chevaliers  places  par  Charles 
dans  Valenciennes,  et  entre  autres  Hugues  de  Baux  et 
Pierre  de  BlemUy  voulant  mettre  k  T^preuve  la  valeur  des 
Allemands,  se  hasard^rent  k  sorlir  de  la  ville  et  engag^rent 
un  combat  qui  tourna  k  leur  d^savantage.  En  battant  rapi- 
dement  en  retraite,  un  chevalier  ennemi  nomm6  Stra- 


(I)  Dans  le  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XX ,  p.  555. 

(i)  AJosi  Guillaume  de  Nangis  parte,  k  TaDo^e  1254,  de  la  campague 
du  Hainaut,  et  ensuile,  a  I'ann^  1^55,  de  la  bataille  de  West-Kappei, 
laqnelle,en  r^lite,  ful  livree  en  1253. 

(5)  Caatrum  fortissimum ,  caput  tolius  Hauoniae  camitatus 
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diol  (i)  penelra  k  leur  suite  jusque  dans  ValencienneSy 
tenant  liaut  et  ferme  on  ne  sait  quel  drapeau  (2),  mais  la 
herse  de  la  porte  ^tant  retomb^e  derri^re  lui ,  il  Tut  fail 
prisonnier.  En  apprenant  ce  qui  s*^tait  pass^,  Charles 
craignit  qu*un  soul^vement  ne  lui  enleva  Valenciennes  et 
envoya  au  secours  des  assi^g^s  Louis,  comte  de  Venddme, 
qui,  en  approchant  de  la  ville,  fit  d^ployer  les  banni^res  de 
sa  troupe  afin  d'atlirer  Taltention  des  assi^g^s  et  de  jeter  la 
terreur  parnii  les  assiegeants,  qui  ^taient  campus  de  I'autre 
c6t^ de TEscaut.  Le roi Guillaume,  dont  larm^e commen* 
f^it  k  manquerde  vivres  (probablement  parce  que  la  plupart 
des  villes  lui  avaient  ferm^  leurs  portes),  marcha  vers 
Mons,  que  Charles  d^Anjou  assi^geait  encore,  et  d^fia  ce 
prince  de  le  combatlre.  Charles  n*aurait  pas  demande 
mieux,  mais  il  avait  dans  son  arm^e  des  barons  Tran^is, 
parents  de  Jean  d*Avesnes,qui  r^pugnaient^rid^edeli\Ter 
bataille.  C*^taient  le  comle  de  Blois,  seigneur  d*Avesnes, 
le  comte  de  Saint-Paul,  le  seigneur  de  Coucy.  Gr^ce  k  leurs 
conseils,  des  troves  furent  conclues,  tout  resta  dans  le 
m£me  ^tat  (3),  et  bienldt  on  vit  revenir  saint  Louis,  qui 
reussit  k  conclure  la  paix.  > 

On  le  voit,  la  guerre  fut  suspendue  par  suite  du  retour 
de  saint  Louis  en  Europe.  Ce  retour,  en  septembre  1254, 
coincide  avec  I'^poque  oh  les  hostilites  s'arr^tent.  Au  sur- 
plus, la  situation  politique  ^tait  plus  embrouillee  que 
jamais,  et  le  roi  de  France,  aussi  bien  que  celui  d*Alle- 
magne,  se  voyaient  obliges  de  tourner  ailieurs  leur  atten- 


(1)  Ne  serail-cc  pas  Thierri  de  Walcoarl,  surnomm^  Stradiot,  qbi  com- 
battit  aussi  k  Woeriogen.  Voyez  HisL  des  env.  de  Bruxelles,  1. 1»  p.  6. 

(2)  Nescio  cujui  vexillum  alte  inlonans. 

(3)  ^bu8  in  tali  statu  remanentibus. 
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tioo.  Saint  Louis  aviTil  Iaiss6  son  royaume  en  pais ;  il  le 
retrouvait  rneoiac^  &  la  fois  par  les  Anglais  et  par  les  Alle- 
mands.  II  eut  bieiil6t  n^ocie  une  treve  avec  les  premiers ; 
en  d^mbre  1^5,  il  vint  lui-m^me  en  Flandre  pour 
y  preparer  la  conclusion  d'un  traits. 

Au  milieu  de  lousces  d^bats,  Fautorit^  imp^riale  n'ap- 
paraissait  que  cbancelinte.  I^in  de  pouvoir  conduire  des 
troupes  innombrables  k  la  defense  de  Jean  d'Avesnes, 
Guillaume  de  Hollande  luttait  contre  des  difficull^s  sans 
cesse  renaissautes.  Innocent  lY  venait  de  Tinviter  k  se 
rendre  en  Italic  pour  y  ceindre  la  couronne  des  empereurs 
lorsque  ce  pape  mourut  (d^cembre  1254),  et  son  succes- 
sear,  Alexandre  IV,  semble  avoir  t^moign^  pen  de  z^le 
pour  la  cause  du  jeune  roi  auquel  Innocent  avait  impost 
la  lourde  charge  de  lutter  contre  Fr^d^ric  II  et  son  fils, 
Conrad  IV.  Celui-ci  expira  pen  de  temps  aprte  le  souve- 
rain  pontife  qui  lui  avait  ei6  si  hostile,  ne  laissant  pour 
cootinuer  la  puissante  race  des  Hohenstauffen  qu'un 
pauvre  enfant,  Tinfortun^-Conradin;  mais  la  situation  de 
Guillaume  ne  fut  gu^re  am^lior^  par  la  disparition  de  son 
rival.  Depuis  plusieurs  ann^s  il  avait  rompu  toutes  rela- 
tions avec  Tarchev^que  de  Cologne,  Conrad ,  Tun  de  ceux 
auxquels  il  devait  son  Election;  k  Utrecht,  au  milieu  de 
cette  bourgeoisie i  laquelle,  dit-on,  il  s'^tait  fait  aflBlier  et 
qu'il  avait  dot^  d'importanls  privileges ,  il  fut  bless^  d'une 
pierre  lanc^e  par  une  main  inconnoe,  attentat  dont  il  se 
piaignit  am^rement  et  dont  il  mena^a  de  tirer  une  6cla- 
tante  vengeance. 

Ce  fut  a  cette  ^poque  que  les  villes  du  Rhin ,  et  principa- 
lement  V^Torms  et  >layence,  fatigu^es  des  entraves  que  leur 
commerce  rencontrait,  exasp^r^es  des  vexations,  des  pil- 
lages, des  d^boires  auxquels  leurs  marchands  dtaient  en 
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butte,  se  d^id^ffeoti  former  inie  ligoe qui,  poor  quelqve 
temps,  impose  la  paix  sar  les  de«x  rives  dnfleuve.  Les 
seigneurs  qui  refus&rent  d*Ob£ir  aux  ordres  db  la  confiM^ 
ration  forent  traqu6s  et  leurs  chftteaux  assi^^s  el  d^lruits; 
On  supprima  les  loniieux  qui  se  levaient  indftment,  ob 
entratna  dans  les  m^mes  id^es,  pititdt  par  f6rce  que  de 
plein  gfif  la  plupart  des  princes  la'iques  ei  eeci^siastiqiies* 
La  ligue  protestant  de  son  d^vouement  k  Tautorit^  imp^* 
riale,  Guillaume  essaya  de  profiler  du  moment  pour 
^ndre  son  influence ,  mais  sa  courte  apparition  dans  les 
contr^es  du  Haul-Rhin  n^aboutit  k  aucun  r^sullat.  Le  roi 
eot  mdme  le  chagrin  de  voir  sa  femme  enlev^e  par  un 
simple  gen tilbomme,  Herman  de  Rietberg,  qui  la  renvoya 
aprte  Tavoir  d^pouill^  de  ses  joyaux  (1). 

Nous  nous  sommes  dans  ces  derni^res  pages  ^rt6  du 
Brabant,  mais  celte  excursion  ^tait  indispensable.  Les 
annales  de  loutes  nos  provinces  sont  si  intimement  unies 
les  unes  aux  autres  qu*on  ne  saurait  bien  les  ^lucider  si  on 
les  ^ludie  isol6ment.  La  querelle  des  Dampierre  et  des 
^  d*Avesnes  n'^lait  pas  la  seule  qui  agitil  nos  centres  : 
dans  le  pays  de  Li^ge  les  communes,  apr^s  dire  entries 
en  lulte  avec  le  chapitre  de  Saint-Lambert  et  Telu  Henri 
de  Gueldre,  s*^taient  ligudes  et  soutenaient  une  lutte  san- 
glante  pour  la  defense  de  lears  privileges.  Sous  laconduite 
du  plus  ancien  tribun  populaire  dont  notre  histoire  ait 
garde  le  souvenir,  Henri  de  Dinant,  elles  combaltirent 
vigoureusement  Telu  et  les  siens.  Henri  de  Dinant  ddfit, 
pr^s  de  Neufch^leau-sur-rOurte,  le  mardchal  de  revdcbe, 
et  les  bourgeois  de  Saint-Trond  reponsserent  les  echevins 
li^geois,  partisans  ddvouds  de  Pdlu,  qui  les  avaient  atta- 

(1)  En  ilecembre  1254.  Chronicon  Wormatiense^  p.  135. 
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qu^  i  Fimproviste.  Grtee  k  riDtervention  du  l^at  du 
saint  si^e,  Pierre  Capuee,  uoe  paix  se  coDclut  au  com- 
meDcement  de  d^mbre, en  1254.  Mais,  I'ann^  suivanle, 
an  soniivement  ^ata  k  Hoy  conlre  les  tehevins  de  cette 
ville,qoe  Ton  accusait  d'avoir  port^  une  sentence  sans 
avoir  observe  les  formality  requises«  La  goerre  recom- 
mend ayec  foreur.  D^sesp^rant  de  vainere  ses  communes 
par  ses  propres  forces,  T^lu  Henri  de  Gueldre  alia  mendier 
Tappai  des  princes  voisins,  entre  autres  du  comte  de 
Goeldre,  son  fr^re,  du  comte  de  JuiierS;  son  beau-fr6re» 
du  comte  de  Looz,  son  vassal.  Pour  s'attacher  le  due  de 
Brabant,  il  lui  engagea  la  ville  de  Malines  et  les  grands 
villages  de  Hougaerde,  Tourinnes  et  Bauvechain,  au 
grand  m^contenlement  des  chanoines  de  Saint-Lambert, 
qui  lui  ddniaient  le  droit  d*a limner  ou  d*hypoth6quer  les 
domaines  de  leur  4glise. 

La  guerre  fnt  d^favorable  aux  communes.  Saint-Trond 
fut  assi^gi  et  pris  et  les  Hutois  furenl  d^faits  entre  An- 
tbte  et  Vinalmont  par  le  comte  de  Juliers  et  la  chevalerie 
besbignonne  (10  septembre  1255).  II  esik  remarquer  que 
lors  de  la  reddition  de  Saint-Trond,  au  mois  de  mai,  les 
£cout£te,  ^chevins,  mattres,  jur^s  ^t  commune  de  cette 
ville  reconnurent  le  due  Henri  HI  pour  leur  haut-avoue  et 
promirentde  lui  venir  en  aide  chaque  fois  que  le  Brabant 
serait  altaqu^;  ils  s'engag^rent  m^me  k  combaltre  pour 
lui  contre  T^vique  de  Li^e,  si  les  torts  de  celui-ci  ^(aienl 
notoires  (1).  Tandis  que,  dans  une  assembl^e  solennelle 
tenne  i  Voltem  et  od  si^geaient  les  ^chevins  de  Li^ge,  ses 
fiddles  adherents,  T^lu  Henri  faisait  condamner  k  un 
bannissement  perp^tuel  Henri  de  Dinant  et  ses  princi- 

(1)  BnlkeDs,  /.  c,  preuves,  p.  94. 
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paux  partisans,  le  peuple  de  Li^c  d^truisait  les  habila- 

lions  des  ennemis  de  sod  idole  et,  avec  leurs  debris, 

^levail  un  palais  qu*il  offrait  k  son  iribuo.  Cependant  le 

courage  des  bourgeoisies  ^taienl  k  bout.  Les  Hutois  Q6- 

cbirenl  les  premiers »  puis  Li^ge  (le  9  octobre)  et  enfin 

Dinaut  (le  16  d^cembre).  Le  pr6lat  vainqueur,  suivi  de  son 

cbapilre,  de  sa  chevalerie,  de  ses  ^cbevins,  renlra,le 

27  octobre,  dans  la  vieiile  cit6  de  Saint-Lambert;  Henri 

de  Dinant  et  les  autres  chefs  de  insurrection  venaient  de 

Tabandonner.  L'annee  suivante  Je  17  mars,  ils  essayerent, 

mais  sanssucc^s,  d*y  fomenter  de  nouveaux  troubles,  et 

Uenri  de  Dinant  n'^vita  la  mort  que  par  une  prompte  fuile. 

L'un  des  plus  remuants  de  ses  partisans,  Gerard  Bassiers, 

fut  pendn  k  une  potence  ^rig^e  avec  les  debris  du  palais 

du  iribun,  et  une  citadelle  fut  construite  k  la  porte  Sainte- 

Walburge  afin  de  contenir  une  population  jalouse  de  ses 

droits  et  toujours  dispos^e  k  les  revendiquer^  main  arm^e. 

La  tranquillity  n^^tait  gu^re  mieux  aflermie  dans  les 

autres  villes  li^geoises.  A  Saint-Trond,  I'^lu  ayant  montre 

des  dispositions  bostiles  envers  les  habitants  et  ayant 

voulu  les  taxer  plus  que  ne  le  portait  Taccord  conclu  lors 

de  leur  r^ceute  soumission,  ils  se  plaignirent  an  ducde 

Brabant,  qui  leur  avail  servi  de  mediatcur  pour  op^rer 

leur  reconciliation  avec  Henri  de  Gueldrc.  Henri  lU  s'em* 

pressa  de  venir  k  Saint-Trond  el  les  encouragea  k  r^sister ; 

de  son  cdl^,  Telu  excommunia  le  due  et  lui  suscila 

diflerentes  querelles.  Pendant  que  Ton  essayait  de  r^con- 

cilier  les  deux  princes  (1),  T^lu  entra  par  surprise  dans 


(1 )  A  ces  negociaiioDs  se  rallache  I'acle  par  lequel  le  tuteur  de  Hollande 
Floreiit,  le  comte  de  Gueldre,  Jean  d'Avesnes,  Godefroid  de  Perwez, 
Gerard  de  Marbais  el  sou  €\U  G6rard,  se  irouvaiU  k  Louvaio,  le  21  mars 
1257,  promirenl  dc  terminer  ik  Pamiable  la  querelle  du  due  el  de  Telu. 
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Saint-TroDd.  II  destitua  les  anciens  magistrals ,  en  nomma 
de  nouveaux ,  et  fit  aballre  les  maisons  de  ceux  qui 
s'etaient  le  plus  energiquement  prononc^s  conlrc  lui.  Les 
plus  riches  bourgeois,  craignant  pour  leur  vie  ou  leur 
liberty,  s^^tanl  enruis,  Henri  de  Gueldre  mena^a  de  traiter 
de  m^ine  leurs  habitations,  et,  eonome  il  s^attendait  h  une 
intervention  du  due,  il  enjoignit  de  Termer  la  porte  qui 
conduisait  en  Brabant,  el  de  b^tir,  du  c6t£  de  Maeslricht, 
nnetourmunie  de  poutres  el  entour^e  de  fosses.  Le  due, 
avert!  de  ces  ev^nements,  se  disposail  ^  envahir  la  Hes- 
baie,  lorsque  des  amis  communsslnterposerent.  Henri  III 
approuva  la  construction  de  la  tour  qui  devait  contenir 
dans  le  devoir  les  bourgeois  de  Saint-Trond;  seulement, 
il  r^clama ,  pour  les  bannis,  le  droit  de  rentrer  dans  leur 
patrie  et  d*y  vivre  en  repos(l). 

Le  roi  Guillaume  neprit  aucune  part  aux  querelles  intes- 
tines  du  pays  de  Liege.  Rappel^  dans  ses  ^tats  b^r^ditaires 
par  les  incursions  conlinuelles  des  habitants  de  la  West- 
frise,  Guillaume  voulut  profiler  de  la  gel^e  pour  envahir 
ce  pays,  que  ses  innombrables  cours  d'eau  et  ses  marais 
reodaient  presque  inaccessible  en  ^t^.  Son  arm^e  fut 
divis^e  en  deux  corps:  Tun,  conduit  par  Guillaume  de  Br6^ 
derode,  p^n^tra  dans  le  Drechierland  et  en  d^iit  les  habi- 
tants; Tautre,  dirig^  par  le  roi  en  personne,  marcha  vers 
Hoichiwoude^  le  28  Janvier  1256.  Emporte  par  son  ardeur, 
Guillaume  pric^ait  ses  soldats,  mont^  sur  un  puissant 
coorsier  bard£  de  fer,  convert  lui-mdme  d'une  cuirasse  et 
d^on  casque.  Le  poids  de  son  cheval  et  de  son  armure 
roropit  tout  i  coup  la  glace,  qui  avail  cependant  un  demi- 


st) Hocsem,  c.  5  el  suiv.,  daos  Chapeanville,  Gesla  pontificum  Leo- 
dienBium,  t.  II. 


(  <70) 

pied  d'^paisseor;  le  cheval  s*y  enfon^  jusqu*aux  flands  et 
flt  de  vaiDS  efforts  pour  se  d^gager.  La  siiile  du  monarque 
avail  fui  dans  la  crainte  d*^proaver  le  mime  sorl,  lorsqiie 
des  Prisons  accourureot ,  eouverts  seulemenl  d*armures 
I^g6res  et  tenant  en  main  des  javelots  (gaveloces).  lis  en 
accabl^rent  Guillaunie,  sans  se  laisser  atlendrir  parses 
pri^res,  sans  avoir  ^gard  i  T^norme  ran^n  quMI  leur 
pffrait  (1).  Ce  furent,  dit  Albert  de  Stade,  des  Prisons  de 
Medemblik  qui  tu^rent  Guillaume  et  Tensevelirent  daps 
un  lieu  ^cart^.  Le  roi  ne  laissant  qu*un  ills  encore  tr6s- 
jeune«  nomm^  Florent,  ce  fut  Toncle  et  Thomonymede 
eelui-ci  qui  fut  charge  de  Tadministration  de  la  Hollande 
et  de  la  Z^ande. 

Ce  malheureux  ^v^nement  remit  tout  en  question  dans 
TEmpire.  Les  princes  beiges,  plus  que  jamais  h^sitanls, 
ne  savaient  quel  parti  adopter.  Les  d^Avesnes  et  leurs  amis 
avaient  perdu  leur  principal  appui;  mais,  d*autre  part,  les 
Dampierre  continuaient  k  &ite  prisonniers  en  Hollande. 
Saint  Louis  iotervint  alors  et  sa  haute  sagesse,  sa  bonne 
foi  universellement  reconnue,  sa  prudence  consomm^ 
aplanirent  tons  les  obstacles  k  la  pais.  Apris  une  premiere 
assembl^e  qui  se  tint  k  P^ronne,  k  la  fin  de  septembre  et 
sous  la  presidence  du  monarque ,  les  n^gociations  se  con- 
tinu^rent  et  s*achev^rent  k  Bruxelles  sous  la  mediation  da 
ducde  Brabant.  Ce  fut  dans  notre  ville  que  se  conclureoi 
les  arrangements  par  lesquels  le  calme  fut  rendu  Ji  la  Bel- 
gique. 

On  ne  connatt  jusqu'i  prteent  que  d'une  mani&re  im- 


(i)  Hatihieu  de  Paris.  —  JoaoDes  a  Le^dis,  Rerum  Belgicarum 
L  XXni,  c  SO.  —  Magnum  ehr^nicon  Belgieum,  p.  247.  —  QnodliDg , 
Vie  du  roi  Guillaume, 


(  iW  ) 

parfaiie  les .  actes  ^pttnc^paux  condlua  k  l^roane.  La  sen- 
lenoeide  aaiDtlouis^,  Je  4FaU6  conclu.eiUcejCbarles  d'Aojaa 
el  ^les  td^Avesnes  ae  .^gureot^ique  Je  isache,  dans  auoan 
recueil.  Je  ne  .pais  rqprodttire  du  premier  qae  Tanalyie 
donnie  par  Dupuy,  daas  mo  Inveniaire  du  tremor  de# 
ch«rte$4e  France .(t.  VII ,  f  218)  (1 ),  oA  Ton  aUribue  au  roi 
de  France  1«8  disposiUons  suivantes  :  <  Apt te  avoir  narr^ 
»  4ue  la  eomtesae  de  Flandre,  aiOig^e  de  la  prise  de  ses 
»  .earante.en  Z^lande ,  erajgnant  la  perte  de  son  pays* 
»  avoil  en  recours  ilson  fr^re  Charles,  comte  d'Aojou  et 
»  de  Provenceylny  ^tant  outre  mer,  donna  au  dit  comte4e 
»  coiDl^  de  Hainaut,  k  quoi  les  enfants  de  la  .comtesse, 
»  Jean  eLBaudouin,  s'ppposirent  par  armes;  quesur  ee 

>  ils  se  £Oumirent  k  ce  que  le  roi'Ordonneroit.  Le  roi  d^ 

>  «lara  alors  que  Jean  et  Baudouin  et  Siger  d*Engbien  et 

•  Waiter,  son  fils  aki6,  feroient  hommage  au  dit  Charles, 
»  son  fr^re,  ce  qui  iut  ex^ute;  en  outre,  il  ordonoa  que 
»  Gqy,  comte  de  Flandre ,  et  Jean  de  Dampierre,  6tant 

•  dilivr£s  de  prison,  feroient  hommage  audit  Charles. 

•  Le  roi  enjoignit  ensuite  i  son  frdre  de  donner  le  comt^ 
»  de  Hainaut  k  la  comtesse  Marguerite,  ce  qu*il  fit  incon- 
»  tinent;  puis  il  ordonna  que  la  dite  comtesse  paieroit  au 
»  comte  160,000  livres  tournois,  et  d^cida  que  les  sei- 
.»  -gneuries  de  Cr&vecceiir  et  d*Arleux  appartiendroient  am 

>  Dampierre  et  Bouchain  aux  d'Avesnes. 


(t)  n  en  «st  aussi  question  dans  la  Vie  de  saint  Louis,  par  le  Nam  de 
TiltoBiont,  excellent  ouvrage  qui  n'a  ei^  imprim^  que  de  notreiemps, 
ptLT  la  Soci^t^  de  THistoire  de  France,  et  dont  Tauteur  a  s»gnale  et  eeo- 
Ufi^,  maisavecunecertaine  timidity  d*esprit,  les  erreurs  el  les  contradic- 
.tkMis  qa^offrent  les  anciennes  chroniques.  Voyez  t.  IV,  pp.  9-&  37,  ett.  VI , 
pp.i74r6lraiv. 
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Le  24  du  m^me  mois,  la  comtesse,  en  coosid^ration 
des  services,  des  travaux ,  des  d^peoses  du  comte  Charles 
et  de  la  restitutioD  qu'il  lai  avait  faile  du  comt^  de  Hai- 
naut,  s'engagea  k  lui  payer,  k  lui  et  i  ses  h^ritiers  ou 
ayant  droit,  la  somme  de  i60,000  livres,  de  la  mani^re 
suivante  :  Elle  devait  lui  faire  remettre,  k  Paris,  dans 
Fannie,  40,000  livres  et,  d'ano^e  en  ann^e,  10,000  livres, 
sous  peine  de  10  livres  par  jour  de  retard.  Les  belles-tiHes 
de  Marguerite,  Mathilde,  dame  de  Bethune,  et  Laure  ou 
Laurette,  dame  de  Dampierre,  se  port^rent  garantes  de 
ces  payemenls  et  coosentirent  k  la  saisie  ^ventuelle  de 
leurs  domaines  propres ,  comme  k  ceile  des  domaines  de 
Marguerite,  pour  le  cas  oA  celle-ci  ne  remplirait  pas  ses 
engagements.  De  plus.  Marguerite  devait  faire  en  sorte  que 
le  pape  charged  t  I'^v^que  de  Paris  de  la  forcer,  au  besoin, 
k  payer  sous  peine  d*excommunication.  Enfin,  ellepromit 
de  fournir  25  cautions ,  y  compris  les  8  qu'elle  avait  dejk 
pr^sent^es,  qui  toutes  s'aslreindraient  k  venir  k  Paris  eti 
y  rester  en  prison  jusqu'au  payement  des  sommes  en  retard 
et  des  amendes  encourues  (i). 


(I)  Voici  le  texle  de  cet  acte,  dont  une  copie  sur  parchemin,  cbargee 
fie ratures  et  de  corrections,  existe  aux  Archives  du  royaume ,  ii  Bruxelles 
{Tresorene  de  la  Chambre  des  comptes  d6  Flandre,  wMl).  Elle  est  iiiti7 
ful^:  Trarucriptum  obligationis  domine  comituse  Flandrie  et  filiarutn 
iuarum  Bethunie  et  de  Dampetra ,  facte  erga  comitem  Andegetvenaem. 

24  septembre  1256. 

Nargareta,  Flandrie  et  Haynoie  comitissa,  oniversis  presentes  litterais 
inspectaris  salutem  in  Domino.  Noverint  universi  quod  cum  nos,  atten- 
dentes  servicium,  labores,  dampna,  sumptus  et  expensas,  que  nobilis 
vir  karissimus  consanguineus  noster,  Karolus,  frater  r^s  Prancie,  An- 
degavensis  et  Provincie  comes,  pro  persona  nostra  et  terra  nostra 4iihiH 
se  tamquam  murum  defensionis  opponens,  eldem  comiti  comi latum  Hay- 
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Ces  conditions  rigoureuses  ne  fnrent  reroplies,  Irte* 
probableroent,  qa'avec  peine;  elles  expiiquent  le  silence 


noie  dedissemus ,  quem  comitatnin  postmodum  dictas  comes  per  dictam 
illustris  regis  Fnincie  nobis  dedit  lil>eraliter  et  quitlavit,  pro  dictis 
donatione  et  quittatione  diet!  comitatus  if  ay  noie,  nee  non  pro  dampnis,. 
snmptlbus  et  expensis  que  dictus  comes  Andegavensis  pro  nobis  sabiit, 
centum  sexaglnta  milia  librarum  Tnronensium  tenemur  reddere  et  sol* 
▼ere  eidem  comiti  Andegavensi  vel  heredibas  suis ,  ut  illi  aut  fllis  cut  vel 
qQibas  idem  comes  ordinaverit  solvendum  vel  tradendum,  per  jura- 
mentum  prestilum  super  sacrosancta  euTangelia,  coram  rege,  sub  pena 
decern  librarum  Turonensinm  committenda  pro  qualibet  die  in  quadefi- 
ceremns  in  solutione  dicte  pecunie  in  toto  vel  in  parte,  nichilominus 
eliam  pena  commissa  quam  a  nobis  posse  Yolumus  exigi ,  principali  obii- 
gatione  in  sua  firmitate  manenle,  et  de  hiis satis£aciemus,  nos  vel  heredes 
Dostri  comitatus  Flandrie,  terminis  et  locis  et  sub  securiiatibus  infra 
scHptis,  videlicet  infra  annum  de  quadragtnta  milibus  librarum  Turo- 
nensium  Parisius,  apud  Templum  vel  alibi  in  civitate  Parisiensi  ubi 
pr«dictus  comes  duzerit  eligendum ,  et  in  singulis  continue  sequentibus 
annis  in  eisdem  locis,  quolibet  anno  de  decem  milibus  librarum  Turo- 
nensium ,  quousque  tot  alissumma  predicta  fuerit  persoluta.  Preterea  nos 
Bfathildis,  domlna  Bethunie,  et  Laura,  domina  de  Dampna  Petra,  volumus 
et  consenlimus  expresse  quod  terram  de  Bethuniaet  terram  de  Dampna 
Peira  com  pertinentiis  earamdem ,  si  defectus  ftierit  in  solutione  predicta 
Tel  in  aliqua  parte  ipsins,  illustris  rex  Francie  vel  prelktus  comes  Andega- 
vensis possent  saisire  et  in  manu  sua  tenere  et  redditus  ac  proventus  inde 
recipere  quousque  esset  eidem  comiti ,  super  defectum  hujusmodi  et  pe- 
nam  predictam,  plenarie  satlsfactum.  Et  hoc  concedi  et  approbari  faciemus 
a  dominfs  a  quibus  dicte  terre  movere  noscuntur,  per  patenles  litteras 
eommdem.  Insuper  pro  predictis  solutionibus  adimplendis  et  perUcien- 
dis ,  nos  Margareta ,  Flandrie  et  Haynoie  comitissa ,  exponimus  omnia  bona 
nostra  et  nostrorum ,  volentes  et  concedentes  quod  si  nos  vel  heredes 
nostri  predicti  cessaverimus  a  solutione  vel  aliqua  parte  solutionis  dicte 
pecunie  vel  pene,  si  commissa  fuerit,  dictus  dominus  rex  vel  heredes  ejus, 
qui  eidem  succedent  in  regno,  possint  bona  nostra  capere  et  nostrorum , 
el  ea  que  caperent  dicto  comiti  tradentur  et  solventur,  quousque  sit  de 
defeetu  solutionis  hujusmodi  et  pena,  quocienscunqne  commissa,  eidem 
oondti  satisfactum.  Quod  si  forte  dictus  dominus  rex  vel  heredes  Ipslus, 
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des  chroDiques  flamandes  sar  des  ^v^nemenls  qui  x)oA- 
t6r«nt  taotide  larmes  et  d^argent  au  peuple  de  laFlandre. 


lieges  Francor4im,  non  caperent  infra  quadraginla  dies,  postquam  essent 
ex  {ttrte  prefeti  oomitis  Andegavensis  vel  berediim  suorum  aut  eorum  cni 
vel  quibus  boc  solvendum  ordiuaverit,  requisUi,  idem  comes  Telheredes 
sin^ivel  ill]  cui  vel  qaibus  id  ordioaverit  persolyeadum,  possent  capere  de 
bonis  nostris  et  nostroram  ubicunque  ea  invenireot.  El  hoc  ad  iDStantiam 
Bostram  diclus  douinus  rex  voluil  et  concessit.  Preler  hoc  teDemur 
cusare  etfacere  bona  fide  infra  Pascha  quod  dominus  papa  committet 
episcopo  Parisiensi ,  nonobstante  constilntione  de  duabus  dietis, quod  nos 
et  beredesnostri.compellat  per  censuram  ecdesiasticam  ad  satisfaciendum 
de  pecunia,  predicts  et  de  pena,  si  contiogat  earn  committi.  Insoper  pro 
pr«dicta  solutione  lacienda  tenemur  dare  dicto  comiti  viginii  quinqne 
plegiosseu  fidejussores,  quorum  jam  dedimus  oclo,  et  illi  qui  nondum 
dati  sunt  jurabunt ,  sicut  illi  qui  jam  dati  sunt  juraverunt,  quod  si  nos 
vel  heredes  nostri  in  solutione  dicte  peconie  vel  aliqua  parte  ipsius  defioe- 
rimus  vel  ad  plenum  non  sol  veremus  pecuniam  antedictam .  ipsi  in  propriis 
personis ,  vel  si  impedimenlum  proprii  corporis  haberent,  per  alium  sufB- 
cientem,  quilibet  pro  se,  prisionem  teneret  Parisius,  nee  inde  recede- 
rent ,  quin  qualibet  nocte  pernoctarent  ibidem ,  quibus  decedentibus  vel 
aiiquo  eorum  ,.tenentur  sufBcientes  loco  decedentium  subrogare,  quousque 
^e  dicte  pecunie  summa  et  pena ,  quibuscumque  comissa ,  esset  dicto 
comili  plenarie  satisfactum.  Ad  hec  autem  omnia  premissa  et  singula 
tenenda,  servanda  et  firmiter  adimplenda,  nos  Bfargarela,  Flandrie  et 
Haynoie  comitissa,  nee  non  et  nos  Mathildis ,  domina  Bethunie,  et  nos 
Laura,  domina  de  Dampna  Petra ,  nos  et  bona  nostra  nee  non  et  heredes 
nostros  nee  non  et  successorcs  nostros  in  comitatu  Flandrie  obligamns , 
sub  religione  prestiti  juramenti,  renunciantes  exceptioni  doli  et  sine 
causa  et  omni.auxilio  juris  canonici  et  civilis,  per  que  predicta  possent 
ledi  vel  impediri,  promittentes  eciam  sub  predicti  vinculo  juramenti, 
quod  nichil  impetrabimus  nee  impetrari  £aciemus  contra  premissa  vel 
alifcpiod.pr^missorum,  nee  utemur  eciam  impetralis.  Ad  hiiuus  autem  rei 
geste  memoriam  et  munimen,  nos  Margareta,  Flandrie  et  Haynoie  comi- 
tissa, nee  non  et  nos,  Mathilda  domina  Belhunie,  et  Laura  domina  de 
DaiQpna  Petra,  sigiUa  nostra  present! bus  duximus  apponenda. 

J)atumapud  Peronam,  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quinqoa- 
geaitftosaLlOyXloraiaica proxima  antefestom  sancti  Mychaelis. 


( *^ ) 

Le  psrCage  eveotuel  de  Tti^ritoge  de  Marguerite  Ae 
Constantino{>le^  lei  qu'il  avail  dej&  ^16  1*^1^  par  aahil 
Louis, fat eonfirmd, maison joignit A  la partdesd'Avesnes 
rOstrevaol,  qui  avail  d'abord  6i&  adjugd  aux  Dampierre ; 
en  outre,  la  comlessede  Flaodre  renoocai: loos  aesdroita 
sur  la  Zdlaode,  qu'elle  ceda  &  Florent  le  luleiir  de  Hoi- 
lande,  in  cooditioD  quil  la  tiendrait  en  fief  du  eomid.de 
Flandre  et  dpouaerait  ia  (ille  atnte  de  Guy  de  Dampierre; 
si  Florent  mourait  sans  enfant,  son  neveu  Florent,  Tb^i- 
Uer  du  comle  de  Holiande,  devait  aussi  possdder  la  Z6- 
lande,  mais  aux  mdmes  conditions  que  son  onde  et  ft 
charge  de  prendre  pour  femoie  une  autre  fille  de  Guy.  Ia 
comtesse  Marguerite,  d'une  part,et  le  regent  Fbrent, 
d^autre  part,  s'engagdrent  ft  ne  pas  admettre  dans  leuns 
etals  respectirs  les  personnes  coadamn^s  au  bannisse- 
ment  dans  les  domaines  de  Tautre  partie  conlractante.  Le 
dibat  au  sujet  des  tonlieux  on  p^ges  perQus  en  Holiande 
et  en  Zdlande  sur  les  niarcbands  de.Flandre  futddf^reau 
due  Henri,  qui  les  maintint  tels  qu*ils  subsistaient  aupa- 
ravant  (iS  octobre).  Des  deux  e6tds  on  tdclamait  des 
indemnity  pour  les  dommages  qui  avaienl  it&  caoste 
de  part  et  d'autre  pendant  les  troves ;  Marguerite  et  Flo- 
rent s*en  rapport^rent  ft  eel  ^rd  ft  la  decision  d -Arnoul , 
seigneur  de  Diest,  et  de  Guillaume  de  Grimbe^he, seigneur 
d*Assche,  ou,  slls  ne  tombaient  pas  d'accord,  ft  oelle  du 
due  Henri  (21  octobre). 

Bruxelles  vit  alora,  pour  b  seconde  fois,  un  grand 
nombre  de  princes  et  de  barons  se.rdunir  dansses murs. 
Outre  leduc  et  ses  principaux  seigneurs,  on  pouvait  y tcb- 
contrer  :  d'une  part  Marguerite  de  Constantinople  et  ses 
fik  des  deux  lils,  le  tuteur  de  Holiande  Florent  et  son 
oeveu  du  m^me  nom,  le  due  de  Limbourg  Waleran,  son 
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lr6re  ain^  Adolphe,  comte  de  Berg,  le  comie  de  l^ooz 
Arnoul  et  Jean,  sod  fils  aln^,  le  comte  d'Oerepoot  Thierri 
Loef ,  de  la  maison  de  Cloves,  les  seigneurs  de  Fauque* 
mont,  de  Houffalise,  de  Marbais,  etc.,  Ce  traits  fut  ap- 
prouv^,  d*une  part,  par  les  nobles  de  Flandre  :  Arnoul, 
comte  de  Guines;  Robert  de  Wavrin,  Jean  d'Audenarde, 
Arnoul  de  Hortagne,  Hellin  de  Cisoing,  Jean  de  Giiis- 
telle,  seigneur  de  Voormezeele;  Hellin  de  Wavrin,  Hngues, 
ch&telain  de  Gand;  Amaury  de  Landas,  Eustache,  chaoi* 
bellan  de  Flandre;  Matthieu ,  connelable  de  Flandre;  Gilles 
de  Trazegnies  dit  le  Brun,  conn^table  de  France;  Jean, 
chfttelain  de  Lille;  Raoul,  seigneur  de  Nevele;  Gerard  de 
Landas,  Guillaumede  Grimberghe,  Gerard,  seigneur  de 
Rassegbem;  Gerard  de  Rhodes;  par  des  nobles  hennuyers: 
le  comte  de  Blois ,  seigneur  d'Avesnes ,  les  seigneurs  de 
Chimai,  de  Barban^on,  du  Roeux,  de  Qui^vrain,  de  Bou- 
sies,  de  I^ns,  de  Jauche,  de  Ligne  et  d'Antoing;  par  les 
villesde  Flandre,  Bruges ,  Gand,  Ypres,  Lille  et  Douai,  et 
par  la  villede  Valenciennes,  en  Hainaut;  et,  d^autre  part, 
par  les  chevaliers  Jean  d'Audenarde,  Thierri,  seigneur  de 
la  Hamaide;  Gilles ,  seigneur  de  Berlaimont;  Hugues,  sei- 
gneur d'Antoing;  Michel,  son  fils,  seigneur  de  Harnes; 
Anselme  d'Aigremont,  Ren6  Le  Borgne,  son  fils;  Arnoul 
de  la  Hamaide,  Jean  de  Frasne,  Jean  de  Biev&ne,  Guil- 
laume  de  Wannebecq  et  Gilbert  de  Beaumont,  qui  s'enga- 
g^rent  k  venir  h  Ypres  si  les  d'Avesnes  contrevenaient  k  la 
paix  et  k  ne  pas  en  sortir  tant  que  ceux-ci  n'auraient  pas 
r^par^  leurs  torts  (1).  Remarquons  qu'il  y  eut,  en  dehors  de 
la  paix,  des  accords  qui  ne  nous  out  pas  4t4  transmis.  Ainsi 


(I)  Acte  date  de  1256.  Martene  et  Durand,  Thesaurus,  t.  I,  ool, 
1084. 
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ie  eomie  Guy  de  Dampierre  dut  payer  une  forte  ran^n, 
dans  laquelle  les  Gantois  intervinreDl  poar  une  somme  de 
8,000  livres. 

Le  congrte  de  Bruxelles  se  lerminait  a  peine  que  la  paix 
de  la  Beigique  faillit  dire  compromise  par  la  rivalit^  de 
Richard  de  Cornouailles  et  du  roi  de  Gastille  Alphonse,  les 
deux  pr^tendants  au  tr6ne  d'Allemagne.  Richard,  moins 
6loign6  de  ce  pays  que  son  rival,  se  h&ta  de  venir  prendre 
possession  de  la  dignity  i  laquelle  il  aspirait  et  fut  cooronn^ 
k  Aix-la-Chapelle  le  17  mai  1257  (1).  Le  belliqueux  Conrad, 
archevSque  de  Cologne,  ^pousa  sa  cause  avec  ardeur  et  le 
soutint  de  toute  manidre.  L'^vdque  de  Cambrai  Nicolas, 
appel^  aux  fooctions  de  chancelier  du  nouveau  roi,  le  ser- 
Tit  activement,  ainsi  que  Jean  d'Avesnes,  qui,  par  roalheur 
pour  la  nouvelle  carri^re  qui  s'ouvrait  devant  lui,  mourut 
cette  m&tne  ann^e  12S7,  ne  laissant  que  des  enfants  en 
bas  dge  (2). 

Le  roi  Richard  montra  un  instant  Tintention  d'annuler, 
autant  qu*il  le  pouvait,  les  r^ultats  du  traits  de  Bruxelles. 


(1)  L*acte  par  lequel  le  roi,  le  23  du  mtoe  mois,  coofirma  aux  Aixois 
leurs  priTil^eSj  et  les  autorisa  k  lever  de  Targenl  pour  augmenter  les  for- 
tificatkms  de  leur  ville,  nous  appreod  les  noois  des  princes  dont  Tappui 
etait  acquis  k  Richard.  C*etaient :  les  archev6ques  de  Cologne  et  de 
Majence,  les  ^vdques  d*Utrecbt ,  de  Munsler,  de  Paderborn ;  T^lu  de  Li^ge, 
t'abbe  d*lnde,  le  due  de  Limbourg,  les  comles  de  Gueldre,  de  Cloves,  de 
Luxembourg,  de  Juliers,  de  Looz,  de  Berg,  de  Spanbeim,  de  Niewenar, 
des  Deux-Ponts,  le  tuteur  de  Hollande  Florent,  les  d*Avesnes,  le  comte 
iorestier  Emichon,  Waleran  de  Juliers,  Gerard  de  Luxembourg,  les  sei- 
gneurs de  Fanquemont,  de  la  Lippe,  d*Altena,  de  Bolland,  de  Falken- 
slein,etc.  ~  Quix,  Codex  diplomaticus  Aquensis,  1. 1,  p.  134. 

(i)  La  comtesse  Uarguerile,  comme  pour  t^moigner  de  raffeciion 
qu*elle  poriait  k  ses  petits-flls,  assigna  k  Tatne  des  Gls  de  Jean  d'Avesnes, 
d^  le  23  mars  1258,  un  revenu  annuel  de  200  livres  toumois.  - 
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NoD'Seulemeol^  par  une  s^rie  de  mesures  qui  poovaieot 
dtre  consid^r^es  comme  des  innovalions,  il  affecia  de  trai-* 
ter  Tabb^  de  Saint-Ghislain,  en  Hainaul,  comme  un  priiice 
de  TEmpire,  relevant  directemeat  de  lui ;  mats,  en  outre, 
ii  oonfirma  la  cession  da  Namarois  que  leaned' A vesnes 
avait  faite  au  comte  de  Luxembourg  (13  juiilet  12S7). 
C'itait,  dans  Tun  comme  dans  Fautre  cas,  porter  atteinte 
aiix  droits  de  la  comtesse  Uarguerite  de  Constantinople, 
sQuveraine  du  Haioaut  et  suzeraine  du  Namurois.  Mais, 
I'annte  suivante,  le  difiKrend  s'aplanit  et  le  roi  consentit 
k  retirer  formellement  la  sentence  par  laquelle  son  pr^^ 
oesseur  avail  d^pouill^  de  ses  fiefs  la  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaul  (20  avril  1258). 

Le  pouvoir  de  Richard,  en  effet,  £tait  plus  nominal  que 
r^el.  Si  le  nouveau  roi  comptait  des  adherents  d6vou^s,  les 
adversaires  non  plus  ne  lui  manquaient  pas.  L'influence 
fran^aise  ^tait  tris-grande  dans  nos  contr^es  et  soutenait 
les  pretentions  d*Alphonse  de  Castille  k  la  couronne  imp^- 
riale.  Outre  Tarcheveque  de  Treves,  qui  avail  donn^  sa 
voix  d'electeur  h  ce  prince,  Alphonse  avail  attir^  dans  ses 
int^rdts  le  due  de  Brabant  et  Guy  de  Dampierre.  II  chargea 
le  premier  de  maintenir  la  paix  dans  tont  le  pays  qui 
s'^tend  jusqu'au  Rhin  et  de  Treves  k  la  mer  et,  apr^  lui 
avoir  promts  10,000  livres  tournois,  il  lui  en  promit  encore 
10,000  autres,  alin  d*acheter  des  adherents  ou  de  servir 
autrement  sa  cause  (16  octobre  1237)  (1);  il  donna  une 
somme  de  5,000  marcs  ou  une  rente  annuelle  de  400  au 
second,  qui  lui  fit  hommage  k  Segovie,le  6  novembre  1258. 
Le  traits  par  lequel  le  roi  de  France  assigna  15,000  livres 


(I)  Bulkeos,  /.  c.ypreuves,  p.  95. 
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an  dot  de  Brabant  et  sa  femme,  qui  s'engagi^rent ,  en 
retour,  en  mai  1257,  k  marier  leur  61s  Hienri  i  Margaerite, 
filie  da  monarqoe  (1),  fournit  une  noiivelle  preuve  des 
tendances  fran^ises  de  notre  prince.  M^is  la  contestation 
ne  s*enventma  jamais.  Alphonse  de  Castille  ne  niit  pastes 
pieds  dans  l*Empire,  et  son  comp^titeur  fqt  rappel^'en 
Angleterre  par  les  luttes  de  son  fr^re,  le  roi  de  ce  pays 
Henri  III,  et  des  barons.  Qnant  a  leurs  partisans,  cbacun 
d*enx  trouva  d*aulres  occasions  d'assouvir  son  ardenrpour 
les  n^ociations  dipiomatiques  et  les  combats.  Ce  fut  alors 
que  rarchev^qoe  Conrad,  jugeant  le  moment  favorable  et 
ayant  ralli^  i  sa  cause  le  due  de  Limbourg,  son  Tr^re 
Adolphe,  comte  de  Berg,  le  comte  de  Juliers  et  nne  foule 
d'autres  seigneurs,  engagea  contre  la  ville  de  Cologne  une 
Intte  dont  il  sortit  victorieux.  Appuy^  par  les  corps  de  me- 
tier, il  se  vengea  des  affronls  et  des  tehees  que  les  ciloyens 
de  sa  capitate  lui  avaient  fait  subir,  en  y  brisant,  pour 
quelqnes  anuses,  la  preponderance  du  patricial.  Les  mon- 
nayeurs  furent  d^pouill^s  de  leurs  fonctioos  et  de  leurs 
privileges  (24  mars  1259),  25  bourgeois  notables  furent 
cit^  k  comparattre  et  condamn^s  par  d^faut;  enfin,  Con- 
rad destitna  le  bourgmestre  et  les  6chevins,  k  Texception 
d*un  seul  de  ces  derniers,  et  les  remplaca  par  25  nou- 
veaux  magistrats  qui  devnient  singer  pendant  toute  leur 
vie  et  dont  les  remplac^nls,  lorsqu*ils  viendraient  k 
mourir,  seraient  cboisis  de  commun  accord  par  t*arche- 
v£que,  les  6cbevins  restants  et  le  conseil  des  fraternit^s  ou 
metiers  (17  avril  1259).  Si  Ton  observe  qu*^  cette^poque, 
dans  presque  tou(es  les  villes  de  la  Belgique  et  de  TAIIe- 


(1)  ibUUm.i.  I,  p.  270. 
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magoe,  le  pouvoir  appartenail  k  rarislocratie  bourgeoise, 
si  Tod  se  rappelle  combien  la  cit^  de  Li^ge  avait  d4ji 
souffert  et  combattu  pour  secouer  la  domioation  de  ses 
vio&ves,  OD  appreciera  Timpression  que  cetle  politique 
nouvelle  dut  produire  dans  nos  contr^es  et  quelies  esp6- 
rances  elle  dut  ^veiller  dans  certaines  classes  de  la 
soci^t^. 

Tant  que  Henri  III  v4cut,  le  Brabant  resta  calme.  C'est 
alors  surtoul  que  nous  voyons  ce  prince  jouer,  parmi  ses 
voisins,  le  rdle  de  m^diateur.  II  s'interpose  lant6t  eutre 
le  comte  de  Gueldre,  d*une  part,  le  comte  de  Cloves  Thierri 
et  son  fr^re  Thierri  Loef,  d'autre  part  (22  septembre 
1258)  (1);  tanldt  entre  T^vdque  d'Utrecbtet  le  comte  de 
Gueldre  (12  juillet  1259)  (2),  etc. 

Une  seule  fois,  le  due  intervint  directement  dans  Tadmi* 
nistration  d'un  Elat  voisin  et,  malgr^  sa  prudence,  faillit  y 
dtre  la  cause  indirecte  d*un  soul^vement.  Le  regent  de 
Hollande  et  de  Z^lande,  Florent,  s'^tant  rendu  k  un  toiir- 
noi  qui  se  c^l^brait  k  An  vers,  y  fut  bless^  mortellement 
(le  26  mars  1258).  Son  neveu,  le  comte  Florent,  ^tant 
encore  tr^s-jeune,  les  fonctions  de  r^gente  furent  devolaes 
k  sa  soeur  Aleyde,  veuve  de  Jean  d*Avesnes.  Ne  pouvant 
suiBsamment  se  faire  ob^ir,  Aleyde  demanda  au  due  de 
raider  de  ses  conseils.  Henri  HI  se  rendit  a  ses  d6sirs, 
mais  il  ne  tarda  pas  k  revenir  en  Brabant,  dans  la  crainte 
qu*un  conflit  ne  s'^lev&t  entre  ses  sujets  et  les  Hollandais. 
Parmi  les  gens  de  sa  suite,  il  s'en  trouvait  un  qui  ^tait  k 
la  fois  joueur  et  batailleur;  apres  avoir  gagn^  k  des  Hol- 
landais leur  argent,  il  se  prit  avec  eux  de  querelle  et,  sans 


(1)  Bondain,  Charterboek  van  Gelderland,  p.  532. 

(2)  Wiilems,  Brabanuche  Yeestm,  1. 1,  p.  657. 


(  181  ) 
I'iDtervenlioo  du  due  Iui-m6me,  Taffaire  aurait  6i6  loin. 
Lorsque  le  calme  ful  r^tabli  dans  les  £tats  du  jeune  Flo- 
rent,  Henri  III  s*^loigna  (1).  On  doit  Gxer  T^poque  de  son 
sejouren  Hollande  au  mois  d*avril  1258,  ^poque  oji  nous 
Yoyons,  en  Z^lande,  Godefroid,  sire  de  Cruyningen,  puis 
les  chevaliers  G^rulphe  et  Henri  de  Kets  se  recounaltre 
les  vassaux  du  due  ou  prometlre  de  le  servir  jusqu'au  jour 
de  la  majority  du  jeune  Florent  (2). 

Le  seul  prince  avee  lequel  Henri  HI  n'entrelenait  pas 
de  relations  cordiales  ^tait  T^lu  de  Li^ge  Henri.  Ce  pr^lat 
aurait  d^sir^  raeheter  la  ville  de  Malines  et  les  villages  de 
Hougaerde,  Bauveehain  et  Tourinnes ,  qu'il  avait  engages 
au  due  et  k  Walter  Berthout  pour  6,000  mafcs  de  Cologne; 
dans  ce  but  il  obtint  du  pape  Alexandre  IV  Tautorisation 
de  pr^lever  k  son  profit  le  vingti&me  des  revenus  poss^d^s 
dans  son  diocese  par  les  eeel6siastiqnes.  Henri  III  s*opposa 
k  Tex^cution  de  cette  mesure  en  Brabant,  fit  defense  k  ses 
sujels  de  s'y  soumettre  et  adressa  un  appel  au  saint-si^e. 
Mais  les  deux  princes  se  reconcili^rent  le  5  Janvier  1261 
et  choisirent  des  arbitres  auxquels  ils  s'en  rapport^rent 
pour  metlre  fin,i  ramiable,aux  contestations  qui  pour- 
raient  encore  naltre  entre  eux  (3). 


IV. 


Personne  nignore  combien  les  liens  ^e  parente  ^taient 
etroits  au  XHl'  si^cle.  Du  temps  de  Henri  IH,  la  famille 
ducale  de  Louvain  ou  de  Brabant  puisait  une  force  excep- 
tionnelle  dans  le  nombre  et  la  grandeur  de  ses  alliances. 


(1)  Van  Velthem,  /.  c,  c  39. 

(2)  Batkens,  /.  c,  preoTes,  p.  07. 

(3)  Vojez  BuUlcus,  Lc,  1. 1,  p.  259.  —  Willems,  /.  c,  p.  638. 
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sommes  d'argeot  pour  obtenir  jiislice,  la  premiere  de  ces 
princesses  fit  au  due  l*abandon  de  ses  droits  (le  14  f^vrier 
1259);  Aleyde,  de  concert  avec  son  troisi^me  mari,  Arnoul, 
seigneur  de  Wesemael,  en  fit  autant,  k  condition  que 
Henri  III  ou  les  h^ritiers  tiendraient  leurs  droits  en  fief 
d'eux  ou  de  celui  qui  serait  possesseur  du  comt^  de  Bou- 
logne (14  juin  1260)  (1).  Le  prochs  se  prolongea  encore 
pendant  de  longues  ann^es,  sans  que  Ton  en  connaisse 
clairement  la  solution. 

Si  nous  nous  demandons  quelles  furent  les  relations  du 
due  avec  ses  barons  et  vassaux,  nous  remarquerons  d'abord 
la  position  considerable  que  les  principaux  seigneurs  du 
Brabdnt  occupaient  alors.  Walter  Berthout,  seigneur  de 
Malines;  Arnoul,  sire  de  Diest;  Arnoul,  seigneur  de  We- 
semael;  Guillaume  de  Grimberghe,  sire  d*Assche;  les  sei- 
gneurs de  Marbais,  de  Perwez,  jouissaient  d'une  grande 
consideration,  et  intervinrent  plusieurs  fois  dansdes  actes 
importants  ^manant,  soit  de  leur  prince,  soit  de  ses  allies, 
le  roi  Guillaume,  la  comtesse  Marguerite,  etc.  (2).  Non- 
seulement  Henri  conserva  Taflection  des  auciens  vassaux 
du  duch^  et  son  ascendant  sur  eux,  mais  il  augmenta  leur 
nombre  ou  Timportance  de  leurs  fiefs.  Le  5  mai  1256,  le 
seigneur  d^Enghien,  Siger,  sp^cifia  neltement  T^tendue  de 
la  partie  de  sa  seigneurie  qui  ressortissait  au  Brabant  et  il 
y  comprit  son  cb&teau  et  les  pairs  qui  y  devaient  Vestaige, 


(1)  Butkeos, /.  c,  p.  98. 

(2)  L'un  des  frdres  du  seigoeur  de  Diest,  nomm^  fiverard,  et  qui  etait 
prev6t  de  Feglise  de  Cologne,  devait,  d'aprte  ud  ordredu  pape  Inno^ 
rent  IV,  en  dale  du  0  Janvier  12S5,  occuper  le  premier  si^e  Episcopal 
qui  viendrail  h  yaquer  en  Allemagne;  quant  au  fr^re  mineur  Jean  de  Diest, 
apres  avoir  ^td  le  premier  ^v^ue  de  la  Samogitie,  rtomment  oooquibe 
sur  les  Lilhuaniens  encore  idoUtres ,  il  devint  ^v^ue  de  Lubeck.  J 
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c*est-i-dire  qui  devaienly  singer  (1).  Conrad  le  Wildgrave, 
entre  autres,  se  declara  le  vassal  du  due  pour  son  ch&teau 
de  Grumbach ,  ses  14  Teudalaires  et  une  rente  annuelle  de 
50  marcs  (2).  Henri  ne  n^gligea  pas  le  soin  d'arrondir  ses 
doroaines.  Baudouin,  seigneur  de  Vucbt,  lui  vendit,  le 
10  aoAt  1257,  tons  ses  biens  situ^s  entre  la  Meuse  et  Mo- 
legrave,  en  Tautorisant  k  racheter,  pour  350  marcs,  ceux 
d*Oesterbeke ,  que  Baudouin  a va it  donnas  k  sa  soeur  Ma- 


li) Ibidem,  p.  94. 

'%  Dipidme  par  lequel  Conrad  le  Wildgrave  se  reeonnatt  le  va$sal  du  due 

de  Brabant. 

22  mai  1354. 

Noverint  oniverai  preseos  scriptum  inspeciuri  quod  nos  Conradus, 
Silvester,  caslrum  meum  in  Grambacb ,  quod  nos  una  cum  suis 
attiDenciis,  scilicet  qualuordecim  castrensibos  et  quinquaginta  marcartun 
redditilNis  annnarum,  et  nostri  predecessores  jure  allodio  libere  possidi-; 
mus,  a  venerabili  domino,  Henrico,  duce  Brabanlie,  cum  dicUs recepimus 
attinenltis,  per  nos  nostrosque  successores  jure  feodi  perpetuo  possiden- 
dom,  et  ratione  hujus  accepimus  a  domino  memorato  quingentas  marcas 
Coloniensis  mooete,  promarca  duodecim  solidis  computatis,  quam  pecuniam 
abeodem  domino  Henrico  duce  nos  percepisse  recognosdmus  plena  sorte, 
lit  bee  autem  null!  cedant  in  dubium,  dedimus  presens  scriptum  nostri 
et  filii  nostri  Emechonis  sigilll  munimine  roboratum. 

Datum  anno  Domini    millesimo  ducentesimo  quinquagesimo  quarto, 
feria  tarda  Infra  dies  ipsius  Pentecostes. 

Cartulaire  des  dues  de  Brabant  B,P9i,  oil  cet  acte  est  ac- 
compagn^  de  Tanootation  suivante  :  Postea  adjunxU  huic 
feodo  dominus  Johannes  dictus  Ryngreve^  dominus  de 
Dounr  (?),  opidum  seu  villam  de  Kyrc,  cum  omnibus  atti^ 
nentiis  suis,  collalione  ecclesie  de  Kyrc  cum  decima  ejus- 
dem  eccUsie  exceptis,  perpatenlibus  litteris  suis  datis  anno 
Jill*  Lf  que  bona  singula  supradicta  et  universa  tunc 
dv9  iibi  (et)  Margarets  uxori  sue  contulU  jure  feodali. 


(186) 

thilde  iors  de  son  mariage  (1).  Lannee  suivante,  Ie20  mars, 
il  acquit  du  due  de  Limbourg,  raoyennanl  600  marcs  de 
Cologne,  tous  ses  droits  sur  le  comt^  de  Daeltiem. 

La  seule  corporation  religieuse  qui  eHi  en  Brabant  des 
droits  tr^s-eteudus^tait  le  chapitre  deschanoinesses  nobles 
de  Sainle-Gertrude  de  Nivelles,  qui  defendait  ses  preroga- 
tives et  ses  immunity  avec  une  t^oacit^  sans  exemple. 


(1)  Actede  la  cession faite  par  Baudouin  de  Vucht  au  due  Henri,  des  biens 
que  le  premier  possidait  entre  la  Meuse  et  Molegrave, 

10  aoftt  1257. 

Universis  presentes  litteras  inspectaris  vir  nobilis  Balduinus,  dominus 
de  Wght,  salutem  et  cognoscere  veritatem.  Universitatem  Testram  scire 
volumus  quod  dos  illnstri  priDcipi  domino  nostro  Henrico ,  duci  Lot  ha- 
ringie  et  Brabantie,  vendidiroos  omnia  bona  inter  Molegrave  et  M osam . 
que  de  ipso  domino  duce  tenebamus  in  feodum  vel  aliter  in  allodium  ant 
alio  modo,  in  sicco,  humido,  horainibus  feodalibus,  ministralibus,  villis  aut 
rebus  all  is,  per  sententiam  bominum  dncis  nolnlium  et  aliorum  multorum, 
eadem  bona  resignandoin  manus  duels  supportando  et  werpipndo,  in  eis- 
dero  bonis  nichil  juris  nobis  in  poslerum  reserrando.  Ceterum  omnia  bona 
in  OsterbelLe,  que  quondam  contulimns  in  maritagium  titalo  pignoris  obli- 
gata,  cum  sorore  nostra  domina  Mathilde ,  domina  de  Oye,  dominus  dux, 
cum  sibi  placueril ,  erga  ilium  Tel  illos  qui  sic  lenent  pro  iresoentis  et 
qninquaginia  marcis  Goloniensibus  redimere  poterit  et  acquitare.  Renun- 
ciayimus  insoper  super  dictis  bonis  omnibus  kartis  et  lilteris  quas  a 
dudbus  vel  aliis  habebamus.  In  cujus  etiam  rei  testimonium  et  firmitu- 
dinem  sigillum  nostrum  presentibus  apposuimus,  adhibitis  subscHptis 
testibus  viris  nobilibus,  yidelicet  domino  Waltero  Berthaut,  domino  de 
Maglinia ,  domino  Petro  de  Marbays ,  domino  Arnoldo  dapifero  de  Roioe- 
laer,  domino  Henrico  de  If  arbais ,  domino  Waltero  de  Hautem ,  domino 
Henrico  de  5tertbeke,  domino  Conzone,  domino  Willelmo  Cnode,  Dirkino 
dapifero  Brabantie,  Willelmo  notario  ducis  el  aliis  quampluribus. 

Actum  et  datum  apud  Buscum,  mense  augusto ,  in  festo  beat!  Lauren- 
cii  martiriSy  anno  Domini  M.CC.  quinquagesimo  seplimo. 

Cartulain  des  dues  de  Brabant  B,  t.9i. 
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Maigr^  ses  efforts,  elle  ne  conservait  qu'avec  peine  son 
immeose  dotation.  Du  tempa  du  due  Henri  III  elle  eut 
reeours  aa  moyen  qu*elle  avail  d^j^  employ^  bien  des  fois; 
elle  fit  €  coucber  k  terre, »  c*e8t-i-dire  d^poser  sur  le  sol^ 
sur  le  pavement  m^me  de  T^glise  de  Nivelles,  la  cb&sse 
eoDtenant  les  restes  de  sainte  Gertrude. 

Ce  t^moignage  de  desolation  paralt  avoir ^mu  le  due 
Henri,  car  il  s*empressa  d'accorderau  cbapilredeux  cbartes, 
toutes  deux  datees  du  mois  de  Janvier  1253-1254 :  la  pre- 
miere, du  17,  oji  il  promet  la  reparation- des  offenses  com- 
misos  par  lui  ou  ses  officiers;  la  seconde,  du  20,  oh  il  n*est 
question  que  des  conflits  souleves  entre  le  chapitre  et  les 
vassanx  du  due.  Gelui-ci  s'engage  k  s*en  rapporter  k  la 
d^ision  de  quatre  arbilres,  nommes  :  deux  par  lui ,  les 
chevaliers  Conson  et  Heneman  ou  Henri  de  Sterrebeek,  et 
deux  par  le  chapitre,  le  doyen  de  ce  corps  et  le  chanoine 
Gerard  de  Huldenbcrgh,  qui  devaient  prononcer  leur  sen- 
tence avant  la  f^te  de  P&ques  de  la  meme  ann6e.  Les  par- 
ties ^talent  en  desaccord  sur  des  points  tres-nombreux, 
Ainsi  le  chapitre  r^ciamait  le  droit  exclusif  de  faire  juger 
k  Nivelles  tout  ce  qui  concernait  les  biens  et  les  dettes  ou 
affaires  d*argent  et  d\  publier  des  bans  ou  ordonnances  de 
police;  le  droit  d*exercer  la  juridiction,  meme  au  criminel, 
k  Haulers,  Noucelle  (sous  Wauthier-Braine) ,  Tourneppe, 
Lathuy,  etGotlechain  (sous  Bossut);  ses  droits  sur  ses  serfs 
et  serves  d'Opprebais,  dans  la  seigoeurie  de  Henri  de  Beau- 
Tort;  la  liberie,  pour  ses  tenanciers  de  Lillois,  de  Nou- 
celle, etc.,  de  faire  moudre  leurs  grains  \k  oik  ils  le  vou- 
laient,  comme  cela  se  pratiquail  avant  la  construction  des 
moolins  de  Moncinponl  (k  Braine-rAlleu);  la  libre  dispo- 
sition des  wasiines  ou  bruy^res  de  Wambeek  et  Ter-Nath, 
de  la  mairie  de  Goyck ,  etc.  Tout  cela  devait  dire  t^U 


(<88) 

avant  la  Saiot-JeaD(ou  24  juin)  suivaote;  quant  aui  debats 
qui  s'^taieut  &\e\6s  entre  le  chapilre  et  les  vassaux  du  due* 
le  d^lai  pendaot  lequel  ils  devaieat  se  terminer  £tait  plus 
long;  ils  ne  se  terminaient  qu'k  la  Saint-Remi  ou  i*'  oc- 
tobre  (1).  Les  nobles  dont  on  se  plaignait  £taient  Walter  et 


(i)  Le  due  Henri  s' engage,  envers  Vabbesse  et  le  chapitre  de  Nivelles,  &  riprimer 
les  atteintes  que  ses  offieiers  avaient  parties  a  leurs  droits. 

17  janTier  1254. 

Nous  Henri  par  la  grace  de  Dieu  due  de  Brabant  et  de  Loreyoe,  foisons 
savoir  a  tons  cheaux  qui  ces  vieront  et  ouroot,  ke  nous  amendons  tons  les 
tors  fais  que  nous  et  nostre  baflliu  avoDS  fais  a  Pabbesse  et  a  capitle  de 
Nyvelle  et  denons  nos  letlrez  de  rendre  et  de  faire  rendre  enire  ce  et  le 
Saint  Jeban  tous  les  dommaigez  con  at  fait  a  Fabbesse  et  a  capitle  de  lor 
biens  puis  que  le  oors  saint  fut  mys  a  terre  selon  le  verity  que  quattre  preu- 
domez  enqnerront  et  rapporteront  entre  ci  et  le  close  pasques  procbaiue, 
deux  de  par  nous»  sire  Conse,  et  sire  Henemans  chevalier  de  Sterbeke,  cbe- 
yallers,  et  deux  de  par  I'abbesse  et  le  capitle,  li  doyen  et  Gerarl  de  Hode- 
biergez,  canone  de  Nyvelle,  et  si  remelloos  le  capitle  en  le  mayrie  de  Goj  et 
en  Bergues  et  ens  appendissez.  Et  dellverons  le  capitle  Taloet  et  les  biens 
de  le  Lendeet  ostons  nous  mains  et  ferous  oster  ses  mains  seignour  Emoul 
de  Wezemale  dez  wastinez  de  Wambecque  et  de  le  Natte  et  feroos  osier  le 
soes  et  les  fosseez  rabattre.  El  de  ces  villes  et  de  ces  lius  devant  dis  de- 
vons  nous  le  capitle  fiiire  jolr  et  ens  maintenir  et  osleir  nous  de  force  li 
masuier  de  T^gllse  de  Leious ,  de  Norselle  et  d*ailheurs  soyent  en  tel  point 
d'aler  moure  quMl  astoient  ainchois  ke  no  molins  fuisl  fais  a  Mancinpont 
Nous  remettons  les  siers  et  lez  ancellez  medame  Sainte  Gerlrud  d'Oprem*- 
bais,dont  li  abbesse  astoit  deplaindans  ens  el  leur  et  les  mainterons  vers 
saignour  Henri  del  Bielfort  oi  leil  paes  ke  nostre  perez  les  mainlint  ei 
laissa.  Nous  voulons  et  commandons  nos  baillius  quMI  ne  ficent  nul  tort  k 
capitle  et  quMl  se  relaissent  des  tors  qu'il  lor  font  k  Baler,  ^  Latuit,  k 
Norselle ,  k  Tomeppe  et  k  Gotenchien  el  qulitons  enio  no  rendons  k  Tab- 
besse  le  larron ,  le  mordreur  et  le  tbilleul  s*en  puet  faire  so  voulent^  Noz 
rendons  et  deliverons  k  Tabbesse  se  fief  ke  li  mordreres  de  Genappe  tenoel 
de  li.  Nos  ne  no  melerons  de  deite,  ne  d*ertaiges,  ne  de  faire  bans  en 
le  franohise  de  Nyvelle.  Nous  foisons  quilteir  le  jus  k  Tabbesse  ei  k  pre- 


(  189  ) 

Siger  d*Enghien,  sire  Araoul  de  Crainhem ,  sire  Othon  de 
G)Dtrec(Bur>  la  dame  de  Reves,  sire  Arooul  de  Wesemael, 
Jean  d'Aerscbot  et  le  maire  de  Vorst  en  Campine.  Les 
d'Engbien  avaienl  consid^rablement  empi^t^  sur  les  droits 
du  cbapilre  ^  Tubise,  Hennuy^res,  Laerbeek ,  etc.;  Arnoul 
de  Grainbem  avait  usurp^  ses  biens  k  Goyck,  Othon  de  Con- 
trecceur  avait  enlev^^i  Meerbeek  pr^s  de  Ninove,800  livres 
de  Louvain  apparteoant  k  Tabbesse  de  Nivelles  et  Tavait 
ensuite  d^pooill^  de  tout  ce  qu'elle  poss^dait  en  cet  en- 
droit,  etc.  (1).  Ces  contestations  avaient  di]k  fait  Tobjet  de 
mainte  r^clanoation ;  la  plupart  ne  furent  jamais  r^gl^esque 
par  la  violence. 

Ce  nailieu  du  XIIP  si&cle,  qui  nous  apparatt  comme 
r^poque  de  la  plus  fervente  p\6i&  et  que  Ton  peut  consi- 
der comme  la  p^riode  pendant  laquelle  la  puissance  du 


YWt  dc  Ny Telle  toute  le  lerre  et  hirtaige  ki  Jugi^  lor  est,  ki  fa  Godio  et  ses 
enfans,  por  le  mordre  qu'il  fisent  en  restorier  des  cbateis  ke  li  baillius 
eoporia,  ki  jugie  saiit  Pabbesse  et  ses  jastiches,  et  lor  deliverons  le  blelt 
d*awaii  ki  emit  sor  celle  memme  terre  et  restaulissons  les  lius  de  mairlen 
li  oh  li  haillius  abati  lez  maisons  et  les  lias  oh  li  baillio  prinst  ses  chaleis 
((oi  estoieni  enbaoneis.  Deci  k  droit  restaulissons  noas  le  blet  dez  dras  et 
de  lainne  et  Taisons  amender  le  bailliu  en  plain  capiile  cbo  qoMI  at  forfait 
eoTers  Pabbesse  et  le  capitle  des  maisons  qa*il  abati  et  ez  aatres  forrals 
q!i*U  lor  a  fais  en  pur  sa  cote  et  une  verge  en  sa  main,  et  promettons  en 
boo  foi  que  noas  et  nostre  bailliu  nos  maintenrons  ensi  dorenayant  envers 
fabbesse  et  le  capitle  des  torffais  dont  il  sout  deplaindant  et  des  forstiers 
a  mettre  et  des  masuiers  de  Hatain  et  envers  lor  droeturez  quMl  ne  se  pou- 
rant  plaiudre  si  tort  n*en  ont.  Et  en  tcmongnage  de  ces  cosez  avons  nos 
pcMlat  k  oes  lettres  no  saial  Tan  del  Ineamacion  Jhesu  Crist  mil  deux 
oat  LIIl,  le  semmedi  aprte  lez  octavez  de  le  Tbyepbalne. 

Cartulaire  du  chapitre  de  NivtUes , 
fr  18  V*. 
(1)  Mtaie  Cartulaire,  ^  161 
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saint-sidge  parvint  k  son  apogee,  fut  pourtant  agile  pardes 
querelles  religieuses.  Dans  cette  Belgique,  ob  la  politique 
d*Innocent  IV  et  de  Guillaume  de  Hollande  comptait  tant 
d*adh^rents«  plus  d*un  h6r^siarque  attaqua  hardiment  les 
dogmes  foudamentaux  de  la  religion  chrelienne.  Le  traits 
de  Canlimpr^f  intitule  Bonum  universcUe  de  Apibus^  est 
rempli  d'anecdoles  mettant  le  Tail  hors  de  doule.  D*aprte 
cet  auteur,  aussi  naif  que  cr^dule,  un  professeur  de  tb^ 
logie  a  Tuniversil^  de  Paris,  Simon  de  Tournai,  mettail  sar 
le  rndme  rang  Moise,  Jesus-Christ  et  Mahomet,  et  les  con« 
sid^rait  comme  trois  personnages  dont  les  doctrines  et  les 
dogmes  avaient  subjugu6  les  esprits  (1).  La  cit6  de  CaoEi- 
brai,  au  sud,  et,  vers  le  nord ,  celle  d'Anvers,  6taient,  sui- 
vant  luiy  remplie  d*b^r^tiques.  Dans  la  seconde  de  ces  villes 
c*^tait  un  chanoine  de  Notre-Dame,  Guillaume  Cornelius 
ou  Corn^lis,  qui  ^lait  leur  chef,  chef  d*autant  plus  redou- 
table  qu'il  s'^tait  concilia  les  pauvres.  II  n'est  pas,  disait 
Guillaume,  de  plus  grande  vertu  que  la  pauvret6  volon- 
taire;  elle  efface  tons  les  p^cb^s  et  une  prostitute  indigente 
vaut  mieux  qu*une  femme  bonnSte,  mais  int^ress^. 
Aucun  religieux  ne  trouvait  gr&ce  k  ses  yeux,  k  cause 
des  richesses  toujours  croissantes  des  corporations  mo- 
nastiques;  quant  k  lui,  joignant  Texemple  au  precepte, 
il  s*^tait  depouille  de  ses  biens  et  en  avait  partag^  le  pro- 
duit  entre  les  malheureux  (2). 

On  reconnalt  dans  ces  opinions,  qui  puisent  leur  origine 
dans  un  sentiment  louable  et  qui  offrent  un  cdte  s^duisant^ 
un  ^cho  des  doctrines  auxquelles  Tordre  des  Fr^res  mi-* 
neurs  fournit  tant  d'adh^rents  au  XIII*'  si^cle.  Apres  avoir 

(1)  L.  n ,  c.  49,  p.  440. 
(9)  Ibidem,  c.  47,  p.  433. 
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accamal^  dlromenses  richesses,  les  corporations  de  B£n6- 
dictins,  de  Norbertins,  de  Cisterciens ,  le  haul  clerg^s^cu- 
lier  ^taient  lomb^s  dans  le  rellicbemeDt.  Le  commerce  et 
rindustrie  se  trouvaieot  alors  dans  T^lal  le  plus  florissant; 
la  populalioD  augmeotait,  le  prix  des  deur^es  et  des  loyers 
kaussait  sans  cesse ,  la  vie  devenait  de  plus  en  plus  diffi- 
cile pour  cenx  qui  n*avaienl  pas  une  position  brillante  ou 
n^exer^ient  pas  une  profession  lucrative.  Les  progrte 
inouis  du  luxe  dans  ies  classes  ricbes  provoquirent  de 
vifs  m^ntentements  et  aliment&rent  les  recriminations 
des  partisans  de  la  pauvret^  volontaire. 

D^ji,  sousle  r^gne  du  due  Henri  11,  un  prdtre  allemand, 
Doaun^  Isev?in«  avait  essay^  de  plaider  en  Brabant  la  cause 
de  la  simplicity  et  du  d&int^ressement.  Jl  lonnait  dans  ses 
discours  contre  tons  les  vices  du  si^cle,  mais  surtout  centre 
I'amour  du  lucre.  S'il  disait  la  v^rit^  k  tons, grands  et  pe- 
tils,  c'^tait  surtout aux  avares,  aux  usuriers^aux  marchands 
qui  surbaussaient  leurs  prix,  que  s*adressaient  ses  repro- 
cbes.  On  ne  pouvait  toucber  une  corde  plus  sensible  et, 
comme  Isewin  pr^cbait  surtout  dans  les  villes,  il  allait  au 
devanl  de  la  pers^ution.  Cbass^  d'Allemagne,  il  se  r^fugia 
i  Maestricbt;  expuls^  de  cette  derniire  ville,  il  arriva  k 
Louvain,  oil  il  se  passa  quinze  jours  avant  qu^on  lui  permit 
de  parler.  Lorsqu'il  put  s*adresser  k  la  foule ,  il  ne  pro- 
duisit  que  peu  d*eflet,  peut-dtre  parceque  ridiomedont  il 
se  servail  diflKrait  du  flamand,  et  il  ne  tarda  pas  k  £lre  mal 
vu.  11  dut  done  retourner  vers  Test  et  tomba  bienldt  dans 
Poubli.  Ses  innovations,  dit  le  prdlre  el  poele  Louis  Van 
Veltbem,  k  qui  nous  devons  ces  details  (1),  ne  plaisaient 


(1)  Spiegel  hietoriael,  1. 1,  c.  31,  p.  43. 
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nuilement  au  clerg^,  qui  le  coDtraria  de  tout  son  pouvoir. 
Dans  resets  de  son  ardeur  religieuse,   Isewin   voulait 
augmenter  la  dur^e  du  cardme  el  en  fixer  le  commence- 
ment &  la  Purification  ou  2  f^vrier.. 

Ce  novateur  n'avait  rencontr^  que  de  Tindifference;  les 
h^r^iarques,  consid^r^  comme  plus  dangereux,  furent 
traqu^s  sans  piti^  et  Ton  ne  respecta  pasr  mfime  leurs 
cadavres.  L'^vdque  de  Cambrai ,  Guiard  ou  Guy,  quitta  sa 
r^idence  pour  ailer  i  Anvers  s'opposer  i  la  propagande 
des  idees  b^t^rodoxes;  arrive  au  monast^re  d'Afflighem , 
il  y  tomba  malade  et  y  mourut  en  1248,  aliquant  comme 
une  excuse  de  se&  fautes  sa  s£v^rit6  contre  les  fauteurs 
de  I'h^rdsie  (1).  Nicolas  de  Fontaines,  son  successeur,  se 
chargea  d'accomplir  ce  qu'il  avail  projel^.  II  fit  condamner 
la  m^moire  de  Guillaume  Corn^lis  et,  ^  ce  propos,  Gan- 
timpr^  nous  donne  la  mesure  de  sa  crMulit6.  Trois  jours 
aprte  la  mort  du  chanoine,  dit-il,  on  entra  dans  T^glise 
d'Anvers  et  Ton  y  trouva  son  s^pulcre  ouvert  et  vide^ 
preuve  irrefragable  de  sa  damnation.  Quatre  ans  aprte , 
r^v^que  Nicolas  fit  ouvrir  sa  tombe  et  livra  aux  flammes 
ses  restes  mortels.  II  est  probable  que,  dans  la  premiere 
de  ces  circonstances,  le  corps  de  Corn^lis  avail  eti  cach£ 
par  ses  disciples,  qui  en  craignaient  la  profanation,  et 
que,  plus  lard,  le  temps  leur  manqua  pour  prendre  une 
mesure  analogue. 

Ce  furent  surtoul  les  Dominicains  qui  d^ploy^rent  an 
zile  ardent  centre  les  schismatiques.  Leurs  exploits  en  ce 
genre  out  dict^  plus  d*un  r6cit  k  Cantimpr^,  nolammeni 
le  dernier  de  son  livre,  oii  le  ridicule  se  m£le  k  Tatro- 


(1)  CaoUmpri,  I  c,  1. 1 ,  c.  5,  p.  21. 
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cil£.  A  r^poque  ou  les  religieux  de  Tordre  de  Saint-Do- 
minique firent  brAler,  k  Cambrai ,  un  grand  nombre  (plu^ 
rimos)  d*h^r£tiques ,  il  se  trouvait  dans  cette  ville  un 
homme  tres-astucieux ,  nomm^  Gilles  Bougrte.  Ce  Bou- 
gres,  craignant  de  subir  le  sort  de  ses  coreligionnaires, 
se  fit  transporter  par  ses  amis  k  Haspre,  comme  sll  ^tait 
possM^  du  d^mon  et  voulait  implorer  Tinlercession  de 
saint  Aycbadre.  Li  se  trouvait  d^j^  un  clerc  v^ritablemeni 
atteint  de  la  maladie  que  Bougrte  simulait.  On  I'avail  gar- 
rott^y  mais,  la  nuit  qui  suivit  Tarriv^e  de  Bougrte,  ses 
liens  tomb&rent  par  miracle.  II  se  mit  aussitdt  k  Toeuvre. 
Prenant  ses  draps,  les  nattes  et  les  bancs  de  T^glise 
d'Haspre,  il  jeta  le  tout  sur  Bougrte,  qui,  d*abord,  ne  dil 
rien,  mais  poussa  de  grands  cris  en  voyant  I'^nergumeue 
prendre  du  feu  k  la  lampe  ^clairant  le  temple  et  allumer 
ce  bAcher  d*un  nouvean  genre.  On  accourut  au  bruit , 
mais  le  clerc  s'6tait  arm^  d*une  ^p^e  et  s*en  servit  pour 
^rter  la  foule.  Bougrte  ne  put  Hre  sauve,  et  d^s  quit  eut 
^t^  rMuit  en  cendrcs,  son  meurtrier,  ajoute  Cantimpr^, 
gu^rit  completement  (1). 

Ces  actes  de  sauvagerie,  colport^s  au  loin,  comment^s 
et  interpr^t^  de  toute  mani^re,  inspiraient  ici  Tenthou- 
siasme,  1^  une  terreur  profonde.  D'ailleurs  les  Domini- 
cains,  voues  k  T^tude^  affectant  une  grande  austerity  de 
mcBurs,  constituaient  alors  la  milice  la  plus  redoutable  de 
r£glise  et  ^taient  tout-puissants  k  Rome.  Faut-il  s*^lonner 
s'ils  exerc^rcnt  en  Brabant  une  grande  influence.  Reli- 
gieux comme  son  contemporain,  le  roi  saint  Louis,  qu'il 
semble  s*£tre  propose  en   tout  pour  module,    le   due 


(1)  L.  II,  c.  57,  p.  592. 
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uDies;  uoe  seconde  fois  elies  doooerent  un  ^clataDt  t^moi- 
gnage  de  leurs  dispositioDS  en  allestant  tour  k  tour,  en 
1259,  que  le  march^  du  sel  avait  de  (out  temps  6t6  teou 
k  An  vers  (1).  II  semble,  mais  la  cbose  n'est  pas  toot  k  fail 
certaine,  que  le  due  Henri  III,  se  trouvant  temporaire- 
ment  en  possession  de  la  ville  de  Malines,  aurait  voula  y 
etablir  T^tape  de  cette  denr^e  et  celle  du  poisson  et  de 
Tavoine,  au  grand  m^contentement  des  Anversois.  Le 
seigneur  de  Wesemael  et  sa  femme  Aleyde,  qui  6tait  una 
tante  du  due,  auraient  voulu  que  Tentr^e  des  villes  Tran- 
ches du  Brabant,  c'est-i-dire  Tadmission  dans  les  bour- 
geoisies brabangonnes,  fAt  interdite  ill  leurs  vassaux,  et« 
pour  obtenir  du  due  une  defense  de  ce  genre,  ils  lui  offri- 
rent,  le  10  juin  1260,  de  renoncer  en  sa  faveur  k  une 
rente  annuelle  de  100  livres  de  Louvain  se  percevant  sur 
le  produit  du  lac  de  L4au  (2).  Cette  proposition  d*aban- 
donner  au  besoin  un  capital  de  1,000  livres  prouve  que 
les  vassaux  du  sire  de  Wesemael  s'empressaient,  k  cette 
epoque,  de  fuir  leur  maitre  pour  aller  vivre  de  la  vie  libre 
des  communiers.  Rien  n*atteste  qu*elle  ait  ^te  accueillie. 

Ces  apparences  de  dissentiment  paraissent  n'avoir  ^t£ 
que  des  nuages  passagers.  Les  villes  du  Brabant  continu6- 
rent  k  se  maintenir  dans  une  position  dlnd^pendance 
presque  complete  et  Henri  III  semble  avoir  accru  plutdt 
que  diminuer  leurs  privileges.  A  peine  monl^  sur  le  trdne. 


(1)  La  plus  ancieoDe  de  ces  declarations  est  celle  des  echevins  de 
Uruxelles  et  est  datee  du  1<'  seplembre;  la  plus  r^cente  eniane  du  maire, 
des  echevins  et  de  la  commuDe  de  Louvain  et  ne  remonte  qu*au  18  no- 
vembre.  Toules  sont  bas^s  sur  le  tenioignage  des  marchands  de  sel, des 
anciens  de  chaque  locality.  Voyez  Marshall  et  Bogaerts,  Bibliothdque  dei 
antiquitSs  belgiques. 

(2)  Butkens,  /.  c,  preuves,  p.  98. 
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il  confirnia  k  la  ville  de  Louvain  les  droits  et  les  immunity 
que  ses  pred^eesseurs  iui  avaient  octroyds(i3d^inbre 
1249)(lKet  dix  ansplustard  ild^clara,  apres  avoir  en tendu 
Favis  de  ses  vassaox,  des  l^gistes  (jurisperiii)  et  des 
^cheviDS  loavaoistes,  que  iorsque  la  propri^t6  d*un  bien 
serait  transf^r^  k  uo  tiers,  soil  k  titre  viager,  soil  k  litre 
bir^itaire,  la  cession  nedevrait  pas  £tre  renouvel^e,  qu'un 
seal  acte  suffiraii  (12  oclobre  1259)  (2).  En  remerclment 
d*an  don  de  100  livres  que  Iui  avail  fait  la  ville  d'Anvers 
et  a6n  de  faciliter  aux  bourgeois  les  moyens  de  conslntire 
uoe  nouvelle  enceinte,  Henri  111  leur  abandonna  la  pro- 
pri^t^  de  tons  les  terrains  vagues  et  inoccup^  (opstallen  en 
hemeden)  se  trouvant  dans  la  paroisse  de  Notre-Dame 
(1"  Janvier  1250)  (3).  Les  halles  k  la  viande,  au  bl^  et  au 
pain,  dont  le  produil  se  partageait  entre  le  domaine  et  la 
ville,  furent  reconstruiles  par  les  bourgeois,  mais  il  leur 
fat  tenu  coropte  des  d^penses  que  les  travaux  occasion* 
nirent  (4). 

Quelqnes  villes  ou  bourgades,  d'un  ordre  sccondaire^ 
ne  datenl'  que  du  rigne  de  Henri  III.  C'est  ce  prince  qui 
^rigea  Merchten  en  ville  Tranche  et  le  dota  des  privileges 
et  des  lois  de  Louvain  (28  juin  1251)  (5).  L'ann^esuivante, 
le  seigneur  de  Br^da,  Henri ,  octroya  des  liberies  k  la 
capitale  de  ses  domaines,  et  en  exempla  les  habitants  de 
toute  exaction ,  saur  pour  le  cas  od  leur  seigneur  Teterait 


(t)  V^illems,  Brabantsche  Yeesten.l,  \,  p.  650. 
^2)  Ihidem,  p.  657. 

(3)  Ibidem,  p.  650. 

(4)  Vo^ez  les  conventions  Taitrs  ^  ce  .<%ujet  le  U^  janyier  1250  et  le 
4  jain  1260  dans  Willems,  /.  c,  pp  050  et  659. 

(5)  Hisloire  dfs  environs  de  BruxelUs^  t  II,  p.  64. 
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la  ebevalerie  d'on  de  ses  fils,  marierait  I*une  de  ses  filles 
ou  devrail  payer  uDe  rancon.  De  plus,  il  leur  donna  pour 
chefs  de  sens  les  ^chevins  d*Anvers  (1). 

M^me  de  simples  villages  fiirent  avantag^s  de  diverses 
maniires.  G'esl  ainsi  que  les  habitants  de  Bergh  et  de 
Neder-Ockerzeel  furent,  en  1248,  d^clar^s  exempli  de 
toute  taille  et  de  tout  service  fiodal,  sauf  en  quelques  cas 
d^termin^,  et  le  due  leur  abandonna  le  Marais  de  Lore, 
situ^  enlre  les  deux  villages,  k  conditional  est  vrai,  de 
payer  une  rente  annuelle  de  40  livres  de  Louvain  (2).  Deux 
ans  apres  les  habitants  d'Ohain  furent  lib^res  de  Tobliga- 
tion  de  payer  les  tonlieux  et  autoris^  k  prendre  du  bois 
vert  et  du  bois  sec  dans  la  forSt  de  Soigne,  pourvu  qu*ils 
fissent  moudre  leurs  grains  au  moulinji  eau  d'Ohain, 
moulin  qui  etait  domanial  (3). 

Ce  qui  se  rencontre  le  plus  frequemment,  k  cette  epoque, 
ee  sont  les  concessions  de  pitures  ou  bruy^res.  En  voici 
quelques  exemples  :  le  village  d^Herenlhout,  en  Campinc, 
obtint,  en  avril  1247,  Tabandon  de  106  bonniers  (4),  celui 
de  Beckerzeel  le  don  d*une  prairie  dite  de  Meele  (5),  celui 
de  Bierbeek  une  wastine  ou  bruy^re  (6),  etc.  Ces  con- 
cessions embrassent  quelquefois  un  espace  considerable. 
Cest  ainsi  que  Henri  III  aliandonna,  en  1250,  k  I'abbaye 
de  Corlenberg  et  aux  habitants  de  Leest,  Hombeek  et 


(1)  Graiuaye,  Antiquilates  Bredanae,  p.  31 

(2)  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  t.  i  I,  p.  714. 

(3)  Waulers,  De  Corigine  et  des  premiers  developpements  des  liberies 
communales^  preuves,  p.  1 74. 

(4)  Le  Roy,  Noiitia  marchionatus  SacriRomani  Imperii,  p.  293. 

(5)  En  1249.  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  1. 1,  p.  387. 

(6)  En  1231.  De  Ram,  Joannis  Molani  rerum  fjwaniensium  libri 
XIV  y  p.  78. 
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Sempst,  250  bonniers  de  la  bruyire  dite  Nordunch,  en  les 
astreignaDt  simplement  k  payer  par  an  et  par  bonnier  un 
censde  4  sous  de  Lou  vain  (1).  Ces  250  bonniers  compre- 
naient  la  majeure  partie  des  prairies  qui  s*^tendent  le  long 
de  la  Senne,  en  aval  de  Sempst,  et  Torment  aujourd*hui 
des  p4lurages  de  premier  ordre. 


[1)  Le  due  Henri  donne  a  Vabbaye  de  Cortenberg  et  aux  habitants  de  Leeei, 
Hombeek  et  Semptt  250  bonniers  de  terre  vogues ,  h  charge  d'un  cens 
annuel  de  k  sous  par  bonnier, 

8  mai  1250. 

Henricas  Dei  gratia  dax  Lothariogie  et  Brahanlie  universis  presentes 
Ulleras  iDspecluris  salatem.  Ad  DOlitiam  omnium  volamus  perT<*nire  qaod 
DOS  abbatissae  et  qpnveotui  de  Corteiiberghe ,  item  hominibus  de  Leeslh. 
Bombeke,  Sempst  et  quibasdam  aliis  extramanentibas  jure  beredtlario 
dedimus  el  conlulimus  dncenia  et  quiDqua^inla  bonuariawasiarae  (peut- 
^tre  fam-il  lire  xocatine)  sive  cerrae  panim  plus  vel  miuus  ad  wasturam 
oostram  sive  heidam  quae  Nordunch  yuigaritpr  nuncupatur,  ita  scilicet 
quod  praodicti  abbatlssa,  convenius  el  bominps  de  quolibel  bouuario 
dictae  wastarae  sive  lerrae  quatuor  solidos  census  LoTaniensis  ad  Natale 
Domini  nosiri  solvent  el  dabunt  aonuatim,  et  ipsos  in  possessione  ipsius 
terrae  lauqixam  domini  (sic)  tueri  debebimas  el  defensare,  el  ut  ista  collalio 
pnedictis  abbatissae,  conventui,  bominibus  et  eorum  successoribus  de 
nobis  nosirisque  successoribus  in  perpetuum  Qrmiler  observftur,  sigillum 
oostram  praesentibus  in  testimonium  et  firmitatem  duimus  appooendum. 

Datum  apud  Bruxellam,  mense  mayo,  dominica  post  Assceusiouem 
Domini,  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo. 

Cartulaire  de  Vabbaye  de  Cortenberg,  w^  410,  oh  cet  acie  se 
termine  comme  suit :  el  appendebal  sigillum  prtiedictum, 
dolatum  cum  originali  concordat.  Quod  attestor.  J.  Fan- 
der  Doncq^notariuB  publicuSy  1C28. 

Dans  one  cbarle  confirmant  la  precMeiite  et  qui  est  da  lee  du  jpudi 
apres  b  Pique  de  I'anuee  129i,  on  voit  que  le  nom  de  Nordonck  ^tait 
port^  par  une  ferme  siluee  i  Hombeek  el  ap(>artenant  k  Tabbaye  de 
Cortenberg. 


(  200  ) 

La  proteclion  du  commerce  £(ait  alors  Tud  des  objets 
principaux  de  la  sollicilude  des  princes.  Au  milieu  des 
conQits  provoqu<^  par  Tanarchie  qui  d^solaiirEinpire  et 
les  querelles  particuli&res  des  princes,  la  vie  e(  les  biens 
des  marchands  couraieol  de  graves  dangers.  De  \k ,  les 
nombreuses  conventions  qui  eurent  pour  bul  d*assurer  Is 
s^curit^  des  negociants  allemands  en  Flandre  et  en  Hoi- 
lande  et  des  Flamandsdans  les  pajs  sitn^s  entre  le  Rhin 
et  la  Meuse.  Henri  HI  ne  n^gligea  nullemeut  cetle  partie 
de  ses  devoirs  de  prince. 

Au  commencement  de  son  regne,  des  circonslances 
dont  il  n'est  pas  reste  de  traces  interrompirent  les  rela- 
tions amicales  de  ses  sujels  et  des  habitants  de  Cologne. 
Le  diff^rend  ful  assoupi  par  la  mediation  du  comle  de 
Gueldre  et  un  traits  d*umiti^  conclu,  le  ISdScembre  1251, 
entre  Henri  III  et  ses  barons,  d*une  part,et  les  citoyens 
coionais.  Dor^navant  ces  derniers  devaient  voyager  sans 
entraves  dans  les  domainesdu  due,  de  mSmeque  les  Bra- 
ban^ons  dans  la  ville  et  banlieue  (liberias)  de  Cologne. 
Les  uns  et  les  autres  ne  devaient  payer  que  les  tonlieox 
ordinaires  et  les  engagements  de  toute  nature  contract^ 
par  eux  devaient  Stre  pay^s,  en  cas  de  contestation,  li  oik 
la  dette  aurait  iiA  reconnue.  Les  villes  de  Louvain  et  de 
Bnixelles  appos6rent  leurs  sceaux,  k  c6l6  de  celui  de  lear 
prince,  &  ce  trait^  de  paix,  auquel  Tarchev^que  Conrad 
n'eut  aucune  part  et  qui  devait  rester  en  vigueur  quand 
bien  m£me  ce  pr^lat  et  le  due  batailleraient  Tun  contre 
rautre(l). 

Les  plus  apciennes  promesses  formelles  de  protection 
octroyees  i  des  marchands  Strangers  ^inanent  du  due 


(1)  Placards  de  Brabant,  1. 1,  p.  545. 
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Henri  III.  Au  mois  de  mars  1257,  il  en  accorda  aux  u6go- 
dants  de  Hamkourg  el,  an  mois  de  seplembre  suivant,  il 
ies  renouvela  en  leur  faveur,en  declarant  qu*il  prot^gerait 
ces  roarchands  meme  dans  le  cas  0(1  il  serait  en  guerre 
avec  leurs  seigneurs.  De  plus  il  Ies  aulorisa  i  payer  avec 
Ja  monnaie  donl  ils  se  servaienl  babituellement  le  tonlieu 
d'Anvcrs,  qu*ils  soldaient  auparavant  au  moyen  de  mon** 
oaie  anglnise  ou  sterlings  (1). 

Signalons  ici,  comme  unc  mesure  qui  dut  Hve  tr^s-pre- 
judiciahle  au  n<^goce  dans  nos  contr^es,  la  decision  prise,  le 
7  mui  I2S9,  par  Tarchev^que  de  Cologne, Conrad,  et  par 
laquetle  ce  prelal  reiablissait,  au  profil  de  sa  capilale,  le 
privilege  qui  y  separait  complelemenl  le  commerce  vers 
Tanioni  du  commerce  vers  Taval.  Dor^navent  Ies  Flamands 
et  Ies  Brabanfons  ne  devaient  plus  traGquer  dans  Ies  con- 
trees  situ^es  au  deli  de  Cologne,  mais  s*y  arreter  pour 
Tendre  leur  marchandises  ou  en  acheler  d*autres.  Conrad 
voulut  sans  doute  par  lit  se  rendre  populaire,  mais  sa  poli- 
tique neul-elle pas  pour  resullatd'6carlerdeses  £(ats  Ies 
marchands  qui,  plus  que  lous  autres,  soul  eunemis  des 
obstacles  el  des  restrictions  apport^es  aux  affaires  ?  II  est 
pennis  de  le  supposer;  en  tout  cas,  il  est  certain  qu*en  1270 
Ies  relations  entre  Cologne  el  Bruxelles  ^laient  de  nou- 
vcau  interrompues. 

Le  due  Henri  atteignait  h  peine  sa  trenti^me  annee 
lorsqu*il  fut  pris  de  la  maladie  donl  il  mourut  Ie28  fi^vrier 
1261.  Pen  de  temps  auparavant  il  avail  re^u  du  chapilre 
general  de  Tordre  de  Pr4montr£  une  lettre  dans  laquelle 
on  le  remerciait  de  sa  bienveillance  pour  Ies  monastdres 
existants  dans  ses  fitats  et  on  lui  accordait  la  participa- 

(1)  Sanorias,  Geschiehte  der  Deutschen  Hanse,  t.  II,  p.  74. 
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tioD  k  toutes  les  pri&res  et  lK>nnes  oenvrcs  faites  par  les 
membres  de  Tordre  (1).  Le  due  maiotint  jusqu'i  la  fin  de 
ses  jours  ce  caracl^re  de  piete  et  de  douceur  par  lequel 
il  s'^tait  loujours  dislingu^. 

Son  teslamenl  contient  des  dispositions  de  diverse  na- 
ture. Les  unes  sont  d*une  grande  importance,  les  autres 
ne  constituent  que  des  mesures  essentiellement  tempo- 
raires.  Pla^ons  parmi  les  premieres  la  declaration  que 


(1)  Viro  Dobili  et  potenti  domiDo  duci  Brabanlie  fraier  Johannes,  Pre- 
monstratensis  abbas,  et  abbatum  ejasdem  ordinis  capitulum  generate, 
salatem  et  oralionum  munus  in  Chrislo.  Licet  omnes  a  primo  parente  pro- 
genili ,  eandeoi  adhuc  nobilitatem  sorciautur,  tamen  secundam  antiqoo- 
rum  palrum  approbala  decreta,  in  qaibusdam  nobililas  locum  optinet 
potiorum ,  inter  quos  ex  cognitione  sui  superioris  condiloris  aliqui  presi- 
dent reguis,  alii  comilalibus,  alii  terris  et  populis  doroinantur,  ut  ex  sibi 
commissis  gratias  dehilas  et  certa  servicia  referant  commitleuti.  Hinc  est 
quod  cum  vos  in  tarn  nobili  statu  et  dominio  conslitutus,  volueritis  agere 
consilio  sapienlis,  dicentis  :  quanto  major  es,  tanto  le  in  omnibus  humilia, 
quia  iiumililas  semper  meretur  exaliari,  cum  semper  superbia  contrario 
merito  deprimatur,devotionem  veslram  erga  nos  et  nostrum  ordinem  uni- 
vereum  plenarie  attendenies,  vobis  vicissiludinem  quo  possumus  cupientes 
repondere,  pleoam  participaUonem  oralionum  et  omnium  iienefaclorum 
spiritualium  que  fiunt  et  de  ceteris  in  universo  ordine  nostri  flent,  deyota 
concedimus  caritate,  adjicientes  de  gracia  speciali  ut  cum  obitus  vestri 
dies  nostro  innotuerit  capilulo  generali,  tantum  fiet  pro  vobis  quantum 
pro  uno  ex  nostris  Geri  consuevit  in  missis,  orationibus  et  in  psalmis. 
Ceterum  quia  abbates  ecclesiarum  qui  in  vestro  sunt  dominio  constitute 
vos  in  agendis  suis  preruptum  et  favorabilem  sepius  invenerunt,  nobilita- 
tem vestram  supplicamus  attente  quatious  quicquid  protectionis  et  gracie 
erga  ipsum  ordinem  vestra  nobititas  in  suo  tempore  voluit  exbibere  sive 
digneturin  fiivorem  religionis  concludere  meliori,  ipsum  ordinem  contra, 
malignorum  insultus ,  qui  frequenter  erga  religiosos  immoderate  seviunt, 
protegendo,  valeat  bene  et  diu  vestra  nobililas  in  domino  Jheso  Cbristo. 

Datum  Premonstratensi,  anno  Domini  millesimo  ducentissimo  sexage- 
simo. 

Cartulaire  des  dues  de  Brabant  B,  ^  108. 
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dor^navaot  les  Brabaofons  seront  trail^spar  jugemenl  el 
par  sentence,  c'est-i-dire  quails  ne  pourront  plus  6tre 
condamn^s  k  des  peines  qu'aprds  une  procedure  rdguliSre, 
el  qu*on  ne  pourra  riclamer  d*eux  ni  taiile^  ni  exaction, 
ni  pr^ire,  en  un  mot  aOcun  impdt  ou  prestation,  si  ce 
n'est  k  Toccasion  d*exp6dit]ons  militaires  necessities  par 
la  defense  da  pays,  le  maintien  des  droits  du  due,  la  repa- 
ration des  torts  qu'on  lui  aurait  causes,  le  service  reclame 
au  nom  de  TEmpire  ou  du  roi  des  Romains,  ou  k  Tocca- 
sion  du  mariage  d'un  des  enfants  du  due  ou  la  chevalerie 
d'un  de  ses  fils.  En  dehors  de  ces  cas  exception nels, 
rimp6t  ne  pent  plus  etre  exig^;  il  doit  dtre  accord^,  vote« 
li  est  inutile  dinsister  davanCage  sur  Timportance  de  cette 
concession;  elle  rendit  indispensable  la  fr^quente  convo* 
cation  de  la  noblesse  et  des  deputes  des  villes  pour  Toctroi 
des  aides  et  autres  subsides. 

On  s*etait  plaint  en  Brabant  de  la  confiscation,  au  pro- 
fit du  tr^sor  ducal,  du  droit  de  pcrcevoir  les  dimes  novales^ 
c*est-jk-dire  la  dime  des  terrains  nouvellement  derrich^s, 
et  du  droit  de  disposer  des  warechaix,  des  v?astines  ou 
bruydres  et  des  pdtures  communes;  le  due  chargea  ses  0x6- 
cuteurs  lestamentaires  de  reparer  les  injustices  qu'il  pon- 
vait  avoir  commises  sous  ce  dernier  rapport  et  renon^a 
anx  dimes  novales,  non-seulement  d*une  mani^re  gen^rale, 
mais  encore  par  une  foule  de  dispositions  speciales,  toutes 
datees  du  meme  jour  et  qui  fureut  deiivr^es  separ^ment 
aux  divers  corps  eccl^siastiques  (1). 


(I)  Foppens  a  imprim^  (Opera  diplotnatica ,  i.  Ill,  p.  120)  Tactede- 
Kvre  aa  chapiire  de  Malines,  ft  le  comte  de  Saint-Genois  (Monuments 
esuniieilement  uliUe)  eo  a  signal^  plasieurs  autres ,  octroy^  notamment 
an  chapiire  d^Hougaerde,  au  cur^  d*Erps,  etc.  Depuis,  nous  avons  re- 
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.  L'^l^vation  du  taax  de  riDt^rSt,  taax  qai,  it  cetle  ^poque, 
atteignait  d'ordinaire  dix  pour  ceot,  mdconteotail  k  la* 
fois  les  casuistes  et  le  peuple.  Des  clameurs  incessaotes 
Youaientd  reoperation  les  banquiers  Strangers,  alorscon- 
nus  60IIS  le  nom  de  cawersins  oii  cahorsins,  d'aprte  la  ville 
de  Cahors  dans  le  roidi  de  la  France,  et  les  Juifs,  \ou6s 
^alement  au  commerce  de  Targent.  On  doit  consid^rer 
comme  une  sorte  de  satisfaction  donn^e  k  I'opinion  po^ 
piilaire,  I'injonction  faite  par  le  due  d  expulser  totalement 
du  Brabant  les  uns  et  lesautres,  k  moins  quits  ne  vouIush 
sent  se  eonlenter  du  n^goee  ordinaire  et  ne  plus  se  livrer 
au  pr£t  et  k  Tusure.  Cetle  clause  6tait  inex^cutable  et  le 
r^ne  du  due  Jean  V  vit  les  I^ombards,  autre  cat^gorie  de 
prdteurs,  plus  influents  et  mieux  prot^g^s  que  jamais  (1). 
Henri  111  prescrivit  d^employer  son  argent  comptant^ses 
meubles,  tout  ee  qu*il  poss^dait  k  payer  integralement  ses 
dettes;  il  assigna  une  rente  annuelle  de  2,000  livresi 
dont  1,000  k  pr^lever  sur  les  revenus  de  la  forSt  de  Soigne, 
pour  la  reparation  du  prejudice  qu'il  aurait  pu  causer. 
II  avait  pris  la  eroix;  dans  la  provision  que  son  voeu  ne 
pourrait  etre  rempli,  il  ordonna  de  d^penser  ^-^OOO  livres 
pour  envoyer  dans  les  pays  d*oulre-mer  et  y  enlrelenir  des 
ehevaliers  charges  de  comhattre  en  son  nom  les  ennemis 
de  la  foi  chr^tienne.  Le  soin  d'ex^cuter  ses  dernieres  vo* 
lont^  fut  confl^  par  lui  k  qualre  personnes  :  Gerard  de 
Huldenbergh,  qui  avait  ii&  prieur  des  Dominieains  de  Lou- 


trouv^  celui  qai  fat  d^livre  •  au  cbapilre  «t  aax  petits  chanoines  de 
»  Tegiise  Sainle-Gudule,  de  Bruxelles  » (Cartufaire  des  pelils  chanoines 
cote  ^,  ^  13),  et  celui  que  Ton  remit  &  Tabbaye  de  Gorleuberg  {Car- 
tulaire  de  cetle  abbaye,  privileges ,  n"  10). 

(1)  Voyez  mon  travail  intitule  :  Jean  I'^  et  le  Brabant  sous  le  rigne  de 
ce  prince ,  p.  233. 
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vafin,  Walter  de  Tribes,  autre  religieiix  du  in£me  ordre; 
Pierre,  lecteur  des  R^ollels  de  Bruxelles,  et  sire  Gerard 
de  Marbais  (I). 

-  Par  un  codicille  dat^  du  mdme  jour  et  qui  est  re8l6 
iiiMit  jusqu*jk  present,  le  due  assigna  pour  dot  k  sa  iille 
Marie  qui,  dans  la  suite,  epousa  le  roi  de  France  Phi- 
lippe III  ou  le  Hardi,  la  somme  de  10,000  livres,  qui  de- 
vaitetre  prelev^e  eo  dix  ans,  au  moyen  de  dix  annuit^s 
de  1,000  livres,  sur  le  produit  de  la  foret  de  Soigne.  Un 
deuxigme  article  met  k  la  disposition  des  ex^cuteurs  testa^ 
Qientairesde  Henri  i,000  livres,  qu*ils  devaient  r^partir, 
apris  sa  mort,  entre  ses  scrviteurs  et  pages  (famuli  et 
garxionex) ,  comme  t^moignage  de  sa  satisfaction  pour  lea 
^rvices  quails  lui  avaient  rendus.  Enlin,  en  dernier  lieu, 
le  due  coniirnie  le  don  du  bois  de  Hez,  pr^  de  Gonappe, 
don  par  Irqiiel  son  (lere  avait  t^moign^  de  sa  predilection 
pour  la  cel^bre  abbaye  de  Villers  (2). 


(I)  L*ac(e  im|K)rianl  que  nous  venons  d'analyser  a  ^l^  irnprim^  plusiears 
fois  et,  en  premier  lieu,  dans  Bulkens,  t.  I,  preuves,  p.  99. 

'%  DernUres  dixpositiona  du  due  Henri  III  en  faveur  de  safille  Marie, 
de  sea  aerviteura  et  de  I'abbaye  de  Villera, 

26f^vrierl26l. 

Henricus  Dei  gratia  dux  Lotbaringte  et  Brabanlie  universis  presenter 
Kueras  inspect  oris  saiutem  Inomniun)  sal  valorem.  (Jniversilatem  vestram 
idrp  volumus  quod  nos  ad  opus  dilecte  filie  nostra  Marie  dedimus  et 
assigiiavimus  decern  mille  libras  Lovanienses  de  nemore  nostro  Sonie 
infra  deceniiium  capiendas  anuuaiim  mille  libras.  liem  detJimus  mille 
Kbras  Lovanienses  de  primisei  potioribus  reildilibus  et  provenlibus  terre 
nostre  per  tesUimentarios  uostros,  scilicet  fralrem  Gerardam  de  Holde- 
bergbe  quondam  priorem  fralrum  predicaiornm  in  Lovanio,  fralrem  Wal- 
terom  de  Treveris  ejusdem  ordinis,  fi-atrem  Petrum  lectorem  fratrum 
Binorum  in  Braxella  et  Gerardam  de  Marbais,  post  decessam  nostram 
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Celte  nouvelle  manifestalioD  des  deroiires  pens^  da 
due  Henri  III  est  encore  un  litre  de  gloire  poar  lui.  En 
associant  sa  g^nerosit6  envers  les  gens  de  sa  maison  &  la 
sollicilude  que  lui  inspire  le  sort  de  sa  fille  et  k  son  res- 
pect pour  Tun  des  actes  de  son  p&re,  notre  prince  justifie 
les  regrets  unanimes  que  sa  mort  pr^maturee  inspira* 
Aprte  avoir  agi  en  prince  sage  et  liberal,  il  sut  se  montrar 
le  meilleur  des  mattres,  et  Ton  comprend  que  Ic  jour  de  u 
mort  ait  ^t^  un  jour  de  deuil  pour  ceux  qui  vivaient  au- 
pr&s  de  lui  et  avaient  pu  appr^cier  ses  rares  qualit^s.  Le 
trouvere  Adenez,  qui  a  plusieurs  fois  chants  ses  louanges^ 
nous  raconte,  k  la  fin  du  poeme  de  Cl^omadte,  ses  der* 
niers  moments  d'une  mani^re  touchante  : 

€  II  commanda  lui-m£me,  dit-il  en  parlant  de  Henri  III, 
»  i  ceux  qui  ^taient  1^  de  faire  ouvrir  les  portes,  afin 
»  que  qui  le  voudraient,  riches  ou  pauvres,  pussent 
B  parvenir  jusqu'i  lui.  Beaucoup  d*argent  et  de  personnes 
»  etaient  amasses  autour  de  lui  et  moi-ni£me  j*y  Tus  (je 
»  meismes  i  fui),  Je  puis  bien  dire,  sans  qu'on  en  duute, 
»  jamais  un  homme  mourant  n*obtint  plus  de  louanges. 
»  Que  Dieu  en  soit  lou6  (1).  » 


inter  famulos  noslros  et  garsioops  distribuendas ,  pro  serTitio  quod  nobis 
fldeliter  impenderant.  Item  dooum  et  factum  domiui  Henrici  patris  no»- 
tri  magne  memorie  duels  Brabanlie  Villariensi  monasterio  de  nemore 
de  Heis  ratum  et  gralum  habemus  presentium  testimonio  lilteranim. 
Datum  apad  Lovaniuro,  sabbaiho  post  diem  B.  Malhte  apostoli ,  anno  Do- 
mini millesimo  duceotesimo  sexagesimo. 

Original  sur  parcbemin ;  le  sceiu  manque 
(Archives  de  Brabant  revenues  de  Vienne, 
Carton  1). 

(1)  Voyez  Dinauz,  /.  c,  p.  105. 
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Si  nous  jetons  un  regard  sur  la  biographie  de  notre 
due,  une  particularil^  nous  frappe  :  on  ne  saurait  y  roen- 
tiooner  une seule expedition  militaire,  tandis  que  les  trans- 
actions diplomatiques  abondent.  Non  que  le  Brabant  edi 
perdu  de  son  importance;  au  contraire,  rinterveniion  de 
soQ  prince,  si  souvent  r^clam^e,  prouve  Testimequele 
caractere  de  celui-ci  inspirait.  De  son  temps  les  villes 
s*accroissent  conr^d^rablement,  comme  Talteslent  les 
grands  ti*avaux  qu'elles  font  ex6cuter  et  la  multiplication 
du  noinbre  de  leurs  paroisses  (1);  des  d^fricfaements  con- 
tiouels  augmentent  consid^rableroent  T^tendue  du  sol  cul- 
tiv^.  Lesouverain,  donnant  un  noble  exemple,  ^tend  k  la 
foissa  protection  sur  les  trouv^res  et  les  marchands,  et 
quand  il  descend  dans  le  tombeau ,  cbacun  se  desole  de 
voirse  terminer  ce  r^ne,  trop  pen  glorifi^  par  les  histo- 
riens  (2). 


(I)  Ainsi ,  ^  Lou  vain ,  Tunique  paroisse ,  celle  de  Saint-Pierre,  fat  divis^ 
CB  dnq.  en  1252.  La  ville  prenait  alors  taot  d*exlension  que  ses  anciennes 
fortifications,  devenanl  inutiit^s,  furent  en  parlie  conc^^s  ^  des  maisons 
rdigieoses  ou  k  des  particullers,  et  notammenl  aux  soears  de  Tordre  de 
Stint-Victor. 

(i)  Quelques-uns  de  mes  collegues ,  apr&s  avoir  cntendu  la  lecture  de 
mon  iravail,  ont  ^mis  Popinion  que  les  r^ils  de  Jacques  deGuyse,  tout 
en  preseiitanl  des  details  errones,  pouvaient  reposer  sur  un  fond  de  v^rlte 
quitt'eiait  qu^all^re  En  cela  nous  sommes  d*accord;  mais,  dans  noire 
opinion,  la  verity  des  fails  a  6te  telleroent  denalur^e  par  la  tra<tilion  que 
la  couleur  historique  n*est  plus  restee  la  mSme.  Ainsi  tout  ce  que  raconle 
Jacques  de  Guyse  de  la  resistance  que  les  habitants  de  Valenciennes 
oppos^rent  ^  Tadmission  de  Charles  d'AnJou  est  inadmissible ;  les  bour- 
geois de  oeUe  ville  au  contraire  se  monir^rent  hostiles  ^  Jean  d'Avesnes, 
comrae  le  fils  de  celui-ci  le  proclame  dans  la  letlre  de  d(gfl  qu*il  adressa 
aos  Valenciennois  le  S  Janvier  1395.  Voyez  Lacroix,  Guerre  de  Jean 
ftAvtsnes  centre  la  ville  de  Valenciennes ,  p.  53. 
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itienne  Van  der  Straten ,  professeur  a  Dole  et  conseiller 
de  Brabant;  notice  par  M.  Alpb.  Rivier,  associ6  de 
rAcad^mie. 

La  note  suivante  est  destiu^e  i  appeler  ratlenlion  de  la 
classe  des  lellres  de  TAcad^mie  de  Belgiqne  sur  un  Beige 
qui  merile  plus  que  maint  autre  de  n'^tre  pas  oubli6  tout  & 
fait.  Le  docteur  Etienne  Stratius  a  le  droit  d*etre  class^ 
parmi  les  reformatenrs  de  la  m^thode  juridique.  II  a  de 
plus  jou6  un  rdle  politique  assez  actir.  Cest  en  vain  cepen- 
dant  que  Ton  cherche  son  nom  dans  les  listes  pr^paratoires 
imprim^cs  jusqu*^  present  de  la  Hiographie  nalionale.  Je 
voudrais  montrer  que  cette  omission  n*est  point  justi- 
Me  (1). 

I. 

I^e  personnage  dont  il  s'agit  est  bien  fait  pour  ^veiiler 
quelqne  curiosity.  Sa  naissance  est  donteuse.  II  est  certain 
que  son  nom  est  Van  der  Straten ,  bien  que  T^dileur  fran- 
cais  des  Papiers  d'tllat  du  cardinal  de  Granvelle  rap|>elle 
Strats,  et  M.  Rougebief  Strace  (2).  Sa  nationality  beige  est 


(1)  On  trouvera  sans  doutede  plus  amples  reDseigneineiits  surStraiias 
dans  les  archites  de  Ddle  el  dans  les  manuscriis  de  Gmnvelle  de  la  Biblio- 
ih^ue  de  Resan^on  qai  Tienneni,  heureusemenl ,  d'etre  mis  i  la  disposi- 
tion de  la  ^mmission  royale  d'histoira 

(2)  Voir  les  Papier*  d^Elat  du  cardinal  de  GranvHIe ,  t.  VIII, p.  499, 
et  Vttistoire  de  la  Franche-Comti ,  de  M.  Eugkne  Roogbbibp,  p.  451  — 
Ge  qui  excuse  M.  Roogebief,  c'est  qu'k  D6le  m^me  ou  appetail  Stratius 
Strace:  •  M  ^lienne  Slrace,  d' An  vers,  docteur  ^s  droits,  premier  lisant 
Tordinaire  eu  runiversil^  »  Qaittanoe  du  2  dtombre  iS53.  Beauhb  el 
d^Arbauhont,  Pieces  jusUficatives ,  p.  W, 
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^lament  hors  de  doute ,  quand  mdme  M.  Weiss  le  dit  ori- 
ginaire  de  Salins  en  Franche-Comt6  (3).  Mais  les  Van  der 
Slraten  (Van  der  Slraeten,  Verslraeten,  etc.)  sont  nom- 
breux  en  Beigiqiie.  Doit-on  ratlacber  Stratius  h  une  famille 
Doble  ou  notable  de  ce  nom,  el  k  laquelle?  MM.  Beaune  el 
d*Arbaumonl,  qui  ont  dd  prendre  de  bonnes  informations 
a  Bruxelles,  le  disent  ills  d'un  personnage  bien  connu, 
Pierre  Van  der  Straten,  d*Anvers,  seigneur  de  CieydaeK 
chevalier  et  noble  imm^diat  de  TEmpire,  pr^idenl  de 
mdtel  des  Monnaies  de  Brabant,  conseiller  de  Charles* 
Quint,  tandis  que  M.  Goelbals,  ^num^i-ant  les  dix  fils  et 
filles  de  ce  mdme  chevalier  Pierre,  ne  fait  aucune  mention 
du  professeur  (4),  et  que  Sanders  le  dit,  d*apr^s  Denis 
Hardwyn,issu  d'une  honorable  famille  du  Paysde  Waes  (5). 
Dans  les  letlres  patentes  du  1*^'  octobre  155i,  accordant  k 
Stratius  un  trailement  de  quatre  cents  francs  pendant  trois 
annees,  rem|)ereur  le  traite  de  <  personnage  de  bonne  con- 
dition  et  de  savoir,  natif  de  nostre  ville  d*Anvers  (6).  » 
Loi-mSme  s*intitule  Anversois  (7).  Je  ne  vois  pas  cependant 
que  les  Anversois  le  considirent  comme  un  de  leurs  iilus- 
tres.  Verdussen  Tignore  (8).  Je  le  trouve  inscrit  dans  les 
registres  de  Louvain  sous  le  nom  de  Stephanus  Van  der 


(3)  Papiers  dttat,  I.  VIII ,  p.  499.  9 

(4)  GosTHALS,  Diciionnaire  gHii€tlogique  et  h^aldique,  t.  IV.  Bbaunb 
el  ft*ARBA0«ONT,  Pieces,  p.  55,  uole  et  p.  193. 

(5)  Sakdbrs,  De  Scrtj)toribus  Flandriae,  livre  III :  Stephanas  Stratius, 
hooeslo  genere  In  Waaia  Flai.driae,  Dolae  in  Sequanis  sive  Franco-Bur- 
gundia  Jnra  milia  professus  est. 

(6)  Bbaoice  et  D^ABBAtiaoiiT ,  Pieces,  pp.  54-57. 

(7)  •  Stephanus  Stratius  Andovorpiaiius.  >  Preface  aux  Apices  juris, 

de  PlBBBE  LORIOZ. 

(8)  Biblioth^uede  Bruxelles,  MS.  5974. 
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StrateD,  sans  autre  designation  (9).  Dans  ies  conrespon** 
dances  de  Granvelle,  Bave,  Viglius,  ailleurs  encore,  c*est 
ie  docleur  on  ie  cooseiller  Stratius,  sans  qnaiificatif.  Enfin 
Fof^iens,  dans  I'histoire  manascrtte  des  merobres  do  cou^ 
seti  de  Brabant  (10),  lui  donne  poor  armes :  ffargtni  au 
sautoir  (fazur  charge  de  cinq  coquilles  d'or;  il  indiqne  en 
marge  d'autres  armes  comme  appartenant  i  nne  famille 
Van  der  Straeten  de  Brabant,  savoir  :  D'argent  a  irois 
croix  de  gueules.  Poppens  Ie  croyait  done  Stranger  k  la 
famille  noble  des  Van  der  Straten  d*Anvers. 


II. 


£tienne  Van  der  Straten  fut  inscrit  k  Louvain,  au  Grand 
Collie,  Ie  17  mai  1537  (11).  L^^poque  la  plus  glorieuse  de 
Tuniversit^  braban^onne  venait  de  commencer.  Mud^e 
ouvrait  son  cours;  je  n'ai  pu  v^ritier  si  Stratius  fat  son 
6l6ve. 

On  Ie  retrouve  sept  ans  apr^s  i  Bourges,  d*oi!i  il  date 
aux  calendes  d*octobre  1544  sa  preface  au  celebre  traits 
de  apicibus  Juris  de  Lorioz,  que  M.  Rougebief  a  pris  pour 


(9)  Le  recleur  d'alors,  qui  elail  Jacques  Masson  (Latohus),  a  soavent 
omis  d'indiquer  Potigine  el  la  Glialion  des  6(udiants  quMI  immalriculait. 

(10)  Precis  historique  de  la  vie  des  chanceliers  et  conseillers  du  con^ 
seil  souverain  de  Brabant.  MSS.  de  la  Biblioth^que  de  Bruxelles,  9tf37- 
12381.  Voir  aussi  12385.  Foppens  ^rit  Van  der  Straeten. 

(11)  Le  14  decenibre  de  la  m^me  ann^,  le  recteur  immalriculait  od 
EspagDOl  Domme  Michael  Villanova.  Pcut-^lre  ce  condisciple  de Slralias 
est-il  un  bomme  ti-^s-eel^bre.  L'iriforiune  Michel  Servbt  porlait  atora  ce 
oom,  qui  elait  celui  de  sa  vllle  nalale,  et  Ton  ne  salt  pas  d*une  mani^re 
cerlaine  0(1  il  a  reside  et  voyage  duranl  Ics  anoees  1537  et  ISi38.  Voir  Van 
Allwobrden,  Historie  van  M.  S.,  §  lS,et  CiAUFEPiii,  t.  IV»  p.  223. 
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DD  traite  de  la  chicane  (12).  Dans  celle  preface  iot^res* 
sante  k  divers  litres,  Stratius  vanteson  intimity  avecLorioz 
et  ia  communaut^  d'id^es  qui  Punit  k  Tillustre  novatear; 
il  8*^l&ve  coDtre  la  m^lhode  ancienne  de  l*eDseignemeDt 
do  droit,  notaroment  coDtre  Tobservation  stride  de  Tordre 
l^al;  il  pr^nise  Tex  position  systematique  et  libre.  II 
raconte  aussi  comme  quoi  il  a  eu  de  la  peine  k  vaincre  la 
modestie  du  maltre,  lequel  ne  pouvait  se  r^soudre  4  pu- 
Uier  SOD  traitd.  Lorioz  conflrroe  le  fait  dans  sa  d^dicace  k 
Francis  Olivier,  cbancelier  de  France;  ces  fa<;ons  ^taient 
de  mode  alors.  Lorioz  appelle  Stratius  discipulus  noster 
anliquus  et  diligenlissimus  aique  eliam  dociissimus. 


III. 


En  1551,  aprte  avoir  enseign^  k  Bourges,et  apr^s  s*6tre 
fait  cbarlreux  pour  quelque  temps  (13),  Stratius  remplace 
Nicolas  Belloni  en  quality  de  professeur  de  droit  civil  k 
Tuniversit^  de  Ddle  od  il  prend  d*embl^e  une  position 
iminenle  (14).  Granvelle  s'int^resse  ik  lui,  ie  protege,  le 
recommande  (15),  el  paribis  il  est  dans  le  cas  d'inter- 


(12)  RooGEBiEF,  ^  reiidroil  cite. 

(13)  «  Mais  n*y  demeura  gu^re.  •  Papier s  cCttat,  (.  VIII ,  p.  499. 

(14)  Le  6  jiiiltet  1551,  Stratius  ecHl  ^  la  ville  de  D5le  et  promel  de 
teDdre  la  main  i  sootenir  le  faix  de  son  universiie  afin  de  la  rendre  plus 
florissaute.  Archives  de  D^le,  cole  1584.  Je  cile  d'apres  MM.  Beaune  et 
b'Arbacmokt,  p.  GXLVl.  —  Leltr(>s  paienies  du  1"  octobre  1551.  Ibidem, 
Piices,  pp.  54-57...  <  .  .  Adverliz  que  messire  Estienne  Stratius,  docteur 
es  droilz,  personnaige  de  bonne  condition  et  s^avoir,  natif  de  nostre  ville 
d^Anvers,  estoit  au  liru  de  Bonrges,  rn  ....  livant  en  droit  civil,  etc.  • 

(15)  Lettre  du  13  octobre  1555.  Oeaine  ft  [rARBAUMO?iT,p.  57  «...  Sur 
rinslance  que  le  docteur  Stratius  me  ha  faict  de  vostre  part  afiu  que  la 
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c^der  en  sa  faveur  (i6).  Eneifet,  Stralius,  donl  on  admire 
la  science,  T^loquence,  la  lilt^rature,  n'est  pas  sans  donner 
aussi  des  sujets  de  plainte.  II  fait  trop  de  politique,  el  cela 
rinduit  ji  n^gliger  ses  devoirs,  h  multiplier  c  feries,  faulles 
et  cessations  de  lecture.  »  De  1^,  procte  intent^  par  la  ville, 
et  d^id£  contre  Slratius  en  1535  (17). 

Peu  aprte,  Stralius  eut  encore  unc  autre  affaire.  II  Tut 
soupQonn^  d'avoir  intrigu^  contre  Dumoulin,  el  coroposa, 
pour  se  blanchir,  une  ^legie  pompeuse  el  larmoyante  qu*il 
fit  placarder  par  toute  la  ville  (f  8). 

En  1558,  apr^s  une  troisi^me  p^riode  de  sept  ann^es, 
Slratius  devienl  membre  du  conseil  de  Brabant  (19).  Mais 
il  donne  sa  demission  au  bout  de  trois  ans,all^guant  c  qii'il 
n'y  pouvoist  en  bonne  conscience  demeurer,  pource  qu*eii 
ce  conseil  ny  Dieu  ny  le  mattre  estoyenl  servi,  ny  la  jus- 
tice adminislr^e,  ny  avec  la  diligence,  ny  comme  il  con- 
vienl  (20).  »  Revenu  alors  i  Ddle  (15  juin  1561),  Stralius 


somme  fut  plas  grande ,  icelle  somme  soil  de  V  c(ent)  pour  le  lerme  de 
cinq  ansii  compter  dois  la  findu  ttrme  precedent.  .  • 

(16)  Ibid.t  p.  CXLVI  s.,  19  s  ,  54s.  —  Villequbz,  Revue  de  Ugislation 
ancienneet  moderne,  I87i,  p.  iH7. 

(17)  Archives  municipales  de  Ddle,  cotes  1579  et  15S4.  Bbadne  et  d'Ar- 

•AUHOMT,  p    CXLVI. 

(18)  Cetie  ^legie  est  imprimee  dans  les  QEuvres  de  Dumoulin,  t.  Ill, 
p.  420  de  Tedilion  de  1681  :  Elegiacum  carmen  Stepbani  Siratii,  quo  im- 
maturum  el  iristem  dlscessum  D.  Caroli  Nolinaei  quantum  pro  temporis 
anguslia  licuit  vere  atque  ex  auiroo  deplorat,  eis  eliam  invitis  qui  falso  el 
impudenter jaclant  in  vulgus,  Stratium  esseaulhorem  deject iouis. — Aprte 
Telegie,  qui  e>t  de  quarante  vers:  D.  Stralii  primarii  ordinarii  Jus&u  per 
templa  et  compila  Dolae  aflSxum  Dominica  15  decemb.  1556.  —  Villbqobz, 

p.  301     BSAU.^B  et  0*ARBAUHOffT,  p.  GLVII. 

(19)  !<-'  decembre  1558. 

(20)  Papiers  d'ital,  t  VIII,  p.  499. 
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fut  rengage  poar  dix  ans  (21),  et  se  fit  de  Douveau  repro- 
cher  ses  absences. 

Trois  ans  plus  tard,  nooveau  chaDgement.  Bave  ^crit  k 
Graovelle,  le  15  novembre  1564  :  c  Stralius  a  renooc^  k 
SOD  emploi  de  professeur  4  D6le ,  et  est  maintenaht  au 
service  du  prince  (d'Orange).  Je  ne  s^y  ce  que  ce  sei- 
goeor  a  trouv^  d*excellent  en  iin  tel  pbilosophe  (22).  > 
Lephilosaphe  ^tait  pouss^  fortement  par  Guillaume,  qui 
m^rne  ie  recommandait  pour  la  charge  de  president  de 
Boui^ogne  (23).  Granvelle  avait  longtemps  continue  see 
bienfaits  (24);  un  jour  vtnt  qu*il  se  lassa.  Viglius  lui  ^crit 
le  10  decembre  1564 :  c  Le  resentiment  que  V.  I.  S.  a 
contre  le  docteur  Slralius  est  trte-juste ,  et  ne  Tay  onc- 


(21)  G*est  sans  doute  ^  ce  secood  professorat  que  pensait  Harowtn: 
X  Audio,  inquit  Harduinus ,  antequam  Dolae  ageret  doclorem  in  cancel- 
laria  BrabaDtiae  consiliarium  fuise.  Sanders,  k  Tendroit  cil6. 

(»)  Papiers  d^tlat,  i.  VIII, p.  499. 

t33)  Vifiuus  ^  Grantbllb,  10  juillet  1565.  —  Giobtt  van  Primstbrbr, 
Archives  de  la  maison  (T Orange ^  1. 1,  pp.  i,  403. 

(24)  Beaoic  et  d^Arbauhont,  cxlvii  et  61.  Letire  de  GraovcUe  ^  Tuni- 
%ersite  de  D6le  du  6  aTril  1562  :  «  Ayaot  entendu  que  tous  avez  acceple 
poor  premier  lecleur  de  D^le  M.  le  conseiller  Slraiius  k  condition  que  Ton 
vous  feroil  apparoir  que  ledit  seigneur  conseiller  fut  acceple  pour  tel  de 
•Sa  M.  R.,  je  u*ay  voulu  d^laisser  vous  rescripter  ces  deux  mots  pour  le 
vous  certilBer,  comme  celu;  qu*eii  ay  traicte  avec  S.  M.  mesmes,  et  qui 
sais  esies  mediatenr  entre  luy  et  ceulx  de  la  ville.  E(  estani  personnaige 
de  si  bon  s^avoir,  de  la  suflBsance  duquel  tiens  cognoissance ,  j'espere  que 
vostre  dicte  universlte  recepvra  de  luy  grand  prouffit...  » 

~  Leltre  du  26  juin  1564,  de  Granvelle  au  conseil  de  la  ville  de  Ddle. 
Stratias  se  plaignait  de  ce  qu^on  lui  retenait  ses  appointements.  Le  cardinal 
ecrit :  •  Je  vous  le  recommande  pour  raffeciion  que  je  luy  ay  tou jours 
portee  comme  ^  personnaige  de  si  bon  s^voir. »  11  ajoute  qu'avec  de  sem* 
blables  bommes  il  feut  eviter  c  toute  fascherie ,  »  sans  quoi  les  ^coliers, 
el  surtout  les  Allemands ,  abandonneraient  la  ville. 
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ques  cogDeu  que  bien  l^ier,  dont  il  n^est  merveille  qu'il 
s*est  laiss^  abruer  avec  tant  des  aultres  qui  tournent  avec 
le  vent.  Estant  ici,  il  ne  m'est  point  venu  veoir,  sinon  sur 
son  partement.  Je  me  suis  bien  apperceu  que  le  prince  est 
persuade  que  la  contrari^te  que  ceulx  de  Dole  ont  moustri 
audict  Stralius  proc^doit  de  ce  qu*il  s'esloit  mis  k  son 
service ;  ce  que  je  voulsis  excuser,  et  croy  plustosi  de  ce 
qu'il  s'esloit  de  tout  band^  avec  La  Yillette  et  Discey.  Mais 
de  vostre  illustrissime  seigneurie  je  n'ouys  alors  parler, 
€  et  fuisset  causa  a  nimium  a  remotis  quaesita ;  >  et  estant 
icy  ji  mis  en  oblivion,  il  me  samble  qu'ii  ne  convient  le 
resusciter,  ou  en  parler  k  son  Alt^ze  :  et  sera  mieuh  le 
passer,  c  cum  ceteris  erroribus,  >  le  laissant  pour  tel  qu'il 
est.  II  va,  com  me  j*en  tends,  demourer  a  Salins  pour  servir 
k  ceulx  de  la  saulnerie  de  contrerolleur;  mais  il  rencon- 
trera  quelque  jour  son  homme  (25).  » 

On  voit  que  Stratius  entretenait  alors  des  relations  com- 
promettanles  avec  MM.  de  la  Villette  et  de  Discey  (26). 
Guillaume  paratt  avoir  utilise  sa  parole  ou  sa  plume,  c  On 
aperQut  bientdt  (aux  etats  de  Bourgogne)  k  quoi  tendait  la 
rb^torique,  >  ^crivait  Morillon  le  SO  d^cembre  i564. 
c  Stratius  pensail  bien  avoir  fail  un  cbef-d*(£uvre  (27).  » 


(To)  Papiers  cCitat,  t.  VIII,  pp.  535-536.  Ghoen  \\y  pRUfSTCRER, 
1. 1,  l,p.  405. 

(26)  Papiers  iVitat ,  I.  Vlll,  p.  599. 

(27)  MoRiLLQR  ^  ViGLius.  PapiVTs  (T^ltat,  I.  VIII,  p.  581;  I.  VII, 
p.  500.  «  Et  je  S92y  bien  par  quelle  main  »  pourrail  Sire  uoe  allusion  a 
Stratius. 
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IV. 


Stralios  qoitta  Ddle  d^finilivement  en  1566  (28). 

II  paratt  avoir  embrass^  le  protestaDtisme ,  mais  ne  fut 
nullemeDt  mis  k  morl  en  1567,  ainsi  que  TafBrme 
M.  Weiss  (29).  BIM.  Bcaune  et  d'Arbaumont  rapportent 
qoe  Guillaume  lai  coDfia  radmiDistratioD  des  terres  de  la 
maison  de  Chalon ;  il  ne  put  garder  longtemps  cet  emploi , 
puisque  ces  lerres  furent  conflsqu^es  en  1568.  En  mars 
1572,  il  habitait  Paris,  patrie  de  sa  femme ,  et  souffrant 
de  la  maladie  dont  il  allait  mourir,  il  demandait  pour  elle 
an  Tacilurne  huit  cent  couronnes  €  en  recompense  de  ses 
somptueux  d^pens  et  voyages  dangereux  (30).  » 

II  est  permis  de  supposer  qu'4 1'^poque  od  Sanders  ^cri- 
vait  ses  ^loges  des  auteurs  de  Flandre,  la  veuve  de  Stra- 
lios vivait  encore  k  Paris.  Siratius,  dit  Sanders,  a  laisse 
de  nombreui  ouvrages  juridiques  manuscrits;  on  esp^re 
que  sa  veuve  les  publiera  (51).  Je  ne  crois  pas  que  cet 
espoir  se  soil  r^alis^;  je  n*ai  trouv^  nulle  part  dindicalion 
louchant  les  sujets  et  les  litres  de  ces  ouvrages. 


(3S)  II  fut  remplace  par  J^r6me  Olziniani,  de  Padoue,  professeur  a 
FriboQrg. 

(29)  Papiers  (That,  t.  VIII ,  p.  499. 

(30)  Gbob?i  tan  Prirstkrer  ,  1. 1 , 1 ,  p.  406. 

(31)  Moriens  reliquit  mulla  in  jure  scripia,  sed  scripta  tantum,  quae 
spes  est  ut  vidua  ejas  eliam  num  Luleliae  Parisjonim  in  patria  vivens 
pdai  aliquando.  Sanders,  k  Tendroil  cit6. 


(  2i6  ) 


V. 


Quelle  qu'ait  ^t^  la  valeur  de  Stralius  comnie  homme 
politique,  on  ne  peut  gu^re  meltre  en  doule  ses  quality  de 
jurisconsuhe  et  de  proresseur  en  presence  des  t^moignages 
coQCordants  de  Lorioz,  de  Graovelle  et  des  Dolois.  Sa  pr6- 
seucea  Ddle  offre  d'ailleurs  un  int^r^t  particulier.  D6le  a 
eu  moins  de  professeurs  venus  des  Pays*Bas  qu'on  ne 
pourrait  le  suppose^  eu  ^ard  aux  relations  intimes  qui 
existaient  entre  les  Pays-Bas  et  la  Francbe-Comt^  et  a« 
grand  noinbre  de  Beiges  qui  ont  enseign^  jadis  dans  les 
ecoles  ^trang^res  (52).  En  fait  de  juristes,  j*en  compte 
quatre,  y  compris  Stratius,  dans  Tespace  d*un  sitele  et 
demi  (33).  Jean  de  Maldeghem,  Flamand,  professeur  de 


(33)  n  serait  utile  de  dresser  une  lisle  complete  des  Beiges  qui  se  soul 
illustres  dans  TenselgnemeDt  4  P^tranger.  Plusieurs  d*entre  eux  sonl  com- 
pl^loment  oublies  daos  leur  patrle.  Tel  est  le  cas  du  Bruxellois  Michel 
Dbnich  ,  qui  a  joue  un  role  important  k  Ingolsladt  el  dont  les  ouvrages  ont 
ou  longtemps  de  la  nolori^te.  —  Une  publication  receote,  VHistoire  du  Col-- 
Uge  de  Guyenne,  de  M.  EarvEST  Gaullicor  (Paris  ,  1874) ,  fail  conoattre 
plusieurs  mattres  que  Jean  ds  Tartas  avail  recrules  en  Bel;(ique:  Jean- 
iMartin  de  Lbstoille,  Stella,  ne  k  Bruxelles;  Mathias  Ittbrius^d^  & 
Kinroy :  Gi£rard  Ccerselius,  sans  doute  de  Coursellbs,  n^  k  Diesl,  peut- 
^tre  oncle  du  c^lebre  jurisconsulte;  Ghtsbbrt  Kolen,  ne  ^  Lou  vain.  Ih 
furent,  avec  Joachim  Polite  ,  des  premiers  professeurs  du  College  de 
Guyenne,  en  i£133.  —  Gadllieor,  ouv.  ci7.,  pp.  41-62. 

(33)  Je  vols  i  D6le  deux  medecins  origiiiaires  des  Pays-Bas  :  Gob- 
^eille  BusEifius  (1S70)  el  Victor  Gbiselin;  trois  philosopbes  on  philo- 
logues,  savoir  :  Juste  Lipse,  qui  n'y  fit  qu*une  courte  apparition;  Isaac 
Morel,  de  Toumai,  el  Jossb  Vaiobn  de  Cutle,  de  Courlrai;  je  n*y  vols 
point  de  Ibtologiens.  ~  En  1566,  Cujas  recommandait  aux  gouverueurs 
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droit  civil  en  1432,  est  le  plus  ancien.  Le  plus  c^l^bre  est 
Jeau  Tack,  dit  Ramus,  qui  mourut  sans  avoir  pu  faire  sou 
cours  (34).  Le  dernier  fut  Wijbrand  d'Aytta,  neveu  de 
Viglius.  On  peut  voir  par  les  int^ressantes  publications  de 
MM.  Beaune  et  d'Arbaumont  et  de  M.  Yillequez  que  la 
m^moire  du  disciple  Tavori  de  Lorioz  n'est  pas  encore 
^teiole  en  France;  j'ai  cru  bien  Taire  en  essayant  de  la 
raoiaier  en  Belgique. 


Fouilles  et  deconvertes  d'antiquiles  romaines,d  Assche. 
—  Details  inedils  sur  le  tresor  de  Mespelaer;  par 
M.  L.  Galesloot,  chef  de  section  aux  archives  du 
royaume. 

Je  me  fais  un  devoir  de  rendre  compte  k  TAcad^mie 
des  Touilles  faites  sur  le  territoire  d^Assche  par  M.  Prosper 
Crick,  jeune  (1),  autant  pour  determiner  Femplacement  de 
r^tablisseroent  belgo-romain  qui  a  exists  en  cet  endroit, 
que  poursavoir  ce  que  la  terre  rec^lait  dans  son  sein. 


de  Besan^on  uu  jurisle  Gueldrois,  Jean  Hasten  ,  en  ces  tennes  : •  Si 

Ton  peall  s^voir  ota  est  maintenant  ung  docleur  en  droicl  nomine  Jehan 
Hastezi,  natifz  de  Gueldres,  qai  a  aultresfoys  este  mon  escboHer  k  Va- 
leaoe  el  en  cesle  vilie  [Bourges]...,  je  vous  puis  assearer  en  DIeu  el  en 
oooscieuce  que,  seloo  mon  jugemenl,  ledict  Hasten,  c'est  le  plus  s^avant 
bomme  en  droicl  que  j'aye  rencontre  jamaiz.  II  peull  estre  de  Taage  de 
18  a  30  ans;  mais  je  n^en  cogoeu  jamais  ny  de  vieux  ny  de  jeune  qui  feut 
si  docie  en  droicl  ny  de  meilleurs  moeurs.  Ce  sera  ung  grand  bien  pour 
Toalre  ville,  si  le  pouves  recouvrer.  Bi  vous  diray  bien  d*avanUige,  que 
si  vous  leaves,  il  n'y  a  rien  que  je  ne  face  pour  estre  en  sa  compaignie. 
BsAONcet  d^Abbaumont,  pp.  70-71. 

(34)  Bbaure  el  d'Arbachont,  p.  195. 

(1)  Flls  de  M.  A.  Crick,  BDcien  iMtaire  et  proprietaire  k  Assehe. 
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Ces  fouillesje  ne  crains  pas  de  le  dire,  marqtieront 
parnii  toutes  celles  qui  ont  eu  liea  dans  le  pays,  notam- 
ment  depuis  la  circulaire  que  TAcad^mie  a  adress^e  au 
public  lettr^,  au  mois  d'octobre  1843(1). 

Ce  fut  en  septerabre  1871,  apres  une  conversation  que 
j'eus  avec  lui,  que  M.  P.  Crick  se  decida  i  les  enlreprendre. 
La  t&che  n'^tait  pas  facile,  car  il  s'agissait  d*op^rer  sur  un 
terrain  d*au  moins  un  kilometre  d'^tendue,  n'offrant  pour 
tous  indices  que  quelques  rares  debris  r^pandus  ^  et  lil  a 
la  surface  du  sol.  N6anmoins,  le  jeune  explorateur,  qui 
consacre  ses  loisirs  aux  Eludes  arch^ologiques,  se  mit  vail- 
lamment  k  Toeuvre  et  n'^pargna,  pour  atleindre  son  but, 
ni  peines,  ni  sacrifices  pecuniaires. 

Avant  de  faire  connaflre  le  r^sultat  de  cette  louable 
entreprise,  je  dirai  un  mot  de  la  commune  d'Asscbe, 
nomm^e  Ascum  dans  les  documents  du  haul  moyen  iige. 

Elle  est  situ^e  au  milieu  d*une  contr^e  fertile,  sur  un 
plateau' que  traverse  la  chauss^e  de  Bruxelles  in  Gapd. 
€  II  est  de  ces  positions,  dit  M.  A.  Wauters,  k  propos 

>  d*Assche,dont  il  a  ecrit  Tint^ressante  histoire ,  comme 

>  celle  de  tant  d*autres  localit^s,  quisemblentappel^es  par 

>  la  nature  k  jouer  un  rdle  dans  toutes  les  guerres  oii 
»  les  grands  capitaines  et  avec  eux  les  grands  souvenirs 
»  se  succedent.  De  ce  nombre  est  le  plateau  d*Assche,  qui 
»  forme  le  point  strat^gique  le  plus  important  de  la  con- 

>  tr^  k  Fouest  de  Bruxelles.  Cest  en  quelque  sorte  Tan- 
»  neau  qui  relie  entre  eux  tous  les  plateaux  situ^dansle 

>  pays  interm^diaire  k  la  Senne  et  k  la  Dendre.  En  cet 

>  endroit,  le  sol,  qui  depuis  Bruxelles  n'a  cess£  d'aller eo 


(1)  BulUtins,  1''  serie,  l.  X ,  2-«  partie,  p.  350. 
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>  s'exhaossant,  pr^nte  Taspect  d*une  plaiae  se  dirigeant 
»  de  Test  k  Touest.  Tandis  que  son  versant  septentrional 
»  se  confond  par  des  d^livit^s  insensibles  avec  le  terri- 
»  toire  monotone  de  Mercbtem,  son  versant  meridional , 
»  qui  est  entrecoup^  de  ravins  et  k  moili^  convert  de 
»  bois,  snrplombe  avec  majeste  la  vallee  de  la  Belle. 
»  L'^lise  d'Asscfae,  qui  occupe  le  centre  de  cette  plaine , 
»  s'aper^it  de  plusieurs  lieues  k  la  ronde.  Prte  d*elle  sont 
»  venues  tour  k  tour  camper  les  armies  du  roi  des  Ro- 

>  oiains,  Guillaume  de  Hollande,  de  Louis  de  Nevers,  de 

>  Louis  de  Male,  de  Maximilien  d'Autriche,  du  prince  de 
»  Parme  (i),  de  Louis  XIV,  du  due  de  Marlborough; 

>  avant  eux  les  RomainSi  que  Ton  retrouve  dans  tons  les 

>  lieux  dont  Tart  militaire  pent  tirer  parti,  n'avaient  pas 
»  oubli^  celui-ci  (2).  > 

En  sortant  d*Assche,  k  Touest ,  par  la  chauss^e  de  Gand, 
on  a  devant  soi  les  champs  nommes  Kalckhoven^  qui 
s'^tendent  k  plus  d*un  kilometre,  le  long  de  cette  chauss^e. 
lA  existait  sous  Tempire  remain  une  grande  et  impor- 
tante  bourgade,  mise  en  communication  avec  le  midi  de 
la  Nervie,  vers  Mens  et  Bavay,  par  une  route  directe,  qui, 
restaur^,  nivelee  et  pav^e,  il  y  a  environ  un  quart  de 
sitele,  rend  encore  de  notables  services  a  Tagriculture  et 
au  commerce.  A  Touest,  au  nord  et  k  Test,  Assche  ^tait 
reli^  k  d*autres  locality  oik  Ton  a  d^ouvert  des  anti- 
quit^  romaines;telles  sont,  pour  ne  citer  que  les  plus 
voisines,  les  communes  d*Opwyck  et  de  Mercbtem. 


(1)  Le  prince  de  Parme  a  reDdu  k  Assche  ud  ^dit,  connu  sous  le  nom 
d*i^dii  du  camp  (T Assche.  II  est  du  1 0  Dovembre  i  583  et  concerne  les  biens 
oooSsqaet  stir  les  villes  et  les  communes  pendant  les  troubles.  (G.) 

(3)  Bistoire  des  environs  de  BruxeUes,  t.  !*',  p.  424. 


(MO) 

Commenc^es  en  septembre  1871,  les  fouiiles  oni  ii& 
reprises  par  M.  P.  Crick  aprte  la  iev4e  des  r^coltes,  pendant 
les  trois  anodes  suivantes.  11  se  propose  de  les  poursuivre 
josqo*^  Tenti^re  exploralion  des  champs  pr^it^s.  Gr&ce  k 
ses  investigations,  habilement  conduites,  et  au  nombre 
d'ouvriers  quil  mil  k  Toeuvre,  il  ne  tarda  pas  k  constater 
rexistence,  sur  une  foule  de  points,  de  substructions,  en- 
tj&rement  boulevers^s,  il  est  vrai.  Une  chose  le  frappa 
tout  d*abord  :  des  traces  irr^cusables  d*incendie.  D'aprSs 
Ini,  pour  d^barrasser  le  sol  des  mat^riaux  qui  Tencom- 
braienty  on  a  dA,  k  une  epoque  inconnue,  ouvrir  de  grandes 
tranchees  pour  y  enfouir  des  debris  de  touie  esp^ce.  De 
cette  fa(on  on  a  pu  livrer  ces  champs  k  Tagriculture,  et, 
pendant  que  le  bourg  romain  disparaissait  inseusiblement 
du  sol,  un  autre  se  formait  k  une  faible  distance  de  1^. 

Sans  m'arreter  aux  mat^riaux  de  construction,  teis 
que  tuites,  dont  aucune  n*est  marqude^  moellons,  blocs  de 
ctment,  etc.,  je  ferai  remarquer  que  la  masse  des  objets 
recueiilis  consiste  en  poterie  bris^e.  La  quantity  en  est 
vraiment  surprenanle.  M.  Crick  a  dispose  le  plus  m^tho- 
diquement  possible  cet  amas  de  tessons  dans  un  cabinet 
ojli  les  curieux  peuvent  aller  les  voir.  On  y  trouve  des  spe- 
cimens de  tout  genre,  depuis  la  poterie  fine  et  delicate, 
jusqu'aux  pesantes  amphores  et  aux  dolia  plus  lourds 
encore,  d'un  grain  grossier,  mais  soigneusement  travaill^, 
comme  tout  le  reste  de  cette  poterie  antique.  Celle  dite 
samtenne est infiniment  aliondante.  Malheureusement,  rien 
n'est  entier,  quoique  bien  des  formes  soient  encore  recon- 
naissables.  II  faudrait,  sans  exag^rer,  remplir  une  brochure 
pour  les  decrire,  aussi  bien  que  les  figures  qui  ornent  un 
bon  nombre  de  fragments.  Nous  avons  recueilli,  M.  Crick 
et  moi,  sur  ces  produits  de  Tart  c^ramique,  une  vingtaine 
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de  noms  de  pollers.  L'explorateur  n'aurait  obtenu  qae  ce 
r&uUat  qneses  peines  ne  seraient  pas  restees  sans  r^com- 
peose.  Voici  ces  noms,  tels  que  noas  avons  pu  les  lire  et 
sauf  erreur : 

Albini  OF.f  Albugi  m,  Bigaii,  Burdo  u,  Op.  Caran^  Ca- 
TusviLis  F,  Cerial  m,  Cesorin, Crig...,  Habilisf,  Iogoa  f, Of. 

LUGUN  ,  M AGERATI ,  MaGRINI  ^  MaGRINI  M  ,  MaNANUS  ,  MuX* 
TILI  M,  NlCEPBOR  F,  PaULI  F,  PaULI  M,  PrIYATI  M  ,  Of.  U...LA. 

Doiize  autres  noms  sont  mutil6s  et  illisibles.  Plusieurs 
morceaux  de  poterie  noire  et  bleu^tre  sont  egalement  estam- 
pilles,  mais  les  lettres  m'ont  paru  ind^chiffrables.  Le  bord 
d*une  tele  porte  la  double  marque  du  fabricanl  Vigior  f, 
Dom  suivi  d'un  autre,  d*une  lecture  trop  douteuse  pour  que 
je  me  hasarde  i  le  reproduire.  Je  garderai  la  rii^me  discre- 
tion &  regard  d'une  deuxi^me  tele,  tres-imparfaitement 
marquee  (1). 

Quelques-uns  des  noms  qui  precedent  ne  figurent  pas 
dans  le  grand  travail  de  M.  le  conseiller  Schuermans  sur  les 
sigles  ligulins  (2).  D'autre  part,  six  differentsnoms,  d*apres 
ce  travail,  ont  &i&  relev^s  sur  de  la  poterie  d^couverte  k 
Londres.  II  faut  done  comprendre  notre  antique  Ascum 
ao  nombre  des  localit^s  si  ^loign^es  les  unes  des  autres 
oA  les  potiers  cisalpins  faisaient  ^couler  leurs  produiLs, 
soil  directement  pour  leur  compte,  soit  par  des  marchands 
qui  les  leur  achetaient  en  masse  pour  en  faire  Fobjet  d*un 
commerce  de  detail.  Ce  point,  c'est-i-dire  la  mani^re  dont 


(I)  Je  crois  y  Toir  VH.  A.,  potier  donl  des  produits  ont  ^l^  d^coaverts 
k  Etewy l.(C.  Van  Dessel,  Annales  de  TAcademie  d'arebeologie  de  Belgiqae, 
S*8erie,t.  VIII.) 

if)/Mtf,  S»«s«rie,LlII. 
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les  habitants  se  pourvoyaient  de  cette  vaisselle,i  ia  fois 
si  abondante  et  si  vari^e,  serai t  bien  int^ressant  a  coo- 
Daitre.  II  en  est  de  m^me  de  bien  d'autres  qui  touchent  a 
retat  social  de  la  population  en  ces  temps  recul^,  essea- 
tiellement  differents  des  n6tres. 

M.  Crick  poss^de  aussi  des  fragments  de  verre  prove- 
nant  de  bocaux  et  de  coupes.  L'un  d'eux  affecte  la  forme 
d'une  queue  de  poisson.  Un  autre,  d'un  ton  bleu  fonc^, 
denote  un  vase  de  grande  beauts.  Des  6clats  ont  servi 
comme  incrustation  k  Fornement  des  chambres.  Citons  i 
ce  propos  des  morceaux  de  slue  colori^ ;  mais  jusqu'ici  le 
nombreen  est  reslreint,  eu  ^gard  h  Timportance  de  cette 
agglomeration  d*habitations,  importance  d&ormais  ^tablie 
par  les  fouilles  qui  nous  occupent. 

Comme  produits  de  la  c^ramique,  il  importe  encore  de 
signaler  les  debris  de  quatre  figurines  de  chevaux  y  confec^ 
tionn^es  en  terre  de  pipe.  Les  arch^ologues,  on  le  sait,  ne 
sont  pas  d*accord  sur  Tusage  de  ces  curiosil^s.  Quelques- 
uns  en  font  des  ex-voto,  Siinsi  que  le  constate  M.  C.  Van 
Dessel ,  jeune  arch^ologue  d^avenir,  k  propos  d'un  objet 
semblable  trouv^  par  lui  k  Elewyt  (1).  Une  cinqui^me  figu- 
rine, de  la  mSme  mati^re,  exhum^e  par  M.  Crick,  mais 
mutil^e  ^galement,  paralt  avoir  repr^sent^  un  mililaire, 
encore  reconnaissable  k  sa  cuirasse  et  k  des  lames  qui 
lui  pendent  sur  les  cuisses.  Cette  espece  de  statuette  n'a 
que  le  devant  du  corps.  La  partie  post^rieure  est  creuse. 
Les  figurines  de  chevaux  offrent  la  mSme  particularity, 
pour  autant  du  moins  que  leurs  debris  permettent  d'en 
juger. 


(1)  Annates  de  VAcademie  cTarch^ologie  de  Belgique,  2*  s^rie,  t  XX. 
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Jlodiquerai  k  leur  suite  une  petite  lampe  en  terre  cuite. 
Elle  ne  porte  aucun  dessin. 

Les  fouilles  ont  produit,  en  outre ,  des  pierres  meu- 
litres,  des  pierres  arrondies  qui,  sans  doute,  ont  servi  de 
poids,  et  un  pesant  bassin  taill^  dans  je  ne  sais  quelle  sorte 
de  pierre  noire.  L'int^rieur  en  est  soigneusement  poli. 

J'arrive  k  Tun  des  objets  les  plus  int^ressants  de  la  col- 
lection, bien  que  je  sois  embarrass^  d'en  expliquer  Tusage, 
de  dire  s*il  a  servi  auculte,  par  exemple,  ou  d'enseigoe 
militaire.  L'objet  est  en  cuivre  fortement  argent^.  II  se 
compose  d*une  tige  ronde,  de  soixante-dix  centimetres  de 
longueur,  et  qui  s*amincit  graduellement  de  has  en  haut. 
Elle  s'adaptait  k  un  manche  ou  plutdt  k  une  lance.  Des 
fragments  de  hois  sont  rest^  dans  la  douille ,  qui  a  la 
grosseur  d*un  pouce  (1).  Trois  disques  con  vexes,  dimi- 
Duant  ^galement  de  grandeur,  huit,  sept  etsix  centime- 
tres, places  de  distance  en  distance,  ornent  cette  sorte 
d*insigne,  dont  le  sommet  se  termine  par  un  anneau  de 
cinq  centimetres  de  diamitre.  La  partie  supirieure  en  est 
disjointeet  portait,  selon  toute  apparence,  un  autre  orne- 
ment,  peut-^tre  un  m^daillon.  Tel  est,  aussi  exactement 
d4crit  que  possible,  cet  objet  enigmatique. 

M.  Crick,  pire,  dont  je  n'ai  pas  encore  eu  Foccasion  de 
parler,  bien  que  depuis  sa  jeunesse  il  se  soit  particuliere- 
ment  int^resse  aux  antiquit^s  de  sa  commune  (2),  M.  Crick 


(1)  LMnstnunent  ^tant  rompu  eu  plusleursmorceaax^oa  ne  voit  pas 
s*il  est  complet. 

(2)  Je  citerai  aossi  H.  F^lix  Rodeiibach,  receveur  des  domaioes  et  de 
reDregistrementj^ Asscbe.  M.  Rodenbach  a  suivi  ailenlivanenl  la  marche 
des  fooilles  el  en  a  parl^  dans  diff<6rent8  articles  que  les  journaax  ont 
reproduits. 
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savait  qoll  existail  dans  leschanips  de  Kalckhoven  uo  puits 
qu'on  avail  commeDce  k  d^molir  il  y  a  bieo  des  aaotes. 
Aussi  n'en  connaissait-on  plus  au  jusle  la  situalion  el  rien 
ne  d^notail  sod  exislence  k  la  surface  du  sol.  Apres  six 
jours  de  recherches  k  Taide  de  la  tari^re,  le  jeune  explo- 
raleur  Onil  par  le  d^couvrir.  Ce  puils  mesure  dix  inelres  el 
demi  de  profoodeur,  sur  uq  el  demi  de  diamelre.  11  est 
conslruil  en  pierres  blaocbes  ^quarries,  dont  les  assises 
reposenl,  au  fond,  sur  uue  forle  charpenle  de  bois  de 
chdne.  Le  puils  6lail  rempli  de  lerreel  il  fallul  le  vider  (1). 
Celle  operation  lerminee,  M.  Crick  acquil  la  cerlitude 
qu'une  scene  Iragique  s'6lait  pass^e  ici.  En  effel,  loul  au 
fond,  on  Irouva  deux  squelelles  humains.  A  ces  ossemenls 
^laient  m^l^s  ceux  d*un  cbeval,de  plusicurschienseld*au- 
ires  animaux.  On  relira  encore  du  puils,  oulre  les  debris 
du  seau  qui  servail  i  puiser  Teau,  Irois  rnorceaux  de 
luyaux  de  plomb,  el  une  hacbe  donl  le  fer  esl  k  peine 
enlame  par  la  rouillc.  L'examen  allenlif  des  lerres  exlrailes 
amena  une  d^couverle  plus  inl^ressante  ela  laquelle,cerles, 
il  ne  fallail  pas  s'allendre :  celle  d'une  agale-onyx  reprd- 
senlant  en  inlaille  Mars  vengeur,  si  je  ne  me  irompe  (2). 
Le  dieu,  le  casque  sur  la  l£le,  tienl  dans  la  main  droite 


(f )  M.  Crick,  au  lieu  de  le  recombler,  a  eu  Theureuse  id^e  de  le  faire 
neltoyer  et  reslaurer,  de  niani^re  quMI  peut  encore  servir,  apr^s  taut  de 
Slides  d*existence,  aux  habitants  du  voisinage.  L'eau,  qui  est  de  la  meil* 
leure  qualiie,  est  revenue  en  abondauce.  Ajoutons  que  ce  puits  se  trouve 
sur  la  parcetle  de  terre  colee  au  cadastre  $<>"  F,  n<>  920.  Elle  est  la  pro- 
pri^le  de  M.  Joseph  De  Lantsheer,  docteur  en  m^ecine,  k  Asscbe.  M.  De 
Ltaotsheer  a  mis  la  plus  graode  obligeance  k  permettre  Texiraction  des 
terres. 

(2)  A  moins  que  ce  ne  soit  le  Romuttu  cowUtor^  represent^  sur  oer- , 
taines  roonnaies,  celles  d*Adrien,  par  exemple. 
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une  lance  et  porte  sur  T^paule  un  troph^e  d'armes.  Nous 
avons  one  figure  tout  i  fait  seinblable  daus  le  Recueil  de 
Mongez  (I),  remarquabie  par  sesgravures  (2).  M.  Crick  fit 
de  minutieuses  recherches  pour  se  procurer  la  bague  qu'or- 
nait  cette  belle  pierre  antique.  Elles  furent  vaines.  An  lieu 
du  bijou  convoit^,  il  trouva  un  anneau  de  femme  uni  et 
sans  chaton;  sans  doute  qn'il  provenait,  comme  Tintaille, 
d*une  des  deux  victimes,  precipit^es  dans  le  puits  avec 
leurs  aniniaux  doniestiques. 

II  ne  me  paralt  pas  inutile  de  constater  que  M.  Crick  a 
d^uvert  dans  un  endroit  du  terrain  qu'il  a  explore  un 
d4p6t  d*ossements,  d*oi^  il  a  tir6  des  crdnes  de  cbiens  de 
forte  taiile  el  des  cornes  de  Tespece  bovine.  Ces  comes 
sent  courtes  et  ne  different  pas  de  celles  trouv^es  i  Elewyt 
par  M.  \an  Dessel  et  par  M.  le  docteur  Cloquet,  de  Feluy, 
dans  les  substructions  d*une  villa  romaine,  i  Arquennes. 

A  d^faut  d'une  inscription  lapidaire  ou  autre  qui  etti 
jetd  quelque  jour  sur  Texistence  de  T^tablissement  belgo^ 
romain  d'Assche,  une  faible  lueur  nous  est  fournie  par  les 
monnaies  de  T^poque,  qui  ont  toujours  H6  nombreusesen 
ce  lieu.  Miraeus  a  signal^  le  fait  dte  le  comniencement  du 
dix-septieme  si^cle.  M.  Tabb^  Mertens,  cur^  i  Oetingben  et 
ci-devant  vicaire  k  Assche ,  ni'a  meme  assur^  que  Ton  con- 
serve k  la  cure  de  cette  derni^re  locality  une  lettre  de  Mi^ 
rseus  adress^e  k  un  cur^  d*Asscbe  au  sujet  de  ces  fr^quentes 
trouvailles.  M.  Mertens  en  a  pris  copie  et  j'attends  de  son 
obligeance  qu'il  me  communique  cette  copie,  ainsi  qu'il  me 
Ta  promis.  c  Ascam  a  Romanis  inhabitatum  fuisse  ^  dit 


(1)  Paris,  1804,  troisi^me  parlie,  p.  76.  II  y  a  ceite  difference  que  le 
Mare  de  riotaille  d*Asscbe  semble  chausse  de  cotburnes. 
(i)  EUes  sont  dues  aa  burin  de  !!»•  Mongei. 
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»  aiileurs  le  savant  diplomatiste  cit^  plus  baat,  testaatiir 
>  nuroismata  quae  in  campo  vicino  non  raro  inveniun- 
»  tur  (1).  »  Van  Gestel  (2),  r^p^tant  cette  phrase,  ajoule 
qu'on  en  d^coovrit  surtout  en  17i7.  Giice  k  cette  abon- 
dance,  dont  la  source  n'esl  pas  encore  tarie,  des  amateurs 
ont  pu  se  former  de  petites  collections.  M.  le  cur6  Hertens 
est  du  nombre.  Quant  k  M.  Crick,  pire,  il  n'a  jamais  o6- 
glig^,  durant  sa  longue  et  honorable  carri^re,  Foccasion 
de  se  procurer  les  pieces  dont  il  apprenait  la  d^couverte. 
Aussi,  la  collection  qu'il  possMe  et  que  les  fouilles  de  son 
fils  ont  quelque  pen  enricbie,  en  comprend  cent  vingt- 
trois,  parmi  lesquelles  il  y  a  deux  gauloises  et  cinq  consu- 
laires.  Les  autres  sont  de  I'Empire.  Elles  embrassent  ^  pea 
prte  toute  sa  dur^e  et  s'^tendent  mdme  au  Ae\k ,  depuis 
Tibdre  jusqu'i  Tempereur  d'Orient  Anastase  ]*%  qui  mou- 
rut  en  518.  Le  premier  est  repr^sent^  par  un  aureus  de 
la  plus  belle  conservation;  le  second  par  une  petite  pi6ce 
d*or  ^alemeut.  M.  Crick  la  ramassa  lui-m£me  dans  les 
champs,  aprte  une  pluie  d'orage.  Je  signalerai,  en  outre, 
un  aureus  d'Antouin  le  Pieux  et  un  certain  nombre  de 
grands  bronzes  des  empereurs  Nerva,  Trajan  et  Adrien. 

Ce  fut  sous  leur  r^neapparemment  que  T^lablissement 
d'Assche  atteignit  sa  plus  grandc  prosp^rit^.  La  pi^ce 
d'Anaslase  nous  autorise  k  croire  qu'il  n*avail  pas  cess£ 
d'exister  au  commencement  du  sixi^me  siicle.  Une  autre 
supposition  qu'on  pent  raisonnableroent  se  permettre  en 
presence  de  la  quantity  de  monnaie  fournie  par  les  champs 
de  Kalckhoven^  c'est  que  le  m^me  6lablissement,  quelle 
qu'ait  ^l^  sa  nature,  6tait  le  centre  d'un  trafic  important. 


(1)  DonaL  Be!g,,  lib.  I",  cap.  114. 

(2)  Bistor,  archiepiscop.  Mechl.,  t.  II,p. 


150. 
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J'ai  fait  ailleurs  la  mfime  observation  au  sujet  de  T^tablis- 
sement  d*Elewyt,  dont  M.  Van  Dessel  a  si  soigneuseroent 
explore  ies  restes.  Cette  locality  £tait  non  nioins  ricbe 
en  nuiD^raire,  et  de  mdine  que  nous  avons  pour  celle 
d^Assche  le  t^moignage  de  Miraeus  et  de  Van  Gestel,  nous 
iDToquerons,  en  cequi  concerne  Elewyl,  celui  du  peintre 
P.-P.  Rubens  9  qui  poss^dait,  comme  on  sail,  le  joli  chftteau 
de  Steen,  situ^  dans  le  voisinage.  €  Je  ne  puis  passer  sous 
»  silence,  marque-t-il  dansunelettredatee  dece  manoir  (1) 

>  et  adress^e  it  son  savant  ami  Peiresc,  qu'il  se  trouve  ici 

>  un  grand  noiubre  de  na^dailles  antiques,  des  Antonins 
»  pour  la  pluparl,  en  bronze  et  en  argent...  >  Ces  trou- 
vailles, qui  continuent  encore  (2),  n*^laient  pas  ignor^es 
de  Van  Gestel ,  ^crivaiu  exact  et  bien  renseign^.  Nous 
lisons  dans  son  ouvrage,  i  propos  de  la  commune  dont 
il  s'agit,  le  passage  suivant :  c  Hie  pagus  redolet  antiqui- 
»  talem  romanam,  quod  plurima  vetera  Romanorum  nu- 
»  mismata,  quse  ibidem  hodiedum  eruunlur,  satis  indi- 
»  cant.  »  Si,  d*autre  part,  on  tient  compte  des  dep6ts  de 
EDonnaies  que  le  hasard  a  fait  d^couvrir  sur  notre  sol ,  on 
peut,  me  semble-t-il ,  en  conclure  qu'il  circulait  chez  Ies 
Belgo-Romains  un  numeraire  abondant,  ce  qui  implique 
on  ^lat  d*aisance  atteste,  au  reste,  par  le  luxe  de  leurs 
habitations,  tel  que  de  nombreuses  fouilles  nous  Pont  fait 
coDuallre.  On  ne  saurait  plus  le  contester  :  nos  provinces, 


(1)  Elie  fsl  datee  du  4  septembre  1S30.  M.  Van  Dessel  Ta  dej^  sigoaleo. 

(2)  Ainsi ,  M.  De  Coster,  bourgmeslre  de  la  commune,  possede  une  col- 
lection de  quatre-vingt-dix  pieces  environ ,  auxquelles  il  faut  ajouler  une 
treniaine  recueillies  par  moi  dans  differeules  excursions  que  je  fisa  Elewyl. 
I>e  son  cdte ,  M.  Van  Dessel  a  eie  assez  beureux  pour  eu  trouver  un  bon 
nombre  daus  ses  fouilles.  II  Ies  a  denies  dans  Ies  Annates  pr^itees. 


(  228  ) 

fraction  notable  des  Gaales,  en  y  comprenant  les  parties 
G^d^eSy  ont  dA  jouir,  a  certaines  ^poqiies,  sous  le  goover* 
nement  cinq  fois  s^culaire  de  Tancienne  Rome,  d*une 
grande  prosp^rit^  mat^rielle.  Et  rn^me  avant  lui,  c'est-& 
dire  k  Tarriv^e  de  Jules  C^ar,  elles  avaient  atteint  un  cer- 
tain degr£  dericbesse,  fond^  principalement  sur  ragri<* 
culture.  Cest  ce  qui  r^sulle  assez,  me  semble-t-il,  de  It 
lecture  attentive  desCommenlairessur  Ja  guerre  des  Gaules, 
pour  ne  citer  que  cet  ouvrage  parmi  ceux  des  anciens  (i). 
Quant  aux  leltres  sous  la  p^riode  romaine,  peul-onaclmettre 
qu'elles  aient  ^t^  ignor^es  dans  Tancienne  Belgique  en  pre- 
sence de  tant  de  styles  k  ^crire,  voire  de  diffiSrenls  dip- 
tyques  exhumes  des  mines  souterraines  et  des  tombeaux? 
Involontairement  je  roe  rappelle  ici  le  personnage  Lucicm, 
qui  a  trace  son  nom,  en  fort  beaux  caracl^res,  sur  un  frag* 
ment  de  lambris  de  Timporlante  villa  de  Gerpinnes  (2).  II 
ne  serait  pas  difficile  de  r^unir  des  preuves  de  ce  genre. 

II  me  reste  k  ajouter  que  les  champs,  frequemment  rap- 
peles  dans  cet  ^cril,  touchent  aux  vestiges  du  camp  romain 
qui  ont  fait  Tobjet  d*un  m^moire  presents  k  TAcad^mie  et 
public  par  elle  (5).  C'^tait  en  1846.  Depuis,  le  d^boisement 
et  la  culture  ont  bien  change  Taspect  des  lieux.  En  plusieurs 
endroits,  le  soc  de  la  charrue  a  niveie  Tantique  vallum^ 
eieve  par  la  pioche  du  legionnaire. 

M.  le  cure  Mertens  a  proGte  de  son  sejour  k  Asscbe  pour 


(1)  Voy.  a  eel  ^gard  La  province  de  Brabant  avant  ^invasion  des 
Rotnains,  Etudes  archiologiques  et  topographiques,  par  Tautear  du 
pr^nt  article.  Bruxelies,  1870,  in-S*. 

(2)  La  decouverte  de  ces  mines  d*un  si  haul  int^r^t  est  due  4  N.  Henae- 
val,  bourgmestre  de  Gerpiaues,  qui  les  a  explor6es  ayec  an  soin  digne  da 
plus  grand  eloge. 

(5)  Mimoires  couronnis  et  des  savants  Grangers ,  coll.  in-4*,  t.  XXI. 
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r^unirdifii^rents  objets  donl  il  vient  de  gratifler  H.  P.  Crick. 
Ce  soot :  i""  trois  petites  lainpes  de  terre  cuite.  Sur  I'uDe 
d'elles  on  voit  le  baste  d*un  homme  portant  une  barbe 
epaisse.  Le  front  est  ceint  d'un  bandeau.  La  seconde  repr^- 
sente  un  gladiateur  (Thrace)  dans  Tatlitude  da  combat, 
sujet  soovent  trait4  sar  les  lampes.  Le  dessin  de  la  (roi- 
sHrne  n'a  rien  de  bien  d^termin^;  2^  une  jolie  petite  cruche 
60  terre  grisfttre,  niunie  d'un  long  col  et  d'une  anse  de 
mime;  3®  une  tigurine  en  bronze,  haute  de  qualre  centi- 
metres, repr^ntant  an  centurion  ou  un  tribun  miiitaire. 
H.  Meriens  Ta  trouvie  lui-mSme  au  hameau  de  Crocke- 
gbem,  situi  tout  prte  des  champs  de  Kalckhoven.  }e  ne 
dirai  pas  si  cet  objet  d'art  est  anRque  ou  moderne;  A/"  une 
statuette  de  marbre  blanc,  sortedeC^rte  ou  de  Pomone 

avaot  la  tSte  couronnie  de  fleurs  et  de  fruits  et  tenant  une 

• 

eorbeille  rempliede  fruits.  Cette  figure,  d*nn  aspect  Strange, 
est  enti^reroent  drap^e,  sauf  la  jambe  droite,  qui  est  nue 
ct  sort  de  la  draperie.  Je  ne  me  prononcerai  ni  sur  son  ori- 
gine,  ni  sur  sa  signification  (1 ). 

§  U.  Le  tresor  de  Mespelaer. 

Des  difli^rents  d^pdts  de  monnaies  romaines  dicouverts 
JQsqu'ici  en  Belgique,  le  plus  important,  sans  contredit,  a 
hi  celui  de  Mespelaer,  car  il  constituait  un  veritable  trisor. 
Miraeus,  contemporain  de  la  trouvaille,  Tevalue   a  seize 


(I)  M.  Mertens  a  pris  la  peine  de  dessiner  ces  aniiquites.  J'ai  ces  dessins 
en  ma  possessioD,  ainsi  que  ceux  des  principaux  objels  recoeilHs  par 
M.  Click.  On  doit  encore  k  M.  Met  tens  un  memoire  manuscrit  sur  ies 
lieuxdits  dela  commune  d^Assche,  ouvrage  qui  denote  beaueoup  d'eru- 
iiition. 

2**  s£rib,  tomb  XXXIX.  16 
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cents  pi^s  d'or,  ou  approcbant.  Qa'il  me  soil  de  nouveau 
permis  de  lui  laisser  la  parole,  c  loier  Aloslum  et  Teoe- 
nemondam ,  Flandriae  oppida,  in  vico  Mespelarii,  homo 
rusticus  roille  sexcenta,  plus  minus,  numisroata  aarea 
fodiendo  repperit;  insignem  sand  Ihesaurum  el  qualem 
ne  in  media  quidem  Italia  uncquam  erutum  legimus. 
Erant  autem  ex  iis  nonnulla  Domitiani  et  Trajani,  sed 
pleraque  Hadriani,  Matidise,  Sabinse,  L.  iElii,  Antonini 
pii,  Faustinse  minoris,  L.  Veri  et  Lucillae.  Tanto  in 
numero  unicum  Commodi  Cdssaris,  ut  adolescentis  nu- 
misma  repertum  fuit,  bac  inscriplione  Commodus  Cas. 
aug.  f.  Ex  quo  colligi  datur  thesaurum  ilium,  M.  Aurelio 
pbilosopbo  imperante,  /!Jusque  filio  Commodo  Caesareni 
agente,  ibi  defossum  fuisse  (1).  » 
J*ai  recueilli,  aux  Arcbives  du  royaume  (2),  sur  cette 
fameuse  decouverte  qui ,  au  dire  de  Lindanus  (3),  rendil  le 
village  de  Mespelaer  c^lebre  en  Europe,  des  renseigne- 
ments  qui  sonl  loin  d'etre  d^pourvus  d'iot^rdt.  C'est  pour- 
quoi  je  leur  donuerai  place  ici. 

Le  campagnard  donl  parle  Mirseus  s'appelait  Cbarles  Van 
Houw  et  non  Vander  Hoeven,  comme  Tout  dit  Van  Gestel  (i) 
el  De  Bast  (S),  el  moi  d'aprte  eux  (6).  II  est  encore  c^nnu 
k  Mespelaer,  (ant  sa  decouverte  frappa  les  esprits,  sous  ie 


(1)  Chron.  Beig,,  ad  annum  1607. 

(t)  Liasse  de  FAudience  n^  436.  Eile  nravaii  ete  signalee  par  M.  ravoc:<t 
Ch.  Duvivier. 

(3)  De  Tenercsmonda,  I.  Ill,  c.  6. 

(4)  Loc  cit,,i.  II,  p.  181. 

(5)  Hecueild'anliquil^s  romaines  et  gauloises,  p.  4lo. 

(6)  Im  province  de  Brabant  sous  Vempire  romain.  (Extrait  de  la  Revue 
d'hist.  et  d'archeol.)  Vo(/-,  dans  cet  ouvrage,  la  descriplion  des  lieax,  a 
Ue<pelaer,  oil  Pauleur  s'elait  rendu  tout  expres. 
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Bom  de  Karel  de  medailleman.  Ce  fut  au  mois  de  mars  1 607, 
eo  Mcbaiil  daus  le  jardin  de  sa  maison ,  situ^e  pr^  de 
VifjSee^  ec  qir'ii  venail  pr^is^ment  de  prendre  en  location 
da  mayeur  du  village,  que  Van  Houw  mit  la  main  sur  ce 
tr^r,  d^pos^  dans  un  pot  de  terre  grise  (6).  II  sou  leva  le 
pot,  qui  tomba  en  morceaux. 

Interdit  k  la  vue  de  Tor  ruisselant  de  ce  Pactole  d*un 
DODveau  genre,  notre  campagnard  se  contintet  sutgarder 
le  silence.  Peu  de  temps  aprte,  il  se  rendit  secretement  k 
Anvers  et  y  vendit  k  un  orfiivre  cent  huit  pieces,  a  cinq 
florins  chacune,  laissanl  ainsi  k  Tacqo^reur  un  b^n6fice 
notable,  car  la  valeur  intrins^ue  ^tait  bien  plusgrande. 
En  Janvier  1608,  il  se  d^fit  de  cent  pitees  chez  un  orf^vre 
de  MalineSy  qui  lui  donna  six  florins.  Get  orf<6vre  lui  en 
aebeta  encore  une  centaine  dans  la  suite. 

Enrichi  de  cette  faQon,  Van  Houw,  qui  ^tait  un  on- 
vrier,  acquit  non-seulemenl  une  cbarrelle ,  un  cheval,  des 
vacbes  et  des  instruments  araloires,  mais  la  maison  qu'it 
babitait,plus  quelques  parcelles  de  terre.  Ce  changemenl 
subit  de  fortune  ^tonna  tout  le  monde  el  Ton  fiqit  par  en 
connattre  Torigine.  La  chose  d^voil^e.  Van  Houw,  Thomme 
ail  tr^sor,  eut  cela  de  commun  avec  le  roi  Midas,  qu'il 
s'attira  de  douloureuses  tribulations.  Un  commissaire  espa- 
gnol  demeurant  k  Alost,  nomm6  Juan  de  la  Quadra,  se 
mit  en  rapport  avec  lui  et  acquit  cent  m^dailles,^galement 
au  prix  de  cinq  florins.  Puis  il  lui  en  exlorqna  quarante- 


(G)  D^importantes  suhstroclions  de  Kepoque  romaine  ont  eie  d^ou- 
vertes  aux  abords  de  Peglise  de  ftlespelaer;  de  maiii^re  que  je  suppose 
que  celte  grosse  somme  d'argenl  appartenail  a  un  habilaul  de  la  localite. 
Mineas,  Lindanus  et  De  Basl  ool  ignore  rexisience  de  ces  substrnciions. 
Aussioe  saurais-je  adroeltre  leurs  conjectures  sur  roriginedulr^sorenfoui. 
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ciuq ,  el  nia  de  les  avoir  revues.  Non  content  de  cette 
mauvaise  action ,  il  denonga  Van  Houw,  auquel  ii  avail 
vainement  demande  d*autres  pieces,  k  Jean  Vilain,  lieu- 
tenant du  grand  bailli  des  ville  et  pays  d'Alost.  Vilain  (il 
l>orlait  bien  son  noro)  fit  comparaitre  le  pauvre  paysan 
pour  savoir  quel  ^tait  le  nombre  des  pieces  trouv^es,  et, 
pouss6  autant  par  Tenvie  que  par  la  soif  de  Tor,  il  le  jeta 
dans  une  ^troite  prison.  Pour  en  sortir,  Van  Houw  fut  con- 
traint  de  verser  dans  la  caisse  communale  d*Alost  tout  ce 
qui  lui  restait  d'argent^  soit  trois  cent  8oixante*dix-sept 
florins. 

Cependant,  le  bruit  de  cette  importjinte  d^couverle 
etait  parvenu  aux  oreilles  de  Tarcbiduc  Albert, qui  apprit, 
en  oifime  temps ^  que  des  m^dailles  avaient  ^t^  vendues  k 
Anvers  et  k  Malines.  La  seigneurie  de  Mespelaer  faisait 
alors  parlie  du  domaine,  de  mani^re  que  les  archiducs, 
souverains  des  Pays-Bas,  y  jouissaient  de  tons  les  droits 
seigneuriaux.  Ce  fut  par  suite  de  cette  circonstance  et 
comme  ayant  droit,  je  le  suppose  du  moins,  qu'Albert 
ordonna  k  ce  m£me  lieutenant-bailli  de  se  rendre  inconti- 
nent k  Malines  et  k  Anvers  pour  r^cup^rer  les  m^ailles 
alienees,  moyennant  remboursement  des  deniers  re^us. 
Ainsi  qu*on  le  comprend  aisement,  il  ne  s'agissait  pas 
ici  pour  Tarchiduc  d'une  question  d'argent,  mais  du  d^sir 
bien  l^itime  de  posseder  ces  pr^cieuses  m^dailles  anti- 
ques. Vilain  ^tait  porteur  d*une  lettre  pour  le  margrave 
d*Anvers  et  d'une  seconde  pour  T^cout^te  de  Malines,  ofB- 
ciers  de  justice  qui  devaient  le  seconder  dans  la  mission 
qui  lui  6tait  confine  (mars  1608). 

Philippe  Van  den  Heuvel,  TorKvre  anversois,  interroge, 
(leclara  qu*il  avait  fondu  les  pi^s  dont  il  avait  fait  Tac- 
quisition. 
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II  est  permis  de  douter  de  la  veraciU^  de  cetle  declara- 
tion, car  Nicolas  Rococx,  bourgmestre  d'Anvers,  homme 
tres-iettri  el  ami  de  P.-P.  Rubens,  poss^dait  trent-sept 
pitees  provenues  de  Mespelaer.  II  les  aura  probablement 
acquisesde  Van  den  Heuvel  et  non  de  Van  Houw,  en  butte 
alors  i  des  persecutions  incessanles  de  la  part  de  Vilain  et 
de  SOD  complice  de  la  Quadra,  et  qui,  d*ailleurs,  soute- 
nait  quMI  ne  lui  en  restait  plus.  Rococx  confla  ses  exem- 
plaires  au  c^l^bre  graveur  anversois  Jacques  De  Bie,  qui 
en  ins^ra  les  gravures  dans  son  ouvrage  sur  le  superbe 
medaillier  de  Charles,  due  de  Croy  et  d*Arschot  (1).  Ces 
belles  planches  sont  reproduites  dans  le  Recueil  du  cha- 
Doine  De  Bast  (2). 

D*apr6s  le  proces-verbal  dresse  par  Tecoutete  de  Ma- 
lines,  rorf6vre  de  cette  ville  declara  n'avoir  achet^  que 
soixante-quinze  pieces,  tandis  que  Van  Houw  portait  cc 
chiffre  i  deux  cents.  II  ajoute,  dans  son  r^cit  aux  archi- 
ducs,  que  Torfevre  avoua  qu*il  avait  fondu  ou  vendu  au 
poids  la  moitieet  remis  Fautre  moitie  au  lieutenant-bailli , 
c'est-i-dire  cent,  moins  huit  pieces,  qu'on  donna  k  diff^- 
rcntes  personnes.  Voila,certes,  une contradiction  peu  expli- 
cable, le  proces-verbal  eiant  un  document  officiel  et  Van 
Houw  ayant  eu  int^rdt  k  attenuer  plutdt  qu*i  exag^rer  la 
valeor  de  sa  decouverte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  apres  son  eiargissement,  ce  campa- 
gnard,  loin  de  recouvrer  la  tranquillite,  Tut  harcele  de 


(I)  imptratorum  ronumorum  a  Julio  Caesare  ad  Beraclium  usque 
numismata  aurea  ExceU.  nuper  dum  viveret  Caroli,  duds  Croii  et 
Arsrhoiani  J  magno  et  sumptuoso  studio  collecta,  etc.,  An  vers,  16I5> 
petit  io-4«. 

(8)  Loc,  cit. 
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plus  belle  par  les  deux  homines  k  qui  sou  aventure  avail, 
semble-tMl,  die  le  repos.  II  se  plaignit  dans  une  requite 
qu'il  Gt  parvenir  aux  archiducs  de  n*avoir  pas  chez  lui  ua 
moment  de  sArel£.  II  d^non^a  Vilain  et  de  la  Quadra 
comroe  detenteurs  de  cent  trent-sept  m^dailles,  dont  il 
reclamaitf  sinon  la  restitution,  au  moins  Tequivalent  en 
esp^ces  couranles,  laissant  it  Leurs  Allesses  le  soin  de 
decider  la  question.  Van  HouwafBrroait  que  I'ayant  trouv6, 
le  tr^or  lui  appartenait  de  droit,  par  consequent  il  r6cla- 
mait  aussi  la  sororae  que  Vilain  lui  avait  injustement  fait 
verser,  sous  pr^lexte  de  caution.  A  .cette  requite  ^tait 
joinle  une  relation  de  la  d^couverle  et  deses  suites. 

Le  lieutenant-bailli,  d^tenteur  illegal  de  quatre-vingt- 
douze  pieces  r^cup^r^es  k  Malines,  fut  imm^diatemeDt 
appele  a  Bruxelles,  pour  y  rendre  comple  de  sa  conduite. 
c  Nous  \ous  ordonnons,  lui  <^crivirent  les  archiducs 
>  (13  mai  1608)  d'inconlinent  k  la  reception  de  ceste, 
»  vous  rendre  en  ceste  ville,  et  vous  y  adresser  i  nostre 
p  cher  et  fi^al  messire  Ferdinand  de  Salinas,  conseiller  et 
»  maistre  aux  requetes  ordinaire  de  nostre  conseil  prive, 
p  pour  entendre  ce  qu*il  vous  dira  de  nostre  part.  Et  n'y 
p  faictes  faulte.  p 

Je  n*ai  pas  pu  m'assurer  si  les  medailles  en  lilige  passd- 
rent  dans  les  collections  de  I'archiduc  Albert.  En  r^sum^, 
il  r^ulte  du  r^cit  de  Van  Houw  et  du  double  proces-verbal 
dress^  k  Malines  et  a  Anvers  que  le  montant  connu  des 
pieces  trouv^es  est  de  quatre  cent  cinquante-trois.  A  ce 
nombre  il  faut  ajouter  quelques  pieces  que  Van  Houw 
donna  k  ses  amis,  circonstance  quil  fit  valoir  comme  une 
preuve  de  sa  bonne  foi  dans  toute  cette  affaire.  De  quatre 
cent cinquante> trois  k  seize  cents,  chiffre  ^nonc^  par  Mirasus, 
il  y  a  un  ^cart  considerable.  Ou  cet  auteur,  bien  que  con- 
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temporain,  a  ete  mal  renseigD^,  ou  Van  Houw  produisit 
encore  des  m^dailles  daus  la  suite.  Lindanus  est  plus  prbs 
de  la  v£rit6  iorsqu'il  dit  que  le  montantdes  pieces  trouv6es 
est  iDcertaiD,  Van  Houw  ayant  gard^  k  cet  ^ard  un  silence 
prudent.  Cet  auteur  en  dicrit  douze  dans  son  ouvrage  sur 
Termonde,  sans  nous  apprendre  si  elles  ^taient  sa  pro- 
priety. Van  Gestel ,  r^crivain  d^j^  cit^,  originaire  du  pays 
d'Alost  ot  cur£  k  V^estrero ,  conservait  religieusement  un 
aureus  k  I'effigie  d'Antonin  le  Pieux,  acquis  par  un  de  ses 
ancStres  de  Van  Houw  lui-n)^me,qu'il  nomme  abusivement 
Van  der  HoeveUyainsi  que  je  I'ai  Tait  remarquer.  Van  Gestel 
a  reproduit  ce  specimen  in  gratiam  curiosorum  (1). 

Quant  aux  pierres  pr^cieuses  qui ,  d'apres  Lindanus  et 
lui,  auraient  fait  partie  de  la  decouverte ,  Van  Houw  n'en 
parte  ni  dans  sa  requdte,  ni  dans  la  relation  qui  y  est 
annex^e.  Cependant  De  Bast  £tait  possesseur  d'un  superbe 
onyx  provenant  de  Mespelaer  (2).  II  Fa  vail  eu  en  don  de 
M.  Cypers,  cur£  de  Beveren,  au  pays  de  Waes. 

Le  savant  cbanoine  de  Saint-Bavon  signale  aussi  une 
d^uverte  merveilleuse  faite  a  la  fin  du  xvii'  si^cle  a 
Appels ,  commune  voisine  de  Mespelaer.  Elle  aurait  con- 
sist^ en  une  chalne  d'or,  orn^e  de  pierres  pr^cieuses,  parmi 
lesquelles  un  diamant  d'une  valeur  incomparable  serait 
devenu  la  propri^l^  du  sultan.  Le  gouverneur  g^n^ral  des 
Pays-Bas,  instruit  de  ces  fails,  flt  ouvrir  une  enqu^le  qui, 
d*aprte  les  assurances  formelles  donnas  k  De  Bast,  £tait 
deposee  dans  les  archives  de  Toffice  fiscal  du  conseil  susdit. 
De  Bast  d^ira  la  consulter  pour  avoir  des  ^laircissements 


(\)  LocciLyl.  II,p.  18i. 

(3)  Voy.  le  dessin  dans  riniroduclioo  a  son  ouvrage  :  AncienneU  de 
la  vUle  de  Gand. 
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sur  cede  d^couverle ,  ^videmment  empreinte  d'exag^ra- 
tioiif  oiais ,  voyant  le  ddsordre  qui  r^oait  dans  la  masse 
de  papiers  k  examiner,  il  renon^  k  son  projet. 

Je  me  suis  k  mon  tour  adress^,au  sujet  de  ce  document, 
k  M.  D'Hoop,  conservateur  des  archives  de  Tfitat,  k  Gand. 
Ce  fonctionnaire,  qui  a  sous  sa  garde  les  archives  du  con- 
seil  de  Flandre ,  m*a  r^pondu  qu'il  ne  le  connaissait  pas , 
mais  qu'il  ferait  des  recherches  pour  s'assurer  de  la  v^ril^. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  4  fevrier  1875. 

M.  Alphonse  Balat,  directeur. 
M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  L  Alvin,  G"'  Geefs,  Jos.  Geefs, 
C.-A.  Fraikin,  fid.  F^tis,  Edm.  De  Busscher,  J.  Portaels, 
Augoste  Payen,  le  chevalier  Leon  de  Burbure,  G.  De  Man, 
Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  Ern.  Slingeneyer,  Alex.  Robert, 
F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  Adolphe  Pauli ,  membres; 
£d.  de  Biefve,  F.  Stappaerls,  correspondanls. 

M.  R.  Cbalon^  membre  de  la  classe  des  lettres,  e(  M.  £d. 
}iktl\y^correspondanl  de  la  classe  des  sciences ,  assistent  k 
la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  de  Tadresse 
qu'il  a  r^dig^e^  de  concert  avec  MM.  les  directcurs  des 
classes,  pour  remercier  le  Roi  du  magnifique  encourage- 
iDent  que  Sa  Majeste  a  daign^  accorder  aux  travaax  de 
rintelligence,  eh  fondant  an  prix  annuel  de  25,000  fradcs. 
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—  M.  le  Ministre  de  not^rieur  envoie  une  exp^ition 
d'uD  arrSt^  royal  du  21  Janvier  dernier,  qui  approave 
r^lection  de  M.  Adolphe  Pauli  en  quality  de  membre  titu- 
laire  de  la  section  d*archi(ecture  de  la  classe. 

—  Le  m£me  haul  fonctionnaire  transmet  le  premier 
rapport  que  lui  a  soumis  M.  Franz  Servais,  laureat  du 
dernier  grand  concours  de  composition  musicale ,  sur  le 
r^sultat  de  ses  Etudes  arlisliques  k  T^tranger. 

Ce  document  a  ^t^  remis  k  M.  Gevaert,  president  du  jury 
permanent  des  grands  concours. 

—  M.  Adolphe  Pauli  remercie  la  classe,  par  ^crit,  pour 
son  Election  de  roembre  titulaire. 

M.  Bonnassieux,  membre  de  Tlnstitut  et  du  conseil 
sup^rieur  de  Tficole  nationale  des  beaux-arts  k  Paris, 
exprime  des  sentiments  semblables  pour  son  Election  d'as- 
soci^  de  la  section  de  sculpture. 

—  Le  Cercledes  expositions  artistiques  rh^nanes  donne 
connaissance  de  la  date  de  Touverture  de  ses  expositions 
pendant  Tannic  1875. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Conform^ment  k  Tarticle  17  du  Reglement  de  la  Caisse 
centrale  des  artistes,  le  comity  directeur  s'est  assemble 
pour  dresser  le  compte  et  le  bilan  de  cette  association 
pendant  Tannte  ^coul6e  et  pour  entendre  Texpos^  g^n^ral 
de  Tadministration  pendant  cette  m£me  p^riode. 
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MM.L.  AlviD,  tr^sorier, et  £d.  F^tis.s^r^laire ,  donnent 
lecture  de  cescommuDications. 

La  classe  decide  rimpression  de  ces  documents  daos 
TAnDuaire  de  TAcad^mie. 

Elle  vote  ensuite  des  remerciments  a  MM.  Alvin  et  F^tis 
pour  leurs  soios  incessants  apportes  k  la  gestion  de  la 
Caisse. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Commission  pour  la  publication  d'une  collection  des  csu- 
vres  des  grands  ecrivains  du  pays.  — Chroniques  de  Froissart 
publii^s  par  M.  le  baron  Rervyn  de  Lcttenhove,  t.  XX,  table 
analytique  des  noms  historiques,  AB  —  G1.  Bruxelles,  1875; 
vol.  in-8*. 

Van  Beneden  (P.-/.).  —  Les  commensaux  et  les  parasites 
dans  le  r^ne  animal  ( Biblioth^que  seientifique  internatio- 
nale,  IX).  Paris,  1875;  vol.  in-8«. 

Belly  nek  (A.). —  Les  plantes  carnivores.  Bruxelles,  1875; 
br.  in-8*. 

MaiUy  (Ed.).  —  Adolphe  Quetelet.  Biographic  lue  en  stance 
publique  de  la  classe  des  sciences  de  TAcademie  royale  de 
Bflgique,le  i6  decembre i 874.  Bruxelles,  1874;  br.  in-8\ 

Juste  (Theodore).  —  Les  fondateurs  de  la  nationality  beige. 
Notes  historiques  et  biographiqnes ;  —  Le  baron  Nothomb: 
Notice  biographique ,  1'*  partie;  Discours  diplomatiques , 
:i*partie.  Bruxelles,  1874;  3  vol.  in-8^ 

Waulers  (Alphonse).  —  Rapport  a  M.  le  President  de  la 
Commission  rovale  d*histoire  sur  des  manuscrits,  chartes  et 
autres  documents  qui  se  trouvent  a  la  Bibliothique  nationale 
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et  sux  Archives  nationales  de  Paris.  Bruiclles,  1874;  vol. 
in-8°. 

Pety  de  Thozee{Ch.).  —  La  fcrmeture,  le  p^age  et  rafTran- 
chissement  de  I'Escaut  Bruxelles,  1874;  br.  in-S*. 

Sinkel  {^miU).  —  Andre  Vao  Hassclt  el  son  poeme:  Les 
quatre  incfirnations  du  Christ.  Bruxelles,  1879;br.  in-16. 

Van  ffoUebeke  (B.).  —  Horeeaux  choisis  de  poetes  beiges. 
Namur,  1874;  vol.  in-S°. 

Fan  ffoUbeek(le  D^).  — Melanges  de  medecinc,  dechlrui^ie 
et  d'hygi^ne.  Bruxelles,  1875;  vol.  in-8°. 

Tarlier.  —  Hoyaumc  dc  Belgique  :  Beuueil  consulaire,  t.  XX, 
1874.  Bruxelles;  vol.  in-8*. 

Minitiiredel'intirieur.—  Rapport  Cri en nal  siir  la  situation 
de  I'instruction  primaire  en  Belgique  pr^sente  mix  Chambres 
l^islalives,  Ic  28  Janvier  (874;  dlii^iae  p^riode  triennale, 
1870-1871-1872.  Bruxelles,  1874;  vol.  in-4-;  —  Con  sell  de 
perfection  nement  de  I'enscignenient  des  arts  du  dessin  :  ses- 
sion dc  1874.  Rapport  du  president.  —  Proc&s-verbaux.  — 
Pieces  justi(ica[ivcs.  Bruxelles,  1874;  vol.  in-8». 

Acadhnie  royaU  de  medecine  de  Belgique.  —  Bulletin ,  an- 
n^e1874,3*ser.,  t.  VIII,  nM5.  Bruxelles,  1874;  in-8*. 

Sociele  entomotogique  de  Bflgique ,  d  Bntxeiles.  ^Annales, 
t.  XVII.  Bruxelles,  1874;  vol.  in-8*. 

Messager  des  tcieiices  historiqttes ,  ann^e  1 874, 4'  livr.Gand, 
1874;  in-8'. 

Egger  (E.).  —  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  de 
r^cole  fran^isc  d'Atlienes;  —  Notions  ^leraentaires  de  gmm- 
mairecompar^epourserviral'dtudedestroislanguesclassiques, 
7*  ^dit.;  —  Aristote.  Po^tique  :  texte  grec,  S*  ^dit.;  traduction 
fran^ise,  2'  ^dit.  Paris,  1874, 1875;  br.  in-4*,  vol.  in-12  et 
Svol.  in-16. 

Desmazei  lCharle$].  —  Le  bailliage  du  Palais  Royal  de  Paris, 
"^aris,  1875;  vol.  in-16. 

Diex  {Frediric). — Grammaire  deslanguei  romanes,  3*6di- 
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tioD,  t.  II ,  2*  fascicule,  traduit  par  Alfred  Morel-Fatio  el  Gas- 
ton Paris.  Paris,  1874;  io-S". 

Uauicosur  (£.).  —  Histoire  de  Tabbaye  de  Flines.  Paris , 
1874;  vol.  in-8^ 

Sociele  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux, — 
M^moires,  1. 1",  2*  s^r.,  i«'  cah.  Bordeaux ,  1875;  in-8°. 

Comile  flamand  de  France  ^  a  Lille.  —-  Aiinales,  t.  Xll, 
1873-1874.  Lille;  vol.  in.8*. 

Bulletin  scientifique  y  historique  et  litteraire  du  departe- 
ment  du  Nord,  6*  ann^e^  n*"*  11  et  12,  novembre-d^cembre 
1874.  Lille;  io-8'. 

Naturhistorischer  Verein  dei'  preussischen  Rheinlande  uwf, 
Westphalens.  —  Verhandlungen.,  Jahrg.  XXX.,  3.  Folgc,  X. 
Bd.;  JahiY.XXXI,4.  Folge,  L  Bd.  Bonn,  1873-1874;  2  vol.  in-8^ 

Oberlausitzische  Gesellschaft  der  Wissenschaflen ,  Gorlitz. 
—  Neues  Lausitziscbes  Magasin,  LL  Band.  Gorlitz,  1874;  vol. 
in-8». 

K.  Bayerische  ^kademie  der  Wissenschaften ,  MUnchen. — 
Abhandlungen  der  bislorischen  classc  :  I.  Bd.,  LTbcil,  1833; 
IL  Bd.  bis  VI.  Bd.,  1837-1850;  VIII.  Bd.,  II.  Abth.,  1857;  XIIL 
Bd.,  II.  Abth.,  1874;  — Abhandlungen  der  roalhemaliscb-phy- 
sikalischen Classe ,  XL.  Bd.,  III.  Abth.,  1874.  Munich;  19  vol. 
in-4^  —  Ueber  den  Einfluss  des  Freiherrn  Justus  von  Liebig, 
Bine  Denkschriftvon  Dr.  Emil  Erlenmeyer;  —  Ueber  Deutsch- 
lands  Wellstellung.  Munich ,  1874;  br.  in-8'  et  br.  in-4^ 

Kdnigliche  Sternwarte  bei  MUnchen.  —  Annalen ,  XX.  Bd. 
Munich,  1874;  vol.  in-8^ 

Entomologischer  Verein  zu  Stettin. —  Zeitschrift,  7.,  8.,  12. 
und13.  Band,  1852-1853, 1858-1859;  —  Entoraologische  Zci- 
tung,  18.  und  19.  Jahrg.,  1857-1858.  Stettin;  6  vol.  in-8^ 

Soeiete  royale  des  sciences ,  d  Upsal.  —  Nova  Acta,  ser.  HI, 
vol.  IX,fasc.  1, 1874;  —  Bulletin  m^tcorologique  roensuel  de 
rObservatoire  dc  TUniversit^  d'Upsal,  n^'  7-13,  juin-d^cembre 
1873.  Upsal ;  vol  et  br.  in-4^ 


Baod,  Jafarg.  185)  bivlahrf.  1873;  —  Meteoralagiacke  Be»^ 
bachtungen,  I.  Band  bis  V.  Band  (1775  bis  4855).  Vienne; 
27  vol.  in-8^ 

K.und  K,  Geographische  GeselUckaft  in  TFten.— Mittheilun- 
gen,  1873 ,  XXVI.  Band  (der  neuen  Folge  VI).  Vienne,  1874; 
vol.  in- 8*. 

Nassauische  Verein  fur  Naturkunde,  Wiesbaden.  —  Jalir- 
bucher,  Jahrg.  XX VII  und  XXVIII.  Vi^iesbade,  1875  et  1874; 
vol.  in-8". 

Sociite  imperiale  des  naluralistes  de  Moscou,  —  Bullelio , 
ann^e  1874,  n"*  2;  —  Nouveaux  Memoires,  t.  XUI ,  livr.  IV. 
Moscou ,  1874 ;  vol.  in-8''  et  br.  in-4''. 

Societe  des  naluralistes  de  la  Nouvelle- Russie  ^  a  Odessa. 
—  Memoires,  t.  II,  2'  et  3*  fascicules;  —  Protocoles  des 
seances  :  1873,  l""'  trimestre  4874;  —  Compte  rendu  des  ex- 
cursions faites  en  Crimee  pendant  Tete  de  1873,  par  L.  Ri- 
chavi.  Odessa,  1873-1874;  2  vol.  et  3  cab.  in-8''.  (En  russe.) 

Nordiskt  medicinskt  arkiv ,  Sjette  Bandet,  Fjarde  Haftet . 
Stockholm ,  1 874 ;  vol.  in-8^ 

Fradesso  da  Silveira  {Joaquim  Henrique^).  —  Congresso 
meteorologico  de  Vienna  de  Austria  em  1873.  Lisbonne, 
1874;  vol.  in-4  6. 

Observatorio  de  marina  de  San  Fernando,  —  Anales,  sec- 
don  2'.,  obscrvacioncs  meteordlogicas ,  aiio  1873.  San  Fer- 
nando, 1874;  vol.  gr.  in'4^ 

Trafford  (F.-  IT.-C).  —  Amphiorama  ou  la  vue  du  monde 
des  montagnes  de  La  Spczia.  Zurich ;  broch.  in-8*'. 

Commission  geodesique  federate  de  la  Suisse.  —  Nivellr- 
ment  de  precision,  5*  liv.  Geneve,  1874;  in-4^ 

Sociite  vaudoise  des  sciences  naiurelles ,  a  Lausanne,  — 
Bulletin,  2'  sdr.,  vol.  Xfll,  n""  75.  Lausanne,  1874;  voL  in-8^ 

Socieie  helvitique  des  sciences  naiurelles,  —  Nouveaux  Mr- 
moircs,  tome  XX VI.  Zurich,  1874;  vol.  in-4^ 
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Corrispandenza  scientifica  in  Roma,  vol.  VII ,  n**  I,  i,  5, 
9,  26  k  29,  32  a  36,  58  a  40,  42  ii  U,  47,  50,  51 ;  vol.  VIII, 
n**  4  ft  5,9.  Rome;  feuilles  iD-4^ 

BuUeUino  nautieo  e  geografico,  vol.  1,  n*"  5;  vol.  II,  n^'  3 
a  10;  vol.  111.  n~  i,  4,  7  i  12;  vol.  IV,  n-  4  i  7, 12;  vol.  V, 
n*'  1  a  5,  7  ii  10;  vol.  VI ,  n*  4.  Rome;  feuilles  in-4^ 

Bulhliino  delle  oaservaziani  ozonometriche  meteorologiche 
faiie  in  Rama,  nuova  series  anno  X,  1867,  gennaro  a  agosto 
e  ottobre;  —  Anno  XI,  1868,  gcnnarp  a  dicembrc;  —  Anno 
XII,  1869,  gennaro  a  giugno,  agosto,  ottobre  e  dicembre;  — 
Anno  XIII,  1870,  gennaro  a  marzo,  maggio  a  settembre, 
novembre  c  dicembre;  —  Anno  XIV,  agosto  e  novembre 
1871.  Rome;  in-^. 

ReaU  Accademia  dei  Lineei  in  Roma.  —  Atti,  t.  XXVI, 
anno  XXVI,  1873,  Ill'e  IV"  sessione,  febbraio  e  marzo.  Rome, 
1874;2  vol.in-4^ 

J?.  Comilato  geotogico  d' Italia,  —  Bollettino,  anno  1874, 
n-  9  e  !  0.  Rome ,  1 874 ;  in-8^ 

Chemical  Society  of  London.  —  Journal,  serie  2,  vol.  XII, 
august  at  October  1874.  Londres;  3  fasc.  in-8''. 

Geological  Society  of  London, —  Quarterly  Journal,  vol.  XXX, 
pt.  I,  n"^  1 20,  november  1 874;  —  List  of  the  geological  Society, 
november  1st.,  1874.  Londres;  vol.  et  br.  in-8^ 

London  mathematical  Society. —  Proceedings,  n"  75  and 
74.  Londres;  in-8'. 

Meteorological  Society  of  London,  —  Quarterly  Journal, 
vol.  II,  new  series,  n"*  12,  October  1874.  Londres;  in-8^ 

Asiatic  Society  of  Bengal  at  Calcutta.  —  Journal,  n**  11, 
1874;  —  Proceedings,  n""  VIll,  august,  1874.  Calcutta,  1874; 
2  fasc.  in-8^ 

Lyman  {Theodore).  —  Commemorative  notice  of  Louis  Agas- 
siz.  ^Extraii  du  rapport  annuel  pour  1875,  de  I'Academie  ame- 
rieaine  des  arts  et  sciences.) 

Toner  [J.-M,).  —  The  distribution  and  natural  history  of 
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yellow  fever  as  it  has  occurred  at  different  times  in  the  United 
States.  Washington ;  br.  in-8^ 

American  Academy  of  Arts  and  Sciences,  at  Boston.  —  Pro- 
ceedings, new  series,  vol.  I,  whole  series,  vol.  IX,  f875-i874. 
Boston;  vol.  in-8^ 

Museum  of  comparative  zoology  at  Harvard  College,  in  Cam- 
bridge. —  Annual  report  for  1872  and  1873.  Boston,  1875- 
1874;2  broch.  in-8^  —  Bulletin,  vol.  IH,  n<"  9  and  10.  Cam- 
bridge; 2  cah.  in-8*.  —  Illustrated  catalogue,  No.  VII,  pt.  IV; 
No.  VllI,  pt.  I.  Cambridge,  1874;  2  vol.  in-4». 

American  philosophical  Society  at  Philadelphia.  —  Procee> 
dings,  vol.  XIV,  January  to  June  1874,  n®  92.  Philadelphie, 
1874;  vol.  in-8^ 

Smithsonian  Institution  of  Washington.  —  Contributions 
to  knowledge,  vol.  XIX;  —  Miscellaneous  collections,  vol.  XI 
and  XII;  —  Check  List  of  publications.  Washington,  1874;  vol. 
in-4%  2  vol.  et  br.  in-8*. 

Royal  Society  of  Victoria.  —  Transactions  and  proceedings, 
vol.  X.  Melbourne,  1874;  in-8'. 

Sociedad  mexicana  de  historia  natural,  Mexico.  —  La  Na- 
turaleza,  t.  II,  Entrega  n*"'  42  y  45;  t.  Ill,  Entrega  n""  1  a  5. 
Mexico,  1874;  7  fasc.  in-4'. 
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Sont  presents :  MM.  L.  de  KoDinck,  P.-J.  Van  Beneden, 
H.  Nysl,  Gluge,  Melsens,  F.  Duprez,  E,  Quetelet,  H.  Maus, 
lf.Gloesener,Ch.  Montigny,  Steichen,  £d.Dupont,£d,Mbr« 
ren,£d.  Van  BenedeD,C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Briart, 
membres ;  E.  Catalan,  A.  Bellynck,  associes;  £d.  Mailly,. 
J.De  Tilly,  F.  Cr^pin,  F.-L.  Cornet,  Ch.  Van  Bambeke^ 
correspondants, 
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CORRESPONDANCE. 


M.  M.  Gloesener  remercie  la  classe  au  sujet  de  son 
Election  de  directcur  peur  1876. 

—  M.  le  secretaire  perp^luel  fait  connaitre  que  la  classe 
des  sciences  a  perdu,  depuis  sa  derniere  stance,  deux  de 
ses  associes  : 

M.  Fred^ric-Guillalime-Augusle  Argelander,  directeur 
de  rObservatoire  de  Bonn,  de  la  section  des  sciences 
math^maliqdes  et  physiques,  dec^d^  k  Bonn,  le  17  f^vrier, 
k  r^ge  de  76  ans,  et  sir  Charles  Lyell,  de  la  section  des 
sciences  naturelles,  d^ced^  a  Londres,  le  22  f^vrier ,  ^ 
r^ge  de  78  ans. 

—  M.  le  Ministre  envoie  pour  la  biblioth^que  de  TAca- 
d^mie :  l""  le  premier  volume  des  Obsef-vations  tnagneti' 
ques  de  rObservatoire  de  Trevandrum,  oflert  k  la  Compa- 
gnie  par  M.  John  Allan  Broun,  de  la  Soci^t^  royale  de 
Londres,  au  nom  de  Son  Altcsse  le  Maharajah  de  Tra van- 
core,  1  vol.  in-4°;  2**  le  tome  VI  des  Documents  et  rap- 
ports  de  la  Sociele  paleontologique  et  archeologique  de 
Charleroi,  1  vol.  in-8°;  S*"  la  4'  livraisoo ,  pi.  59  k  78,  du 
3*  volume  du  Portefeuille  de  John  Cockerill  (nouvelle 
s6rie),  in-f^  —^  Remcrctments. 

9 

—  M.  Neumayer,  hydrographe  de  Famiraut^  impi6ridie 
allemande,  annonce  la  fondation  d'un  observatoire  de 
marine  a  Hambourg. 


(247) 

—  M.  Maximilien  Marie,  r^p6titeur  a  T^cole  polytech- 
rnqoe,  k  Paris,  fait  faommage  d*uD  de  ses  ouvrages.  Ce 
Iravail  porle  pour  litre:  Theorie  elementaire  des  integrates 
simplts  ei  de  leurs  periodes.  10-4"^.  —  Remerctments. 

M.  Marie  se  fail,  en  m^me  temps,  connattre  comme  4taDt 
Tauteur  du  memoire  portant  pour  devise  :  Ne  rien  [aire 
centre  la  conscience  el  philosopher  sans  souci  des  sols  ni 
des  mechantSy  envoy^  en  r^ponse  k  la  question  du  con- 
cours  de  I'ann^e  derniire,  relative  k  la  Theorie  des  fonc- 
lions  d'une  variable  imaginaire. 

La  classe,  aprte  avoir  pris  connaissance  de  quelques 
lettres  qui  lui  ont  ^l^  adress^es  par  M.  Marie,  au  sujet  de 
la  decision  qu'elle  a  prise  de  remettre  la  question  au  con- 
cours  pour  1876,  maintient  cette  d^ision  et  passe  k  Tordre 
du  jour. 

—  I.e  bureau  scientiOque  n^rlandais,  k  Harlem, 
a  transmis  k  PAcad^mie  les  derni^res  publications  des 
soci^t^s  savantes  des  Pays-Bas. 

—  Un  envoi  semblable,  comprenantles  dernierstravaux 
des  soci^t^s  am^ricaines,  a  £(^  Tait  par  M.  Muller,  agent 
de  la  Smithsonian  institution  de  Washington,  k  Amsterdam. 

—  M.  £d.  Dupont,  membre  de  la  classe,  fait  hommage 
d*un  exemplaire  du  Rapporl  qu'il  a  adresse  a  M,  le  Minis' 
Irede  Vinlerieur  sur  la  siluation  du  Musee  royal  d'hisloire 
naturelle  en  1874.  in-8''. 

M.  C.  Malaise,  membre,  fait  hommage  du  rapport  qu^il 
a  fait  sur  le  memoire  de  concours  de  la  classe  concernant 
les  Roches  pluloniennes ,  memoire  couronn^  Tann^e  der- 
oiire.  In-S"". 
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M.  A.  Bellynck ,  associ^,  fait  hommage  d*un  exemplaire 
de  son  Rapporteur  tin  memoire  de  M.  Gilkinet  relatifau 
polymorphisme  des  champignons.  Id-8*. 

M.  £d.  Mailly,  correspondant.  Tail  hommage  de  sa 
Biographic  d'Adolphe  Quetelet^  lue  en  seance  publique  de 
la  classe  des  sciences  y  le  16  d^cembre  1874.  In-8®. 

M.  de  Koninck  pr^sente  k  titre  d*hommage,  au  nom  de 
M.  R.  OweD,  associ^  k  Londres,  les  ouvrages  suivants  : 
1"  Anatomy  ofLimilus;  2*  On  the  Osteology  of  the  Marsu^ 
pialia :  Species  of  Phascolomys ;  3**  On  the  Fossil  Mammals 
of  Australia  :  dentition  of  Thylacoleo  camifex  et  Genus 
Phascolomys.  6  cab.  iD-i®. 

M.  H.-W.  Dove,  associ^  k  Berlin,  offre  les  deux 
ouvrages  suivants  :  l^  Klimatologie  von  Deutschland  von 
4848  bis  W2.  Luftwaerme;  2"  Monatliche  Mittel  des 
.lahrganges  1875  f&r  Druck,  Temperatur,  etc.,  und  fUnf'- 
Idgige   Wdrmemittel.  2  cab.  in-4*. 

Le  R.  P.  Secchi ,  associ6  k  Rome,  fait  bommage  l""  d'un 
exemplaire  de  son  travail  intitule  :  Studi  fisici  sulle 
comeie  del  1874;  ^  d'un  exemplaire  de  son  travail  inti- 
tule :  Sludi  fisici  falli  aWOsservatorio  del  Collegio  romano 
sulle  comete  di  Tempel  11^  e  111%  nel  1874.  2  cab.  in-4*; 
el  5®  d'une  notice  su  Gli  ullimi  avanzamenti  deWastro- 
monia  fisica  e  in  particolare  sulle  macchie  solari.  2  Etudes 
in-12. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  offre,  au  nom  de  M.  le  capi- 
taine  en  premier  du  g^nie  Huet,  de  Parmee  beige,  un  exem- 
plaire de  sa  brochure  intitulee  :  Les  mines  sous-marines 
dans  la  defense  des  rades.  ln-12. 

La  classe  vote  des  remercfments  aux  auteurs  de  ces 
dons. 
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— La  Soci^te  adriatique  des  sciences  naturelles,  k  Trieste, 
envoie  le  n®  1  de  son  Bulletin. 

—  La  classe  re^oit,  en  r^ponse  au  dernier  envoi  an- 
nuel des  publications  acad^miques,  des  lettres  de  remer- 
ciments  de  TAcad^mie  roj'ale  des  sciences  de  Munich  el  de 
cellede  Lisbonne;  du  Jardin  imperial  botanique  de  Saint- 
P^lersbourg;  de  TUniversile  imp^riale  de  Dorpat ;  de  TAs- 
sociation  des  sciences  naturelles  de  Batavia ;  de  la  Soci^te 
des  naturalistes  de  Wiesbaden ;  de  M.  le  lieutenant  g^n^ral 
Baeyer,  associe  i  Berlin ;  de  M.  Kirckhoff,  ^galement  asso- 
ci^y  k  Heidelberg. 

Les  soci^t^s  suivantes  adressent  leurs  r^centes  publica- 
tions :  la  Soci6t^  imp^riale  des  naturalistes  de  Moscou;  la 
Soci^t^  imperiale  et  royale  de  geographic  de  Yienne;  la 
Society  des  sciences  de  Gorlitz;  la  Soci^t^  helv^tique  des 
sciences  naturelles, i  Berne  ;rAcademie  royale  des  sciences 
de  Munich;  TAcad^mie  des  Lynches,  i  Rome;  la  Soci^t^ 
royale  des  sciences,  i  Upsal;  la  Society  m^t^orologique  de 
Londres;  la  Soci^t^  entomologique  de  Stettin;  la  Soci^t^ 
cbimique  de  Londres;  la  Soci^te  geologique  de  Londres ; 
la  Smithsonian  institution  de  Washington ;  la  Soci^t^  ame- 
ricaine  de  philosophic,  k  Philadelphie;  TAcad^mie  am^ri- 
caine  des  arts  et  sciences ,  k  Boston ;  le  Museum  de  zoologie 
comparative,  k  Cambridge;  la  Soci^t^  des  naturalistes  de 
Bonn;  la  Soci^t^.  royale  de  Victoria,  ^  Melbourne;  TObser- 
vatoire  royal  de  Greenwich ;  FObservatoire  physique  cen- 
tral de  Russic,  a  S'-P6tersbourg. 

—  M.  Alfred  Gilkinet,  laur^at  de  la  classe,  accuse  recep- 
tion de  sa  medaille  de  concours. 
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—  Le  R.  P.  Bellynck  pr^seote  ses  observations  des 
ph^nom^Des  p^riodiques  de  la  v^g^talion,  faitcs  i  Namiir 
en  1874.  —  M.  J.  Cavalier  fait  parvenir  le  r6sum6  de  ses 
observations  m^t^orologiques ,  faites  k  Ostende  en  1874, 
ainsi  que  la  feuille  de  fiSvrier  1875  du  mdme  r^sum^. 

—  Les  travaux  oianuscrits  suivants  feront  Tobjet  d*un 
examen : 

1®  La  theorie  capillatre  de  Gauss  et  V extension  d*un 
liquide  sur  un  autre  ^  par  M.  G.  Van  der  Mensbruggbet 
r^p^titeur  k  Tuniversit^  de  Gand.  —  Commissaires  : 
MM.  J.  Plateau  et  F.  Duprez. 

2"  Stir  Vetage  devonien  des  Psammites  du  Condroz  en 
Condroz^  avec  deux  coupes,  par  M.  Michel  Mourlon,  con- 
servateur  au  Mus^e  royal  d*histoire  naturelle  de  Bruxelles. 

—  Commissaires  :  MM.  Dewalque,  de  Koninck  et  Dupont; 
3®  Sur  quelques  fossiles  de  I'etage  des  Psammites  du 

Condroz^  avec  trois  plancbes,  par  M.  Alfred  Gilkinet,  doc- 
teur  en  sciences  naturelles  k  Li^ge.  —  Commissaires : 
MM.  Dewalque  et  de  Koninck; 
i^  Melanges  de  geometrie  superieure,  par  M.  Louis  SalteL 

—  Commissaires  :  MM.  Folie  et  Catalan ; 

5®  Recherches  sur  une  annexe  du  tube  digestif  des  Tuni- 
cter5,  avec  deux  planches,  par  M.  Theodore  Chandelon, 
docteur  en  sciences  naturelles  k  Li^ge.  —  Commissaires  : 
MM.  P.-J.  Van  Beneden,  £d.  Van  Beneden  et  Gluge. 
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RAPPORTS. 


Recherches  sur  la  structure  de  la  corde  dorsale  de  TAm* 

PHioxus;  par  M.  C.  Moreau. 


\§^pmwt  d9  jr.  tkii9U€»fd  Wmm  M^n^d^m. 


c  Tous  ceax  qui  ont  vn  de  pris  rAllemagne  savcnt  quelle 
etoauante  aetivit^  r^gne  dans  la  vie  ioteliecluelle  de ce  pays; 
loos  ont  remarqu^  la  vogue  dont  jouissent,  dans  ce  pays, 
les  sciences  en  general  et  les  sciences  nalurelles  en  particn* 
Ker.  Parmi  les  causes  qui  expliquent  cetle  popularity,  Toa 
peol  citer  le  nombre  des  universiles,  Tadmirable  organi* 
sation  de  Tenseignement  sup^rieur  et  la  creation  des  labo* 
ratoires,  de  ces  instituts  pratiques  oti  les  6l6ves  sinilient 
de  bonne  beure,  sous  les  yeux  du  mattre,  non-seulemeot 
aox  r^sultats  de  la  science,  mais  aux  methodes  d'obser* 
vation  et  d'exp^rimentation.  Cest  \k  que  Televe  apprend  k 
observer,  k  discuter,  k  se  critiquer  lui-mdme et  k  juger  les 
travaQx  des  autres;  au  lieu  d'y  recevoir  nn  enscignement 
dogmalique,  ily  apprend  k  douterde  la  parole  du  mattre, 
a  se  confler  k  ses  propres  forces  et  k  mettre  sos  observa- 
tions porsoonelles,  bashes  sur  one  m^thode  s6re  et  sou* 
oiises  k  une  critique  severe,  au-dessus  des  affirmations  de 
Tautorit^.  En  un  mot,  on  y  d^veloppe  cette  liberty d*esprit 
qui  est  la  condition  indispensable  de  tout  progrte.  Les 
laboratoires  sont  les  pepini^res  d'od  sont  soriis  les  mallrts 
d'aujpurd'bui  et  oA  se  forment  en  ce  moment  ceax  de 
Tavenir.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  professeurs,  mais 


I 
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aussi  les  disciples  qui  fournissent  aux  revues  des  travaux 
de  valeur,  et  je  pourrais  ciler  telles  publications  faites  par 
des  jeunes  gens  aux  Etudes  qui  marqueronl  dans  Thistoire 
des  sciences  biologiques.  Les  gouvernemeuts  allemands, 
qui  attacbeot  du  prix  au  developpement  intellectuel  du 
pays,  ont  la  sagesse  de  ne  reculer  devant  aucuii  sacrifice 
quand  il  s*agit  des  interets  de  la  science;  nous  avons  vu 
cr^erdes  laboraloires  purement  scientifiques  qui  onl  coi]kt6 
600  et  800,000  francs,  et  cetle  ann^e  m^me  la  Prusse 
augmente  de  plus  de  2,000,000  de  marcs  le  budget  annuel 
de  renseiguement  superieur. 

En  Belgique,  aprte  plusieurs  ann^es  d'instances  et  de 
d-marches,  nous  avons  obtenu  des  fonds  pour  organiser 
des  laboratoires.  Pour  ma  part,  j*ai  pu  disposer  d*une 
somme  de  5,000  francs  pour  acheler  quelques  microscopes 
et  les  instruments  les  plus  indispensables  aux  recberches 
microscopiques  I  Plusieurs  Aleves  son t  venus  travailler  sous 
ma  direction;  mais  faute  d*espace,  dlnslrumenls,  d*aides  et 
d*argent,  je  me  suis  trouv^  dans  Tobligation,  fort  singu- 
li^re  pour  un  professeur,  de  devoir  refuser  k  des  ^l^ves 
Tacc^  de  mes  IcQons. 

J'ai  eu  Thonneur  de  presenter  k  TAcad^mie,  au  mois  de 
d^cembre  dernier,  un  premier  travail  execute  dans  men 
laboratoire  par  M.  Camille  Moreau.  Aujourd*bui  j'en  ai 
d^pos^  un  second  au  nom  de  M.  Tb.  Cbandelon,  Tun  des 
£16ves  qui  sont  venus  (ravailler  avec  moi  k  Ville-Franche 
aux  mois  d*aoCit  et  de  septembre  derniers. 

Le  travail  de  M.  Moreau  a  pour  but  de  faire  connattre 
la  structure  de  la  corde  dor  sale  de  I'Amphioxus.  —  Les 
animaux  qui  ont  servi  k  ses  rechercbes  appartiennent 
k  Tespice  que  Kroyer  a  signal^e  sous  le  nom  d'Amphioxus 
Mulleri.  Cette  esp^  se  trouve  en  abondance  dans  la 
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baie  de  Rio  de  Janeiro ;  j'en  ai  rapport^  un  certain  nombre 
d*exemplaires  qiii  se  trouvent  dans  un  ^lat  de  parfaite 
conservation. 

L'Amphioxus  est  le  plus  inf^rieur  et  partant  le  plus 
dimple  de  tous  les  vert^br^s  de  la  nature  actuelle.  L*6tude 
de  son  organisation  et  de  son  developpement  est  une  base 
indispensable  pour  arriver  a  la  connaissance  du  type  ver- 
t^br^.  Aussi,  plusieurs  naturalistes  ^minents  se  sont-ils 
appliques  k  faire  connaitre  Thistoire  de  cet  organisme.  Les 
rechercbes  de  Kowalewski  sur  le  developpement  embryon- 
naire  de  TAmphioxus  et  des  Ascidies  ont  d^montr^  les 
aflSnit^  qui  relient  TAmphioxus  aux  Tuniciers,  et  Tabtme 
que  Ton  croyait  exister  entre  les  vertibris  et  les  inverti- 
hris  s*est  trouv^  combl^  tout  k  coup.  Les  verl^br^s  issus 
d'organismes  voisins  de  I'Amphioxus  actuel  dcrivent  de 
Tembrancbement  des  Vers,  et  les  Acraniens,  comme  les 
Toniciers,  sont  deux  rameaux  importants  de  Tarbre  gen^a- 
logique  des  verl^br^s. 

Parmi  les  organes  les  plus  caracteristiques  du  type  ver- 
l^br^  se  range  la  corde  dorsale,  ce  cordon  cylindroide 
plein,  forme  d*un  tissu  resistant  et  ^lastique  qui  se  trouve 
tendu  dans  loute  la  longueur  du  corps  entre  le  sysl^me  ner- 
veax  central,  d*un  cdt^,  et  les  principaux  organes  de  la  vie 
v^^talive  de  Tautre.  Getorgane  qui  persiste  durant  toute 
la  vie  chcz  les  vert^br^s  infi^rieurs,  qui,  a  lui  seul,  repr^- 
sentechez  eux  le  squeletle,  apparalt  transitoirement  dans 
le  cours  de  revolution  embryonnaire  des  vertebras  sup^- 
rienrs.  II  offre  chez  tons  les  vert^bres,  a  partir  des  Cyclos- 
tomes,  une  uniformity  de  structure  vraiment  remarquable: 
if  est  forme  d^unc  enveloppe  membraneuse  appel^e  la  galne 
00  retui  de  la  corde  et  d'un  tissu  propre,  le  contenu  de  la 
corde  dorsale.  —  Les  elements  qui  entrent  dans  la  com- 
posilion  de  ce  tissu  sont  partout  les  memes  :  une  substance 
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intercellulaire  homog^ne  ou  Bbrillaire,  4labor^e  par  les 
cellules  profoplasmiques  qui ,  aa  dt^biit,  constitaentli  elles 
seules  tout  Torgane,  rormc  un  reticulum  dans  les  maflles 
duquel  se  iogent  les  cellules  de  la  corde.  Ces  cellules  sont 
r^duites  k  un  noyau  ovalaire  entour6  d*un  peu  de  mati^re 
protoplasmique;  elles  renferment  un  liqurde  homog^ne, 
incolore  et  transparent  qui  remplit  la  plus  grande  parfie 
des  mailles  du  rdseau;  ce  liquide  n*est  qn'uu  produit  seeoflf- 
daire  d^velopp6  k  leur  inl^rieur  par  les  cellules  proloplas- 
miques  primitives  de  la  mdme  maniere  que  la  graisse  dans 
les  cellules  adipcuses.  Le  tissu  de  la  corde  ressemble  5  an 
parencbyme  v^g^tal.  Si  je  ne  me  trompe,  c'esl  en  ^tudiant 
la  corde  dorsalc  du  tdlard  de  la  Grenouiite  que  noire  ilhislre 
confrere  M.  Schwann  reconnut  pour  la  premiere  fors  h 
structure  celiulaire  d*un  tissu  animal. 

Mais  chez  TAmphioxus  cet  organe  serait  tout  autreroent 
organist,  si  du  moins  Ton  s*en  rapporle  aux  donnees 
publi^es  ]usqu*aujourd*bui  sur  la  structure  de  la  corde 
dorsale:  chez  TAmphioxus  adulte  le  tissu  de  la  corde  est 
form^  de  lamelles  veflicalement  placees  les  unes  derrifere 
les  aulres  et  qui  occupent  chacune  toute  la  largeur  et  h 
plus  grande  partie  de  la  hauteur  de  I'organe.  —  Ces 
lamelles, de  Qualrefages  les  prit  pour  des  cellules;J. Mailer 
contesta  formellementleur  nature  celiulaire;  il  nia  mdrae 
Texistence  de  toute  trace  de  cellules  k  Tinterieur  de  ia 
corde.  Quant  a  Stieda  qui  a  public  tout  recemment  de 
nouvelles  recherches  sur  Forganisation  de  TAmphioxus,  il 
considire  chaque  lamelle  comme  form^  de  Obrilles  qui 
seraient  autant  de  Gbres-cellules.  —  Parmi  ces  opinions  il 
n'en  est  aucune  qui  permettede  ramener  le  tissu  de  la  corde 
de  I'Amphioxus  au  type  realise  chez  les  antres  verlebr^,  et 
cette  impossibilitiJ  est  d^autant  plus  surprenante  que  la 
las  complete  unirormit^  se  constate  dans  la  compositiOB 
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do  tissu  de  la  corde  des  Cyclostomes,  des  S^laciens,  des 
Gaooides ,  des  T^l^ost^ens  ei  m£me  des  vert^br^s  sup^« 
rieiirs.  M.  Moreaa  d^moQtre  dans  sod  travail  qne  divers 
^l^menCs  du  tissa  de  la  corde  de  TAinphioxus  ont  pass£ 
inaper^us  jusqu'lk  pr^nt,  et  que  ces  elements  sont  de  la 
plus  liaule  importance  en  ce  quils  permettent  de  ramener 
la  corde  dorsale  de  I'Amphioxus  au  type  commun  r^alis6 
chez  tons  les  autres  verti^br^s : 

1*  II  exisle  entre  les  lameljes  de  la  corde,  toat  au  moins 
chez  les  jeunes  individus,  de  gros  noyaux  de  cellules, 
eolour^s  chacun  d*un  peu  de  matiere  proCoplasmique.  — 
Ces  noyaux  sont  appliques  conlre  les  faces  des  lamelles, 
k  peu  pr^s  comme  les  noyaux  des  cellules  de  la  corde  des 
autres  vert^br^  sont  apposes  i  la  couche  de  subslance 
intercellulaire  qui  constilue  les  mailles  du  r^seau.  —  Entre 
deox  lameiles  voisines  existe  un  liquide  homog^ne  et 
transparent,  comme  dans  les  cellules  de  la  corde  des  autres 
vert^br^.  — M.  Moreau  a  d^monli*e,  en  outre,  que  les 
fibriliescoDStitutives  des  lameiles  nepr^sentent  jamais  sur 
leur  trajet  de  noyau  de  cellule ,  comme  Stieda  I'a  pr^tendn. 
Pour  lui  les  lameiles  sont  de  la  substance  intercellulaire 
fibrillaire;  et  la  principale  diffi^rence  que  Ton  peut  ^tablir 
entre  le  tissu  de  la  corde  de  I'Amphioxns  et  le  tissu  de  la 
eorde  des  autres  vertebras,  c'est  que  cliez  le  premier  ce 
tissu  est  conslitu^  par  une  seule  rang^e  de  cellules,  tandis 
que  chez  ceux-ci  il  existe  dans  la  largeur  de  la  corde  un 
grand  nombre  de  ces  ^l^menls.  Mais  chez  TAmphioxus, 
comme  cbez  tons  les  autres  vertebras,  le  tissu  est  form^: 
«)  par  une  substance  Tondamentale  intercellulaire  affec- 
tant  ici  la  forme  de  lameiles,  la  celle  d'un  reticulum; 
A)  par  des  cellules  r^duites  k  un  noyau  entour^  de  sub- 
stance protoplasmique  et  logtes  dans  des  cavit^s  qui  sont 
«^o  grande  partie  remplies  d*un  liquide  clair  et  transparent. 
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^  On  trouveen  outre  dans  la  cavit^  circonscrite  par  la 
gaine  de  la  corde,  lout  au  moins  cbez  les  jeunes  sujets, 
une  couche  d*ei^ments  cellulairesadjacents  k  la  face  interne 
de  la  gaine,  oh  ils  constituent  en  apparence  un  Epithelium 
parimenteux  simple  que  M.  Moreau  appelle  une  coucbe 
endolbeliale.  —  Cette  couche  donne  probablemenl  nais- 
sance  k  la  partie  interne  de  la  substance  fibrillaire  de  la 
gaine  (gaine  proprement  dite),  tout  comme  les  cellules 
plates  du  tissu  conjonctit'  donnent  naissance  aux  faisceaax 
de  fibrilles.  Ces  cellules,  qui  se  trouvent  contre  la  face 
interne  de  la  gaine,  persistent  pendant  toute  la  dur^  de 
la  vie  aux  deux  pdlesde  la  corde.  Elles  donnent  naissance 
.  k  des  <^lemenls  fibrillaires  particuliers  qui  servent  k  fixer 
les  lamelles.  Stieda  a  confondu  ces  fibrilles  avec  les  il^- 
ments  qui  constituent  les  lamelles  mSmes.  M.  Moreau 
d^crit  exactement  cesorganes  singuliersqui  forment,  k  la 
voAte  de  la  corde,  deux  rang6es  de  godets  creusEs  dans 
r^paisseur  de  la  gaine.  Les  fibrilles  qui  se  d^veloppent  aux 
d^pens  des  cellules  plates  s'ins^rent  en  partie  au  fond  de 
ces  godets.  Sur  les  faces  lat^rales  de  la  corde,  la  couche  de 
cellules  internes  disparail  cbez  Tadulte. 

Cette  rang<^e  de  cellules  qui  forment  a  la  face  interne  de 
la  gaine  un  veritable  endothelium  est-elle  homologue  k  la 
couche  Epilbeliale  que  Gegenbauer  a  d^crite  cbez  les 
Cyclostomes,  les  Ganoides  et  les  TElEost^ens?  Des  recher- 
ches  approfondies  sur  le  developpement  de  la  corde  pour- 
raient  seules  r^soudre  la  question;  pour  y  rEpondre,il 
faudrait  savoir,  en  effet,  si  les  cellules  endoth^liales  de 
M.  Moreau  sont  primitivement  identiques  aux  cellules  qui 
donnent  naissance  au  tissu  propre  de  la  corde,  ou  si  elles 
en  different  des  le  d^but  de  fa^on  k  constituer  une  rangte 
de  cellules  conjonctives  semblables  k  celles  qui  donnent 
naissance  cbez  TAmphioxus  k  la  lamelle  conjonctive  qui 
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repi^sente  la  couche  squelettog^ne ,  ou  toote  autre  lame 
de  tissQ  coDJODClif. 

Quoi  quil  CD  soit,  le  travail  de  M.  Moreau  renferme  des 
fails  enti^remeot  nouveaux  et  ses  observations  sont  impor- 
tantes  en  ce  qu*elles  d^montrent  Vunile  de  structure  du 
ti$$u  de  la  corde  dans  le  type  vertehre.  Enfin,  par  les  rap- 
ports que  Ton  constate  entre  la  corde  dorsale  de  FAni- 
phioxus  et  lemdme  organe  desAscidies  et  desAppendicu- 
laires,ii  devient  facile  de  comprendre  comment  la  corde 
complexe  des  poissons  s*est  d^velopp^e  aux  d^pens  du  type 
si  simple  realist  chez  les  Tuniciers. 

En  consequence,  je  propose  k  TAcad^mie  d'ordonner 
rinsertion f  dans  le  Bulletin  de  la  stance,  du  travail  de 
M.  Moreau  et  de  la  planche  qui  Taccompagne.  » 

M.  Schwann,  second  commissaire,  ayant  adb^r^  aux 
eoDclusions  du  rapport  qui  pr^cide,  la  classe  les  a  adoptees 
Element. 


—  MM.  Duprez,  Montigny  et  Mailly  font  connattre 
leur  appreciation  relativement  au  Supplement  auMemoire 
sur  la  temperature  de  Vair  a  BruxelleSy  present^  au  juge- 
ment  de  la  classe  par  M.  Ernest  Quetelet,  membre  de 
rAcad^mie. 

Aprds  avoir  entendu  les  rapports  de  ses  commissaires,  la 
classe  vote  Timpression  du  travail  de  M.  Quetelet  dans  le 
recueil  des  m^moires  in-4''. 

Conform^ment  i  Particle  20  du  r^glement  g^n^ral ,  les 
rapports  ne  seront  pas  publics  au  Bulletin. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  le  Pegopteris  ooomtopteroioes  Montis;  par 
M.  Francois  Cr^piD,  correspoDdant  de  TAcadeoiie. 

Tout  recemmeot,  M.  Morton  Allport,  de  Hobart«Town, 
a  fait  parvenir  au  Musee  royal  d'histoire  nalurelle  uoe 
petite  s^rie  d*empreintes  v^g^tales,  |)armi  lesquelles  se 
trouve  uoe  fougere  des  plus  int^ressantes  et  sur  iaquelle 
je  crois  devoir  entretenir  quelques  408131)15  la  classe  des 
sciences  de  TAcad^mie. 

CeKe  fougere,  qui  provient  du  terrain  carbonifere  de  la 
Tasmanie,  parait  avoir  &i&  d^crite  et  iigur^e  pour  la  pre- 
miere fois,  en  1845,  par  M.  Morris  sous  le  nom  de  Pecop- 
tet^is  odontopleroides  (Physical  description  of  New  South 
Wales  and  Van  Diemen's  Land,  etc.,  by  P.-E.  de  Strze- 
lecki,  p.  249,  pi.  VI,  fig.  2,  Set  4).  Comme  j'ai  i  faire  plu- 
sieurs  fois  allusion  i  la  description  de  Pauteur,  je  vais, 
pour  plus  de  clart^,  reproduire  textuellement  ce  qu*il  dit 
de  son  P.  odontopleroides, 

c  Frond  pinnatifidly  bipinnate,  or  flabellate  ?  pinnae 

>  linear^  elongate,  acuminate;  pinnulae opposite,  approzi- 
»  mate,  adnate,  ovate  obtuse,  entire;  veins  nearly  obliie- 

>  rated. 

>  There  is  some  difficulty  in  assigning  this  species  to 
»  the  proper  genus,  in  consequence  of  all  the  specimens 

>  I  have  examined  being  imbedded  in  a  coarse  sandstone, 
»  so  that  the  venation,  with  the  exception  of  a  slight  ceo- 
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tral  depression  iodicative  of  a  mid  rib,  is  nearly  oblite- 
rated. With  some  care,  however,  in  detaching  the  ma- 
trix from  the  piuoulae,  I  have  been  enabled  to  trace 
what  appears  to  be  a  slight  radiation  on  the  form  of  the 
secondary  veins,  resembling  that  generally  found  in 
Odontopleris  (whence  the  specific  name) :  this  may  prove 
U>  be  deceptive,  and  other  specimens  may  perhaps  bet- 
ter elucidate  this  view. 

>  The  general  contour  of  this  fern  somewhat  resembles 
a  single  pinna  o(  Neuropleris  conferta  Sternb.;  but  the 
pinnulae  are  more  oblong,  and  the  terminal  one  more 
acuminate ;  but  it  still  more  closely  approaclies  in  form 
a  pinna  of  Odontopleris  permiensis  ^  a  fern  described 
from  the  permian  system,  in  the  work  on  the  geology 
of  Russia,  by  R.-J.  Murcbison,  Esq. 

>  Presuming,  on  the  other  hand,  that  it  forms  a  portioji 
of  a  flabellate  frond,  a  pinna,  of  which  a  drawing  only 
has  been  seen,  bears  considerable  affinity,  as  to  its  mode 
of  furcation,  to  the  recent  species  Gleichenia  flabellata^ 
and  under  this  point  of  view  might  be  associated  with 
the  genus  LaccopterU  Presl,  should  the  venation  prove 
lo  be  the  same.  —  Locality  :  Jerusalem  basin.  > 

£d  i869,  M.  Schimper  rapportait  avec  doute  \ePecop' 
teris  odontopteroides  Morris  au  gienre  Cycac/op/eri^sousle 
nom  de  C  odonlopleroides  {Traile  de  paleonlologie  vege- 
tate, J,  p.  488)  et,  en  outre,  il  le  d^crivait  (loc.  cit.,  p.  569) 
sous  ie  nom  d^AleUiopteris  odontopteroides,  toutefois  en 
iaisaol  suivre  du  signe  du  doute  Ie  nom  g^n^rique. 

Eofin  en  1872,  M.  W.  Carruthers(iVo/M  onfossU  Plants 
from  the  Queensland,  Australia^  in  the  Quarterly  Journal) 
Hcrii  et  figure  une  foug^re  provenant  de  la  mine  de 
charbon  connue  sous  le  nom  de  Tivoli  (Australie)  et  qu'il 
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rapporte  au  Pecopteris  odontopteroides  Morris.  M.  Carru- 
ihers  maiDlient  done  l'esp6ce  de  Morris  parmi  les  Pecop^ 
leris,  quoique  la  nervation  bien  marquee  de  la  figure  2 
qu*il  donne  de  son  esp^ce,  soil  tout  k  fait  celle  des  Odon- 
(opteris, 

J'ai  tout  lieu  de  croire  que  la  foug^re  que  j*ai  repr^n- 
tee  dans  la  planche  jointe  k  cette  note,  est  bien  le  Pecopu* 
ris  odontopteroides  d6crit  par  M.  Morris.  Les  fragments  de 
pinnes  de  la  figure  5  rappellent  beaucoup  les  figures  don- 
n6es  par  cet  auteur.  Dans  les  empreintes  envoy^es  au 
Mus^e  par  M.  Allport,  la  nervation  est  peu  marqu^  on 
effac^e  dans  la  plupart  des  pinnules,  mais  un  certain 
nombre  de  celles-ci  laissent  parfailement  voir  leurs  vei- 
nules,  dont  la  disposition,  comme  on  peut  s  en  assurer  par 
les  figures  2,  2a  et  3,  est  tout  k  fait  celle  des  Odontop- 
teris. 

Les  deux  figures  donn^es  par  M.  Carruthers  (loc.  cit., 
pi.  XXVII,  fig.  %  ^  et  5)  sont  telleinent  difT^rentes  de 
celles  de  M.  Morris  qu'on  se  demande  sll  y  a  veritable- 
ment  identite  sp^cifique  enlre  le  Pecopteris  de  M.  Carru- 
thers et  celui  de  M.  Morris.  M.  Carruthers  croit  qu*il  y  a 
identity,  et  voici  comment  il  s'exprime  sur  ce  point :  c  In 

>  the  form  of  the  segment  our  plant  differs  considerably 

>  from  the  specimens  figured  and  described  by  prof.  Hor- 

>  ris.  It  nevertheless  belongs,  I  believe,  to  the  same  spe- 
»  cies.  »  II  est  probable  que  les  deux  pinnes  representees 
par  M.  Carruthers  appartiennentau  sommet  d*une  fronde, 
ou  les  pinnules  doivent  £tre  plus  petites  et  plus  courtes; 
d*autre  part,  j'ai  lieu  de  supposer  que  rirr^gularit^  decer- 
taines  pinnules  figur^es  n*est  pas  normale,  c'est-^-direque 
leurs  contours  out  &i&  rendus  sinueux  sur  les  empreintes 
par  la  disparitiou  d*une  partie  de  la  couche  charbonneus»e 
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hissie  par  les  pinnules.  L'irr^gularit6  des  pinnules  dans 
raa  figure  4  est  due  &  cette  m£me  cause. 

Surdes  pieces  de  Tasmanie  envoy^es  par  M.  Allport,  je 
remarque  sur  quelques  points  un  melange  de  fragments  de 
Sphenopteris  elongata  Carr.,  avec  les  empreintes|de  Pecop- 
teris  odontopteroides ;  or  ce  melange  existe  6galement  sur 
les  pieces  etudi^es  par  M.  Carruthers,  ce  qui  viendrait 
appoyer  Tid^e  de  Tidentit^  sp^cifiqne  entre  la  plante  de 
M.  Morris  et  celle  de  M.  Carruthers. 

La  bifurcation  des  pinnes  que  figure  M.  Carruthers  et 
qo*a  aussi  constal^e  M.  Morris  sur  un  echantillon  quil  a 
vu,  ne  s*observe  pas  sur  les  empreintes  envoy^es  par 
M.  Allport.  Cetle  bifurcation  des  pinnes  est-elle  habituelle, 
a-t-elle  de  Timporlanceau  point  de  vue  sp^cifique  ?  R^pon- 
daot  au  deuxi^me  terme  de  cetle  question,  je  crois  pouvoir 
dire  non  et  voici  pourquoi :  J*ai  vu  h  Paris,  dans  la  curieuse 
collection  d*empreintes  v^g^lales  recueillies  par  M.  £d. 
Bureau,  professeur  au  Museum,  dans  le  houiller  devonien 
de  Touest  de  la  France,  des  especes  de  foug^res  dont  les 
pinnes  sont  toujours  ou  presque  toujours  bifiirqu6es,  alors 
que  plusieurs  de  ces  m^mes  especes,  dans  le  vrai  terrain 
bouiller,  sont  k  pinnes  non  bifurqu^es.  Ce  fait  du  plus 
haul  int^rit  scienlifiqueet  dont  je  dois  la  connaissance  au 
savant  professeur  du  Museum,  est  attribue  par  lui  k  des 
conditions  climat^riques  toutes  speciales  dans  lesquelles 
se  trouvait  la  v^etation  dans  Touest  de  la  France  vers  la 
fin  de  r^poque  d^vonienne. 

Admettant  qu'il  y  ait  identity  sp^cifique  entre  les  plantes 
dferites  et  figures  par  MM.  Morris,  Carruthers  et  moi,  il 
8*agit  de  savoir  quelle  est  la  vraie  place  du  Pecopierit 
odontopteroides.  Deji  j'ai  marqu6  qu'il  avait  la  nervation 
des  Odontopteins  et  je  crois  qu'on  doit  le  rapporler  i  ce 
2**  sI:rib,  tome  xxxix.  18 
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genre.  Cestdes  0.  alpina  Gein.  (Neuropteris  Sterobg.)  et 
0.  Brardii  Brongt.  qu'il  se  rapproche  le  plus,  surlout  du 
premier.  Malheureusemenl,  il  esl  assez  difficile,  dans  T^lat 
9CtueI  de  la  science,  de  bien  caracl^riser  ce  que  Ton  doit 
entendre  par  TO.  alpina,  car  certains  auteurs  semblent 
avoir  parfois  confondu  i'O.  Brardtt  avec  ce  type,  et  les 
figures  que  Ton  rapporle  a  1*0.  alpina  sonl assez  loin,  me 
parait-il,  de  concorder  entre  elles.  Si,  contrairement  k  ce 
que  je  presume,  le  Pecopteris  odontopteroides  est  sp^ifi- 
quement  distinct  de  VOdontopteris  alpina^  je  propose  de 
lui  appliquer  le  nom  d'O.  Morrisii,  en  I'honneur  de  son 
inventeur  (1). 


(1)  li  y  a  peu  de  temps,  j'ai  re^u  de  M.  E.  Weiss  un  lirage  a  part  de 
sa  savaDle  ^tude  sur  la  classificatioD  des  Odontopt^rid^s  qui  m^oblige  a 
ajouter  quelques  mots  au  sujet  du  Pecopteris  odontopteroides.  M.  Weiss 
(Studien  Uber  Odonlopteriden  in  Zeitschr.  d.  Deutschen  geologischen 
Gesellschaftj  1870,  853-888)  subdivise  son  genre  Odontopteris  qtl  cinq 
sous-genres ,  classes  en  deux  sections.  A  son  sous-genre  Xenopleris ,  qui 
est  caracl^rise  par  des  «  nervi  aequale>  v.  subaequales,  subparaileli,  > 
sont  rappori^entre  autres  les  Odontopteris  alpina  el  0.  Brardii,  et  a  son 
sous-genre  Lescuropteris  caracteris6  par  des  «  nervi  subaequales,  diver- 
gentes, »  esl  rapporle  le  Lescuropteris  Moori  Sch.  {Pecopteris  Lesquer.). 
Dans  une  note  manuscrite  que  .le  savant  paleontologiste  de  Berlin  a  bien 
voulu  ajonter  dans  le  lirage  a  pari  quMl  m'a  envoys,  il  esl  dil  que  le 
Pecopteris  odontopteroides  Morris  doit  se  rapporler  au  sous-genre  Lp«- 
curopteris-  Cetle  attribution,  que  je  n'ose  admellre,  lui  a  sans  doute  ete 
inspir^e  par  la  Ggure  que  M.  Carruthers  a  donn^  de  la  plante  de  M.  Morris, 
dans  laquelle  la  nervation  des  pinnules  repoud  aux  termes  de  la  diagnose 
du  sous-g  'nre  lescuropteris;  mais  j*ai  lout  lieu  de  supposer  que  celte 
nervation  Bguree  nVst  pas  rigoureusemenl  flddle,  ou  bien  qu'elle  ne  repr^ 
senle  que  la  nervation  d^une  pinne  sup^rieure,  dans  laquelle  les  pinnules 
sont  plus  largeinent  confluentes  entre  elles,  ce  qui,  d*apr^  ce  que  je  vob 
du  resle  dans  les  pitoes  envoyees  par  M.  Allport,  entrafne  des  modifi- 
cations dans  la  direction  des  nervures. 

( Note  ins^r^e  pendant  tUmpression. ) 


BuUdcVAcil 


£t£h  O  Seotreyn^^  Bf^^aMiJ 
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Parmi  les  empreintes  du  carbonif^re  de  Tasmanie 
envoy^es  par  H.  Allport,  il  en  existe  une  que  je  rapporte 
aux  Cordaites,  Cest  un  fragment  assez  allong^  d'une 
Feaille  large  de  5  centimetres.  II  n'y  a  rien  de  surprenanl 
du  reste  k  trouver  des  Cordaites  dans  le  earbonir(&re  de  la 
Tasmanie,  puisque  M.  Carruthers  (loc.  cit.)  a  constat^  la 
presence  d'un  Cardiocarpum  (C.  australe)  en  Australie. 
II  est  assez  probable  que  c'est  une  feuille  de  Cordaites  que 
M.  Morris  (loc.  cit.,  p.  250,  pi.  YI,  fig.  5  et  5a)  a  d^crite 
et  figur^e  sous  le  nom  de  ZeugophyllUes  elongatus. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Pbc*ptbbi0  ODOifTOPTBBOiBBs  Morris. 
(an  •••.f  TorTBBi*  alpiw a  GeiD.  ?). 

Fig.  1  et  3.  Portion  de  pinnes  probablement  sup^rieures.  A  gauche ,  uoe 
portion  de  pinnule  inferieure. 

—  %        Portion  de  pione  probablement  moyenne. 
~  2a.       Une  pinnule  double  de  la  figure  3. 

—  4.         Deux  portions  de  pinnes  k  pinnules  en  grande  partie  incom- 

pletes. 

—  5.         Portions  de  pinnes  probablement  inferieures. 
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Sur  le  Calcaire  carbonifere  entre  Toumai  et  les  environs 
de  Namur;  par  M.  E.  Dupont,  membre  de  rAcademie. 

Le  puissant  6lage,  commun^ment  d^sign^  sous  le  nom 
de  calcaire  carbonif&re  et  que  Dumonl  a  appel^  ^tage  con- 
drusien  calcareux ,  est  k  plusieurs  6gards  Tun  des  terrains 
les  plus  importants  de  notre  sol. 

Son  ^paisseur  atteint  800  metres  au  moins  quand  it  est 
complet.  II  occupe  une  surface  considerable,  montrant  ses 
affleurements  depuis  Toumai  jusqu*aux  environs  d*Aix-la- 
Chapelle  et  se  distribuant  en  bandes  sur  une  zone  qui , 
entre  Rhisnes  et  Hastiere,  a  environ  40  kilometres  de  iar* 
geur. 

Sa  faune,  rendue  celebre  par  les  travaux  de  M.  de 
Koninck,  est  Pune  des  plus  nombreuses  que  nos  terrains 
aient  fournies.  La  nouvelle  description  que  notre  Eminent 
confrere  prepare  et  qui  est  impatiemment  attendue,  en  fera 
connaitre  de  notables  complements  et  portera  peut-dtre  a 
douze  cents  (1)  le  nombre  des  esp^ces  recueillies  jusqu'^ 
ce  jour  dans  ce  seul  ^tage  en  Belgique. 

Non  moins  remarquable  par  les  profondes  dislocations 
qu*il  a  eprouv^es  dans  quelques-uns  de  ses  affleurements 
et  par  sa  repartition  en  series  iacunaires  dans  presque 
toute  la  region,  cet  etage  calcareux  pr^sente  en  outre  beau- 
coup  de  variations  dans  sa  nature  mineralogique.  Aussi 
a-t-il  donne  lieu  k  de  multiples  applications  industrielles. 


(1)  D'apr^  une  communicatioD  Taite  recemment  par  M.de  Koninck  k 
la  Sociite  geologique  de  Londres. 
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II  foarnit  la  pierre  de  construction  vulgairement  appei^e 
peiit  granit  et  si  largement  exploit^e  dans  le  Hainan!  et 
sor  rOnrthe;  la  cbaux  hydraulique  de  Tournai;  les  cal- 
caires  employ^  comme  pierre  de  construction  et  pour  la 
chaax  entre  Namur  el  Li^ge ;  ceux  qui  alimentent  de  c  cas- 
tine  >  les  bauts  fourneaux  des  environs  de  Li^ge  et  de 
Gharleroi ;  les  marbres  noirs  de  Dinant ,  de  Basecle  et  des 
environs  de  Namur;  les  marbres-br^cbe;  la  dolomiequ^on 
a  essay^  d*utiliser  et  qui  renferme  entre  Namur  et  Mo- 
resnet  les  filons  de  pyrite,  de  gal^ne,  de  blende,  de  cala- ' 
mine  dout  Tindustrie  nationale  a  su  tirer  un  si  large  parti ; 
la  iimonitequijusque  dans  lesderniers  temps,  alimentait 
presque  exclusivement  I'industrie  siderurgique  de  cette 
contr^e. 

L'etude  geologique  de  ce  terrain,  commeon  pouvaits^y 
attendre,  vu  I'etendue  qu'il  occupe  et  sa  puissance,  est  tr^- 
compliquee.  Trois  causes  auxquelles  je  viens  de  faire  allu- 
sion, en  augmentent  la  difficult^.  II  est  souvent  boulevers^ 
par  des  dislocations  profondes;  la  s^rie  de  ses  coucbes,  au 
lieu  de  se  repr^senter  uniform^ment  dans  ses  affleure- 
ments,  est  affect^e  de  lacunes  varices  et,  sauf  dans  un 
massif  restreint,  celui  de  Famignoul  pr6s  de  Dinant,  il 
n*est  complet  suraucun  point  du  pays;  enfin  des  groupes 
de  coucbes  d*un  mdme  caractdre  se  reproduisent  k  pin- 
sieurs  niveaux  dans  Tetage :  le  marbre  noir i  cinq  niveaux, 
la  doloroie  k  quatre,  le  caicaire  k  crinoides  k  six,  les  pbta- 
nites  au  moins  k  cinq  reprises. 

Dansces  conditions,  Tecbelle  stratigrapbique  qui  est  Ic 
point  de  depart  de  toute  ^tude  m^tbodique  en  g^ologie^  ne 
pouvait  £tre  que  tres-laborieuse  h  ^tablir. 

Dumont,  dans  son  c^l^bre  m^moire  de  1830,  divisa  Ic 
caicaire  carbonifire  des  environs  de  Li^e  en  trois  groupes; 
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il  maintint  cetle  division  pour  reDsemble  desaffleurements 
du  pays  dans  la  l^gende  de  la  carte  g^ologique  et  dans  son 
m^moire  sur  le  terrain  rh^nan  (1).  Ces  trois  groupes  sont 
les  plus  constants  et  suffisent  pour  s'orienter  dans  loute 
r^tendue  du  bassin  septentrional  et  dans  une  partie  du 
Condroz,  parce  que  les  autres  groupes  n'y  sont  pas  repr6- 
sent^s. 

M.  Gosselet  publia, en  I860, ses  recherches  sur  cet  ^tage 
dans  le  Hainaut  fran^ais.  II  y  reconnaissait  six  groupes 
'  distincts  (2)  et  tenta  d*en  op^rer  le  raccordement  avec  plu- 
sieurs  affleurements  de  notre  pays,  surtout  avec  ceux  du 
Hainaut  beige.  C^tait  un  progr^s  d'autant  plus  s^rieux 
que  la  position  relative  des  deux  grands  gttes  fossiliferes 
de  Tournai  et  de  Vis^  etail  d^finitivement  fix^e  dans  ce 
travail  par  des  raccordements  straligraphiques  e(  pal^on- 
tologiques  precis.  Cependant  T^minent  g^ologue  admit  que 
les  couches  variaient,  dans  une  assez  large  mesure,  d'un 
point  k  un  autre;  cette  opinion  qu'il  est  si  naturel  de 
pr^fi§rer  d'abord,  comme  le  prouvent  notaniment  les  pre- 
miers essais  de  classification  des  couches  tertiaires,  Tem- 
pScha  de  reconnatlre  le  ph^nom^ne  des  lacunes  qui  joue 
un  rdle  preponderant  dans  la  constitution  de  Tetage  et 
d^etablir  une  echelle  stratigraphique  qui  permit  de  classer 
avec  sArete  les  d^pdls  de  chacun  des  massifs. 

An  surplus ,  ni  la  province  de  Li^ge  ni  le  Hainaut  ne 
renferment  la  s6rie  stratigraphique  totale  de  cet  ^tage,  de 
sorte  qu'en  les  prenant  pour  points  de  depart,  il  n'^tait  pas 


(J)  Description  des  coupes  de  la  Meuse  et  du  ravin  de  Tahaux  a  Has- 
ti^re  {M^,  de  VAcad.  royale  de  Belgique,  t.  XXII,  p.  222). 

(2)  M4moire  sur  les  terrains  primaJres  de  la  Belgique,  des  environs 
d^Avemes  et  du  Boulonnais,  Paris,  in-8s  p.  ilO. 
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possible  d'^tablir  le  raccordemeDt  de  ces  couches  avec  Ten- 
seinble  de  celles  du  pays.  C'est  seulement,  comme  je  viens 
de  le  rappeler,  dans  les  environs  de  Dinant  qu'on  pent  en 
dresser  r^cheile  stratigrapbique  complete.  Les  dislocations 
excessives  que  les  couches  ont  eprouvees  dans  le  massif  de 
Falmignoul,  le  seul  qui  pAt  fournir  celte  donn^e  pr^cieuse, 
ont  encore  retard^  r^lablissement  de  cette  ^chelle,  el  apr^s 
plusieurs  tentatives,  je  dus  me  resoudre  k  lever  la  carte 
g6ologique  de  cette  region.  L*Acad^mie  m*a  fait  I'honneur 
de  Taccueillir  dans  ses  Bullelim  en  1865  (1). 

La  legende  d^taillee  de  celte  carte  indique  trente  el  un 
horizons  geognostiques  reconnus  dans  le  massif  de  Falmi- 
gnoul  et,  pour  les  couches  les  plus  superieures,  dans  le 
massif  de  Dinant,  parce  que  le  terrain  bouiller  et  les  d^pdts 
de  calcaire  qui  en  sont  les  plus  votsins,  n'existent  pas  dans 
ce  massif  de  FalmignouK 

Ces  trente  et  un  horizons  forment  la  s^rie  k  laquelle  je 
chercberai  k  raccorder  les  couches  des  autres  massifs  de 
la  Belgique. 

Le  pr^ent  m^moire  a  pour  objet  I'^tude  des  relations 
stratigraphiques  des  couches  de  cet  ^tage  qui  se  develop- 
pent  eutre  Tournai  et  Ville-en-Warel.  Dans  I'esquisse  pu-* 
bli^e  en  1865  sur  le  Calcaire  carbonifere  de  la  Belgique 
et  du  Hainaut  fran^ais  (2),  j'ai  essay^,  de  mon  c6t£,  a 
Texemple  de  Dumont  et  de  M.  Gosselet,  d*etablir  les  rela- 
tions des  autres  affleurements  avec  la  region  que  j'avais 
plus  particuli^rement  6tudi£e.  Ce  classement  pr^liminaire 
devail  etre  soumis  k  une  ^tude  com  piemen  taire  que  j'ai  pu 


(1)  2«s^r.,t.XX,p.  616. 

(9)  Bull,  de  CAcad.  ro^le  de  Belgique,  2*  s^rie,  t.  XV,  p.  86. 
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eutreprendre  k  la  fin  de  la  m£me  aoD^e.  Mais  le  gouverne- 
ment  m'ayant  fait  Thonneur  de  me  charger  successivemeni 
de  Texploration  de  dos  cavernes  et  de  la  r^orgaoisation  da 
Mus6e  royal  d'histoire  oaturelle ,  je  dus  diiri§rer  jusqu'aa 
moment  oji  ces  occupations  pussent  me  le  permettre,  la 
publication  de  ces  recherches  dont  je  soumets  aujourd'hui 
une  premiere  partie  k  TAcademie. 

Coupe  de  Tournai  a  Creve-Ccsur  pres  de  Peronne. 

(PI.  I,  fig.  2)  (I). 

Le  calcaire  carbonif(&re  occupe  dans  le  Hainaut  beige 
une  ^lendue  considerable.  On  peut  m^me  dire  que  la  sur- 
face sur  laquelle  il  s'y  developpe  repr^sente  au  moins  un 
tiers  de  Fensemble  des  affleurements  de  la  Belgique. 

Get  ^tage  n'y  apparait  guere  cependant  qu'au  nord  du 
bassin  houiller,  sauf  dans  les  environs  de  Charleroi,  oil  ii 
commence  k  entourer  ce  bassin  d'une  double  bande  calca- 
reuse. 

Malheureusement  cette  region,  jusqu'i  la  vall6e  de  la 
Sambre,  a  un  relief  pen  accident^,  en  ce  sens  que  les  val- 
ines y  sont  pen  profondes  et  ne  metlent  pas  au  jour  les 
belles  coupes  que  Ton  commence  k  rencontrer  k  partir  de 
cette  valine  et  qui  rendent  la  geologic  des  provinces  m^ri* 
dionales  si  attrayante. 

La  large  bande  de  calcaire  carbonifdre  du  Hainaut  est 
done  recouverte  d*£pais  d^pdts  principalement  quater* 
naires  qui  le  dissimulent  k  P^tude.  Celle-ci  n'est  cepen- 


( 1)  Dans  Ibutes  ces  coupes,  J'ai  reporle,  auuint  que  (lossible.  les  couches 
sur  un  plan  perpendicutaire  a  Tinclinaison  afin  d'^viter  de  denatnrer  daos 
une  trop  forte  proportion  Tepaisseur  de  ces  couches. 
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dant  pas  aossi  ingrate  que  ces  circonstances  d^favorables 
pourraieDt  le  faire  aogurer. 

Dumont,  dans  sa  grande  illustration  g^ologique  du  pays, 
a  ^tabli  la  disposition  des  couches  de  cette  region  de  deux 
manidres :  dans  sa  carte  du  sol  d*abord ,  il  a  trac6  les  cou- 
ches qui  viennentau  jour  k  travers  iesd£p6tsquaternaires; 
Tohservateur  sait  ainsi  d'avance  les  points  oil  il  peut  ^tudier 
les  affleurementSy  et  il  peut  le  faire  avec  la  coniiance  que 
lai  inspire  Tadmirable  pr^ision  apport^e  par  Dumont  dans 
ses  Jeves. 

Dgns  la  carte  du  sous-sol  et  dans  la  carte  de  la  Belgique 
etdescontr^s  voisines  oA  Dumont  a  ensuilo  repr^sent^  les 
terrains  d^pouili^s  de  leur  manteau  de  limon  hesbayen  et 
da  sable  de  la  Campine,  on  voit  F^tendue  exacte  qu*occupe 
chaque  d^pdt  inrra-quaternaire,  et  Ton  pent  ainsi  se  faire 
une  id^  precise  des  relations  que  ces  d£p6ts  ont  entre  eux 
dans  le  sens  horizontal. 

Eo  outre,  c*est  dans  cette  province  que  lecalcaire  car- 
bonifi&re  est  le  plus  largement  exploit^.  Ses  carri^res  sont 
o£lttres  et  atteignent  souvent  des  dimensions  colossales  : 
les  exploitations  pris  de  Tournai,  celles  de  Bas^le,  de 
Maffles,  de  Soignies,  des  £caussines,  de  Feluy  donnent 
certes  une  aussi  haute  id^e  de  Tindustrie  nationale  que 
toote  autre  de  nos  branches  de  production.  Elles  y  compen- 
sent,  dans  certaines  limites,  Tabsence  de  grandes  coupes 
natarelles.  Neanmoins,  comme  on  ne  peut  suivre  la  conti- 
Mite  des  couches  sur  des  longueurs  suffisantes,  il  serait 
Cito-difficile  de  trouver  dans  cette  bande  etendue  tons  les 
dl^roents  n^cessaires  pour  ^tablir  la  s^rie  stratigraphique 
des  couches  avec  le  seul  concours  des  affleurements.  II  est 
prdfi^rable  d'op^rer  par  la  m^thode  des  raccordements  k 
une  s^rie  levee  dans  une  partie  du  pays  plus  propre  k  ces 
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sortes  (le  rccherches,  et  j'ai  naturellement  adopts ,  pour  les 
raisons  mentionn^es  plus  haul,  la  serie  des  environs  de 
Dinant  comme  lerme  de  comparaison. 

Le  calcaire  de  Tournai  est  notre  affleurement  le  plus 
occidental.  II  est  connu  dans  la  science  par  ses  fossiles  dont 
M.  de  Koninck  a  fait  la  description  et  q-ui,  en  1862  (i), 
s'6levaient  au  nombre  de  304  esp^ces,  chiflTre  qui  sera, 
sans  doute,  d^pass^  dans  le  grand  ouvrage  auquel  Tillustre 
pal^ontologisle  se  consacre  en  ce  moment. 

Son  importance  industrielle  est  considerable;  c*est  lui 
qui  fournit  la  chaux  bydraulique  de  Tournai,  et  le  nombre 
de  carri^res  ouvertes  et  en  pleine  activity  enlre  Allain  et 
P^ronne  montrent  Timportance  que  ce  produit  a  acquise. 

D'apr^s  Dumont  (2),  ce  terrain  aflOleurerait  au  nord  de 
Tournai.  Je  n'ai  pu  Vy  observer,  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ces  couches  repr^sentent  la  partie  la  plus  inf§rieure 
de  r^tage.  De  Ryckholt  (3)  cite,  en  effet,  un  sondage  qui 
aurait  atteint  des  gres  gris4tres  situ^s  sous  le  calcaire  et 
qu'on  doit  rapporter  k  Telage  des  psammites  du  Condroz. 
Cette  conclusion  est  confirmee  par  la  determination  de  la 
place  precise  occupee  par  le  calcaire  k  chaux  bydraulique 
qui  se  d^veloppe  k  la  sortie  sud  de  Tournai.  II  forme  la 
partie  moyenne  de  Passise,  c'est-i-dire  qu'il  est  compris 
entre  les  deux  groupes  de  calcaire  k  crinoides  de  Fassise  I 
d^signes  par  les  lettres  d  el  fde  mon  ^chelle  stratigraphi-* 
que :  nous  en  trouverons  entre  Tournai  et  P^ronne  une 
demonstration  directe  que  nous  confirmerons  dans  la  coupe 


(1)  jihrigi  de  giolagie,  de  M.  d*0malius,  7*  Mition,  p.  569. 

(2)  Carte  du  sol. 

(3)  Milanges  palSontologiques,  1'«  part.,  p.  fO. 
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de  la  Dendre  k  M^vergnies  et  dans  la  coupe  de  Landelies. 

Dans  la  carri^re  la  plus  rapprocb^e  de  Tournai ,  sur  la 
rive  droile  de  FEscaut  k  Allaio ,  le  calschiste  noir  dont  il 
fa  itre  question  repose  sur  des  couches  tr6s-fossilif&res  et 
alternantes  de  calschisles  et  de  calcaire  bleu  k  crinoides 
spalhis^es.  Dans  des  coupes  od  la  succession  plus  com- 
plete de  ces  couches  pent  dtre  observ^e,  comme  dans  la 
Goupedc  Landelies,  au  rocher  Bayard  pr^s  de  Dii^ant,  etc, 
ces  couches  caracl^risent  le  passage  du  groupe  inf^rieur 
de  calcaire  k  crinoides  au  groupe  du  calschiste.  II  en 
r&ulte  que  ce  calcaire  k  crinoides,  celui-la  mdme  qui  est 
exploit^  k  Soignies  et  aux  £caussines,  doit  s'^teodre  sous 
la  ville  de  Tournai  et  qu*il  sert  de  base  au  calcaire  k  chaux 
hydraulique  d'entre  Tournai  et  Antoing. 

Ce  calcaire  k  chaux  hydraulique  est  un  calschiste  noir, 
tendant  k  se  diviser  en  feuillets  plus  ou  moins  r^guliers 
quand  il  a  ii&  dilit^  par  la  gelee.  Quelques  bancs  sont 
compacles  et  conliennent  des  phlanites. 

On  le  retrouve  dans  le  massif  de  Falmignoul  avec  ces 
mtaies  caract^res  et  la  m^me  faune  oh  dominent  le  Spi* 
rifer  tnosquensis ^  la  Chonetes  variolaria,  etc;  ils  y  sont 
situf^sentredeux  ^paisses  series  de  bancs  de  calcaire  k  cri- 
noides et  y  atteignent  une  epaisseur  de  25  &  30  metres. 

J'ai  raccord6  en  1865(1)  ces  calschistes  de  Dinant4 
ceux  de  Tournai,  et  vers  cette  ^poque,  des  essais  furent 
(entes  par  des  maftresde  carriires  pour  utiliser  cette  assi- 
milation. La  cuisson  des  calschistes  des  environs  de 
Dinant  Tournit  en  effet  de  la  chaux  hydraulique,  mais  les 


(t)  Essai  (fune  carle  giologique  des  environs  de  Dinant ^  loc.  ci(., 
p.  6il. 
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couches  ^tanl  tr^s-h^t^rog^nescr^aienlsiiDultan^mentane 
sorte  de  ciment  el  de  la  chaux  grasse  dont  le  melange  don- 
nait  un  produit  d^fectiieux.  Ces  incoDv£nients  sont  diffi- 
ciles  k  6vitcr,  k  cause  de  la  forte  inclinaison  des  couches 
qui  en  rend  le  triage  pen  pratique. 

Le  calcaire  de  Tournai  qui  donne  naissance  k  eetle 
induslrie,  se  d^veloppe  entre  Allain  et  Brnyelles  sur  nne 
longueur  de  prte  de  6  kilometres.  A  premier  examen,  il 
semble  incliner  uniform^ment  vers  le  sud  de  12  h  15  de- 
gr^s.  Or  si  Ton  applique  ces  donn^es  k  la  formule  d  od  Ton 
pent  d^duire  lYpaisseur  d'un  d^p6t  en  mullipliant  la  lon- 
gueur de  son  aflleurement  par  le  sinus  de  Tangle  dlncli- 
naison,  on  arriverait  k  donner  aux  calschistes  de  Tournai 
une  puissance  ^norme.  Mais  en  y  regardant  de  plus  prte, 
on  observe  que  les  bancs,  au  lieu  de  pencher  reguli^re- 
ment  vers  le  sud,  s'infl^chissent  l^gerement  k  plusieurs 
reprises  de  mani^re  k  presenter  une  s^rie  d*ondulalioDS 
trte-peu  accns^es,  mais  qui  suffit  pour  maintenir  les 
mSmes  couches  sur  une  longueur  de  5  d  6  kilometres, 
sans  que  celles-ci  meparaissent  avoir  une  puissance  oota- 
blement  sup^rieure  k  celle  que  je  viens  de  mentiooDer 
pour  les  environs  de  Dinant  (1). 

Cette  disposition  remarquable,  k  laquelle  ces  locality 
doivcnt  leur  prosp^rit^  industrielle,  est  indiqueepl.I,fig.2. 

On  y  remarque  aussi  d*autres  dislocations.  La  flgure  i 
(pi.  I)  monlre  une  cassure  oblique  des  bancs  sur  une  coupe 
perpeqdiculaire  k  Tinclinaison  dans  la  carriire  Br^bart  a 
Calonne. 

Quand  on  arrive  dans  la  carri^re  quisetrouveau-dessus 


(1)  De  Ryckbolt  altribue  au  calcaire  de  Touroai  UDe  puissaooe  de 
45  metres  (toe.  cit.  p.  13). 


(  273  ) 

de  Broyelles,  les  calschistes  commenceut  k  Stre  recouverts 
par  da  calcaire  bleu,  grenu,  avec  crino'ides.  Ceiui-ci  se 
d^veloppe  davanlage  dans  la  grande  carriere  de  Bruyelles 
oil  il  ondule  d*nne  manidre  sensible.  Si  Ton  traverse  ensuite 
TEscaut,  on  alteint  la  carriere  de  MM.  Dumont  el  C*'  a 
Crive-Coeur  pr&s  de  Peronne,  et  la  ces  calcaires  sont  Tobjct 
d'une  exploitation  sur  plus  de  AO  metres  de  hauteur.  Les 
couches  sont  tr^s-fossilif^res  et  renferment  des  bancs  de 
phtanite  noir  de  8  ^  10  centimetres  d'^paisseur.  La  faune 
a  conserve  les  caract^res  des  groupes  de  Tassise  I ,  notam- 
ment  ses  Spirifer  mosquensis  oblongs  qui  sont  si  caract^- 
ristiques. 

La  p^trographie  de  ces  couches  de  Creve-Coeur,  leur 
fauneet  leur  superposition  aux  calschistes  prouvent  k  P^vi- 
dence  qu'elles  repr^sentent  le  calcaire  k  crino'ides  exploit^ 
dans  les  environs  de  Dinantet  repr^sent^  dans  mon  ^chelle 
slratigraphique  par  les  couches  /'de  Tassise  L 

A  partir  de  ce  point,  le  calcaire  est  recouvert  par  des 
d^pdts  lertiaires  et  quaternaires  et  cesse  d'etre  exploit^. 

Coupe  de  la  Dendre  d'Attre  a  Lens. 

(PI.  I,  fig.  3.) 

La  coupure  pratiqu^e  par  la  Dendre  a  produit  sur  une 
plus  grande  longueur  des  affleurements  qui  ach^vent  de 
d^iinir  la  position  du  calcaire  de  Tournai,  ^tablissent 
notammentses  relations  stratigraphiques  avec  le  calcaire 
des  £caussines  et  de  Soignies  et  montrent  une  s^rie  d'au- 
tres  couches  qui  jouent  un  grand  r61e  dans  la  composition 
gin^rale  de  T^tage.  Cette  coupe  a  ^t^  d^crite  par  M.  Gos- 
selet  en  1860  (1). 


(!)  £^.ct7.,p.ll0. 
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Les  couches  de  i'6tage  des  psammites  du  Condroz,  for* 
m6es  d*un  gr^s  blanc  gris&tre,  sont  exploil^es  dans  plu- 
sieurs  carrieres  i  Attre  pour  la  fabrication  des  pav6s. 

On  les  volt  surmontees,  dans  une  petile  carri^re  qui  fait 
suite,  par  des  calcaires  i  crinoides,  fossilif^res ,  doni  les 
bancs  sont  s^par^s  par  des  lits  schisteux. 

Une  carri^re  plus  importante  est  ouverte  k  M^vergnies 
dans  des  calcaires  bleus  fonc^s,  grenus,  remplis  d'articles 
de  tiges  de  crino'ides,  disposes  en  bancs  d'^paisseur 
moyenne  de  50  &  40  centimetres  et  contenant  des  Spirifer 
mosquensis  de  grande  taille  et  bomb6s.  Cest  le  prolonge- 
ment  des  carrieres  de  Maffle  et  ils  vont  affleurer^  Soignies, 
aux  £caussines,  k  Feluy  eik  Ligny. 

Les  bancs  deviennent  moins  6pais  k  la  partiesup6rieure 
et  leur  couleur  y  est  plus  noire. 

Une  autre  carriere  plus  petite  montre  ensuite  les  cat- 
schistes  noirs;  puis,  dans  une  derni^re  exploitation,  avec  les 
monies  calschistes,  des  calcaires  noirs  compactes  dont  les 
bancs  sont  separ^s  par  des  litsschisteux  et  qui  renferment 
quelquefois  des  rognons  de  phtanite  noir.  lis  sont  recou- 
verts  par  des  calcaires  bleus  noir&tres,  k  crinoides  avec 
bancs  de  phtanite. 

Deux  tentatives  de  raccordement  ont^t^  faites  anl^rieu- 
rement  pources  calcaires  noirs  et  montrentles  difQcult^s 
que  ces  Eludes  comportaient  tant  que  Techelle  stratigra- 
phique  d^taill^e  de  T^tage  n'avait  pas  6i6  dress^e. 

M.  Gosselet  attira  le  premier  en  1860  Fatten tion  des 
g^ologues  sur  ces  couches.  II  les  assimila  au  calcaire  de 
Bachant  qui  est  k  la  basedeTassiseV  (i).  L*analogie  p^tro- 


(I)  M^moire  sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique^  elc ,  loc  dl., 
p.  110. 
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grapbique  de  ces  deux  horizons  est  assez  grande ,  puisque 
Fan  et  Tautre  contiennent  du  calcaire  compacte  noiret  des 
rognons  de  phtanite. 

En  1863,  j*ai,  de  mon  cdl^,  raccord^  ces  couches  de 
M^vergnies  k  Tassise  II  des  environs  de  Dinant  (1)  ou  le 
marbre  noir  est  le  mieux  d^velopp^  :  les  bancs  schisteux, 
ia  couleur  noire  et  la  compacit^  du  calcaire,  les  rognons  de 
phtanite  ^taient,  semblait-il  aussi,  des  motifs  determi- 
nants. 

Mais,  ainsi  que  je  Tai  rappel^  plus  haut,  Tetage  poss^de 
icinq  niveaux  distincts  du  calcaire  noir  compacte,  etquand 
on  se  trouvait,  avant  d*en  avoir  fait  la  classification,  devant 
des  series  incompletes  qui  obligent  k  un  raccordcment 
roorphologique  plut6t  que  stratigraphique,  les  premieres 
assimilations  couraient  grand  risque  de  ne  pouvoir  dtre 
mainlenues. 

Je  pense  qu'on  peut  aujourd*hui  trancber  definitive- 
ment  la  difficult^  pour  M^vergnies.  La  presence  du  cal- 
schiste  noir  qui  forme  un  amas  de  couches  assez  ^pais 
et  dont  la  structure  schisleuse  est  grossiere,  le  rapproche 
evidemment  avant  tout  du  calcaire  k  chaux  hydraulique  de 
Tournai.  La  presence  des  bancs  k  rognons  de  phtanite,  du 
calcaire  noir  compacte  et  des  lits  schisteux,  quoique  ce 
soit  autant  de  traits  communs  avec  les  niveaux  de  calcaires 
noirsdont  ces  couches  avaient  ^t^  pr^cedemment  rappro- 
ch^es,  est  ^galement  consiat^e  k  Tournai. 

Mais  ce  qui  complete  ces  donn^es,  c'est  Tintercalation 
da  calchiste  entre  deux  calcaires  k  crinoides.  Nous  venous 
de  les  constater  Tun  et  Tautre  dans  les  carrieres  d'Allain 


(f)  Sur  la  constitution  du  calcaire  carhoniftre,  etc.  Joe.  cit.,  p.  198. 
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el  de  Cr^ve-Coeur;  nous  les  trouverons  ici  identiques  et 
dans  la  mdme  position. 

Nous  rappelleroDS  encore  que  les  calschisles,  mineralo- 
giquement  correspondants  k  ceux  de  Tournai ,  occupent  la 
mSme  position  dans  la  s6rie  g^nirale  des  couches  dans  les 
environs  de  Dinant,  de  sorte  que  le  calcaire  inferieur  a 
crinoides  de  M^vergnies  r^pond  aux  couches  d  de  Tassise  I 
dans  I'echelle  stratigraphiquede  Fetage;  les  calschisles  qui 
les  surmontent  aux  couches  e  et  le  calcaire  sup^rieur  i 
crinoides  aux  couches  fde  la  mdme  assise. 

Le  calcaire  noirde  M^vergnies  est  done  bien  le  repr^n- 
tant  des  couches  noires  schistoides  de  Tournai  ou  cou*- 
ches  e  de  Tassise  I  dans  les  environs  de  Dinant. 

Au  hameau  de  Monty,  dependant  de  la  commune  de 
Brugelette,  on  commence  k  voir  la  dolomie  crislalline, 
gris-brun^lre  (V),  que  M.  Gosselet  fut  ^alement  le  pre- 
mier k  signaler  dans  cette  parlie  du  Hainaut.  Les  couches 
les  plus  inferieures  contiennent  des  crinoides  (V,a).  Elles 
inclinent  sous  un  angle  faible  vers  le  sud  et  la  dolomie  de- 
vient  bienldt  brun&tre,  pulv^rulente,  puisg^odique  (V,  6), 
mais  en  avant  de  Gasleau,  ellesalternenl  avec  des  bancs  de 
phtanite  et  cette  roche  siliceuse  (init  par  former  presqoe 
enti^rement  les  couches. 

On  irouve  des  affleurements  de  mSme  nature  josqu'a 
Montignies-lez-Lens  et  Lens.  A  la  sortie  de  Cambron- 
S^- Vincent,  les  couches  inclinent  vers  le  nord;  elles  sont 
form^es  de  dolomie  k  la  base  et  les  phtanites  dominent  i 
la  partie  sup^rieure.  L'inclinatson  sud  reprend  k  quelque 
distance.  Quand  on  a  depass4  Montignies-lez*  Lens,  oA 
la  Dendre  s'infl^chit  fortement,  on  observe  sur  un  petit 
espace  dans  la  dolomie  un  double  pli  Tun  synclinal,  Tautre 
anticlinal. 


(  277  ) 

Le  calcaire  k  crinoides  aflOeure  sous  T^glise  de  Lens  et 
UDe  grande  carridre  est  ouverie  au  sad  de  ce  village  dans 
le  mfime  calcaire  qui  correspond  k  celui  de  M^vergnies. 
Les  bancs  y  plongent  encore  au  sud,  noais  k  Texlremit^ 
nord  de  la  carri^re,  on  les  voit  dessiner  un  pli  anticlinal. 
lis  sont  encore  visibles  plus  haut  sur  la  Dendre. 

A  Erbaut,  les  fondements  de  plusieurs  constructions 
sont  en  doloniie,  notammenl  ceux  d*une  grange  qui  porte 
la  date  1742.  II  y  a  naturellement  lieu  d'en  deduire  la 
r&pparition  des  roches  de  Brugelette,  k  la  suite  du  pli 
anticlinal  de  Lens,  mais  les  fosses  d'extraction  ont  dO  dtre 
remplies,  car  je  n'ai  pu  y  observer  de  gisement  de  cette 
dolomie. 

II  en  a  ii&  de  nidme  sans  doute  pour  les  calcaires  de 
Tassise  VI  qui,  d'apr^  des  specimens  transport's  jadis  sur 
les  bords  de  la  riviere,  doivent  se  trouver  an  sud  du  vil- 
lage, mais  dont  les  affleurements  ont  aussi  'l'  supprim^s. 
Da  reste,  le  calcaire  gris,  suhcompacte,  k  grains  cristal- 
lins,  correspondant  au  groupe  VI  a,  sont  au  jour  dans  un 
ehemin  creux  entre  la  sucrerie  et  la  gare  de  Jurbise;  il  est 
sur  le  prolongcment  des  roches  analogues  dont  on  pent 
soupQonner  Texistence  au  sud  d*Erbaul  et  il  d'montre  par 
consequent  Texislence  de  oelte  puissante  assise  en  m^me 
lempsque  la  limite  nord  de  son  affleurement. 

Cest  entre  Bas^cle  %l  Blaton  que  nous  pourrons  nous 
rendre  compte  de  la  composition  de  cette  assise  VI  dans  le 
Hainaut  beige  et  k  la  fois  de  Failure  des  couches  de  la 
zone  qui  s^'tend  entre  le  bassin  houiller  de  Mous  et  le 
rel&vement  du  calcaire  carbonifere  k  Lens. 

Mais  la  coupe  de  la  Dendre  montre  que  les  couches,  au 
lieu  dincliner  uniform'ment  vers  le  sud  k  partir  de  la 
bande  devonienne  jusqu'au  terrain  houiller,  ce  qui  leur  ei!kt 

2"*  S^RIE,  TOME  XXXIX.  19 
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doDQ^,  comme  on  pouvait  aussi  Tassigner  erron^meot  au 
calcaire  de  Tournai,  une  puissance  considerable,  d^crivenl 
un  grand  pli  en  fond  de  bateau  par  un  rel^vement  qui 
ramene  k  Lens  le  calcaire  k  crinoides.  M.  Gosselet,  obser- 
vant cette  r^apparition  des  bancs  de  M^vergnies,  en  avait 
d^duit  Texislence  de  Tondulation.  c  Elle  explique,  dit-il, 
la  grande  largeur  de  la  bande  calcaire  qui  n*a  pas  moins 
de  14  kilometres  entre  Ath  et  Sirault;  si  Tinclinaison  avait 
toujours  ^t^  reguli^re,  il  aurait  fallu  supposer  au  calcaire 
carbonif^re  T^paisseur  ^norme  de  2,400  metres  (1)  ». 
Encore  eAt-il  fallu  y  ajouter  la  puissante  s^rie  de  calcaire 
qui  surmonte  normalement  Tassise  dolomitique,  sans 
qu*elle  soit  representee  entre  Altre  et  Lens. 

Le  fond  du  pli  synclinal  lui-menie  est  legerement  on- 
duie,  comme  le  montrent  les  couches  de  dolomie  de  Fas- 
sise  y  qui  s*y  developpcnt  et  c*est  ce  qui  produit  le  peu  de 
profondeur  de  ce  pli  allonge. 

On  remarquera  que,  dans  TafQeurement  septentrional, 
les  couches  de  I'assise  I  de  la  coupe  de  la  Dendre  ,  se  sue- 
cedent  regulierement  sans  etre  affectees  par  des  plisse- 
ments,  tandis  que  celles  de  Tassise  V  qui  les  suivent,  occu- 
pent  une  longueur  de  10  kilometres  k  cause  de  leurs  on- 
dulations.  Nous  avons  vu,  au  contraire,  qu'i  Tournai  les 
couches  deFassise  I  affleurentsur  une  longueur  de  7  kilo- 
metres par  suite  d*un  sysieme  analogue  d*ondulations.  Ces 
faits  semblent  prouver  que  la  bande  se  reieve  vers  Touest, 
de  mauiere  k  etre  moins  profonde  k  Tournai  que  sur  la 
Dendre. 


(1)  Loc.  ciL,  p.  in. 
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Coupe  de  Basecle  a  Blaton. 

(PI.  I,  flg.  5.) 

Les  grandes  carridres  de  Basecle  sont  ouvertes  dans  du 
calcaire  noir  un  peu  bleudtre,  tr^s-compacte  et  se  divisanl 
en  bancs  assez  epais.  II  est  fort  g^lif  et  Paction  de  Thiver 
le  d^lile  soavent  en  feuillets  schistoides.  Gertaines  couches, 
se  reproduisant,  semble-t-il,  h  plusieurs  niveaux  dans  ces 
carri^res,  sont  k  grains  moins  fins  et  de  conleur  moins  fon- 

Les  bancs  les  pins  inf6rieurs  ont  un  caractere  special 
qui  permet  de  classer  ce  calcaire  noir.  On  rencontre  du 
calcaire  noir  compacte  sur  deux  borizons  de  Tassise  YI  i 
laquelle  nous  devons  rattacher,  raSme  k  priori,  les  coucbes 
de  cet  afileurement  i  cause  de  leur  proximity  du  terrain 
hooiller.  L'un  de  ces  borizons  recouvre  les  calcaires  sub- 
compactes  et  grenus  qui  Torment  la  base  de  Tassise;  Tautre 
est  sup^rieur  k  la  bricbe.  Or,  dans  les  carri^res  situ^es  k 
Test  de  celle  de  M.  Sacleu ,  le  calcaire  est  gris ,  subcom- 
paele,ik  grains  cristallins  (VI,  a),  c'est-a-dire  qu'il  rev^t 
les  caract^res  si  distinctiTs  des  coucbes  qui  commencent 
I'assise  YI  et  que  nous  avons  observ^es  k  Jurbise  dans 
des  connexions  g^ograpbiques  concluant  k  leur  superpo- 
sition directe  a  la  dolomie ,  c'esl-Mire  k  Tassise  Y. 

Les  bancs  infi§rieurs  de  la  carridre  de  M.  Sacleu  sont 
bleus,  grenus  et  me  paraissent  se  rapporler  aux  derni^res 
coucbes  YI,  a  qui  sont  normalement  plus  color^es  que  la 
masse  du  groupe. 

II  suit  de  I&  que  le  calcaire  noir  de  Basecle  se  rapporte 
ao  groupe  6  de  Tassise  YI  dans  T^cbelle  de  Telage. 
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Mais,  pour  que  ia  demonstration  t&i  complete,  il  6tait 
n^cessaire  de  reconnattre  les  couches  sup^rieures  a  ce  cal- 
caire  de  Bas^cle  el  de  leur  assigner  un  classement  exact. 
La  trancb^e  du  chemin  de  fer  k  la  station  de  Bas6cle- 
Carri^res  fournit  cettedonn^e.  La  brtehe  (VI,  c)  s'y  montre 
au  milieu  de  bancs  extrdmement  contourn^,  et  comme  ce 
point  est  situ6  au  sud  des  carri^res  de  marbre  noir,  il  est 
Evident  que  cette  roche  k  elements  blocailleux  est  super- 
pos^e  k  ce  marbre  noir.  La  br^cbe  d^signe ,  par  sa  pre- 
sence constante  et  ses  caracteres  sp6ciaux,  la  partie 
rooyenne  de  Tassise  YL 

A  une  certaine  distance ,  vers  Blaton ,  des  carri^res  ont 
M6  ouvertcs  dans  du  calcaire  dont  les  bancs  varient  beau- 
coup  et  sont  contourn^;  il  y  est  gris  sale  compacte,  grena 
bleu  fonc^,  br^chirorme  ou  noir&tre  et  k  bancs  minces. 
Cette  derni^re  vari^t^  me  semble  se  rapporter  a  un  hori- 
zon sup^rieur  k  la  br^che  et  d^terminerait  ainsi  un  qua- 
trieme  horizon  (VI ,  d)  dans  cette  partie  de  la  coupe. 

L*une  de  ces  carri^res  indiquait  par  ses  bancs  infe- 
rieurs  la  rc^apparition  du  calcaire  noir  de  Bas^cle  (Vi,  fr). 
Elle  est  en  partie  comblee  aujourd'hui,  mais  on  le  voit  en- 
core dans  une  autre  exploitation  pr^  de  la  garede  BlalOD. 
Par  suite  des  dislocations  que  ces  bancs  ont  eprouv^s,  le 
calcaire  y  est,  suivant  la  r^gle,  rempli  de  6lets  spathiques 
|)erpendiculaires  k  la  stratification. 

Les  couches  qui  le  recouvreni  contiennent  desfossiles, 
Productus  giganieus,  P.  cora  et  le  polypier  Lithostrotion 
irregulare  qui  remplissent  des  bancs  en  relation  constante 
de  voisinage  avec  la  brdche. 

On  doit  d^duire  de  ces  observations  que  la  bande  d^rit, 
entre  Basicle  et  Blaton ,  un  pli  allong^  qui  ramene  presqoe 
k  la  surface ,  k  IVntr^e  de  ce  dernier  village,  le  calcaire  de 
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Basecle.  Nous  nous  expliquons  ainsi  encore  la  largeur  de 
la  bande  de  Tassise  VI,  par  la  r^p6lilion  du  ph^nom^ne 
A^\k  remarqu6  plus  haul  k  Tournai  et  sur  la  Dendre. 

Le  calcaire  noir  cendr^  (VI,  d)  k  bancs  minces  et  k 
phtaniles  se  voil  dans  une  carri^re  au  nord  de  T^lise  de 
Blalon;  puis,  un  pen  plus  au  sud  el  presque  en  contact 
a^ec  le  terrain  houiller,  il  devienl  plus  gris  et  est  traverse 
par  d'innombrables  filets  spalhiques;  je  le  rapporte  au 
groupe(VI,  e)(l). 

M.  de  Koninck  signale  k  Blaton  la  presence  d*un  Pro^ 
ductus  de  petite  taille,  qu*il  a  appel^  P.  carbonarius  (2). 
Cette  esp^ce  se  trouve  surtout,  dit  I'^minent  pal6ontolo- 
giste,  dans  les  nodules  calcaires  qui  accompagnent  les 
scbistes  alunif&res  de  Chokier.  Elle  semble  par  consequent 
propre  plutdt  aux  d6p6ts  sup^rieurs  au  calcaire  carboni- 
(ire  qn'k  cet  6tage  lui-m£me. 

Si,  repassant  au  nord  de  la  bande,  nous  poursuivons 
vers  Test  raflOeurement  de  Maffle  et  de  Mevergnies,  nous 
rencontrons  les  puissantes  exploitations  de  calcaire  k  cri- 
Doldes  de  Soignies  el  des  £gaussines.  Ce  calcaire  ne  difi^re 
dans  ces  deux  localit^s  que  par  sa  couleur  plus  fonc^e  aux 
ficaussines.  II  se  rattache  aulant  par  son  ^paisseur  que  par 
le  caractdre  min^ralogique  et  runiformit^  de  ses  couches. 


(1)  Le  calcaire  k  crinoides  de  Tassise  VI,  que  j*ai  consid^r^  k  tort  en 
1865  comme  s^parant  le  calcaire  noir  (VI ,  d)  du  calcaire  (VI ,  /*),  est 
sBp^rieur  i  ce  dernier  dans  les  environs  de  Dinant  II  est  le  groupe  cal- 
ttifiant  de  T^tage.  Sa  position  devra  done  6tre  reetifite  ainsi  que  la  lettrc 
qui  ddsi^e  sa  place  dans  Passise  (VI ,  f  au  lieu  de  VI, «). 

(2)  Monographie  des  genres  Productus  et  Chonetes.  la-4<»,  1847,  p.  91 
el  p.  175. 
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au  calcaire  d  de  Fassise  I  de  M^vergnies  et  de  Maffie.  II 
est  done  iof^rieur  au  calcaire  k  chaux  hydraulique. 

Mais  la  demonstration  direcle  ne  peut,aii  moins  d'aprts 
las  recherches  que  j'y  ai  faites  jusqu'i  ce  jour,  dtre  donn^e 
dans  ces  carri^res,  faute  d'afQeurements  assez  prolong^ 
vers  le  sud.  Ces  exploitations  se  prStent  avant  tout  k  une 
6tude  precise  de  la  constitution  d'un  horizon  g^ologique 
qui  a  une  importance  industrielle  considerable  et  le  but  de 
cette  note  ne  comprenait  pas  cette  recherche.  Je  mention- 
nerai  seulement  en  ce  moment  deux  observations  int^res- 
santes  que  je  dois  k  M.  Fing^nieur  Wincqz. 

Lorsque  les  bancs  ne  sont  pas  coupes  par  des  fractures 
verticales  qui  donnent  ^coulement  aux  eaux  de  la  surface, 
ils  tendent  k  se  decomposer.  Ce  sont  les  bancs  pot/rm  des 
onvriers.  Ils  prennent  un  aspect  noduleux  qui  leur  donne 
Tapparence  d'un  groupe  de  couches  geologiquement  dis- 
tinct de  celles  sur  lesquelles  ils  reposent.  Comme  cette 
decomposition  n'atteint  pas  k  la  mdme  profondeur  dans 
toutes  les  parties  de  la  carriere ,  on  serait  erronement  porte 
k  admettre  des  failles  dont  Tamplitude  de  denivellation 
serait  indiquee  par  les  differences  de  niveau  des  couches 
decomposees.  Ces  faits  sont  bien  en  evidence  dans  la  car- 
riere  Madame. 

Cette  meme  exploitation  montre  cependant  k  son  extre- 
mite  sud  une  veritable  faille.  Un  calcaire,  mineralogique- 
ment  bien  distinct  de  celui  qui  fournit  notre  belle  pierre 
de  construction,  apparatt  tout  k  coup  juxtapose  k  cette 
derniere.  II  n'existe  qu*en  ce  point  dans  ces  vastes 
carrieres.  M.  Tingenieur  Wincqz  en  explique  avec  raison 
la  presence  par  une  faille.  Le  caractire  de  la  roche  m*a 
paru  se  rapprocher  de  certaines  couches  qui  recouvrent  ie 
calschiste  k  Tournai. 
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Les  coupes  de  Feluy  et  de  Landelies  confirmeront  la 
d^lermination  que  nous  venous  de  faire,  de  la  position 
straligraphique  du  calcaire  de  Soignies  et  des  £caussines. 
Inf^rieur  au  calcaire  i  cbaux  hydraulique,  il  repr^sente 
done  le  niveau  infi^rieur  du  calcaire  k  crinoides.  Dans  les 
environs  de  Dinant,  cc  niveau  n'esl  pas  exploit^;  les  car- 
ri&res  y  sont  ouvertes,  comme  je  Tai  indiqu^  en  1865 , 
dans  le  calcaire  k  crinoides  qui  recouvre  le  calschiste  et 
qui  correspond  k  celui  de  la  carri^re  de  Cr^ve-Coeur. 

Coupe  de  Feluy. 

(PI.  I,  fig,  8.) 

Les  psammites  du  Condroz  affleurent  dans  Tescarpement 
qui  longe  le  canal  et  y  sont  bien  caract^ris^s. 

En  allant  vers  Feluy,  on  n'aperQoit  pas  les  couches  qui 
les  recouvrenl.  Elles  sont  cach^es  sous  des  terres  cultivees 
sur  une  longueur  d'environ  200  mitres.  Maissur  la  berge, 
prte  d*une  metairie,  k  I'endroit  oik  le  canal  slnfl^chit  vers 
Arquennes,  on  voitdes  calcaires  k  bancs  peu  ipais  alter- 
nant avec  des  calscbisles  (I,  f). 

On  retrouve  ces  couches  exploities  dans  une  carriere  un 
pea  k  Test  sur  Tescarpement.  Elles  y  contiennent  des 
pbtanites.  Je  les  considere  comme  correspondant  aux  cal- 
caires de  Cr6ve-C(Bur  et  au  calcaire  k  crinoides  sup^rieur 
de  Mevergnies. 

Dans  le  haut  de  cette  carriere,  quelques  bancs  de 
dolomie  gr^iforme  recouvrent  le  calcaire  k  crinoides. 
Elle  affleure  dans  un  chemin  creux  dans  la  m^me  position 
straligraphique  et  caract^risie  par  des  crinoides  (V,  a). 

On  la  suit  jusqu'^  une  carriire  ouverte  sur  les  bords  du 
canal.  Li ,  elle  est  de  couleur  brun&lre,  k  gros  grains,  %&o- 
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diqne  el  renferme  des  Harmodites  et  les  grands  £voin- 
phales  caracl^ristiques  de  Tassise  V. 

La  d^couver te  de  ces  Gasl^ropodes  a  ici  une  importance 
particuliere;  ils  confirmenl,  de  maoi^re  &  rendre  la  deoiao- 
stration  d.^fioitive,  que  la  dolomie  de  la  coupe  de  la 
Dendre  et  celle  dont  nous  allons  suivre  les  affleuremenls 
vers  Namur,  est  bien  Tassise  V  de  la  s^rie  stratigraphiqae 
de  r^tage.  J'avais  fait*  jusquici  cette  determination  dans 
tout  le  bassin  septentrional  avec  le  seul  concours  morpbo- 
logique  des  roches.  Mais  maigr^  Pefficacite  ordinaire  de  ce 
proc^d^,  il  importait  d*autant  plus  de  Tetayer,  en  cette 
occasion,  par  la  constatation  de  fossiles  dislinctifs  que  nous 
sommes  ici  en  presence  d'un  eiemple  du  ph^nomene 
stratigraphique  que  j*ai  d^sign^  sous  le  nom  de  lacunes. 
L'assise  V  reposant  6  Feluy  avec  contact  visible  sur  les 
calcaires  k  phtanites  de  Tassise  I,  il  s'ensuil  que  les 
6paisses  couches,  qui ,  dans  les  environs  de  Dinant,  com- 
posent,  avec  une  puissance  de  plus  de  250  metres,  les 
assises  II,  III  et  IV  et  les  calcaires  noirs  de  la  base  de 
Tassise  V,  manquent  dans  le  Hainaut  beige.  Le  calcaire 
carbonif^re  n'y  est  done  form6  que  des  assises  I,  Y  et  VI 
(I'assise  V  n*est  meme  pas  complete,  le  calcaire  noir  de 
Bachant  faisant  d^faut)  et  il  lui  manque  dans  cette  zone 
plus  de  250  metres  de  couches  qui  Torment  dans  le  massif 
de  Falmignoul  avec  ces  trois  assises  la  s^rie  totale  des 
couches  de  Triage. 

Ces  couches  de  dolomie  afiQeurent  une  seconde  fois  le 
long  du  canal  vers  Arquennes  et  ensuite  dans  ce  village 
m£me. 

Au  deli  du  canal  se  trouvent,  au  contraire,  les  nom- 
breuses  et  importantes  carri^res  de  calcaire  k  crinoides  de 
Feluy.  II  correspond  par  tons  ses  caract^res  k  celui  de  Soi- 
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gnies  et  des  £caussines  doni  nous  avons  d^termin^  la 
position  straligraphique  sous  le  calcaire  k  chaux  hydrau- 
lique  au  moyen  des  carri&res  de  M^vergnies. 

Les  couches  sont  souvent  presque  horizonlales,  ce  qui 
pouvail  faire  craindre  d'abord  qn'on  ne  pAl  suivre  la  conti- 
noation  de  la  sdrie.  Mais  Tune  de  ces  carri^res,  ouverte  au 
sod-esl  de  la  gare,  pr^sente  ^videromenl  les  bancs  sup4- 
rieurs  du  groupe.  Sa  silualion,  plus  au  sud  que  les  autres, 
suffirail  k  le  prouver.  En  outre,  des  calschistes  noirs  y 
alteroent,  conime  dans  la  carri^re  d'Allain,  avec  des  bancs 
de  calcaire  k  crinoides.  Cest  le  signe  de  la  proximity  des 
couches  de  Tournai. 

On  peut  reprendre  la  continuation  de  celte  coupe  en 
remontant  la  vallee  oik  le  canal  a  &ii  creuse,  inais  les  roches 
Q'afDeurent  malheureusement  que  par  de  rares  intermit- 
tences.  On  y  constate  du  calcaire  i  crinoides  avec  bancs 
de  phtanite  noir,  qui,  d'apres  le  relev^  de  la  direction  des 
couches,  est  sup^rieur  k  la  carri^re  k  calschistes.  Ce  serait 
done  le  repr^sentanl  du  groupe  /*,  c'est-^-dire  du  calcaire  k 
crinoides  exploit^  k  Cr6ve-Coeur  et  a  Dinant  et  de  ceini  que 
Qous  venons  de  rencontrer  au  del^  du  canal. 

La  dolomie  (V,  a)  avec  ses  crinoides  lui  succdde  pris 
de  la  ferme  de  Habaumont,  puis  la  dolomie  g^odique  (V,6). 

II  r^nlte  de  cet  expos6  que  nous  avons  traverse,  sur 
une  longueur  d'environ  2  kilometres,  deux  fois  les  m^mes 
couches  malgr^  leur  faible  inclinaison.  Leur  disposition 
exclut  ridee  d'un  plissement.  Elles  inclinent  constamment 
vers  le  sud,  et  la  largeur  de  la  valine  s^pare  seule  TalDQeu- 
rement  de  dolomie  oA  j'ai  trouv6  des  Evomphales,  de 
Taffleurement  de  calcaire  k  crinoides  sur  Tautre  rive  du 
canal.  Cette  distance  est  insuffisante  pour  amener  le  rele- 
vemenl,  par  pli  en  dos-d*&ne,  des  couches  inf^rieures  k  la 
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dolomie  et  renouveler  le  cas  observe  k  Lens.  On  est  ainsi 
conduit  k  reconnattre  que  la  presence  sur  la  rive  gauche 
des  couches  de  la  rive  droite  est  due  k  une  faille  qui  coin- 
cide avec  la  valine. 

D'un  autre  c6t^,  on  doit  admettre  aiissi  que  le  calcaire 
exploit^  k  Feluy  doit  occuper  avec  les  calschistes  Fespace 
reconvert  par  la  v6g^iation  entre  les  psammitesdu  Condroz 
et  le  calcaire  I,  /sur  la  rive  droite.  Dans  cette  mani^rede 
voir,  Taffleurement  de  Feluy  serait  compost  de  deux  series 
semblables  de  couches  inclinant  r^gulierement  au  sudet 
pr^^entant  une  disposition  imbriqu^e  par  suite  de  la  frac* 
ture;  c'est  une  allure  que  les  coupes  dont  nous  venous  de 
faire  T^tude  ne  nous  ont  pas  pr£sent6e. 

Coupe  de  la  Sambre  pres  de  Landelies. 

(PI.  I,  fig.  4,  9,10,  11  etl2.) 

Le  calcaire  carbonifere  n*affleure  pas,  d'apr^  les  obser- 
vations que  Dumont  a  consignees  dans  ses  cartes  dusol  et 
du  sous-sol,  sur  le  bord  sud  du  bassin  houiller  de  Mons. 
Maisil  n*en  est  pas  ainsi  vers  Test;  k  partir  des  environs 
de  Charleroi,  le  bassin  houiller  est  cntour6  d'une  double 
bordure  de  calcaire  carbonifere. 

La  Sambre  pr^sente,  au  nord  de  Landelies,  Tune  des 
coupes  les  plus  interessantes  que  cet  ^tage  fournisse  en 
Belgique.  Toutes  les  couches  sont  a  pen  prte  exploitees 
sur  la  largeur  de  raffleurement  et  fournissent  par  \k  des 
facilit^s  d*etude  d*autant  plus  utiles  que  cette  coupe  offre 
un  assemblage  de  dislocations  dont  Tinterpr^tation  est  de 
nature  k  exercer  pendant  longtemps,  sans  doute,  la  saga- 
city desg^ologues.  Les  renversements,  des  plis  d*une  Strange 
complication  et  de  nombreuses  failles  se  reunissentsurune 
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longueur  d'environ  1,200  metres, de  maaiire  k  former  un 
probi^me  straligraphique  d*une  difficult^  particuliere. 

J'ai  diH  me  borner  k  y  recbercher  la  succession  g^n^rale 
des  couches  pour  completer  la  recherche  de  la  constitution 
d*une  des  zones  les  mieux  caract^ris^es^  et  je  n'y  ai  tent6 
la  solution  des  probl^mes  produils  par  les  dislocations  que 
lorsqu^ils  m*ont  paru  indispensables  pour  atteindre  le  but 
que  je  poursuivais. 

Au  lieude  rencontrer  les  assises  a  vec  leurs  superpositions 
Dormales,  on  observe  que  les  couches  infSrieures,  k  partir 
de  ce  point  et  presque  constamment  jusqu'aux  environs 
de  Li^ge,  sont  renvers^es  sur  les  sup^rieures  dans  toute 
la  bordure  sud  du  bassin  septentrional,  comme  Dumont 
ra  d^montr^  en  1830  (1)  et  en  1835  (2). 

Ce  trait  bien  d^fini  de  la  constitution  de  notre  massif 
primaire  est  tr^s-visible  dans  la  coupe  de  Landelies. 

A  UD  kilometre  et  demi  au  nord  du  village,  on  recon- 
nalt,  surTescarpement  bois^de  la  rive  gauche  dela  Sambre, 
des  tdtes  de  roches  et  des  blocs  roulants  de  psamroite  gr£- 
siforme  {ps)  se  rapportant  k  T^tage  d^vonien  des  psam- 
mites  du  Condroz  (pi.  I,  fig.  4),  puis  des  bancs  alternants 
de  ce  psammite  avec  du  calcaire  k  crinoides,  k  taches  spa- 
thiques  jaun&tres  et  s^pards  par  des  couches  schisteuses 
(I,  a).  Les  calcaires  repr^sentent  bientdt  seuls  ce  niveau 
(16). 

Ces  bancs,  d^une  ^paisseur  d'environ  10  metres,  recou- 
vrent,  par  renversement,  des  couches  (I,  c)  d*un  schiste 
argileux,  fissile,  fossilif^re,  d'environ  8  m.de  puissance. 


(1)  M4moire  sur  la  constitution  g4ologique  de  la  province  de  Wge. 

(2)  Compte  rendu  de  la  session  de  la  Soci^te  geologique  de  Prance  en 
Belgique.  (Bulletin  de  cetle  Soci^te,  1835,  l'«  s^rie,  t.  VI, p.  3S5.) 
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Us  bordent  la  €arri^re  ouverte  dans  le  calcaire  k  crinoi- 
des  fo6silif<^re,  exploit^  (1,  d),  qui  a  une  ^paisseur  de  15  a 
18  ID.  el  qui  est  le  repr^entant  des  calcaires  exploit^s  k 
Feluy,  au-x  Ccaussioes,  ^  Soiguies,  a  Maffle  sur  Tautre 
bord  du  bassin. 

Le  calschisle  noir  (I,  e)  av^c  bancs  de  calcaire  compacle 
^galement  noir  et  k  sa  base  des  bancs  minces  de  calcaire 
i  crinoides  alternants,  n'a  pas  &{&  utilise,  et  est  resl^  em 
saillie  dans  ces  carri^res.  II  est  tres-fossilifere  et  a  une 
epaisseur  approximative  de  10  m.;  ce  sont  ^videromeal  les 
couches  i  chaux  hydraulique  de  Tournai  et  F^vidence  esl 
d'autant  plus  complete  qu*il  est  suivi  de  plusieurs  bancs 
d'un  second  niveau  de  calcaire  k  crinoides  (I,  f)  qui  corres- 
pond au  calcaire  k  crinoides  de  Cr^ve-Cceur,  k  Tun  de  ceux 
de  M^vergnies  et  de  Feluy.  Les  bancs  n*ont  ensemble  que 
3  metres  d*6paisseur.  Je  n*y  ai  pas  rencontrii  de  phtanite. 
Nous  verrons  cependant  dans  une  coupe  voisine,  celle  de 
Mont-sur-Marchiennes,  que  ce  niveau  est  phtaniteux. 

L  assise  V  se  montre  sur  une  longueur  d*au  moins  §0 
metres.  Elle  est  a  gros  grains  et  gen^ralement  jaun^lre; 
quand  la  cassure  est  fraicbe,  quelques  bancs  (V,  a),  silu& 
vers  la  base  de  Tassise,  sont  plus  gris,  contienneni  des 
crinoides,  maisils  deviennent  pulY^rulents  et  de  couleur 
plus  fonc^e  par  decomposition. 

D*autres  (V,  b),un  pen  plus  hautdans  las^rie,sontreni- 
plis  de  noyaux  spathiques  et  de  g^odes  qui  lui  donnent 
un  aspect  mouchet^  et  Torment  la  partie  moyenne  con* 
stante  de  Tassise. 

La  dolomie  k  gros  grains,  jaun&tre,  uon  g^odique  avec 
des  bancs  de  calcaire  k  grains  cristallins  vient  ensuile 
(V,  c),  puis  elle  alterne  avec  ce  mSme  calcaire  k  grains 
cristallins  (V,  d)  qui  annonce  le  passage  &  Tassise  VI.  II  est 
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possible  que  ces  couches  aient  subi  ud  plissement  qui 
aurait  intercal^  au  milieu  de  la  masse  V,  c  le  calcaire  qui 
se  retrouve  eo  V,  d. 

L'assise  VI  commence  par  du  calcaire  k  cassure  esquil- 
leuse,  k  grains  cristallins,  blanc  ja4in&tre  (VI,  a)  passant  au 
gris  ei  au  bleu  noir&tre  (VI,  b).  II  se  remplit  de  filets  spa- 
tiques,  devient  br^chiforme  (VI,  c)  et  Tinclinaison,  appa- 
raissant  moins  forte  vers  le  milieu  des  bancs  de  celte  sorte, 
annonce  qu'un  pli  s*y  est  form^.  Gette  induction  devient 
6videnle  par  la  r^p^tition  sym6lrique  des  couches  VI,  b  ei 
VI,  a,.  Cesdemi^res  sont  exploit^es  dans  une  grande  car- 
riire  et  pulv^ris^es  pour  la  fabrication  des  glaces,  ce  qui 
prouve  la  puretd  de  ce  calcaire  blanch&tre.  II  contient  des 
Produclus  cora,  des  Choneles  comoides,  eic^  de  sorte  qu'il 
reproduit  avec  identity  le  calcaire  de  la  base  de  Fassise  VI 
dans  les  environs  de  Dinant. 

Un  pli  anticlinal  se  pronooce  dans  ses  couches  et  ra- 
m^ne  une  troisi^me  fois  les  couches  VI,  6.  Elles  ondulent 
au  sommet  de  Tescarpement^puis  on  arrived  la  br^che  (Vic) 
qui,  par  sa  p&te  argilo-calcareuse  rougefttre,  ses  noyaux 
spathiques  et  ses  fragments  anguleux  de  calcaires  diver- 
sement  nuances  et  traverses  de  filets  spathiques  qui  ne  se 
prolongent  pas  dans  lagangue,  constilue  un  des  niveauK 
saillants  de  cette  s^rie.  Quand  ces  caractires  sont  bien  pro- 
Donc^y  on  n*y  observe  point  de  stratification,  mais  les 
conches  qui  Tentourent  sont  en  bancs  visibles  et  travers^es 
par  une  multitude  de  filets  spathiques  qui  leur  donnent, 
avec  les  infiltrations  argileuses,  un  aspect  br^chiforme. 

A  ce  premier  affleurement  de  br^che  succ&dent  des  cou- 
ches stratifies,  de  couleur  bleu  fonc6,  dispos^es  en  masse 
bombe  qui  fait  face  k  la  riviere  et  dont  les  tranches  du 
sommet  sont  coupdes,  comme  par  une  faille,  par  la  brtehe 
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(fig.  10  et  11,  pi.  I);  puis  parait  une  seconde  masse  de 
brtehe  ausommet  de  laquellese  pr^sente,avec  pli  en  forme 
de  toit,  uQ  calcaire  stratifi^  qui  est  le  prolongemeut  direct 
du  calcaire  k  bancs  bomb^s  que  nous  venons  d*observer. 

Cette  disposition  des  couches  m'a  d*abord  fort  embar- 
rass^. Mais,  k  quelques  pas  plus  avant  dans  la  coupe,  la 
brtebe  repose  sur  des  bancs  minces  de  calcaire  ooir 
cendr^,  passant  au  calcaire  br^chiforme  (fig.  9,  pi.  I).  Ce 
calcaire  n'est  qu'une  troisi^me  apparition  du  pr^c^ent; 
elle  est  due  k  ce  que  la  coupe  rencontre  les  tranches  des 
couches  ires-obliquement,  de  sorte  que  dans  une  repre- 
sentation graphique  de  la  constitution  de  celte  bande, 
comme  dans  la  figure  4  de  la  planche  I,  on  doit  se  garder 
de  repeter  faflleurement  de  breche  deux  fois  et  trois  foi^ 
celui  du  calcaire  qu'elle  recouvre. 

On  pent  se  rendre  facilement  compte  de  cette  allure 
compliqu^e  en  se  pla^ant  pr^s  du  pont  du  chemin  de  fer 
jet^  sur  la  Sambre  un  pen  en  arri^re  de  ce  point.  De  I&, 
Tceil  suit,  dans  une  direction  d*amont  et  un  pen  oblique  a 
la  Sambre ,  cette  imbrication  de  la  breche,  sur  les  bancs  k 
inclinaison  variable  de  calcaire  stratifi^. 

Le  calcaire  VI,  d,  dans  son  (roisi^me  aflleurement,  est 
peu  inclin6  et,  se  relevant,  il  d^crit  un  grand  pli  k  branches 
dissymetriques  qui  ram^ne  la  brdche.  La  tranchee  du  che- 
min de  Ter  (fig.  12,  pi.  I)  pr^sente  un  nouveau  pli  a  con- 
tours remarquables  du  meme  calcaire  VI ,  d,  qui  ramine 
encore  la  breche. 

La  coupe  ne  pent  malheureusement  plus  £tre  6tudi^ 
sur  la  rive  gauche,  k  partir  de  Textr^mit^  nord  de  la  tran- 
che. On  doit,  pour  en  6tudier  la  continuation ,  se  trans- 
porter sur  Tautre  rive  oii  les  calcaires  sont  exploit^, 
presque  avec  continuity,  jusqu'au  terrain  houiller. 
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Le  calcaire  VI,  d  du  pli  cenlral  de  la  tranch^e  du  che^ 
mia  de  fer,  dont  il  vient  d'etre  question ,  est  le  premier 
qui  apparaisse  sur  cette  rive ;  il  y  est  mis  en  contact  avec 
la  brdche  par  une  faille.  Le  sommet  de  I'escarpement  pr6* 
sente  ensuite,  sur  plusieurs  points,  des  masses  de  br^che, 
roais  le  calcaire  brecbiforme  et  noir&tre  k  bancs  minces 
forme  presque  toute  la  masse  exploit^e.  Dans  quelques 
eodroits,  le  calcaire  VI,  d  avec  couches  schisleuses  el  an- 
thracileuses  se  montre  au  bas  de  Tescarpement;  un  puits 
creus6  dans  la  maison  de  T^clusier  semble  avoir,  k  6  metres 
de  profondeur,  atteint  le  terrain  houiller.  La  zone  a  ca- 
verneS)  dont  il  sera  question  dans  les  environs  de  Namur, 
se  montre  ^alement  dans  cette  partie  de  la  coupe  et ,  au 
fond  d*une  des  derni^res  carri^res,  on  reconnall  les  cal- 
caires  VI,  e^  fonc^,  compactes,  k  filets  spathiques  qui  con- 
coostituent  Tune  des  parlies  culminantes  de  Triage.  Enfin, 
on  voit  ces  couches  se  renverser  sur  le  schiste  houiller 
dans  la  gare  de  S'-Marlin. 

II  est  incontestable  que  toute  cette  s^rie  est  renvers^e ; 
aossi  bien  sur  la  rive  droile  que  sur  la  rive  gauche,  les 
couches  se  placent  dans  Tordre  inverse  de  leurs  superpo- 
sitions naturelles. 

dependant  les  bancs  sont  quelquefois  k  pen  pres  bori- 
zoDtaux  sur  la  rive  droile.  Les  couches  ont  done  subi  un 
reoversement  total,  un  sens  dessus-dessous  complet,  ayant 
d^rit  dans  leur  d^placement  un  angle  de  ISO""! 

Mais  Ik  ne  s*arr£tent  pas  encore  I'ensemble  des  compli- 
cations. Un  sysl^me  de  failles  d^coupe  ces  couches  de  la 
rive  droite,  changeant  Tinclinaison  des  couches,  relevant 
lesunes,  affaissantlesautres  et  produisant  par  lours  discor- 
dances de  niveau  ces  apparitions  et  dispari  lions  r^p^t^s 
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de  couches  qui  ach^venl  de  faire  de  la  coupe  de  Landelies 
un  des  cas  les  plus  complexes  de  dislocations  encore  ob- 
serve dans  notre  pays. 

Coupe  entre  le  hameau  des  Haies  et  Mont'Sur-ifarchiennes. 

(PlaDcbe  I,  figure  6.) 

La  carte  de  Dumont  nous  montre,  sur  la  Sambre,  du  snd 
au  nord,  de  Thuin  a  Charleroi  Ja  s^rie  naturelle  des  cou- 
ches d^voniennes  et  carbonif^res  du  bassin  septentrional, 
a  savoir  :  poudingue  de  Burnot  (E*) ;  calcaire  de  Givet  (E^; 
psammitesdu  Condroz  (C^) ;  calcaire  carbonir^re(C3);  ter- 
rain houiller(H).  L*£tudede  la  coupe  mise  au  jour  sur  les 
flancs  de  la  valine  pr^sente,  comme  nous  venous  de  le  voir 
pour  le  calcaire  carbonif&re,  ces  terrains  ren versus, c*est4- 
dire  reposant  Tun  sur  Faulre  dans  Tordfe  inverse  de  leor 
Age. 

Le  grand  g^ologue  trace ,  a  la  distance  de  moins  d^un 
kilometre  ^  Test  et*&  Touest,  une  disposition  bien  diflS- 
rente  :  ce  terrain  houiller  vient  prendre  la  place  du  cal- 
caire de  Givet  (E')  et  des  psammites  du  Condroz  (C^),  en 
contournant  le  calcaire  carbonifere  (C^)  et  en  s^intercalanC 
ensuite  enlre  ce  calcaire  et  le  poudingue  de  Burnot  (E*). 

Cette  disposition  est  incontestable  et  peut  £tre  facile- 
ment  vdriflee.  Elle  produit  ainsi  un  petit  massif  isol6  de 
calcaire  carbonifere  qu'on  peut  appeler  massif  de  Monti- 
gnies-le-Tilleul,  parce  que  ce  village  se  trouve  au  centre. 
II  m'a  paru  int^ressant,  surtout  k  cause  du  voisinage  de 
Landelies,  de  se  rendre  compte  du  ph^nom^ne  stratigra- 
phique  qui  a  produit  ce  curieux  agencement.  II  pouvaic, 
en  ce  qui  regarde  le  calcaire  carbonifi&re,^tre  rationnel- 
lement  expliqu^  de  deux  mani^res  diff^rentes  :  par  un  pli 
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en  ToAte  op^r£  par  le8  assises  calcaires  et  sur  les  bords 
duquel  le  terrain  houiller  eiDt  pris  sa  place  ordinaire  tant 
au  nord  qu'au  sud;  ou  bien  par  des  failles  qui  auraient 
amen^  des  contacts  anormaux  du  terrain  houiller  avec  le 
calcaire  carbonif(&re.  L'^tude  d^taill^e  d'une  coupe  pouvait 
seule  trancher  la  question. 

En  remontant  la  grande  roule  de  la  station  de  Bomer^e 
vers  Mont-sur-Marchiennes ,  on  trouve  des  afBeurements 
sttffisants  pour  d^finir  la  constitution  globale  des  couches 
du  sous-sol.  Une  tranch^e,  ouverte  pour  le  passage  de  la 
route  au  hameau  des  Haies,  met  au  jour  les  schistes  et 
gres  houillers  (H),  ondulant  d*abord  pour  prendre  bientdt 
Failure  presque  verticale. 

Un  filon  de  sable  jaune  les  s^pare  de  couches  psammi- 
tiques  alternant  avec  des  bancs  de  calcaire  i  criuoides  et  k 
spath  jaun&tre  oil  des  lits  de  schistes  sont  intercal^  (I  a). 

Le  calcaire  remplace  presque  imm^diatement  les  cou- 
ches de  psammite  (1, 6)  et  se  juxtapose  verticalement  k  des 
schistes  argileux  fossilif^res  (I^  c)  dont  on  Yoit  les  derni^res 
tranches  sur  le  bord  d'une  carri^re  de  calcaire  k  crino'ides 
(I,  c(),  avec  gros  Spirifer  Mosquensis,  Cyathophyllum  p/t- 
catum ;  r^paisseur  des  bancs  de  ce  calcaire  est  d  environ 
25  metres. 

L'autre  paroi  lat^rale  de  la  carri^re  montre  les  calschis- 
les  et  le  calcaire  compacte,  noirs ,  tr&s-fossilif^res  (1,  e). 

Les  couches  ccssent  ensuite  d'afileurer  sur  une  cin- 
qoanlaine  de  metres,  puis  on  rencontre,  sur  les  talus  de  la 
route,  du  calcaire  k  crinoides  (I,/*)  6pais,  en  apparence  du 
moins,  de  40  mdlres  environ.  Cette  distance  entre  les 
calschistes  (I,  e)  et  les  derni^res  couches  du  calcaire  (I,  f) 
doit  s'interpr^ter,  d'aprte  les  r^les  de  Fanalogie,  par  le 
plissement  des  couches.  Sinon ,  k  cause  de  la  disposition 

2"*  s£RIE,  tome  XXXIX.  ^ 
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verticale  des  bancs,  il  faudrait  attribuer  aa  calcaire  I ,  f 
cette  distance  de  90  metres  comme  ^paisseur,  et  cette 
^paisseur  serait  sans  exemple  en  Belgique.  Quelques  banes 
contiennent  des  phtanites. 

La  dolomie  brun&tre  Jk  gros  grains  (V,  a)  et  des  alter- 
nances  de  calcaire  et  de  dolomie  brane  avec  bancs  de 
phlanite  (V,  6)  se  montrent  ensuite  par  intermittence  sur 
les  talus  de  la  cbaussee. 

Les  affleurements  de  I'assise  VI  sont  moins  continus. 
Aussi  ne  peut-on  y  indiquer  que  quelques  vari^t^s  de  cou- 
ches et  Failure  gen^rale  des  bancs.  Cest  d*abord,  prte  de 
la  dolomie,  du  calcaire  gris  plus  ou  moins  fonc6,  k  banes 
pen  ^pais  (VI,  a).  I/inclinaison  a  encore  lieu  au  nord,c'est- 
i-dire  normalement,  mais  elle  change  bientdt  et  se  produit 
vers  le  sud,  comme  le  prouvent  des  bancs  noirs  et  bleus  de 
calcaire  compacte  et  subcompacte  (VI,  6). 

A  certaine  distance,  un  nouvel  affleurement  pr^sente  du 
calcaire  gris  grenu  et  bleu  fonc4,  passant  k  la  breche  (VI,  c) 
et  ondulant  faiblement;  enfin  k  I'entr^e  du  village  de  Mont- 
sur-Marchiennes  un  calcaire  bleu  subcompacte  et  noirfttre 
a  bancs  minces  (VI,  d)  inclinant  au  sud,  est  exploit^  des 
deux  c6t^  de  la  route  et  se  renverse,  comme  dans  la  coupe 
de  Landelies^  sur  le  terrain  houiller. 

II  suit  de  la  qu'entre  le  Hameau  des  Haies  et  Mont-sur- 
Marchiennes,  c'est-i-dire  dans  cette  portion  du  petit  massif 
calcaire  qui  se  trouve  entour^e  de  terrain  houiller,  la  s^rie 
des  couches  du  calcaire  carbonif^re  reproduit  celle  de  Lan- 
delies.  L'assise  I  avec  ses  sept  groupes  de  couches  en  est 
Faffleurement  meridional  dans  les  deux  coupes;  Fassise  V 
suit^  puis  Fassise  VI  se  renverse  sur  les  schistes  houillers 
dans  Faffleurement  septentrional.  Par  consequent  le  con- 
tact ,  au  hameau  des  Haies ,  du  calcaire  carbonifere  et  du 
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terrain  houitler  n^est  pas  normal  coinme  k  Mont-sur-Mar- 
chiennes;  il  est  le  r^sultal  Evident  d'une  faille. 

On  aarait  peut-6tre  pu  s'attendre  k  ce  que,  dans  ces 
conditions^  lecalcaire  carbonifire  eAt  unc  allure  plus  irr£- 
gnli^re  prte  de  la  faille  que  ^ur  la  coupe  de  Landelies  oi^ 
cede  rupture  considerable  n'a  pas  lieu.  Le  contraire  se 
produit:  lecalcaire,aulieu  d'avoirsubi  un  renversement, 
fait  suivre,  sous  un  angle  dincllnaison  fort  6lev6,  il  est 
vrai ,  mais  qui  ne  d^passe  pas  90'',  ses  couches  dans  leur 
ordre  naturel  de  superposition.  Les  couches  de  Tassise  YI 
seulement  commencent  k  d^passer  la  verticale  pour  venir 
se  superposer  au  terrain  houiller^  parall^lement  k  leurs 
similaires  de  la  coupe  de  Landelies. 

CA>upe  de  la  rive  droile  de  I'Eau-d'Heure  entre  les  slalions 

de  Bomeree  et  de  la  Sambre. 

(PI.  I,  fig.  7.) 

Je  ne  pouvais  saisir  qu*avec  empressement  les  occasions 
de  reconnaltre  sur  de  nouveaux  points  cet  a£Qeurement 
dent  I'allure  est  si  int^ressante. 

La  valine  de  FEau-d'Heure  traverse  le  massif  pr^cis^- 
ment  entre  les  deux  coupes,  de  mani^re  k  met  ire  au  jour  la 
partie  oil  le  calcaire  carbonif&re  est  resserr^  entre  les  deux 
affleureoients  du  terrain  houiller.  Cette  troisieme  coupe 
etait  done  dans  le  cas  de  nous  ^clairer  sur  la  disposition 
compar^e  des  couches  de  Tassise  VI  si  ^trangement  dislo- 
qu^es  sur  la  Sambre.  Cette  assise  est,  en  effet,  bien  au  jour 
sur  rEau-d*Heure  et  y  est  exploit^e  comme  castine  sur 
presque  toute  sa  longueur. 

La  6gure  7  indique  que  les  dislocations  y  sont  beaucoup 
moius  considerables  qu*i  Landelies. 
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La  br^che  y  a£Qeure  sur  un  grand  espace  h  cause  de  ses 
ondulations  et  est  renversee  sur  les  couches  VI,  d  et  VI,  e 
qui  se  renversent  k  leur  tour  sur  le  terrain  houiller.  Cette 
interversion  dans  Tordre  des  superpositions  ne  commence, 
comme  k  Mont-sur-Marchiennes,  qu'a  la  base  de  Tas- 
sise  VI. 

Mais  une  autre  complication  se  prononce  k  Textr^mite 
sud  de  la  coupe.  Les  couches  de  Tassise  I  qu'on  reconnait 
comme  le  prolongement  de  celles  de  la  coupe  pr^c^dente, 
puisqu'on  pent  les  suivre  sur  le  plateau,  sont  en  contact 
avec  du  calcaire  gris  subcompacte  dispose  en  pli  largeaient 
^vas^  et  un  pen  ondul^.  Je  rapporte  avec  doute  ce  calcaire 
k  la  base  de  Tassise  VI.  Le  terrain  houiller  est  visible  au 
sud  k  peu  de  distance. 

Coupe  de  Lovervai 

0 

(PI.  II ,  fig.  3.) 

A  partir  du  petit  massif  de  Montignies-le-Tilleul,  le  cal- 
caire carbonif^re  reprend,  d'une  mani^re  presque  perma- 
nente,  vers  Test,  son  r6le de  bordure  sur  la  limite  sud  du 
bassin  houiller.  II  conserve  jusqu'au  delk  de  Namur  la 
m£me  composition  :  assises  I,  V  et  VI,  et  reste  constam- 
roent  renvers6  sur  le  terrain  houiller. 

La  coupe  de  Lovervai  figure  ces  couches  dans  la  partie 
la  plus  rapproch^e  du  massif  de  Montignies-le-Tilleul,  \k 
oil  la  direction  des  strates  subit  encore  I'influence  des 
dislocations  de  ce  massif  et  n'a  pas  pris  son  orientation 
normale.  L'assise  I  s'y  manifesto  par  le  calcaire  k  crinoides 
et  des  phtanites,  mais  elle  est  recouverte  par  des  d^pdts 
meubles  et  je  n'ai  pu  T^tudier  en  detail.  Dumont  y  indique 
le  contact  de  cet  ^tage  avec  celui  du  poudingue  de  Burnot. 
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On  observe  en  eflet  une  arkose  blanc-jaun&lre  presque  jux- 
tapos^e.  Cest  k  ce  contact  anormal,  d^notant  Texistence 
d'une  faille,  qu'il  y  a  sans  doute  lieu  d'attribuer  la  faible 
^paisseur  que  Fassise  I  roe  parait  avoir  en  ce  point.  Les 
assises  Y  et  YI  y  ont  leur  composition  ordinaire. 

Coupe  de  I'Eau  morte  au  sud  de  Falisolles, 

(R  II,  fig.  4.) 

La  coupe  de  TEau  morte  reproduit  les  m^mes  couches 
de  r^tage.  Seulement  Tassise  YI  s'y  replie  sur  elle-mSme 
deux  fois,  ce  qui  explique  F^largissement  que  Dumont  a 
reconnu  k  cette  partie  de  la  bande. 

Coupe  de  Malonne. 

(PI.  n,  fig  5.) 

Les  couches  y  sont  encore  dispos^es  dans  Tordre  in- 
verse de  leur  succession  naturelle,  mais  la  s^rie  n'y  est  pas 
affect^e  par  des  plissements  sensibles. 

L'assise  I  se  r^v^le,  au  nord  du  collie,  par  des  blocs 
roulants  de  calcaire  k  crinoides  k  taches  spathiques  jaunes 
faisant  suite  k  des  blocs  6galement  roulants  de  psammiles 
du  Condroz.  Ce  sont  les  repr^sentants  des  couches  a  et  6 
des  autres  coupes. 

On  observe  ensuite  : 

Des  schistes  argileux  fissiles  (1,  c); 

Du  calcaire  k  crinoides  bleu  fonc^  avec  quelques  lits 
schisteux  (Ld).  Quelques  bancs  ont  un  aspect  dolomiliqne. 
Une  petite  carri^re  a  ^t^  ouverte  dans  ces  couches  dont 
r^paisseur  est  de  7  i  8  metres; 

Une  couche  de  calschiste  noir&tre  fossilif^re  de  20  ^ 
25  centimetres  d'^paisseur  (F,  e); 
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Coupe  de  la  rive  gauche  de  la  MeusCy  a  Wepion.^ 

(PI.  II ,  6g.  6.) 

La  bande  qui  passe  k  Malonne  augmente  ici  brusque- 
ment  de  largeur,  eomme  la  carte  de  Dumont  le  monlre, 
et  cette  augmentation  se  manifeste  encore  dans  la  consti- 
tution locale  du  calcaire  carbonifi^re  par  un  pli  au  milieu 
de  Tassise  VI. 

La  coupe  de  cette  r^ion  pr^senle  entre  Wepion  et  La 
Pairelle  les  mdmes  groupes  qu'i  Touest.  L'assise  I  y  a  ^l^ 
mise  r6cemment  au  jour  dans  une  route  se  dirigeant  vers 
ce  plateau;  elle  est  visible  aussi  au  milieu  de  Tescarpement. 
On  ne  voit  cependant  pas  son  contact  avec  Tassise  dolo- 
mitiquCf  ce  qui  empScbe  de  mesurer  son  ^paisseur  qui  doit 
du  reste^tre  peu  diffiirente  de  celle  de  Malonne. 

De  la  dolomie  trte-coh^rente,  puis  des  phtanites  noirs 
s^parent  ces  couches  de  la  dolomie  (V,  a)  a  crino'ides.  La 
dolomie  k  g^odes  (Y^  b)  a  ^t^  exploit^e  au  de\k  d'un 
ravin. 

Une  faille  s^pare  Passise  Y  de  Tassise  YI ,  ^  en  juger  du 
moins  par  une  discordance  dans  la  direction  des  couches. 
Le  calcaire  (Yl,  a)  d^crit  un  pli  ^vas6  et  peu  profond, 
coupe  par  de  petites  failles  et  la  dolomie  (Y,  d),  ^  gros 
grains  et  cristalline,  prouve  un  relevement  des  couches 
jusqu'i^  la  carri^re  de  La  Pairelle.  L'assise  YI^  se  mon- 
trant  de  nouveau,  d^crit  des  plis  enchevStr^s  et  Ton  y 
reconnatt  les  groupes  YI  6,  Y  c,  Yl  d  et  YI  e;  ce  dernier 
recouvre  le  terrain  honiller. 

En  poursuivant  des  recherches  analogues  vers  Test,  on 
ne  tarde  pas  k  rencontrer  la  dolomie  de  l'assise  Y,  directe- 
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meot  superpose  sur  les  psammites  d^voniens,  sans  ioter- 
positioD  des  couches  si  caract^ristiques  de  I'assise  1  que 
oous  venous  de  suivre  depuis  les  carri^res  de  Tournai. 
Nous  sommes  ainsi  arrives  k  une  zone  diffi^rente  de  celle 
que  nous  Studious;  sa  description  sera  Tobjet  d'un  me- 
rooire  ult^rieur.  Le  groupement,  assises  I,  Yet  VI,  passe 
d^rmais  dans  le  massif  de  Gesves  et  se  prolonge  jusqu'^ 
rOurthe,  k  Theux  et  k  Dolhain,  formant  ainsi,  avec  la  partie 
que  nous  avons  analys^e,  une  zone  continue  de  Tournai  k 
la  fronti^re  allemande. 

II  nous  reste  maintenant  k  reprendre  la  bordure  calcaire 
septentrionale  du  bassin  houiller  que  nous  avons  quitt^  a 
Feluy  et  k  la  reconnaltre  jusqu'au  point  oh  elle  perd  aussi 
Tassise  I. 

Le  calcaire  carbonifere  entre  Ligny  et  Rhisnes, 

Le  calcaire  k  crino'ides  (I,  d)  est  exploit^  k  Ligny, 
notamment  dans  une  grande  carri^re  sur  une  6paisseur  de 
bancs  d'au  moins  20  metres.  II  pr^senle  ses  connexions 
ordinaires  avec  des  filons  ^lendus  de  limonite  k  Jaquelle 
s*adjoint,  dit-on,  de  la  gal^ne.  II  m'a  paru  que  ces  filons 
sont  au  nord  du  calcaire  exploit^,  et  par  consequent  qu'ils 
traversent  les  couches  situ^es  entre  ce  calcaire  et  les 
psammites  d^vouiens.  Cest  la  position  constante  que 
d*Omalius  et  Dumont  leur  assignent  en  Belgique. 

Mais  en  s^avan^ant  k  Test,  ces  couches  k  crino'ides 
s'amincissent  brusquement;  k  la  hauteur  de  Boign^e,  elles 
n'auraient  qu*une  ^paisseur  de  3  i  4  mitres.  Sur  TOrneau, 
k  la  ferme  Fanu6 »  Tensemble  de  fassise  I  doit  Hre  plus 
rMuit  encore,  et  quoiqu'elle  soil  cach^e  sous  la  v^g^tation, 
un  afileurement  de  psammites  du  Condroz  est  si  voisin  de 
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la  dolomie  V,  qae  je  ae  pourrais  gu^re  recoDDattre  k 
I'assise  I^  dont  on  voit  sur  rescarpemeot  des  blocs  roulants 
de  calcaire  k  crinoides  et  des  phtanites,  uoe  puissance 
sup^rieure  i^  25  ou  30  metres.  La  dolomie  V  se  d^veloppe 
avec  une  faible  inclinaison  vers  le  sud  jusqu'au  del^  da 
chateau  de  Mielraont.  La  base'de  Tassise  VI  est  exploit^ 
en  aval  d*Onoz;  ce  sont  des  calcaires  grenus  fonc^s. 

Quand  on  a  d^pass^  Onoz,  le  calcaire  est  k  bancs  minces 
et  de  couleur  bleu  noir&tre.  Plus  au  sud,  il  se  transforme 
en  br^cbe  k  fragments  gris  compactes  emp&t^s  dans  one 
gangue  argilo-calcareuse  d*un  jaune  sale.  Entin ,  dans  le 
voisinage  du  terrain  houiller,il  devient  grenu  et  bleu. 

Coupe  de  Rhisnes  a  Namtir. 
(PI.  11,  fig.  1.) 

Le  chemin  de  fer  qui  relie  Bruxelles  k  Luxembourg  n*a 
pu  avoir  acces  dans  la  valine  de  laMeuse  sur  la  rive  gauche 
que  par  une  s^rie  de  trancbees  profondes  qui  mettent  les 
couches  du  calcaire  carbonif^re  k  nu  sur  presque  tout  ie 
parcours  de  Rhisnes  k  Namur,  c'est-i-dire  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  6  kilometres.  Mais  comme  ces  tranches 
coupent  les  bancs  obliquement,  la  coupe,  report^e  sur  an 
plan  perpendiculaire  k  la  direction  des  couches,  a  moins 
de  4  kilometres. 

Sur  le  bord  du  ruisseau  au  nord  du  mamelon  dolomi- 
tique  oii  se  trouve  r^glise  de  Rhisnes,  on  voit  un  petit 
affleurement  de  psammites  du  Condroz  auquel  succ^dent 
des  schistes  argileux  flssiles. 

Les  bancs  de  dolomie  ^  crinoides  sont  k  quelquespaset 
reposent  sur  des  bancs  plus  homogenes,  coh^rents,  caver- 
neux,  k  gros  grains. 
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A  Test  du  village,  on  exploite  un  important  filon  de 
limonite  accompagn^  d*argile  de  nuances  varices,  qui 
s*£tend  entre  les  monies  schistes  d^Iit^  et  la  dolomie  au 
contact  de  laquelle  se  tronvent  des  phtanites.  Le  filon 
occupe  la  place  des  calcaires  k  crinoides  et  da  calschiste, 
puisqu'il  se  trouve  entre  les  couches  qui  caracterisent 
respecti Yemen t  la  base  et  la  partie  sup^rieure  de  Tassise. 

La  dolomie  n'est  pas  visible  entre  le  mamelon  qui 
vient  d'etre  cil6  et  Tentr^e  de  la  tranche  k  la  gare  de 
Rhisnes.  Le  sommet  des  bancs  qui  reparaissent  en  cet 
endroit,  est  profond^ment  corrode  et  recouvert  d'un  amas 
d'argile  jaune  dont  il  serait  difficile  de  m^connaltre  les 
relations  avec  celle  qui  accompagne  d'ordinaire  la  limo- 
nite dans  ses  filons.  Cette  dolomie  (V,  c)  est  massive  et 
coh^rente;  alternant  avec  du  calcaire  k  paillettes  crista!- 
lines  et  renfermant  les  grands  £vomphales,  elle  forme 
ensuite  le  niveau  V,  d. 

Le  calcaire  qui  succMe  estgris  subcompacte  (YI,  a),  puis 
noir  compacte  (VI,  6) ;  mais  il  disparatt  bientdt  sous  des 
amas  d'argile  jaune.  Ces  amas  cachent  le  calcaire  k  pen 
prto  jusqu'^  la  ferme  Artey.  Ld,  les  couches  sont  bleues, 
grenues  et  passent  bientdt  k  la  brecbe  (VI,  c)  dont  la  pkie 
est  noir^lre  et  les  fragments  en  calcaire  compacte  fonc^. 
Cette  brecbe  a  done  les  mSmes  caract^res  qu'k  Malonne. 

Les  couches  ondulent  l^g^rement  et  le  calcaire  devient 
noir,  compacte,  k  bapcs  minces  avec  couches  el  nodules 
de  phtanite  (VI,  d).  On  remarquera  que  cette  definition 
est  bien  analogue  k  celle  des  couches  designees  sous  la 
m^me  lettre  dans  Tassise  VI  des  environs  de  Dinant. 

Le  calcaire  passe  au  gris  fonc6  et  est  recouvert  par  un 
amas  de  phtanite,  qui,  dans  ces  regions,  caract^rise  la 
base  du  terrain  houiller.  L'affleurement  de  ces  phtanites 
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n'a  pas  &i6  noi&  sur  sa  carte  par  Dumoni;  il  est  pea  pro- 
bable qQ*ii  se  relie  k  la  bande  houill^re  voisine,  mais  plutdt 
qu'il  reotre  dans  la  cat^gorie  de  ceux  que  le  grand  strati- 
graphe  signale  comme  n'ayant  pu  £tre  figures  k  cause  de 
r^chelle  adoptee  (1).  Ces  petits  massifs,  isol^s  au  miliea 
du  calcaire,  paraissent  assez  frequents  dans  cette  bande. 
J'en  ai  observe  un  autre  k  Nam^che,  et  M.  Ting^nieur 
Gontier  un  troisi^me  pris  de  Sclaigneaux  (2). 

Le  calcaire  se  relive  ensuite  sous  un  angle  assez  fortet 
se  plissant  plonge  de  nouveau  sous  une  faible  inclinaison 
au  sud,  mais  il  est  bientdt  cach^  sous  des  d^pdts  meubles 
et  notamment  par  des  sables  jaunes  stratifl^  qui  m'ont 
paru  6tre  un  lambeau  non  signal^  de  terrain  bruxellien. 
Au  bout  de  la  tranch^e,  il  reparait  bleu  fonc^et  assez com- 
pacte  (VI,  e), 

II  sert  de  base  k  un  nouvel  aCDeurement  de  phtaniiesda 
terrain  houiller,  disposes  en  bassin,  puisque  le  calcaire 
bleu  fonc^  reparatt  au  de\k,  et  apres  avoir  depass^  un 
ravin,  on  voit,  sous  la  ferme  de  Briquegneaux,  une  couche 
anthraciteuse  intercal^e  dans  le  calcaire  VI,  rf,  et  d£ji 
observ6e  dans  les  couches  de  Landelies  etdans  les  environs 
de  Dinant  (3).  Le  calcaire  bleu  noir&tre  k  bancs  assez 
minces  (VI,  6)  se  montre  dans  la  tranchee  suivante. 

D^sque  les  bancs  deviennent  moins  fonc^s  et  plus  6pais 
(VI,  a),  on  arrive  k  la  dolomie  (V,  c  et  d)qui  d^crit d^abord 
quelques  plis  k  courts  rayons.  Bientdt  on  voit  une  masse 


(1)  Bulletin  de  CAcad^mie  roycUe  de  Belgique,  1S41,  !'•  serie,  t.  VUI, 
2«  part,  p.  399. 

(2)  Ibid,,  1867, 2«  s^rie,  t.  XXIII,  p.  403. 

(3)  Compte  rendu  de  Texcarsion  de  la  Soci^i^  geologique  de  Prance  en 
Belgique  en  1965.  {Bulletin  de  cetle  Sociele,  i*  s^rie,  t.  X,  p.  220.) 
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calcaire,  reprenant  les  caracl^res  des  couches  VI,  a,  inter- 
calie  avec  plongement  au  sud  et  une  grande  r^ularit^  de 
bancs,  entre  deux  masses  de  dolomie  idenliques  Tune  k 
Tautre.  On  doit  en  conclure  que  ces  couches  ont  subi  une 
forte  dislocation  qui  a  non-seuleroent  ramen6  par  pli  syn- 
clinal ^troit  le  calcaire  au  jour,  mais  a  renvers^  en  outre 
les  deux  bords  du  pli  Tun  surTautre. 

La  dolomie  V  est  elle-mdme  affect^e  d'un  pli  saillant, 
mais  de  forme  moins  anormale,  et  reprend  ensuite  une 
allure  qui,  aprte  avoir  reproduit  Tensemble  des  groupesde 
I'assise,  ram&ne  Tassise  VI  vers  la  surface  avec  une  incli- 
naison  r^uli^re  au  sud. 

Les  conches  sont  malheureusement,  k  parlir  de  ce  point , 
en  grande  partie  cach6es  sous  d'^pais  d^pdts  meubles.  On 
reconnait  cependant  le  calcaire  grenu  VI,  a,  le  calcaire 
compacte  noir  VI,  6,  et  des  masses  de  br^hes  k  gros  frag- 
ments (VI,  c),  puis  les  bancs  formant  la  zone  k  cavernes 
dont  il  va  £tre  question. 

La  tranch^e  aboutit  k  la  plaine  que  forme  la  jonction  de 
la  Sambre  et  de  la  Meuse ,  et  qui  commence  en  cet  en- 
droit  avec  les  premiers  affleurements  du  bassin  houiller. 

Le  calcaire  carbonifere  entre  Natnur  et  Marches 

leS'Dames. 

Les  rochers  qui  bordent  la  Meuse  jusqu*au  village  de 
Bez  sont  constitu6s  par  les  calcaires  de  Tassise  VI.  On 
pent  voir  en  quiltant  Namur  que,  jusqu'aux  Grands-mala- 
des,  le  calcaire  blanc-jaun&tre  grenu  contient  plusieurs 
bancs  profond^ment  caries  et  dans  lesquels  s'ouvrent  des 
cavernes  k  parois  recouvertes  d'une  mati^re  ocreuse  in- 
cruslante.  Cette  zone  ondule  jusqu'^  ce  qu'elle  s'enfonce 
sous  le  rocher  des  Grands-malades. 


(  308  ) 

plongeant  au  sud ,  ce  qui  d^montre  la  reproduction  du  pli 
remarquable  que  nous  venons  d'oberver  entre  Rhisnes  et, 
Namur. 

On  ne  tarde  pas  k  arriver  aux  couches  d*oligiste  qui  d^- 
crivent  un  pii  anticlinal  renvers^  et  aux  psammites  du  Cod- 
droz  {ps)  qui  inclinent  faiblement  au  sud. 

La  dolomie  V  apparall  presque  imm^diatement  apr^s,  et, 
k  premiere  vue,  on  pourrait  croire  qu'elle  repose  directe- 
ment  sur  les  psammites.  Mais,  en  explorant  attentivemenC 
la  rive  droite  du  ravin,  on  pent  s'assurer  que  des  bancs  i 
couches  de  phtanite  (I)  separent  la  dolomie  des  assises 
d6voniennes.  Quoique  ces  bancs  ne  soient  pas  visibles  et 
se  manifestent  seulement  par  des  fragments  ^pars  sur  le 
sol ,  on  reconnail ,  par  la  distance  entre  la  dolomie,  et  les 
psammites ,  que  Thorizon  k  couches  siliceuses  n'a  pas  plas 
de  4  i  5  metres  d'^paisseur. 

Ce  sont  1^  les  restes  de  la  puissante  assise  qui,  aux  envi- 
rons de  Dinant,  a  150  metres  de  d^veloppement  verlicale 
et  dont  nous  avons  pu  suivre  dans  ce  m^moire  les  belles 
et  nombreuses  couches  qui  ferment  une  des  richesses  in- 
dustrielles  du  Hainaut.  On  la  retrouve  encore  par  ces  phta^ 
nites  sur  le  ruisseau  qui  descend  de  Yille-en-Waret  k  ud 
kilometre  plus  a  Test,  mais  ce  sont  ses  derniers  afileure- 
ments  que  j'ai  pu  constater  dans  cette  bande  jusqu'au  deli 
de  Liege. 

La  dolomie  s'^tend  vers  la  valine  de  la  Meuse  avec  ses 
trois  aspects,  superposes  et  nettement  visibles. 

Quand  on  compare  la  disposition  des  couches  dans  cette 
coupe  avec  celle  de  Namur  k  Rhisnes,  on  remarque  de  suite 
que  les  nombreuses  differences  qui  existent  entre  elles 
tiennent  k  la  nature  des  couches  affleurantes  et  non  pas  k 
des  changements  dans  les  dislocations.  Celles-ci  sont  re- 


I 
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marquablement  les  m^mes,  au  point  qae  chaqae  pli  d'une 
des  coupes  se  reproduit  dans  Tautre  avec  identity.  Ces  dis- 
positions proavent  que  le  fond  du  bassin  est  plus  relev£ 
entre  Harche-les-Dames  et  Gelbress^e  qu'entre  Namur  et 
Rbisnes,  de  sorteque  la  coupe  des  affleurements  de  Mar- 
cbe4es-Dames^  Gelbress^  coincide  avec  celle  que  fourni'^ 
rait  la  coupe  de  Namur  k  Rbisnes^  si  Ton  pouvait  ^tudier 
celle-ci  k  une  profondeur  suflBsante.  C^est  ce  que  j'ai  cber- 
ch^  i  indiquer  sous  la  coupe  1,  planche  II,  par  un  trait 
bistr^* 

Mais  nous  pouvons  aussi  appr6cier  par  ces  fails  la  r^gu- 
lariti  qui  tend  k  se  maintenir  dans  Tallure  des  couches  k 
travers  une  m^me  bande.  Elle^tait  ici  peut-Slre  moins  pro- 
bable qu*ailleurs,  car  la  carle  de  Dunoont  donne,  a  partir 
de  ce  point,  Tindication  d'un  syst^me  complique  de  failles 
qui  amine  des  contacts  entre  les  terrains  les  plus  distincts, 
et  M.  i*ing^nieur  Gontier,  dans  un  travail  consciencieux  (1), 
a  prouv^  que  ces  failles  sont  representees,  sur  une  moindre 
echelle,  il  est  vrai,  dans  la  region  dont  nous  venons  de 
tracer  la  coupe  detaill^e. 

En  resume ,  le  present  memoire  indique  la  constilution 
ducalcaire  carbonifere  sur  une  zone  de  1 10  kilomilres  de 
longueur,  s'etendant  de  Tournai  au  ruisseau  de  Yille-en- 
Warety  silu^  entre  Namur  et  Andenne.  II  en  r^sulte  des 
donn^es  d^ensemble  qui  lendent  k  assigner  k  cette  zone  un 
caractire  d*unite  bien  tranche. 

Son  bord  septentrional  est  tris-large  dans  le  nord  du 
Hainaut,  ce  qui  est  Ad  k  ses  ondulations  repetees  dont 
Tune,  plus  saillante,  fait  decrire  aux  couches  sur  la  Dendre 
un  pli  synclinal  evase  et  pen  profond.  Mais  la  profondeur 

(I)  Loc.  ciL,  p.  403. 

2**  s£rie,  tome  XXXIX.  21 
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est  moiDdre  encore  k  Touroai  oili  les  affleurements  ondul^ 
sont  formes  par  Tassise  I,  tandis  qae  sur  la  Dendre  ils  sont 
formes  par  I'assise  V.  Nous  en  avons  conclu  que  cetle 
bande  s'incline  l^g&rement  vers  Test  k  partir  de  Tournai. 

Cependant  elle  se  r^tr^cit  k  la  hauteur  de  Charleroi  et 
nous  Tavons  vue,  notaniment  sur  TOrneau,  presenter  un 
pendage  presque  r^gulier  au  sud. 

En  se  rapprochant  de  Namur,  le  terrain  houiller  se  de- 
double  et  projette  une  digitation  au  milieu  de  la  bande 
calcareuse  dont  la  largeur,  par  le  fail  meme,  augnaente 
presque  du  double.  La  disposition  des  couches  de  la  Dendre 
reparait  alors,  c*est-i-dire  qu'avant  de  prendre  Tinclinaison 
qui  les  am^ne  sous  la  bande  houill^re  centrale  du  bassin, 
elles  forment  un  pli  synclinal.  Mais  ce  pli  est  plus  profond 
que  dans  le  Hainan t,  puisqu'il  intercale  deux  petits  lam- 
beaux  houillers. 

Le  rel^vemeut,  reconnu  k  Touest  par  la  coroparaison  des 
affleuremenis  ondul^s  de  la  Dendre  et  de  Tournai,  se  re- 
produit  ^galement  k  cette  extr^mit^  de  la  bande;  la  com- 
paraison  de  la  coupe  de  Rhisnes  k  Namur  et  de  la  coupe 
de  Gelbressee  k  Marche-les-Dames  d^niontre  que  Taffleu- 
rement  est  moins  profond  dans  la  seconde  coupe  que  dans 
la  premiere. 

Ainsi  la  bande  qui  s'^tend  entre  Gelbressee  et  Tonmai 
s*eiargit  k  ses  deux  extr^mit^s.  Dans  le  Hainaut^  elle  a  jus- 
qa'k  14  kilometres  de  developpement  transverse ;  k  la  hau- 
teur de  Alarche-Ies-Dames,  elle  en  a  six;  i  Touest  de  la 
coupe  de  Rhisnes,  elle  n*en  garde  que  trois.  Elle  se  relive 
ices  deux  extr^mites,  de  maniSre  k  constituer  une  zone, 
distincte  ^galementpar  son  allure  propre.  Apris  avoir  d^- 
l^se  Namur,  elle  passe  tout  entiire  dans  le  bassin  meri- 
dional etarrive  k  la  frontiereallemandepar  Gesves,Tbeux 
etDolhain. 
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Nous  avoDS  vu,  d'un  aalre  cdt^,  que  les  couches  de  cette 
baude  et  des  afDeureroents  qui  forment  le  bord  meridional 
du  bassin  houiller  entre  Landelies  et  la  Meuse,  se  classent 
compi^lemeDl  en  trois  grOupes  netlemenl  caract^ris^s. Ces 
groupes  se  raccordent  k  trois  des  assises  des  massifs  de 
Falmignoul  oji  j'ai  puis^  les  elements  de  I'^chelle  slrati- 
graphique  de  T^tage,  et  pr^senCent  avec  ces  assises  une 
similitude  qui  va  souvent  jusqu*&  ridenlit^. 

Une  telle  persistance  dans  la  morphologic  des  couches 
est  inconteslablement  remarquable  et  son  importance  est 
d'aulant  plus  marquee  que  les  trois  groupes  que  nous  ve- 
nons  de  soivre  sont  loin  de  repr^senter  loute  la  s^rie  du 
massir  de  Falmignoul.  Nous  identiflons  Tun  d*eux  avec 
Evidence  k  Tassise  I ,  les  deux  autres  aux  assises  V  et  VI. 
Or,  sur  cette  surface  ^lendue,  nous  n'observons  entre  les 
assises  I  et  Y  aucun  indice  des  assises  II,  III  et  IV,  si  bien 
d^velopp^es  au  sud  de  Dinant. 

Quelle  que  puisse  Stre  la  cause  du  ph^nom^ne,  nous  de- 
voDs  done  reconnallre  que  si  les  assises  conservent  tous 
leurs  membres  avec  leurs  caract^res  propres  partout  oh 
nous  les  avons  suivies,  elles  ne  s^^tendent  pas  sur  tous  les 
massifs  oil  le  calcaire  carbonifi^re  se  d^veloppe  dans  notre 
pays. 

Nous  avons  pu  observer  encore  comment  une  assise, 
puissamment  d^velopp^e  dans  le  Hainaut  et  dans  les  envi- 
rons de  Dinant,  tend^  s'atrophier  et  (init  par  disparattre. 
Chacune  des  parties  de  Tassise  diminue  simultan^ment  son 
^paisseur  et  Tassise  I,  r^duite  k  une  puissance  de  20  metres 
k  Malonne  prds  de  Namur,  conserve  la  m£me  s4rie  sp^ci- 
fique  de  couches  que  dans  le  Hainaut  oi!i  elle  a  au  moins 
ISO  mdtres  d'^paisseur. 
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Recherches  sur  la  structure  de  la  corde  dorsale  de  fitm- 
phioxus;  par  M.  Camille  Moreau,  candidal  en  sciences 
naturelles  k  l'Universit6  de  Li^e. 

J'ai  rhonneur  de  commiiniquer  k  I^Acad^mie  les  r&al- 
tats  de  mes  recberches  sur  la  corde  dorsale  de  l*Amphioxus; 
elles  ont  6x6  faites  au  laboratoire  de  microscopic  de  TUni- 
versil^  de  Liege,  sons  la  bienveillante  direction  de  M.  le 
professeur  £douard  Van  Beneden. 

Les  animaux  qui  ont  servi  k  mes  Etudes  ont^ti  recaeil- 
lis  dans  la  baie  de  Rio  de  Janeiro.  Comme  Tavait  suppose 
Kroyer,  Tesp^ce  du  Br^sil  est  diff^rente  de  Tespdce  euro- 
peenne.  Je  me  r^erve  d'en  donner  ult^rieurement  la 
description  et  de  faire  connattre  les  caract&rcs,  d*impor- 
tance  tr^-secondaire  du  reste,  qui  distinguent  VAmphiooms 
Mulleri, 

On  sait  que  la  corde  dorsale  apparatt  dans  le  cours  de 
revolution  individuelle  des  vert^br^  avant  toute  autre 
partie  du  squelette  interne.  Mais  tandis  que  cbez  les  ver- 
tebras sup^rieurs  cet  organe  n'a  aucune  importance  phy- 
siologique  et  qu*il  n'existe  que  pendant  une  p^riode  plus 
ou  moins  prolong^e  de  la  vie  embryonnaire ,  on  le  voit, 
cbez  les  vertebras  inr^rieurs,  acquerir  un  d^veloppement 
considerable  et  cbez  quelques-uns  m£me  representer  k  lui 
seul  tout  le  squelette  interne. 

Cbez  les  poissons  la  corde  se  pr^sente  sous  la  forme  d'un 
cordon  cylindroide  ou  monilirorme^  non  interrompu  cbez 
les  uns,  fragment^  cbez  les  autres.  Elle  est  form^e  dedeux 
parties  :  d'une  enveloppe  ext^rieure  qui  est  gen^ralement 
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appel^  Y^iui  ou  la  Gaine  de  la  corde,  et  d*un  tissu  de  lex* 
tore  variable  qui  remplit  compl^tement  la  gaine  et  que  Ton 
Domme  Corde  proprement  dite. 

Le  tissu  de  la  corde  proprement  dite,  d*UD  aspect  g^la- 
tineux ,  se  consCitue  de  cellules  claires  r^unies  entre  elles 
par  une  substance  intercellulaire.  Les  cellules  p^riph^- 
riquessont  toujours  plus  petites  et  pourvues  d*un  contenu 
granuleux;  elles  sont  toujours  plus  volumineuses  dans  la 
r^ion  axiale  de  I'organe.  Le  corps  protoplasmatique  pri- 
mitir  de  ces  cellules  a  donn^  naissance  k  une  substance 
g^latineuse,  claire  et  transparente  qui  s'est  accumul^e  k 
rint^rieur  de  la  cellule  en  mfime  temps  qu'une  transfor- 
mation p^riph^rique  du  protoplasme  donnait  lieii  k  la  pro-* 
duction  d*une  substance  intercellulaire.  Dans  le  voisinage 
deFaxe  de  la  corde  les  cellules  modifi^es  repr^sentent  des 
cavit£s  importantes.  Toutes  sont  vesiculeuses,  et  tantdt 
lear  noyau,  m^me  chez  Tadulte,  est  encoTe  visible  [Hexan-- 
chusj  Accipenser),  (antdt  il  n*est  plus  reconnaissable  (1). 
La  mati^re  intercellulaire  est  ou  bien  homog&ne,  ou  bien 
stride.  Elle  forme  un  r^au,  une  veritable  charpente  r^ti- 
cul^,  dont  les  mailles  contiennent  les  cellules.  Si  Ton 
envisage  cette  charpente  k  parlir  de  Tenveloppe  jusqu'a 
Taxe  central  de  la  corde,  on  remarque  que  dans  le  voisi- 
nage de  Tenveloppe  les  trabecules  sont  plus  d^licats.  L^, 
les  cellules  sont  serrtes  les  unes  centre  les  aulres;  mais 
vers  le  centre,  la  substance  inlercellulaire  devient  de  plus 
en  plus  abondante,  les  cellules  s'^loignent  les  unes  des 
autres,  jusqu'i  ce  qu*enfin,  dans  le  milieu  de  la  corde,  la 


(1)  Leydig.  Traiid  d'histologie  de  Vhomme  et  des  anitnaux.  (Tradac- 
tiOD  fraoQaise  de  R.  LabiUonne,  1866.) 
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sabstance  interm&liaire  devient  tellement  pripond^ranle 
qu^elle  forme  souvent  un  cordon  central  visible  &  l*oeil 
nu. 

Les  recherches  faites  par  W.  Muller  sar  rorganisatioo 
et  le  d^veloppement  de  la  corde  chez  les  vert6br6s  crftniens 
Font  conduit  k  cetle  conclusion^  que  cbez  tous  les  vert^^ 
br^  pourvus  d'un  cr&ne  la  corde  est  form^e  au  d^bul  de 
cellules  protoplasmatiques  qui  se  diCT^rencient  bientdt  soi- 
yanl  Taxe  central  de  la  corde,  ce  qui  permet  de  distinguer 
alors  dans  cet  organe  line  partie  centrale  et  une  partie 
p£riph6rique.  La  diff&rencialion  des  cellules  de  la  partie 
centrale  resulte  de  ce  que  ces  cellules  produisent  k  leor 
int^rieur  un  liquide  g^latineux  homogene  et  transparent, 
en  mSme  temps  qu'elles  se  transforment  k  leur  surface  en 
substance  intercellulaire  qui  apparait  au  d^but  sous  forme 
d'une  simple  membrane  cellulaire.  La  partie  p^riph^ 
rique  de  la  corde  est  form^e  par  des  cellules  qui  conser-^ 
vent  leurs  caractires  embryonnaires.  Le  pr^tendu  canal 
que  His  avait  d^couvert  dans  les  premiers  moments  de 
I'existence  de  Toi^ane  n'existe  pas,  et  les  donn^es  de 
Dursy  sur  la  structure  definitive  de  la  corde  sont  tout  aussi 
erron^es  (1 ). 

Quant  k  la  gatne  de  la  corde,  Gegenbaur  (2) ,  se  basant 
sur  ses  propres  recherches ,  aussi  bien  que  sur  les  travaux 
de  J.  Muller,  de  Kolliker^  de  Leydig,  de  Hyrtly  de  Peters^ 
de  Bischoffy  etc.,  a  reconnu  chez  les  vert^brte  deux  types 
principaux. 

Dans  le  premier  de  ces  types  r^lis^  chez  les  Cyclostomes^ 


(1)  Wilhelm  MuUer.  Jenalsche  Zeilschrift,  yoI.  VI. 

(2)  GegeDbaar.  Ueber  die  Entwickeiung  der  Wirbetsdule  dss  Lepidas- 
tens,  mii  vergMchend-anatomischen  Bemerkungen. 
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ies  Ganoides,  les  T^l^os^^ens  et  les  Batraciens,  la  gatne  se 
conslitue  d'une  membrane  ^lastique  externe  et  d*une 
couehe  plus  oa  moins  ^pais$e,  homogine  ou  stride  qui  est 
regard^e  comme  uue  production  cuticulaire.  Cette  culicule 
est  prodttite  par  les  petites  cellules  grannleuses  qui  d^li- 
mitent  la  corde  proprement  dite  en  forniant  sur  celle-ci 
uoe  sorte  de  revStement  ^pith^lial.  (Epitelschichi  de  Ge- 
genbaar). 

Le  second  type  r^alis^  chez  les  S^laciens,  les  Holoc^ 
phaleset  les  Dipneusles  est  caract^ris^  en  ce  que  la  galne 
est  constitute  par  trois  couches :  1"*  uoe  membrane  ^lasti- 
que  externe,  2*"  une  couehe  moyenne  non  plus  homogene 
corome  dans  le  premier  type,  mais  form^e  d*une  subsiance 
fondamentale  libreuse  au  milieu  de  laquelle  se  Crouvent 
des  cellules;  et  5"*.  une  membrane  ^laslique  interne  con- 
centrique  aux  pr^c^dentes.  En  outre,  il  n'existe  plus  dans 
ce  type  de  rev^tement  ^pith^lial. 

Gegenbaur  admet  que  ces  deux  types  sont  cependant 
homologues.  De  plus,  d'apr^s  ce  savant  Ntat  primordial 
serait  repr^sent^  par  la  corde  des  S^laciens;  le  type  r^alis^ 
ehez  les  €anoides  et  ult^rieurement  chez  les  T^l^osl^ens 
serait  secondaire. 

II  suffit  de  Jeter  un  coup  d^oeil  sur  la  coupe  transversale 
du  corps  de  TAmpbioxus  pour  reconnaitre  que  la  corde 
dorsale  est  aussi  form^e  chez  cet  animal  d*une  gaine  et 
d*ttn  tissu  que  nous  pouvons  appeler  le  cootenu  ou  corde 
proprement  dite. 

Un  grand  nombre  de  zoologistes  se  sont  occup^s  de 
r^tude  de  cet  organe  et  il  est  remarquable  de  voir  com- 
bien  peu  concordent  les  observations. 

Goodsir  fut  le  premier  qui  reconnAt  que  le  contenu  de 
la  corde  de  TAmphioxus  est  forrn^  de  lames  transversales 
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fort  minces,  placdes  les  ones  derriire  les  autres  (1).  Ces 
disqaes  $ODt  siri^  transversalement  comme  slls  ^taienl 
form^  de  fibrilles  parall^lement  dispos^es.  Leur  significa- 
tion a  ^l^  tres-diversement  interpr^i^.Tandis  que  deQua- 
trefages  (2)  veut  voir  dans  ces  disques  des  cellules  aplaties 
et  de  forme  polyedrique,  /.  Muller  (3)  et  ^  sa  suite  bean- 
coup  d*autres  anatomistes,  Max  SchuUze  (4),  Marcussen  (5), 
Bert  (6)  et  Leydig  (7)  ont  contest^  formellement  la  nature 
cellulaire  de  ces  elements. 

W.  Muller  (8)  et  Stieda  (9),  dans  leurs  Etudes  toutes  r£- 
centes  mrVAmphioocuslanceolatus,  expriment  encore  one 
autre  maniere  de  voir.  Pour  ces  naturalistes  les  disqnes  oe 
seraienl  pas  de  simples  cellules.  D'apr^s  W.  Muller  la  corde 
de  TAmphioxus  serait  form^e  au  d^but  de  cellules  qui  per- 
sisteraient  pendant  touie  la  vie  le  long  de  la  face  dorsale 
et  de  la  face  ventrale  de  Torgane.  Ces  cellules,  dispose 
transversalement,  se  fondraient  entre  elles  pour  constituer 
les  disques  transversaux ,  et  entre  les  disques  existerait 
une  sul)stance  intercellulaire  qui  les  rclierait  entre  eux. 
W.  Muller  resume  ainsi  les  r^sultats  de  ses  observations  : 
c  Die  Cor  da  des  Amphioxus  besteht  ursprunglieh  aus  Zel- 


(i)  Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburgh^  t.  XV,  1844. 

(2)  Annates  des  se.  nat.,  3n*  s^rie,  L  IV,  p.  235. 

(3)  Veber  den  Bau  und  die  Lehenserscheinungsn  des  Amphioxus 
lanceolalus  (Yarrell),  gelesen  in  der  koniglicben  Akademie  der  Wiss.  zu 
Berlin  am  6  December  1841. 

(4)  Zeitsch,  f  w.  ZooL  Bd.  Ill,  p.  416.  —  1853.  Leipzig. 

(5)  Comptes  rendus,  p.  479.  1864, 

(6)  Annals  of  naL  hist.  t.  XX,  p.  303.  —  1867. 

(7)  leydig.  Traits  d:Histologie. 

(8)  Yf.mWer,  Jenaische  ZtfttecArt/l.Bd.  VI,  pp.  327-354.  Leipsig  1871. 

(9)  Slieda.  Studen  Uberden  Amphiowus  lanceolatus.lAim.  db  l*Ac.  des 
5C.  M  S^P^TSRSBODRG,  VII^^  s^TJe,  t  XIX,  n«  7. 
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ten,  deren  jEbkdtnmlinge  Idngs  der  dorsalen  und  ventralen 
FlSche  des  Organs  das  ganze  Leben  hindurcfi  in  deutli" 
eher  Sonderung  sich  erhalten.  Diese  Zellen  sind  hlass;  sie 
besitzen  Forlsdtze^  welche  theils  an  analoge  Fortsdtze 
anderen  Zellen,  theils  an  die  gegenuber  liegende  Wand 
der  Chorda  sich  anselzen^  und  scheiden  eine  fltissige  Inter^ 
cellularsubstanz  aus.  Gegen  das  Miltelstiick  zu  drdngen 
die  Zellen  sich  dichter  an  einander  und  zeigen  zugleich 
He  Neigung  in  der  Querrichlung  des  Organs  unter  einan- 
der zu  verschmeltzen ,  wahrend  in  der  zur  Ldngsaxe  dei 
Kirpers  senkrechten  Richtung  um  Abscheiduug  fesie  In-^ 
lercellularsubslanz  auf  Kosten  des  Proloplasma  erfolgt. 
'  D'apres  Stieda  il  n*existerait  pas,^  proprement  parley  de 
disques  s^par^  les  uns  des  autres.  Les  lames  s'anastomo- 
seraient  eotre  elles  et  les  6brilles  qui  les  constituent 
seraient  autant  de  fibrilles  transform^es.  Stieda  pretend 
avoir  observe  qu*i  la  partie  sup^rieure  de  la  corde  ces 
cellules  coDserveot  leurs  noyaux,  de  telle  mani^re  que  les 
fibres-cellules  y  resteraient  distiuctes  pendant  toute  la 
dur6e  de  la  vie ,  tandis  que  par  suite  de  la  disparition 
de  leurs  noyaox  toutes  les  autres  fibres  auraient  perdu  leur 
apparence  celhilaire. 

f  Ich  komme  hiemach  zum  Schluss,  >  dit  Stieda:  t  Die 
Chorda  dorsalis  des  Amphioxus  setzt  sich  aus  langgestrek-- 
fffi  Fazerzellen  zusammen  welche  quer  durch  die  Chorda 
laufen,  und  zum  Theil  in  der  Querrichlung  der  Chorda, 
zum  Theil  in  der  Langsausdehnung  der  Chorda  mil  einan* 
der  verschmeltzen;  im  obersten  und  unlersten  Abschnitt 
sind  die  einzelnen  Zellen  als  solche  durchaus  zu  erkennen. 
Zwischen  den  einzelnen  Zellen  oder  zwischen  Zellengrup' 
pen  Oder  Zellen^Aggregaten  bkiben  grossen  oder  kleinen 
Licken  oder  Spalten,  welcfie  wdhrend  des  Lebens  selbstver- 
stSnlich  mil  Flussigkeit  angefult  sind.  » 
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Enfin  Kossman  (I)  vient  de  prodttire  au  sujet  de  la 
Gorde  dorsafe  de  TAmphioxos  une  opinioD  plus  que  singu- 
lidre.  II  a  d^couvert  que  ce  que  tout  ie  moude  a  pris  poor 
la  corde  dorsale  chez  TAmphioxus  n'esl  qu*une  pneudth 
cordef  La  veritable  corde,  cest  Kossman  qui  Ta  dicou* 
verle;  elle  est  constitute  par  les  quelques  cellules  qui  se 
trouvent  i  la  partie  sup^rieure  de  la  pseudoH^orde  entre 
les  disques  et  Tetui,  et  la  corde  dorsale  des  auteurs  ne 
serait  qu*un  ^paississement  considerable  de  la  gaine !  La 
corde  serait  r^ellement  un  organe  tout  k  Tait  excentriqoe 
chez  TAraphioxus  1 

Pour  ce  qui  concerne  la  gaine,  /.  Miller  (2)  dit  simple* 
ment  qu*elle  se  constitue  de  bandes  fibrillaires.  W.  Mil- 
ler (3)  et  Gegenbaur  la  croient  d*origine  cuticulaire  et  ils 
la  font  deriver  des  cellules  primitives  de  la  corde. 

Pour  Stieda  (4)  elle  est  form^e  de  fibres-cellules. 

Avant  d*exposer  les  r^sultats  de  mes  propres  recherches, 
je  dois  dire  encore  un  mot  des  travaux  de  Koxvalevsky  sor 
Ie  diveloppement  de  la  corde  dorsale  de  TAmphioxus. 

Dans  les  premieres  phases  de  la  vie  embryonnaire,  la 
corde  se  conslitue  d*une  simple  rang^e  de  cellules  proto- 
plasmatiques.  Plus  tard,  k  Tint^rieur  de  ces  cellules  dent 
les  limites  s*effacent  pen  k  pen  s*aper^ivent  des  corpus- 
cules  aplatis  r^fractant  fortement  la  lumiere,  qui  gran- 
dissent,  se  glissent  les  uns  entre  les  autres  et  finalement 
forment  une  veritable  pile  de  disques  juxtapose.  Pendant 
que  ces  ph^nomines  s^accomplissent,  on  voil  apparattre 

- -  -r --  -  _     ■ ^ — ■ . _  — »» 

(1)  Kossman.  Bemerkinngen  Uber  die  sog.  Chorda  des  Amphiosui 
{Arbeiten  ans  dem  zoologiseh'Xootomischen  Irulitut  in  WUrzburg), 

(2)  Loc.  citat. 

(3)  Jen.  Zeitschrift.  f.  Med.  Bd.  VI.  1871. 

(4)  Loe.cital. 
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autour  de  la  corde  une  gatne  reofermant  des  Doyaux(l). 

Les  rechercbes  du  savant  russe  sur  le  d^veloppement 
des  Ascidies  Pont  conduit  k  voir  dans  Torgane  central  de 
la  queue  des  Tuniciers  Yhomologue  de  la  corde  dorsale  des 
verti§br&.  II  existe  en  effet,  i  un  certain  moment  du  d^ve- 
loppement  embryonnaire  des  Ascidies,  entre  la  moelle 
^pini^re  et  les  organes  de  la  vie  v^g^tative,  un  organe 
forme,  lui  aussi,  d*une  s^rie  unique  de  cellules,  entre  les- 
qoelles  apparaissent  bien(6t  de  petits  disques  biconvexes 
d'uoe  substance  tr^s-r^fringente.  Ceux-ci  s'accroissent 
progressivement,  ^tranglent  les  cellules  et  finissent  par 
se  r^uDir  et  sefusionner.  Le  protoplasme  etiesnoyauxsont 
refoul^s  k  la  p^ripb^rie,  et  la  corde  est  alors  constitute 
d*one  naasse  centrale  qui  est  une  substance  de  formation 
secondaire,  et  d*uite  enveloppe  form^e  par  les  r^sidus  des 
cellules  primitives  (2).  Les  observations  de  Metschnikoff  (3) 
ne  concorderent  pas  enti^rement  avec  celles  de  Aou^a- 
kwiky;  mais  elle  furent  pleinement  conflrm^es  par  JiCtipp- 
fer  (4)  et  par  plusienrs  autres  observateurs. 

Chez  les  Appendiculaires,  comme  j*ai  pu  moi-m£me 
Tobserver,  la  corde  dorsale  est  constitute  durant  toute  la 
vie  comme  la  corde  de  la  larve  des  Ascidies.  Elle  se  com* 
pose  d*une  tige  centrale  homogdne  et  d'une  enveloppe 
constitute   de  cellules   protoplasmatiques  aplaties  dont 


(1)  Kowalewsky.  Entwickelungsgeschichte  des  Amphioxuslanceolatus, 
Ma.Dt  L*Ac.  DBS  Sc.  DB  St-Pbtersbourg.  VII*  s^rie,  tome  XI,  o"  4. 
(3)  KowBlewsky.  Eniwickelungsgttsehichte  der  einfaehen  Ascidien. 

(3)  Metschiukoff.  Zur  Enttmekelungageschichte  der  einfaehen  AMci- 
dien.ZeU8chriftfur  Wissensch.  ZooL  XXII  Bd. 

(4)  Roppfer.  Zur  Entmckelungsgeschichte  dereinfachen  Ascidien, 
M&xSckuUse's  archiv.  fUr  microse,  Anatcm.  Bd.  VI. 
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les  noyaux  r^galiirement  espac^  se  reconnaisseDt  au  mi- 
lieu d  une  masse  protoplasmique  granaleuse  sous-jacente 
k  une  membrane  sans  structure. 
J'en  arrive  maintenant  k  mes  propres  observations. 

Corde  proprement  dile. 

Si,  apr^s  avoir  isol^  un  fragment  de  la  corde  dorsale 
d'un  individu  adulte,  on  le  comprime  au  moyen  d'une 
aiguille  vers  runedesexlr^mit^,on  failsortirde  la  gatne 
une  s^rie  de  disques  juxtapos^.  Rarement  un  disque  sort 
seul;  ils  viennent  par  piles  de  5  a  10  environ,  et  quoiqu*il 
soit  facile  par  une  l^g^re  impulsion  de  les  faire  mouvoir 
Tun  sur  Taulre,  ons'aper^oit  cependantqu'ilssont  unis  par 
leur  bord  sup^rieur,  de  fa^n  k  former  une  sorte  de  petit 
livre  qu'on  pent  ouvrir  et  feuilleler;  ils  se  laissent  plus 
facilement  d^chirer  que  detacher  Pun  de  Tautre.  Je  n'ai 
jamais  constat^  qu*il  existe  enlre  les  faces  de  ces  ^l^ments 
d'adh^rence  r^ciproque  ni  non  plus  d*anaslomose  quel- 
conque;  les  disques  sont  unis  les  uns  aux  autres  par  Tun 
de  leurs  bords  :  leur  bord  sup^rieur. 

Voici  comment  se  pr6senlent  ces  disques  si  on  les 
observe  k  un  fort  grossissement  (obj.  9,  oc.  2  Hartnack) 
(fig.  VII)  : 

D'une  minceur  extreme,  ils  ont  la  forme  d'une  ellipse  i 
grand  axe  vertical ;  ils  sont  ^chancr^  sup^rieurement  et 
inf<6rieurement.  L'^chancrure  sup^rieure  est  toujours  plus 
prononcee  que  Tautre.  Dans  loute  T^tendue  du  disque,  on 
remarque  une  striation  trte-fine  due  k  des  lignes  paral- 
l^les  qui  se  portent  transversalement  d'un  bord  k  Tantre. 
Cette  slrialion  depend  de  ce  que  le  disque,  comme  Tavait 
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d6ji  observe  /.  Muller  (1 )  est  formi  par  des  fibrilles  paral- 
Ities.  Eo  effete  si  Tod  touche  aa  moyen  d'aiguilles  an  dis- 
qae  isoI£,  on  voit  one  ou  plusieurs  solutions  de  continuity 
apparattre  c&  et  \k  entre  les  fibrilles;  et  ces  fibrilles,  il  est 
facile  de  les  isoler  par  dilaceration. 

Si  Ton  fail  une  coupe  transversale  du  corps  (fig.  I),  on 
reconnait  que  Tellipse  circonscrite  par  la  gatne  de  la  corde 
est  occup^  par  les  disques  que  je  viens  de  d^crire.  Seule- 
ment,  comme  il  est  diificile  de  faire  la  section  parfaitement 
transversale,  on  coupe  toujours  en  travers  un  certain 
Donibre  de  disques  juxtapose  et  Ton  forme  ainsidepetites 
plaques  irreguliSres  superpos^es  dans  la  coupe  microsco- 
pique.  Les  limites  verticales  de  ces  plaques  sont  indiqu^es 
par  un  pointing.  Ces  points  repr^sentent  les  sections  trans> 
versales  des  fibrilles  (fig.  1).  Partout  les  disques  sont 
adjacentsilagainede  la  corde  sauf  aui  deux  pdlescorres- 
pondants  aux  echancrures  dont  j'ai  parle. 

Chez  TAmphioxus  adulle  on  ne  distingue  rien  de  plus 
dans  les  disques ;  mais  cbez  le  jeune  et  en  ti*aitant  par 
rh^matoxyline,  j*ai  d^couvert  qu*il  existe  fi  et  \k  entre  les 
disques  des  noyaux  gen^ralement  entourlis  d*un  peu  de 
matiire  proloplasmalique,  comme  je  le  ferai  voir;  ils  sont 
de  la  plus  grande  importance  pour  Tinterpr^tation  de  la 
corde.  Voici  de  quelle  fagon  je  traitais  les  preparations  : 
je  laissais  un  fragment  de  Tanimal  pendant  un  jour  dans 
une  solution  d^h^matoxyline  ou  bien  encore  dans  une 
solution  de  carmin.  Les  coupes  4taient  faites  alorset  con- 
serv^es  dans  la  glycerine.  Sous  Tinfluenee  des  r^actifs,  les 
noyaux  apparaissaient  avec  des  contours  trte-nets  et  une 
teinte  qui  tranche  fortement  sur  la  coloration  i  peine  indi- 

(I)  J.  Mailer.  Ux,  ciUU. 
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qu^  de  la  substance  des  disqaes.  Ces  noyaux  (fig.  11.  N) 
soDl  ovalaires  et  assez  volumineux.  lis  mesureat  en 
moyenneO^Ol 0^0,01 2""".  Od  en  compte  %  3, 4  surchaque 
coupe.  Ces  noyaux  renferment  un ,  deux  on  pinsieurs  nu- 
cl^oles;  ils  soot  eotour^  d'un  peu  de  matiire  proloplasma- 
tique,  ou  bien  d'autres  fois  ils  en  paraissent  compl^lement 
d^pourvus.  Ces  noyaux  sont  irr^uliiremenl  r^parlis  dans 
toute  la  largeur  de  la  corde.  N^nmoins,  ils  soni  plus  nom- 
breux  vers  le  centre  de  Torgane.  lis  se  colorent  faible- 
ment  par  le  carmin  et  mSme  par  rh^maloxyline,  ce  qui 
semble  indiquer  qu*ils  appartiennent  k  des  cellules  en  voie 
d'atrophie.  Ceci  est  du  reste  confirm^  par  ce  Tait  que  cbez 
les  individus  adultes,  il  n'en  existe  plus  de  traces.  La  pre- 
sence de  ces  noyaux  confirme  inconteslablement  les  don- 
n6es  embryog^niques  de  Kowalevnky;  ils  ne  peuvent  Sire 
que  les  restes  des  cellules  primitives  de  la  corde,  tandis 
que  les  disques  entre  lesquels  ils  se  Irouvent  r^ultent  de 
Taccroissement  progrcssif  des  corpuscules  tr^s-r^fringents 
dont  parle  le  savant  russe.  En  outre,  ils  montrentd^une 
fa^on  decisive  que  le  conienu  de  la  corde  de  TAmpbioxas 
est^omo/o^t/edu  mSmeorganedesaulres  verlSbr^,  puisque 
dans  les  deux  cas  le  tissu  est  conslitu6  des  mdines  cellules 
s^par^es  par  une  substance  intercellulaire.  La  seule  diflK- 
renceest  que  cette  derni^re  a  pris  chez  TAmphioxus  une 
importance  considerable  de  faQon  i  finir  m£me  par  exister 
seule  chez  les  individus  adultes. 

Les  disques  sont,  k  mesyeux,  de  la  substance  form^, 
pour  me  servir  de  Texpression  de  Beale :  ils  sont  aux  cel- 
lules k  grands  noyaux  que  je  viens  de  dScrire  et  qui  repr^- 
sentent  les  cellules  qui  engendrent  les  disques,  ce  que  la 
substance  fibrillaire  du  tissu  conjonclif  est  aux  cellules 
plates  {Ranvier)  ou  ailees  (Waldeyer)^  ce  que  la  substance 
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foDdameotale  du  cartilage  est  aux  cellules  do  cartilage,  ce 
que  les  cellules  de  la  corde  des  aulres  verl^br^s  sont  k  la 
substauce  ioiercellolaire  qui  forme  la  charpente  r^ticul^e 
do  tissu  de  la  corde.  Le  tissu  de  la  corde  de  TAoiphioxus 
est  done  une  forme  parliculi^re  de  tissu  coujonclif  carac- 
t^ris^  par  I'apparence  toule  sp^ciale  de  la  substance  fon- 
damentale. 

Le  seul  auteur  qui  ait  eu  sous  les  yeux  les  noyaux  dont 
je  viens  de  parler  est  Stieda.  II  d^cril  cfaez  les  jeuoes  indi- 
vidus  des  cellules  ^toil^es  exislant  enlre  les  disques  e| 
pourvues  de  grands  noyaux.  Stieda^  qui  pense  que  Jes 
disques  (pour  autant  qu'il  en  admet  Tex istence) soot  form& 
par  la  reunion  d*un  grand  nombre  de  cellules  fusionn^es, 
chaque  fibrille ^tant  au  d^but  une  librc-cellule  k  noyau,  se 
trouve  lrte-embarrass£  par  ces  cellules  interdiscoides. 
Aossi  ne  sait-il  quelle  signification  leur  altribuer.  II  les 
coDsid^r.e  comme  des  cellules  embryonnaires ,  mais  sans 
learassigner  aucun  rdled^tini.  Dans  sa  maniere  de  voir,  ces 
cellules  sont  une  veritable  superfelation ,  les  disques  £tant 
eox-m£mes  constitu^s  de  cellules.  Je  dois  faire  remarquer 
qoe  je  n*ai  jamais  eu  sous  les  yeux  les  cellules  ^toil^es 
telles  que  Slieda  les  d6crit.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que 
les  cellules  de  Stieda  ne  soient  les  m^mes  ^l^ments  que  j*ai 
diicrits  comme  noyaux  quelquefois  entoures  d*une  mince 
couche  de  protoplasme. 

Dans  les  deux  espaces  laiss^  libres  par  les  ^chancrures 
des  disques  entre  la  corde  et  la  gatne  (fig.  I  et  11),  il  existe 
chez  tous  les  individus  des  ^I6ments  fibrocellulaires;  et 
chez  le  jeune  animal  il  y  a  'de  plus  tout  aulour  de  la  corde 
imm^diatement  sous  la  gatne  une  couche  de  cellules  plates 
k  noyaux.  Je  m*occoperai  de  I'^tude  des  caract^res  et  de 
la  signification  de  ces  diflTiSrents  ^l^ments  en  m£me  temps 
que  je  ferai  la  description  de  la  gatne  de  la  corde. 
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Aucaoe  noovelie  donn^e  ne  nous  est  apport^e  par  Texa- 
men  de  coupes  horizon  tales  et  verticales ;  comme  le  moa- 
trenl  les  figures  (X  et  XI),  elles  confirment  roa  maniere'de 
voir,  relativement  i  la  nature  fibrillaire  des  disques,  et 
prouvent  quMI  n*y  a  jamais  d*anastomose  entre  les  lames. 

Gaine  de  la  corde. 

Si  Ton  fait  une  coupe  transversaie  (fig.  I  et  II)  on  voit 
que  la  gatne  est  form^e  d'une  par  lie  qm\  k  premise  vue, 
parait  homogene  ou  l^g&rement  fibrillaire,  d'un  endothelium 
externe  ainsi  que  d'une  couche  cellulaire  interne  qui,  ebez 
rindividu  adulte,  ne  persiste  qu'aux  deux  pdles  de  la  corde. 
La  dilac^ralion  prouve  que  la  premiere  partie  se  con- 
stitue  de  plusieurs  couches  superpos^es  de  fibrilles  circu- 
laires  (fig.  IV).  Celte  couche  se  continue  infi^rieurement 
avec  les  lames  de  tissu  conjonctif  qui  circonscrivent  la 
cavil^  du  corps  et  sup^rieurement  avec  celles  qui  forment 
les  parois  du  canal  rachidien.  Cette  couche,  qui  conslitue 
presque  k  elle  seule  la  gatne  tout  emigre,  afiecte  les 
mdmes  caract^res  que  les  lames  de  tissu  conjonctif  et  inler- 
musculaire(fig.  VIII).  Cependant  il  existe  dans  la  gaine  une 
diffi£renciation  en  une  partie  interne  et  une  partie  externe. 
La  derni^re  seule  se  poursuit  dans  les  prolongements  cit^ 
plus  haul.  On  le  reconnalt  facilement  k  la  base  de  chaque 
prolongement.  Sur  une  coupe  transversaie  on  distingue  en 
ces  points  des  triangles  circonscrits  par  trois  syst^mes  de 
fibrilles  :  les  unes  sont  parall^les  aux  fibrilles  de  la  couche 
interne  de  la  gatne,  les  autres  convergent  pour  se  conlinuer 
dans  les  prolongements.  II  est  toutefois  tres-difficile  et  sou- 
vent  m£me  impossible  de  voir  la  ligne  de  separation  entre 
les  deux  couches  de  la  gatne  et  il  n'est  pas  possible  de  les 
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s^parer  m^caniqueaient.  Faisons,  du  reste,  remarquer  que 
cette  diff(§rencialioQ  de  tissu  conjonctif  n'esi  pas  seulemeot 
r^lis^e  dans  ia  gaioe.  Au-dessus  du  canal  m^dullaire, 
deux  prolongements  de  tissu  conjonctif  se  coupent  sous 
un  angle  aigu  ei  forment  avec  la  paroi  sup^rieure  du 
canal  un  triangle  dont  Tint^rieur  est  rempli  par  un  tissu 
a;ant  subi  une  modification  analogue  i  celle  qui  nous 
oecope. 

Dans  certaines  coupes  trans versales,  on  observed  la 
partie  sup^rieure  de  la  corde  sous  la  moelle  et  un  peu  sur 
ies  cdt6s ,  des  culs-de-sac  d^velopp^s  dans  T^paisseur  de  la 
gaine;  ils  vont  deTint^rieur  vers  Texterieur,  et  s'arrStent 
a  la  coucbe  qui  s^pare  la  corde  du  syst^me  nerveux  (fig.  I , 
II,  XI,  0).  Comme  le  d^monlre  surtout  hien  une  coupe 
verticale  ant^ro-post^rieure  passant  par  une  s^rie  de  ces 
godels  (fig.Xl),  ils  sont  espac^s  r^guli^rement ;  ils  sont  plus 
larges  k  la  base  et  k  la  partie  sup^rieure  oii  ils  se  renflent 
en  beules  que  dans  la  partie  m^diane  qui  forme  une  gorge 
etroite;  cbacun  de  cesorganesa  la  forme d'une  petite  carafe 
dont  la  base  repose  sur  la  face  inf6rieure  du  canal  racbidien 
et  dont  le  goulot  s'ouvre  dans  le  canal  circonscrit  par  la 
gatne  de  la  corde.  Le  fait  que  ces  cavit^s  renferment  des 
fibrilles  et  des  noyaux  prouve,  du  reste,  que  Fopinion  de 
Slieda  et  de  W.  Muller  est  erron^,  quand  ils  souliennent 
que  ces  cavit^s  ne  sont  qu*apparentes  et  r^sultent  seule- 
ment  d'une  modification  du  tissu  de  la  gaine.  Ces  cavit^s 
ODt  probablcment  pour  but  d'augmenter  la  surface  d'at- 
lache  des  cellules  qui  servent  k  fixer  Ies  disques  et  k  Ies 
tfymt  entre  eux. 

A  la  partie  externe  de  la  gatne,  comme  je  le  disais  plus 
baut,  se  trouve  une  coucbe  de  cellules  plates  formant  par 
leur  reunion  un  veritable  cndotbelium.  Elles  deviennent 

2"*  SilRlE,  TOME  XXXIX.  ^2 


.^  I 


(  326  ) 

surtout  distinctes  si  Ton  a  traits  par  le  cariniD  oa  rb^ma- 
toxyline.  Ces  cellules  sont  petites^  ud  peu  alloDg^es ,  gnn 
iiuleuses ,  un  peu  reufl^es  k  la  partie  m^diane,  et  aplaties 
aux  deux  extr^mit^s.  Toujours  elles  presentent  un  petit 
Doyau  bieo  distinct  se  colorant  tr^fortement  sous  Tin^ 
fluence  des  r^actifs.  Elles  affectent  une  disposition  tres- 
r^uli6re*sur  les  bords  de  la  preparation  (fig.  I ,  II.  E).  Si 
Ton  compare  les  caract^res  de  forme,  de  structure,  de 
position  de  ces  cellules  k  ceux  des  cellules  endotheliales  du 
reste  du  corps  (fig.  VIH),  on  reconnatt  k  premiere  vue  une 
identity  complete. 

Les  elements  cellulaires  qui  se  trouvent  k  la  face  interne 
dela  gatne  m6ritentaussi.de  fixer  notre  attention,  car  ils 
permettent  aussi  de  d^chiffrer  imm^diatement  la  signifi- 
cation de  la  gatne  de  la  corde  dorsale  de  TAmpbioxus.  A  la 
partie  inf6rieure  du  corps  on  observe  cbez  les  jeunes  indi- 
vidus  des  cellules  de  meme  forme,  de  mdmes  dimensions, 
de  mdmc  constitution,  se  comportant  de  la  meme  mani^re 
vis-^-vis  des  r&ictifs  que  les  cellules  endolb^lialesexternes 
de  la  gatne  (fig.  11,  III,  V).  II  n*est  pas  possible  de  m6coD« 
naflre  que  ces  deux  sortes  d*6l6ments  sont  de  m^me  nature 
et  que  les  cellules  dont  je  parle  sont  positivement  aussi  des 
cellules  endotheliales.  En  remontant  le  long  de  la  gatne  k 
droite  et  a  gauche,  on  voit  ces  cellules  et  leurs  noyaux  se 
modifier  peu  k  peu.  La  mati^re  granuleuse  devient  moins 
abondante,  la  cellule  s'aplatit;  le  noyau  subit  la  m&me 
deformation.  A  partir  du  tiers  inferieur,  la  transformation 
est  complete;  les  cellules  sont  tout  k  fait  aplaties  et  les 
noyaux  reduits  k  de  p^tites  plaques  qui  se  colorent  vive- 
menl  par  rh^matoxyline  et  qui  k  la  section  pr^sentent  la 
forme  de  b4tonnets  allonges.  Quelques-uns  sont  cependant 
encore  accompagn^s  d'un  peu  de  matidre  granuleuse  (fig. 
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II,  HI),  tandis  que  la  plus  grande  partie  da  protoplasme 
cellolaire  6*est  traDsform^e  en  une  lamelie  homog&ne  ne  se 
coloraDt  ni  par  le  carmin,  ni  par  rhematoxyline.  Ordinai- 
reroeut  les  noyaux  sont  serr^s  contre  la  gatne  ei  formenl 
une  ligne  sombre  a  la  parol  interne  de  celle-ci.  Pour  les 
distinguer  neltement,  il  Taut  quils  aient  ii6  un  peu  ^cart^s. 
A  la  partie  sup^rieure  de  la  corde  les  noyaux  reprennent 
Taspect  qu'ils  affectent  k  la  partie  inf^rieure  de  eel  organe. 
Les  cellules  redeviennent  granuleuses,  reprennent  i  peu 
pres  la  forme  des  cellules  inf^rieures.  Seulement,  ces  cel- 
lules ^metlent  des  prblongements  qui  se  dirigent  vers  les 
disqaes  et  s*y  flxent.  Chez  les  jeunes  individus,  il  est  facile 
de  reconnallre  que  les  filaments  que  Ton  observe  dans 
r^haocrure  sup^rieure  des  disques,  entre  eux  et  la  face 
interne  de  la  gatne,  sont  des  prolongements  des  cellules 
endoth^liales.  Le  corps  cellulaire  avec  le  noyau  se  trouve 
g^n^ralement  appliqu^  contre  la  gatne.  Quelquefois  cepen- 
dant  le  noyau  se  trouvesur  le  Irajet  de  Tune  des  fibrilles 
qui  partentdu  corps  cellulaire;  quelquefois  mdme  la  cellule 
descend  entre  les  disques,  s*applique  contre  eux  et  prend 
ane  forme  £toil^.  Chez  les  adultes,  le  corps  cellulaire  a 
pour  ainsi  dire  disparu.  II  s*cst  tout  cntier  transform^  en 
filaments  qui  se  croisent  dans  tons  les  sens  et  sur  le  Irajet 
desquels  on  voit  encore  (^  et  \k  un  noyau  de  cellule.  Cette 
transformation  de  cellules  en  un  tissu  compost  de  fibrilles 
Isolds  pent  dtre  compare  k  la  transformation  des  cellules 
qui  conduit  k  la  formation  du  tissu  ad^noide.  Les  cellules 
des  faces  lat^rales  r^duites  k  Tetat  de  lamelles  minces  ne 
laissent  plus  reconnatlre  chez  Tadulte  aucune  de  leurs 
parties  :  elles  semblent  disparatlre.  Celles  de  la  faceinf^- 
rieure  et  de  la  face  sup^rieure,  en  s'adaptant  k  une  fonc- 
tion  sp^iale,  donnent  naissance  k  des  fibrilles  qui  servent 
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a  fixer  les  disques;  quelques-unes  d*eDtre  elles  conservent 
leur  noyau  pendant  toute  la  vie.  Ces  fibrilles  sont  done  de 
toute  autre  nature  que  celles  qui  par  leur  reunion  consti- 
tuent les  disques.     * 

CONCLUSIONS. 


Nous  pouvons  r^sumer  comme  suit  les  r^sultats  de  nos 
recherches  et  nos  conclusions  relativement  k  la  structure 
et&la  signification  des  ^i^ments  de  la  corde  dorsale  de 
TAmphioxus. 

1.  —  Dans  le  tissu  de  la  corde  des  jeunes  individus  on 
observe,  ind6pendaroment  des  disques  formes  de  fibrilles 
parall^les,  l""  de  grands  noyaux  de  cellules  entour^sde  ma- 
ti6re  proloplasrAique  et  ^'^  une  substance  homog^ne  trans- 
parente,  probablement  liquide  qui  s^pare  les  disques.  Les 
cellules  protoplasmiques  a  noyaux  sont  les  restes  des  jeunes 
cellules  qui  constituent  an  d6but  la  corde  de  TAmpbioxus. 
Ces  Elements  out  compl^tement  disparu  chez  Tadulte.  Les 
disques  sont  formes  de  substance  intercellulaire.  lis  sont 
bomologues  des  disques  intercellulaires  de  la  corde  des 
larves  de  Tuniciers,  et  repr^sentent  la  substance  intercel- 
lulaire qui  existe  entre  les  cellules  de  la  corde  de  tons  les 
vert^br^scrdniens.  La  substance  homogene  qui  existe  entre 
les  disques  est  bomologue  de  la  mati^re  g^latinejLise  intra- 
cellulaire  de  la  corde  des  poissons. 

2.  —  La  galne  de  la  corde  de  TAmphioxus  est  formee 
d'une  double  couche  de  substance  fibrillaire,  reconvene 
ext^rieurement  par  une  couche  de  cellules  endoth^liales 
qui  conservent  pendant  toute  la  vie  leurs  caract6res  de 
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cellules  plates ;  int^rieurement,  au  moins  che^  lejeune, 
elle  est  tapiss^e  par  une  couche  de  cellules  sernblables  qui 
perdent  bieotdt  leurs  caracteres  primitifs.  Sur  les  c6t^s 
ces  cellules  disparaissent;  k  la  partie  inf^rieure  aussi  bien 
qu*i  la  partie  sup^rieure  de  la  corde  elles  donoent  nais- 
sance  &  des  prolongements  qui  se  Iransforment  en  fibrilles. 
Li  les  cellules  persistent  pendant  toute  la  vie,  sous  forme 
de  Gbres-cellules  ou  de  cellules  i  prolongements.  Cette 
couche  interne  de  cellules  (fonne  probablement  naissance 
h  la  couche  interne  de  substance  fibrillaire  de  la  gatne  de 
la  corde.  Pour  decider  si  elle  est  homologue  de  la  couche 
epith^liale  de  la  cqrde  des  autres  vert^br^s,  de  nouvelles 
observations  embryog^niques  sont  indispensables.  N^an- 
moins,  il  est  probable  que  Tensemble  de  ce  que  Ton  appelle 
la  galne  de  la  corde  de  I'Amphioxus  est  homologue ,  non 
de  la  gaine  des  autres  vert^bres,  mais  de  la  gatne  entour^e 
de  la  couche  squelettog^ne. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Grossissement :  (obj.  9.  Oe.  3  HartDaek.) 


Kig.  I.  Coupe  IransTersale  d'an  aDunal  adulte. 

(ddd)  . . .  Disques  coupes  en  travers. 

E  .  .  .  Endothelium  externe. 

G  .  .  .  Gaine  de  corde. 

E' .  .  .  Endothelium  interne. 

0  .  .  .  Godets  d^veloppes  dans  la  gatne. 

S  .  .  .  Ligne  de  separaiion  entre  les  deux  parlies  de  la  galne. 

M  .  .  .  Canal  rachidien. 

Kig.  II.  Coupe  trainsTersale  d'un  jeune  individu. 

{ddd) . . .  Disques  coup^  en  travers. 
E  .  .  .  Endothelium  exleme. 
E'.  .  .         Id.         interne. 


^ 
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G  .  .  .  Gatne  de  U  oorde. 

E".  .  .  Noyauxderendolhtiiumr^uilsidesb&tooiielstoses 

au  milieu  de  cellules  tr^s-aplaties. 
0  .  .  .  4k)dets. 

S  .  .  .  Ligne  de  s^paralioo  entre  lea  deux  parlies  de  la  gatne. 
II .  .  .  Canal  racbidien. 
N  .  .  .  Nojaux  des  cellules  dela  corde. 

"Fig.  III.  Fragment  de  droite  de  la  coupe  repr^ntee  dans  la  figure  11. 

Pig.  IV.  Fragment  de  la  gaine  dilac^r^  pour  montrer  la  texture  fibrillairo 
de  eel  organe. 

G  .  .  .  Gatne. 
d  .  .  .  Disqae. 

Fig.  y.  Fragment  de  la  parlie  inferieure  de  la  corde  d*an  jenne  individiL 

d  .  .  .  Disques. 

G  .  .  .  Galne. 

E  .  .  .  Endotbdium  exteme. 

E'.  .  .         Id.         inieme. 

Fig.  VI.  Fragment  dela  parlie  sup^rieure  de  la  corde  d*un  jeune  Indivkli 

Pig.  VII.  Disque  isol^  de  la  corde.  La  parlie  inferieure  a,el^  arracfate. 

Fig.  VIII.  Fragment  du  tissu  conjouclif  de  rinlerieur  du  corps. 

TC  .  .  .  Lame  fibrillaire  de  tissu  ooigonc 
E .  .  .  .  Endothelium. 

Pig.  IX.  Endothelium  tu  de  face. 

Fig.   X.  Coupe  horizontale  ^  travers  la  oorde  d'un  individu  adulle. 

d  .  .  .  Disques  se  touchanl  quelquefois ,  mais  ne  s*anasl 
sant  pas. 

B  .  .  .  Endothelium  exteme. 

G  .  .  .  Galne  conslitueed^une quanti Inconsiderable depelll 
points,  soil  regulierement  disposes  comme  en  6^ 
soil  irregulierement  disposes  oomme  en  G'. 

Pig.  XI.  Coupe  Teriicale  passant  par  les  godels  de  la  gatne. 

d  .  .  .  Disques. 

G  .  .  .  Gatne. 

0  .  .  .  Godets  de  la  gatne. 

E  .  .  .  Endothelium  externe. 

Fig.  XII.  Coupe  transversale  de  la  nageoire  dorsale. 

TC   .  .  .  Tissu  conjonciif  sous-epidermique. 


a 


(  35i  ) 

E*.  .  .  .  Endolh^Qm. 
Epid.  .  .  Cellules  ^pidermiques. 

R  .  .  .  .  ProloDgements  parlant  de  la  gatne  de  la  corde  pour 
ciroonscrire  le  canal  mMullaire. 


—  H.  Eug.  Catalan,  associ^,  fait  uoe  communication 
portant  pour  litre :  Des  surfaces  paralleles  a  Vhyperbololde. 

Cette  lecture  formera  le  dernier  chapitre  du  travail  de 
cet  acad^micien  intitule  :  Stir  la  theorie  des  courbes  etdes 
surfaces ,  actoellement  sous  presse,  dans  le  tome  XXIY  des 
M^moires  in-8''. 
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CLASSE  DES  LETTRES 


Seance  du  4*^  mars  4875. 

M.  le  baron  G.  Guillaume,  directeur. 
M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

-  Sont  presents :  MM.  J.  Roulez,  Gaehard,  P.  De  Decker; 
M.  N.J.  Leclercq,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Letf 
tenhove,  R.  Chalon,  J.  Thonissen,  Th.  Juste,  Atpb.  Wau- 
ters,  £m.  de  Laveleye, G.  Nypels,  Alpb.  Le  Roy,  £m.  de 
Borchgrave ,  membres ;  J.  Nolel  de  Brauwere  van  Stee- 
land,  Aug.  Scheler,  associes;  A.  Wagener,  Edm.  Poullet, 
Ferd.  Loise,  G.  Rolin-Jaequemyns  et  Stan.  Bormans,  cor- 
respondants. 

M.  £d.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences , 
assiste  k  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  directeur  annonce  que  la  classe,  depuis  sa  der- 
ni^re  stance,  a  fait  une  perte  tr^s-sensible  en  la  personne 
de  i'un  de  ses  membres  titulaires :  M.  Gbarles-Josepb- 
Adolpbe  Borgnet,  professeur  ^m^rite  k  rUniversit^  de 
Li^e,  d&c&Ai  dans  cette  ville  le  15  f^vrier  dernier. 

M.  Borgnet  ^tait  n£  k  Namar  le  28  mars  1804;  corres- 
pondant de  TAcad^mie  depuis  le  15  d^cembre  1836,  il  avait 
6t6  €\u  membre  le  10  Janvier  1846. 

M.  Alpbonse  Le  Roy  a  bien  voulu  se  rendre,  lors  des 
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fon^railles  du  d6fuDt,  Tinterpr^te  des  sentiments  de  la 
tompagnie. 

Le  m6me  acad^micien  accepte ,  4  la  demande  de  Id 
classe,  de  r^diger,  pour  le  prochain  Annuaire,  la  notice 
li^ologique  de  M.  Borgnet. 

H.  le  secretaire  perp^tuel  annonce  qu'il  a  ^crit  k 
M"*  Borgnet  pour  lui  exprimer  les  sentiments  de  condo- 
l^ance  de  TAcad^mie. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  envoie :  un  exemplaire 
da  Dixieme  rapport  triennal  fait  par  son  departement  sur 
la  situation  de  instruction  primaire  en  Belgique,  1  voL 
ia-4'';  Touvrage  intitule  :  Le  baron  No thomb ,  formant 
partie  de  la  collection  des  Fondateurs  de  la  monarchie 
beige,  public  par  M.  Th.  Juste;  le  volume  du  mdme  aur 
ieur  intitule  :  Notes  historiques  et  biographiques ,  2^  serie; 
et  enfin  un  exemplaire  du  volume  de  M.  Van  Hollebeke, 
intitule  :  Morceaux  choisis  de  poetes  beiges  y  in-S"*.  —  Re- 
merdments. 

—  La  classe  re^it ,  en  r^ponse  an  dernier  envoi  de 
pablications  de  TAcad^mie,  deslettres  deremerctmentsde 
rinstitut  egyptien  d'Alexandrie,  du  Comite  royal  d'histoire 
de  Turin,  du  Mus^e  public  de  Moscou,  de  la  Bibliotheque 
royale  de  Dresde ,  de  M.  Carrara,  associ^  k  Pise,  et  de 
M.  Leemans,  associe  k  Leyde. 

— ^  Le  Comite  flamand  de  France,  k  Lille,  la  Society 
philosophique  et  litt^raire,  k  Liverpool,  et  PAcad^mie  de 
jurisprudence  et  de  legislation ,  k  Madrid,  envoient  leurs 
demieres  publications. 

—  La  Societe  des  anciens  textes  fran<^is,  k  Paris,  de 
fondation  recente,  envoie  le  programme  des  travaux 
qu'eile  se  propose  de  faire  parattre. 
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—  M.  Gachard  fait  hommage  du  premier  exemplaire  da 
travail  qu*ii  vient  de  pablier  dans  la  collection  des  Cbro- 
niques  de  la  Commissioo  royale  d*hi8toire,  80us  le  litre  de: 
Les  Bibliotheques  d^  Madrid  et  de  I'Escurial.  —  Noiicei  et 
extraUs  des  manuscriU  qui  concement  Vhistoire  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  1875;  \  vol.  'm^¥. 

La  Commission  royale  d'histoire  pr^sente  le  premier 
exemplaire  du  tome  II  du  Cartulaire  de  I'abbaye  deSaiiU- 
Trond^  volume  in-4'',  public  par  M.  Ch.  Piot  dans  la 
collection  des  documents  in^dits  relatifs  k  Thistoire  de  la 
Belgique.  Cette  collection  fait  partie  des  chroniques  de 
la  m£me  commission. 

M.  Alphonse  Rivier,  associ^,  fait  hommage  d*un  exem- 
plaire de  sa  brochure  intitulee  :  Pierre-Comeille  Brede- 
rode^  letlres  inedites;  in-8". 

M.  Jules  Oppert,  ^galement  associ^,  fait  hommage  desa 
notice  intitulee :  L'immortalite  de  Vdme  chez  les  Chat" 
deens;  in-S**. 

M.  J.  Dauby  pr^sente  un  exemplaire  de  son  livre  intitule : 
Les  entreliens  du  lundi  sur  la  theorie  econamique  des  rap- 
ports  du  capital  et  du  travail,  ouvrage  coaronn^  par  la 
classe  Tannic  derni^re. 

M.  £mile  Varenbergh  offre  trois  brochures  de  sa  com- 
position :  l""  Selection  de  Charles-Quint  et  Frederic  de 
Saxe;  2*  Une  curieuse  prediction;  S**  Notes  sur  quelques 
Beiges  celebres,  In-8*. 

La  classe  vote  des  remerctments  aux  auteurs  de  ces 
dons  et  elle  decide  le  d^pdt  de  leurs  ouvrages  dans  la 
biblioth&que  de  TAcad^mie. 
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CONCOURS  DE  LA  CLASSE  POUR  1875. 


MM.  Alph.  Le  Roy,  Aug.  Scheler  et  le  baron  G.  Guil- 
iaume  doDoeot  lecture  de  leurs  rapports  siir  les  denx  me* 
moires  pr^nt^  en  r^poDse  4  la  question  du  contours 
litt^raire  de  Stassart,  demandant  une  notice  sur  Christophe 
Planting  ses  relations,  ses  travaux  et  Cinfluence  exercee 
par  Vimprimerie  dont  il  fut  le  fondateur, 

Conform^ment  k  Tarticle  20  du  reglement  int^rieur  de 
la  classe,  ces  m^moires,  avec  les  rapports  auxquels  ils  out 
donnS  lieu,  resteront  d^pos^  sur  le  bureau  jusqu'au  mo- 
ment oik  la  classe  sera  appel^e  k  se  prononcer,  dans  sa 
s^nce  du  mois  de  mai  prochain,  sur  les  conclusions  de 
ses  commissaires. 


RAPPORTS. 


Memoire  sur  les  guerres  mediques^  par  M.  Paul  Devaux , 

membre  de  I'Acad^mie. 


Mmppm%*$  il«  M.  A, 

c  Cbarg^  par  la  classe  d'examiner  le  Memoire  sur  les 
guerres  mediques  qui  vient  de  lui  £tre  pr^ent^  par  M.  Paul 
Devaux ,  je  m'empresse  de  declarer  que  le  travail  de  notre 
luMiorable  confrere  est,  k  mes  yeux,  nn  des  plus  remar* 
quables  qui  aient  jamais  &t&  consacr^s  k  ce  brillant  Episode. 
Appel^  par  mes  fonctions  universitaires  k  concentrer  la 
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plus  grande  partie  de  mes  Etudes  sur  Thistoire  de  la  Grtce, 
je  dois  naturellement  me  tcnir  au  courant  des  principales 
publications  relatives  k  cette  mati^re,  et  c*esl  pour  ce 
motir  que  je  crois  pouvoir  me  permettre  d'6noncer  le  juge- 
ment  formula  ci-dessus. 

Apr6s  avoir  jet^  un  rapide  coup  d'oeil  sur  le  r^ne  de 
Darius,  M.  Devaux  expose  fort  bien,  selon  moi,  comment 
la  Perse,  k  la  suite  des  conqu^tes  qu*elle  avail  faites  an 
nord  de  la  mer  £g6e,  devait  se  sentir,  non-seulement 
dispos^e,  mais  en  quelque  sorte  entratn^e  par  les  n^ces- 
sit6s  de  sa  politique  ext6rieure,  k  chercher  k  s'emparer  de 
ia  Gr^ce  d'Europe.  La  revoke  des  villes  ioniennes  de 
TAsie  Mineure,  revoke  si  imprudemment  soutenue  par 
Ath^nes,  h^ta  I'explosion  des  hostilit^s,  mais  ne  fut  que 
la  cause  occasionnelle  du  conflit  qui,  tdt  ou  tard,  devait 
eclater.  En  effet,  comme  le  fait  remarquer  M.  Devaux,  ce 
n'esl  pas  k  Ath^nes  seulement,  c'est  k  la  Gr^ce  tout  entidre 
que  Darius  envoie  ses  h^rauts  pour  la  sommer  de  recon- 
nattre  sa  suj^erainet^.  C*est  que  le  Grand  Roi  ne  pouvait  pas 
se  dissimuler  qu*aussi  longlemps  que  la  Gr^ce  d'Europe 
serait  libre,  il  n'y  aurait  pas  de  s^curit^  pour  lui  sur  le 
littoral  de  TAsie.  La  seule  observation  critique  que  me 
sugg^re  cette  partie  du  travail  de  M.  Devaux  se  rapporte 
aux  causes  qu*i1  assigne  k  Tinsurrection  de  Tlonie.  cCefut; 
»  dit-il,  Tambition  de  ces  prot^^s  de  Darius  {c*est-ji-dire 
»  des  tyrans),  m£con tents  de  leurs  rapports  avec  la  Perse 
»  et  cherchant  k  agrandir  leur  propre  position,  qui  porta 
»  les  loniens  k  se  declarer  ind^pendants  vers  la  fln  du 
>  Vp  siecle.  • 

Sans  doute,  quelques-uns  d*entre  ces  tyrans,  tels  que 
Miltiade,  Histi^e  et  Aristagoras,  etaient  anim^  du  d^ir 
de  s'affranchir  du  joug  de  la  Perse,  mais  la  plupart  cber- 
chaient,  au  contraire,  k  se  tenir  en  bons  termes  aveeJes 
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satrapes,  qui  leur  pr^taienl  au  besoin  main-forle  coDtre  les 
tentalives  dc  r^volte  de  leurs  sujets.  Aussi  un  des  premiers 
actes  de  riosurrection  ionienoe  fut-il  de  s'emparer  des 
tyrans  et  de  les  d^poser  en  masse.  Nous  savons  par  H^ro- 
dote  (1)  que  Tun  d^eux  fut  lapid^,  tandis  que  les  autres 
devinreot  des  auxiliaires  de  la  Perse.  Ce  n'est  done  pas.  k 
cause  de  leurs  tyrans,  comme  paratt  le  supposer  M.  Devaux , 
mais  au  contrairesanseux  et  roalgre  eux,  que  les  loniens 
se  d^clarerent  ind^pendants  de  la  Perse. 

Une  des  parties  les  plus  remarquables  du  m^moire  de 
Dotre  docte  confrere  est  I'^tude  qu'il  a  consacr^e  a  la 
bataille  de  Marathon.  II  doit«  au  premier  abord,  parattre 
etrange  que  sur  un  sujet  traits  tant  de  fois  par  les  hommes 
les  plus  comp^tents,  il  y  ait  encore  moyen  de  dire  du  neuf, 
a  moins  qu*on  ne  se  soit  transport^  sur  le  th65tre  de  la 
guerre  et  qu'on  n*y  ait  d^couvert  de  nouveaux  elements 
d*appr6ciation.  Quoi  qu*il  en  soit,  je  n'h^site  pas  a  declarer 
que,  dans  ma  conviction ,  M.  Devaux  est  le  premier  qui  ait 
r^ussi  k  donner  de  la  bataille  de  Marathon  et  des  divers 
iDcidents  qui  s*y  raltacbent,  une  explication  pleinement 
satisfaisante.  Tons  ceux  qui  ont  r^fl6chi  k  la  description 
de  cette  bataille,  telle  qu'ellc  nous  est  donn^e  par  H^ro- 
dote,  ont  dd  &ive  frappes  notamment  de  deux  circon- 
stances,  d'abord  de  Tabsence  de  la  cavalerie  persane,  en- 
suite  de  la  facility  avec  laquelle  les  Perses  parviennent  k 
op^rer  leur  rembarquement.  H^rodote  nous  fait  connaitre, 
a  plusieurs  reprises,  la  haute  importance  que  lesg^n^raux 
persans  attachaient  k  la  cavalerie.  Des  chevaux  en  grand 
nombre  accompagnaient  Texpedition;  c'est  pour  en  tirer 
parti  que,  d*apr^s  les  conseils  d'Hippias,  on  choisit  la 

0)  H^.,V,36,37,131. 
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plaine  de  Marathon  comme  champ  de  bataille,  et  au  mo- 
ment d^cisif  on  n*en  d^ouvre  aocune  traee. 

D*un  autre  cdt£,  comment  se  fait-jl  que  )e  rembarqne- 
ment  des  vaincus  s'op^re  avec  tant  de  rapidity  et  qu'aprte 
une  \ictoire  aussi  complete,  un  si  petit  nombre  de  vais- 
seaux  tombent  au  pouvoir  des  vainqueurs?  L'explicatioD 
la  plus  r^cente,  cclle  qu^Ernest  Curtius  reproduit  encore 
dans  la  derniire  Edition  de  son  hisloire  de  la  Grdce,  con- 
siste  ^  dire  que  les  Pcrsans ,  voyant  que  la  route  qui  aurait 
pu'les  conduire  sans  difficult^  i  Ath^nes  £tait  militaire- 
ment  occup^e,  r^solurent  de  se  transporter  au  midi  de 
TAttique,  d*0!i  ils  auraient  pu  directement  atteindre  la 
capitale.  Miltiade  aurait  done  engag^  la  lutte  au  moment 
oik  d^ji  la  cavalerie  et  la  plus  grande  partie  de  Finfanterie 
s'^taient  rembarqu^es. 

M.  Devaux  Tait  ressortir  nettement  toute  rinvraisem- 
blance  d*une  pareille  hypoth^se,  et  il  la  remplace  parcette 
autre  supposition,  inGniment  plus  probable,  selon  moi, 
que  Miltiade  attaqua  les  Persans  avant  quils  eussent 
r^ussi  k  terminer  les  operations  du  debar quement.  II  est 
vrai  que  cette  bypolhtee  est  en  contradiction  manifeste 
avec  la  succession  des  fails  telle  qu*elle  est  g^n^ralement 
adoptee.  En  effet,  on  admet  d'ordinaire  qu'entre  Tarriv^e 
des  Perses  k  Marathon  et  la  bataille  qui  s'y  livra,  il  s'^coula 
un  espace  de  9  ^  10  jours.  Mais  notre  savant  confrere, 
par  une  deduction  des  plus  ing^nieuses,  d^montre  que  le 
temoignage  d^Herodote,  loin  d'etre  en  opposition  avec  sa 
roaniere  de  voir,  la  confirme,  au  contraire,  de  tout  point. 
Je  considire  cette  habile  discussion  comme  un  chef- 
d'oeuvre  d'ex^gfese  philologique,et  c'est  peut-^lre  la  partie 
la  plus  originale  de  ce  m^moire,  si  int^ressant  k  d*autres 
^gards. 
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S1I  in*£tait  pennis  de  faire  ^  ce  sujet  une  r^erve,  je 
dirais  que  je  ne  r^ussis  pas  a  comprendre  poarquoi 
H.  Devaax  r^voque  en  doute  le  t^moignage  de  Platon,  qui 
affinne  que  les  Lac£d£moniens  atleignirenl  TAttique  It 
lendemain  de  la  bataille  de  Marathon.  Cette  indication  ne 
se  trouve  pas  seulement  dans  le  M^nex^ne,  mais  aussi 
dans  le  Traits  des  lois  (1).  Je  crois  done  qu'il  y  a  lieu  de 
i'adwettre,  d*autant  plus  qu'elle  n'est  pas  contredite  par 
H^odote  et  que  je  ne  vols  pas,  quoiqu'en  dise  M,  Devaux, 
ce  que  dans  ce  fait  il  y  aurait  dinvraisemblable. 

En  ce  qui  concerne  I'lntervention  tardive  desSpartiates, 
M.  Devaux  est  ^alement  le  premier ,  i  mon  avis,  qui  en 
ait  donn6  une  explication  plausible.  La  conduite  de  Sparte 
qui,  au  premier  abord,  doit  parattre  incomprehensible  k 
tout  homme  qui  r^fl^chit,  a  ^t^  parraitement  mise  en  relief 
par  notre  honorable  confrere,  et  ici  encore  je  ne  puis 
m'empdcher  de  rendre  hommage  Ji  sa  sagacity. 

M.  Devaux  ^lablil  une  comparaison,  qui,  certes,  ne 
manque  pas  d'int^rdt,  entre  la  taclique  deMiltiade  it  Mara- 
thon et  celle  d'Annibal  k  Cannes.  II  n*est  pas  ^loign^  de 
croire  que  le  c^l^bre  g^n^ral  carthaginois  a  emprunt^ 
cette  tactique  a  la  Gr^ce,  oi!i  il  suppose  qu'elle  fut  pour  la 
premiere  fois  appliqu^e  par  Miltiade.  Je  me  permettrai  de 
formuler  un  doute  en  ce  qui  concerne  ce  dernier  point, 
car  la  tactique  dont  il  s'agit  ^tait  familiire  aux  Spartiates, 
qui,  selon  toute  apparence,  ne  fauront  pas  empruut^e  k 
Miltiade.  Telle  est,  du  moins,  Topinion  que  je  me  suis 
form^e  en  m^ditant  les  reflexions  instructives  faites  k  ce 


(I)  Plat.  Legg.,  p.  098. 
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sujet  par  le  colonel  Mure  dans  son  grand  oavrage  sor  la 
litt^rature  grecque  (1). 

On  connall  la  fin  tragique  de  Milliade.  M.  Devaux  a 
consacre  k  ce  fait  une  note  que  je  crois  devoir  relever, 
parce  qu'elle  me  paratt  reposer  sur  une  appreciation 
inexacte  des  circonstances  qui  amenSrenl  la  condamnaUon 
du  grand  g^n^ral  ath^nien.  c  La  morl  de  Milliade,  dit 
»  Tauleur  du  m^moire  sur  les  guerres  m^iques,  esl  une 

>  de  ces  laches  qui  Irop  souvent  d^parent  la  gloire  des 

>  h^ros  etdu  peuple  d*Ath6nes.  » 

Le  peuple  d*Ath^nes  aurait  dA  &ive  laiss^  ici  hors  de 
cause.  En  effet,  Grote,  dans  son  hisloire  de  la  Grdce,  a 
admirablement  d^fendu  les  Alb^nienscontre  le  reprocbe  de 
versalilite  qui  leur  a  &i6  adress^  depuis  des  si&cles,  et  je  ne 
sache  pas  que  son  Eloquent  plaidoyer  ait  &i€  s^rieusennent 
r^rute.  Les  adversaires  de  Miltiade  ne  lui  reprochaient  pas, 
comme  le  dit  M.  Devaux,  d'avoir  voulu  s'enrichir  en  fai- 
sant  tourner  Texp^dition  contre  Pares  k  son  profit  per- 
sonnel. Ce  dont  ils  Taccusaient ,  c'^lait  d*avoir  tromp^  le 
peuple  alh^nien,  et  d'avoir  abus6  de  sa  confiance.  Or, 
cette  accusation  ^tait  de  tout  point  fondle.  Sous  pr^lexte 
d'entreprendre  une  expedition  favorable  k  son  pays,  il 
avait  poursuivi  un  but  de  vengeance  persoonelle.  II  ^lait 
done  coupable  de  haute  trahison,  et  si  le  peuple  I'avait 
acquitie,  k  raison  de  son  recent  triomphe,  il  eAt  fait 
preuve  d'une  deplorable  faiblesse.  Sa  condamnation  nous 
montre  qu'aux  yeux  du  peuple  ath^nien,  personne,  pas 
meme  le  vainqueur,  n'a  le  droit  de  se  mettre  au-dessus  de 
la  loi. 


(1)  Mare,  IV,  p.  530. 
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1^  suite  du  M^moire  de  M.  Devaux  est  relative  aax  €\6- 
nements  qui  pr^par^rent  les  batailles  de  Salamine,  de 
Platte  et  de  Mycale.  Ges  batailles  sont  d^crites  et  appr£- 
ei^es  avec  une  clart^  et  une  hauteur  de  jugement  qui 
montreot  que  notre  honorable  confrere  possMe  k  uq  degr^ 
iroinent  toutes  les  qualit^s  de  Thistorien.  Le  patriolisme 
d*A thanes,  la  duplicity  de  Sparte,  la  politique  antinatio- 
nale  et  int^ress^e  de  Toracle  de  Delphes,  le  caractdre  k  la 
fois  ^nergique  et  astucieux  de  Th^mistocle ,  la  fermet^ 
calme  mais  indomptable  d*Aristide,  eu  ud  mot  tous  les 
facteurs  de  cetle  lutte  h^roique  sont  d^peints  par  M.  De- 
vaax  dans  un  langage  dont  la  chaleur  communicative  sait 
donner  Tattrait  du  roman  au  r^cit  le  plus  minutieusement 
exact. 

Maisce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  de  Tart  que 
le  M^moire  de  M.  Devaux  m^rite  des  ^loges;  Pauleur  a  su 
titer  de  T^tude  consciencieuse  k  laquelle  il  s^est  livr^  les 
enseignements  les  plus  consolants.  II  nous  fait  voir  que, 
grftce  k  son  patriotisme,  Alhenes  ne  recueillit  pas  seule- 
ment de  la  gloire,  mais  qu'en  se  sacriGant  pour  d^fendre 
riud^pendance  nationale,  elle  obtint  en  ^change,  comme 
an  fruit  naturel  de  ses  victoires,  la  plus  haute  prosp^rit^ 
mat^rielie  el  morale.  Mais  d'un  autre  c6t^  M.  Devaux  nous 
fait  voir  que  si  cette  prosp^rite  ne  fut  que  passag^re,  ii 
Taut  Tattribuer  k  ce  que  la  sagesse  et  la  moderation  du 
peuple  alh^nien  ne  Turent  pas  k  la  hauteur  de  ses  bril- 
lantes  facult^s  intellectuelles. 

A  la  fin  de  son  M^moire,  notre  honorable  confrere 
explique  tr^-clairement,  ce  me  semble,  pourquoi  les 
guerres  m^diques,  tout  en  d^veloppant  jusqu'i  un  certain 
point  le  sentiment  panhell^nique  n'amen^rent  pas  n^an- 

2"*  SfiRIE,  TOME  XXXIX.  23 
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moins  la  fusion  des  deux  races  priucipales  dont  Thistoire 
se  coDfood  avec  celle  de  la  Gr6ce. 

Je  termine  cette  trop  longue  analyse  en  fi^licitanl  noire 
confrere  du  travail  k  tous  ^ards  remarquabie  dont  il  a 
bien  voulu  enrichir  les  publications  de  la  Classe.  » 


ile  M.  M—t§0Z 


€  J'adh^re  conapl^temeni  au  jugement  porte  par 
M.  Wagener  sur  le  travail  de-M.  Devaux  ainsi  qu'aux  ^loges 
qu'il  lui  donne.  Son  rapport,  contenant  une  analyse  suffi- 
sante  du  m^moire ,  dont  la  classe  a  d*ailleurs  d^ji  entendu 
elle-mdme  la  lecture,  je  pourrais  me  borner  k  lui  en  pro- 
poser rimpression.  Je  lui  demanderai  toutefois  la  permis- 
sion de  lui  soumettre  prealablement  quelques  observations 
sur  un  seul  point. 

Comme  mon  savant  confrere,  j'ai  &i&  frapp^  surtout  de 
la  mani^re  enti^rement  neuve  dont  Tauteur  explique  le 
silence  d'H^rodote  relativement  a  la  cavalerie  persane  k 
la  bataille  de  Marathon,  cette  cavalerie  qui  faisait  la  plus 
grande  force  de  Tarm^e  d'invasion  el  pour  laquelle,  au 
dire  de  Tbistorien  mSme,  on  avait  fait  cboix  de  ce  champ 
de  bataille.  II  doit  6tre  Evident  pour  tout  le  monde  que  si 
H^rodote  ne  dil  mot  du  rdle  qu'elle  joua  dans  le  combat, 
c'est  qu'elle  n'y  prit  aucune  part.  Un  savant  anglais,  qui  a 
s^journe  longtemps  en  Gr^ce,  M.  Finlay,  suppose  que 
lorsque  les  deux  armies  en  vinrent  aux  mains  la  cavalerie 
persane,  pen  nombreuse,  selon  lui,  £tait  all^e  fourrager  k 
Tricorythos.M.  Ernest  Curtius,  comme  vient  de  vous  le 
dire  votre  premier  commissaire ,  pretend,  lui,  que  lorsque 
Miltiade  ordonna  Fattaque,  le  commandant  en  chef  de 
Farm^e  persane  avait  d&lk  fait  rembarquer  sa  cavalerie 
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et  uoe  partie  de  son  iDfanterie,  afio  d'aller  op^rer  un 
d^barquemenl  dans  une  autre  partie  de  FAttique.  Je  ferai 
resiarquer  que  cette  explication ,  outre  qa'elle  s*aceorde 
avec  Fopinion  g^n^ralement  admise,  qu'il  s'^coula  neuf  i 
dix jours entre  le  d^barquement  des  Perses  et  Tengagement 
des  deux  arm^s,  a  encore  le  grand  a  vantage  d'etre  con- 
forme  k  une  tradition  grecque,  qui  nous  a  ^t^  conserve 
par  Suidas  (au  mot  %»pi<;  /fr7r£7<).  Selon  cette  version,  apr^ 
la  retraite  de  Datis,  des  loniens  mont^rent  sur  des  arbres 
et  firent  connaltre  aux  Atb^niens  par  des  signaux  que  la 
cavalerie  ^tait  partie  avec  lui.  A  la  nouvelle  du  depart  de 
celle-ci)  Miltiade  attaqua  les  Perses  et  les  vainquit. 

L'hypolhese  de  M.  Devaux  est  le  contre-pied  de  celle 
de  M.  Curtius,  mais  les  raisons  sur  lesquelles  elle  s'appuie 
80Dt  si  plausibles  et  si  puissantes;  elles  sont  pr&ent^es 
avec  une  telle  force  de  logique ,  qu'elles  donneront  k  beau- 
coup  de  personnes,  comme  elles  m'ont  donn^  k  moi,  la 
conviction  que  de  toutes  les  explications  mises  en  avant, 
c*est  la  seule  bonne  et  veritable. 

J'ai  I'bonneur  de  proposer  k  la  classe  d'ordonner  Tim- 
pression  du  m^moire  sur  les  guerres  m^diques  dans  son 
recueil  in-4%  dont  il  sera  un  ornement.  Cest  \k  que  vien- 
dront  le  consulter  les  futurs  interpr^tes  d'H^rodote  et 
les  historiens  qui  6criront  Tbistoire  de  la  Grece.  Mais  il 
est  k  pr^voir  qu*aussit6t  qu*il  aura  &i&  public,  il  s'en  fera 
une  autre  ^ition.  En  effet,  il  n'existe,  k  ma  connaissance 
du  moins,  aucun  ouvrage  qui  pr&ente  un  expose  aussi 
lumineux,aussi  saisissant  et  aussi  bien  raisonn^  de  ces  deux 
guerres  k  jamais  memorables.  Or,  comme  Thistoire  grecque 
s'enseigne  dans  les  ecoles  moyennes,  dans  les  colleges  et  k 
rUniversit^,  les  nombreux  professeurs  charges  de  cet  en- 
seignement  voudront  lire  ce  li\  re  remarquable  et  le  recom- 
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manderonl  k  leurs  ^I^ves,  auxquels  il  pourra  en  outre  £tre 
doDO^  en  prix.  Dois-je  ajouter  qu'il  sera  aussi  recherche 
par  les  bommes  instruits  de  tout  &ge,qui  trouveot  du 
plaisir  k  la  lecture  d'une  belle  page  d*bistoire  mime 
ancienne.  » 

La  classe  adopte  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  G.  Rolin-JaequemynSf  correspondant  de  la  classe, 
donne  lecture  de  la  premiere  partie  d*un  travail  Sur  I'idee 
de  la  codification  dans  le  droit  national  et  dans  le  droit 
international.  Son  passe  et  son  avenir. 

II  continuera  cette  lecture  ult^rieurement. 


—  La  classe  s'est  constitute  ensuite  en  comit6  secret 
pour  prendre  connaissance  de  la  liste  des  candidaturesaux 
places  vacantes,  arr^t^e  en  stance  du  comit^  cbarg^deces 
presentations. 

—  Elle  s'est  occup^e  egalement  des  lectures  h  faire  dans 
sa  prochaine  stance  publique. 
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GLASSE  DES   BEA1IX-AKTS. 


Seance  du  4  mars  1875. 

M.  Alphonsb  Balat,  directeur. 
H.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvia,  L  Galiait,  G"""  Geels, 
Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Busscher, 
J.  Portaels^Auguste  Payen,  J.  Franck^G.  De  Mao,Ad.Siret, 
Julian  Leclercq,  Ero.  Slingeoeyer,  Alex.  Robert,  F.-A.  Ge- 
vaert,  Ad.  Samuel,  membres;  £d.  de  Biefve,  correspond 
dani. 

M.  R.  ChaloD;  membre,  J.  de  Brauwere  van  Steeland; 
ass(Kie  de  la  classe  des  lettres,  e(  M.  £d.  Mailly,  correspon-' 
dant  de  la  classe  des  sciences,  assistent  i  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  FiDt^rieur  invite  la  classe  des  beaux- 
arts  k  designer  trois  de  ses  membres  qui  devront,  en  con- 
formity de  V^ttM  royal  du  5  mars  1849,  composer  la 
section  permanente  du  jury  charg6  de  juger  le  grand 
concoars  de  composition  musicale  de  1875. 
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La  classe  desigoe  MM.  F.-A.  Gevaert,  le  chevalier  L^d 
de  Burbure  et  Ad.  Samuel. 

—  Le  mdme  haul  fonctioDnaire  fait  parvenir,  pour  la 
biblioth^ue  de  rAcad^mie,  un  exemplaire  du  Rapport  qui 
a  &i6  adress^  au  D^partement  de  Tint^rieur,  au  nom  du 
conseil  de  perfectionnement  des  arts  du  dessiu,  sur  las 
travaux  de  ce  conseil  pendant  la  session  de  1874.  — 
Remerctments. 

—  M.  le  D**  Carl  de  Piloty,  directeur  de  rAcadimie 
royale  des  beaux-arts  de  Munich,  remercie,  par  6crit, 
pour  son  Election  d'associ^  de  la  section  de  peinture  de  la 
classe. 

M.  Fr.-Aug.  Gevaert  fait  hommage  d*un  exemplaire,  sur 
papier  de  luxe,  du  tome  I*'  de  Touvrage  qu*ii  vient  de 
publier  sous  le  titre  de  :  Histoire  et  theorie  de  la  musiqne 
de  Vantiquile.  Gand,  1875;  1  vol.  petit-in-i"*. 

M.  E.  de  Coussemaker,  associ6,adresse,i  titre  d'hom- 
mage,  la  2"  s6rie  de  son  travail  intitule :  Sources  du  droit 
public  et  coutumier  de  la  Flandre  maritime.  In-8^. 

La  classe  vote  des  remerctments  aux  donateurs  de  ces 
dons. 

—  La  Soci^t^acad^mique  d*architecture  de  Lyon  envoie 
le  tome  IV  de  ses  Annales;  1  vol.  in-8''. 

—  Le  conseil  d*administration  et  le  corps  professoral  de 
TAcad^mie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers  avaient  invito 
la  classe  k  assister  au  service  fun^bre  qui  devait  6tre 
c^l^br^  k  la  cath^drale  de  cette  ville,  le  mardi  23  f^vrier 
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dernier,  a  onze  heures  du  matin,  pour  M.  le  baron 
GustafWappers,  ancien  direcleur  de  cet  ^tablissement, 
et  membre  de  la  Compagnie,  d^d6  k  Paris,  ie  6  d^ 
cembre  1874. 

f^a  classe,  inform^e  d'oiBce  de  cette  c^r^monie,  lors  de 
sa  derni^re  s^nce ,  avail  d£l^u6 ,  six  de  ses  membres  pour 
y  assister  en  son  nom. 

M.  Alvin  rend  comple  de  la  mission  quMI  a  remplie  en 
cetle  cireonstance  avec  ses  coll^aes,  MM.  L.  Gallait, 
E.  Slingeneyer  et  £d.  de  Bierve. 

Les  membres  qui  n*ont  pu  assister  k  cette  c^r^monie 
s'^taient  excuses  par  ^crit. 

D*aprte  les  dispositions  prises,  les  d^l^u^s  ont  6t£ 
invito  it  se  rendre  k  la  salle  du  mus^e  des  academiciens , 
pour  attacher  une  couronne  sous  le  portrait  de  M.  Wap- 
pers  et  pour  entendre  T^loge  du  defunt,  qui  a  ^t^  pro- 
Donc^  par  M.  le  directeur  De  Keyser. 

M.  Alvin,  invite  par  ses  collogues  k  exprimer  les  senti- 
ments de  FAcad^mie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  a  prononc^  les  paroles  sui- 
vantes  : 

c  La  classe  des  beaux-arts  de  TAcad^mie  royale  de 
Belgique,  qui  ^tait  fi^re  de  compter  parmi  ses  membres 
le  restaurateur  de  T^cole  flamande  de  peinture,  a  vivement 
ressenti  la  perte  douloureuse  que  le  pays  a  faite  dans  la 
personne  de  T^minent  artiste.  II  n'a  point  d^pendu  de  sa 
volont^  qu'elle  ne  fAt  representee  aux  obs^ues  d'un  con- 
frere dont  la  d^pouille  mortelle  repose  k  Tetrangcr.  Aussi 
n*a-t-elle.  pas  voulu  rester  absente  de  la  manifestation  de 
ce  jour.  Elle  nous  a  confix  la  mission  de  prendre  part  k 
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rbommage  que  sa  ville  natale  a  d^cern^  k  Gastaf  Wappers. 
Nous  venous  nous  y  associer  et  joindre  nos  mains  k  celles 
qui  suspendent  k  Timage  de  leur  illustre  conciloyen  une 
couronne  destin^e  k  perp^tuer  le  souvenir  de  ses  succte.  > 

—  M.  Balat  prend  la  parole  pour  une  molion  d'ordre. 
Son  attention ,  dit-il,  a  et^  appel^e  ces  jours  derniers  sur 
le  procte-verbal  et  le  Bulletin  de  la  stance  du  25  sep- 
tembre  1874,  et  il  a  remarqu^  que  ces  documents  rendent 
d'une  maniire  incomplete  ce  qui  s*est  pass^,  dans  ladite 
s^nce,  an  sujet  des  oeuvres  dujeune  Fr^^ric  Van  de 
Kerkhove,  qui  venait  d'etre  Pohjet  d*une  communication 
de  la  part  de  M.  Ad.  Sirel.  II  n'y  est  pas  mentionn^  qu*une 
proposition  d*ex poser  ces  oeuvres  sous  le  patronage  de 
TAcad^mie  n*a  pas  ^t^  accept^e  par  la  classe. 

M.  £d.  F6lis  fail  remarquer  que  M.  Siret  ayant  annonc6, 
dans  la  dite  s^nce,  qu'une  exposition  de  ces  peintures 
aurait  probablement  lieu  au  proBt  de  la  caisse  centrale  des 
artistes,  M.  Alvin  et  lui,  M.  F^tis,  tr^sorier  et  secretaire  de 
cette  institution ,  ont  exprim^  le  d^sir  qu*il  fAt  donn^  suite 
k  cette  id^e,  tant  k  cause  des  avantages  que  Texhibition 
projet^e  procurerait  a  la  caisse  centrale,  que  pour  Tint^ret 
qu'elle  offrirait  aux  amis  des  arts;  leur  proposition  n*a  pas 
eu  d'autre  objet  ni  d'aulre  port^e.  La  classe  n'avait  pas 
d'opinion  k  exprimer  sur  la  valeur  d*(Buvres  qu'elle  ne  coii- 
naissait  point  assez  pour  pouvoir  se  prononcer  k  leur  6gard. 

Aprds  avoir  entendu  les  observations  prdsent^es  par 
plusieurs  membres,  la  classe  d^ide  que  le  proces- verbal 
de  la  stance  actuelle  reniermera  la  mention  suivante, 
destin^e  k  completer  le  proc^s-verbal  de  la  s^nce  du 
25septembrei874: 
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€  On  propose  que  FAcad^mie  fasse  elle-mdme  une  expo- 
sition des  ceuvres  du  jeune  Van  de  Kerkhove;  cette  id^e 
n'est  pas  adoptee.  > 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  L.  Alvin,  tr6sorier  de  la  caisse  centrale  des  artistes 
beiges,  donne  lecture  d'un  rapport  g^n^ral  sur  les  finances 
de  rassoeiaiion  depuissa  fondation,  en  1849.  Ce  docu- 
ment paraltra  dans  VAnnuaire  pour  1876. 


OUVRAGES  PRfiSENTES. 


Acadhnie  royale  de  Belgique.  Commission  royalt  d'his- 
toire.  —  Chroniques  :  Cartulaire  de  I'abbaye  de  St-Trond, 
tome  II,  public  par  M.  Ch.  Plot.  Bruxelles,  4874;  vol.  in-i"".  — 
Les  bibliotheques  de  Madrid  et  de  rEscurial ,  par  M.  Gachard. 
Bruxelles,  1875;  vol.  io-i^.  —  Gompte  rendu  des  stances, 
4*8^rie,  tomeS*,  IV  livr.  Bruxelles  ,1874;  fasc.  in-8^ 

Gachard.  —  Les  bibliotheques  de  Madrid  et  de  rEscurial. 
Notices  et  extraits  des  manuscrits  qui  concernent  I'histoire  de 
la  Belgique.  Bruxelles,  1875;  vol.  in-4^ 

Dupont  {£,).  —  Rapport  adress^  k  M.  le  Ministre  de  Tint^- 
rieur  sur  la  situation  du  Mus^e  d'histoire  naturelle,  en  1874. 
Bruxelles;  feuil.  in-8*. 

Malaise  (C).  —  Rapport  sur  un  mdmoire  de  concours  con- 
cernant  les  roches  plutoniennes  de  la  Belgique  et  de  TArdenne 
francaise.  Bruxelles,  1874;  br.  in-8*. 

Bellynek  (A,).  —  Rapport  sur  un  m^moire  de  M'  A.  Gilkinet 
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relatif  au  polymorphisine  des  champignons.  Bruxelles,  1874  ; 
bp.  in-8«. 

Rivier  {Alphonse).  —  Lettres  in((dites  de  Pierre*CoraeiUe 
Br^derode.  Bruxelles,  1875 ;  br.  in-S"*. 

Zotae  [Ferdinand).  —  Jugcment  de  la  presse  ^trangire  sor 
IHistoire de  la  po^sie  chez  tous  les  peuples  dans  ses  rapports 
avec  la  civilisation.  Louvain,  1875 ;  br.  in-8^ 

Gevaert  (F.  A.),  —  Histoire  et  th^orie  de  la  musique  de  TAn- 
tiquit^,  vol.  I.  Gand,  1875 ;  pet.  in-4^ 

Boens  (ffub,).  —  La  soci^t^  moderne  et  la  folic.  Bruxelles , 
1874;br.in-8«. 

Cannart  d' Hamate  (Arthur  de).  —  Morceau  de  poesie  dedi^ 
k  Sa  Majesty  la  Reine  des  Beiges.  —  fipithalame  dedi^  k 
S.  A.  R.  la  princesse  Louise-Marie  des  Beiges  k  Toccasiou  de 
son  manage  avec  S.  A.  R.  le  due  Philippe  de  Saxe.  Malines , 
1875;feuillein.4'. 

Chalon  (J.).  —  Les  origines  du  raonde.  Namur,  1875;  br. 
in-8*. 

Dauby  {J.).  —  Les  entretiens  du  lundi  sur  la  th^orie  ^no* 
miquedes  rapports  du  capital  et  du  travail.  (Mdmoire  couronne 
par  rAcaddmie.)  Bruxelles,  1875;  vol.  pet.  in-8*. 

Buet  [C).  —  Les  mines  sous-marines  dans  la  defense  des 
rades.  Note  sur  un  m^canisme  automoteur  noj^  obligeantles 
torpilles  k  suivre  le  mouvement  des  d^nivellations  de  la  mar^e. 
Bruxelles,  1875;  br.  pet.  ]n-8^ 

Lyon  {dim.).  —  l^mile  Dumont.  (Notice  extraite  du  journal 
Franklin.)  Gharleroi;  br.  in-16;  —  Notice  sur  Tindustrie  des 
agglom^r^s  de  houille  dans  le  bassin  de  Gharleroi.  Gharleroi , 
1875;br.in-8». 

Mathieu  {Ernest).  —  Rapport  sur  les  travaux  de  laSoci^t^ 
litt^raire  de  TUniversit^  catbolique  de  Louvain,  pendant  Tan- 
nic 1 875-1 874.  Louvain,  1874  ;  br.  in-12. 

Otreppe  de  Bouvette  {Alb.  d\).  --  Tablettes  hVgeoises,  120* 
liv.,  fevrier  1875.  (Discours  dinauguration  du  mus^e  arch^o- 
logique  li^geois).  Li^e,  1875;in-12. 
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Schuermans  (fT.).  —  R^plique  h  M.  Routes.  Bruxelles,  1875; 
br.  in-8*. 

Thiernesse  et  Casse.  —  De  I'oxyg^ne  comme  antidote  da 
phoephore.  Bruxelles,  4875;  br.  in-8*. 

Varenbergh  {imile),  —  Une  curieuse  prMiction;  —  Notes 
sur  quelques  Beiges  calibres ;  —  L'election  de  Charles-Quint 
et  Fr<M^ric  de  Saxe.  Gand,  4874;  5  br.  in-8^ 

Aeadimie  royale  de  midecine  de  Belgiqtte,  d  Bruxelles,  — 
Bulletin,  ann^e  4875,  3*  serie,  tome  IX,  n""*  4  et  2;  M^moires 
oouronnfSs ,  t.  Ill ,  2*  fasc.  Bruxelles ;  5  fasc.  in-8^ 

Commusions  royales  d^ari  et  d'archiologie,  a  BrtuceUei.  — 
Bulletin,  43*  ann^e,  n^"*  44  et  42.  Bruxelles,  4874;  in-8*. 

Musie  de  I'industrie  de  Belgique^  A  Bruxelles.  —  Bulletin, 
tome  67%  34*  ann^e,  Janvier  h  mars  4875.  Bruxelles;  3  liv. 
in-8*. 

Le  Moniteur  indusiriel  helge ,  vol.  If,  n**  29  h  37,  Janvier  k 
mars  4875.  Bruxelles;  9  feuil.in»4*. 

Soeiiti  de  Vhistoire  de  Belgique,  d  Bruxelles.  —  Histoire 
des  troubles  religieux  de  Valenciennes  (4560-4567),  public 
d'apr^  des  documents  inddits  par  Charles  Paillard,  tom.  4*^ 
et  T;  —  Considerations  sur  le  gouvernement  des  Pays-Bas, 
publi^es  par  A.  L.  P.  de  Robaulx  de  Soumoy.  Bruxelles,  4874; 
3  vol.  in-8*. 

Soeiiti  royale  de  numismatique,  d  Bruxelles.  —  Revue 
beige  de  numismatique,  XXXI*  ann^e  4875,2"*  liv.  Bruxelles; 
in-8*. 

Soeiiti  royale  des  sciences  midicales  et  naturelles  de 
Bruxelles.  —  Journal,  60*  vol.,  33*  annee,  Janvier  et  f^vrier 
1875.  Bruxelles;  2  fasc.  in-8*. 

Soeiiti  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles.  —  Bulletin, 
49*  ann^e,  n**  4  k  3,  Janvier  &  mars,  4875.  Bruxelles;  3  cah. 
in-8». 

Soeiiti  entonwlogique  de  Belgique,  d  Bruxelles.  —  Compte 
rendu,  s^rie  II,  n**  8,  9  et  40,  Janvier  h  mars  4875.  Bruxelles; 
feuilles  in-8*. 
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SocUte  malacologique  de  Belgique ,  d  Bruxelles.  —  Procis- 
verbaux  des  stances,  Janvier,  f^vrieret  mars  4875.  Bruxelles; 
feuilles  in-8*. 

Association  beige  dephotographie,  a  Bruxelles.  —  Bulletin, 
V  ann^e  1874,  n^"*  6  et  7.  Bruxelles,  i874;in-8^ 

Le  Bibliophile  beige,  tome  IX,  liv.  8,  9  et  iO.  Bruxelles, 
i874;reuil.in-8\ 

Anncdes  de  medecine  vetirinaire,  XXIV*ann^e,  Janvier  k 
mars  1875.  Bruxelles ;  2  call.  in-S"". 

Annales  d'oculistique,  38*  ann^e,  janvier-f^vrier  1 875,  i*^  et 
2*  liv.  Bruxelles ;  fasc.  in-8®. 

La  Presse  mMicale  beige,  27*  ann^e,  n**  1  &  17,  d^mbre 
1874  a  mars  1875.  Bruxelles ;  17  feuil.  in-4^ 

Revue  internationale  d'ilectroihirapie,  nouvelle  serie,  vol. 
16,  1*'  fasc.,  Janvier  1875.  Bruxelles;  in-8*. 

Societe  de  pharmacie  d'Anvers.  —  Journal,  t.  XXX,  ddoembre 
1874;  t.  XXXI,  Janvier  el  f^vrier  1875.  Anvers;  3  cab.  in-8«. 

Antwerpsch  Archievenblad ,  VI**  dcel ,  4''' aflev.  Anvers  ; 
cab.  in -8*. 

De  vlaamsche  Schooly  feuilles  13  ^  25,  2*  semestre  1874. 
Anvers;  13  feuil.  in-4*. 

Societe  paliontologique  et  archiologique  de  I'arrondisse^ 
ment  judiciaire  de  Charleroi.  —  Documents  et  rapports,  tonae 
VI.  Mons,  1873 ;  vol.  in-8*. 

Revue  de  I'instruction  publique  en  Belgique,  tome  18, 
1'* liv.  Gand,  1874;  in-8*. 

L' Illustration  horticole,  3*  s^rie  :  5*  vol.,  tome  XXI,  11*  et 
12*  liv.,  novembre  et  d^cembre  1874;  —  6*  vol.,  tome  XXII, 
!"•  &  S"*  liv.,  Janvier  k  mars  1875.  Gand;  4  cab.  in-8*. 

Society  medico-chirurgicale  de  Liege.  —  Annales,  14*ann^, 
Janvier  et  fevrier  1875.  Liege;  2  cab.  in-8*. 

Vicho  vethinaire,  4*  annde,  n*»  11  el  12,  Janvier  et  fevrier 
1875;  5*  ann^e,  mars  1875.  Li^ge;  3  cab.  in-8*. 

Le  Scalpel,  27*  annce,  n*' 27  i  39,  Janvier  a  mars  1875. 
Li^ge;13  feuil.  in-4^ 
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L'Abeille,  20*ann^e,  12«  livraison,  f^vrier  1875.  Bruxelles, 
cab.  in-8*. 

Journal  des  Beaux- Arts,  17*  anode,  n""  I  h  6  Janvier  k 
mars  i875.  Loavain ;  6  feuil.  in-4^ 

De  Dielseke' Warande,  nieuwe  reeks,  I*deel,  1  en  2  afleve> 
ring.  Amsterdam,  4874;  in-8*. 

SociiU  hoUandaise  des  sciences,  d  Harlem.  —  Natuurkun- 
dige  Terhandelingen ,  3''  verz.,  deel  11,  n""*  5  en  4; —  Archives 
nderlandaises  des  sciences  exactes  et  naturelles,  t  IX,  4*  et 
5*  liv.  Harlem  et  La  Haye,  4874;  2  fasc.  in -4''  et  2  fasc. 
in-8*. 

Nederlandsche  entomologische  vcreenigingy  's  Gravenhage. 
—  Tijdschrift  voor  entomologie,  XVII*  dee],  jaargang  4873- 
4874.  La  Haye;  vol.  in-8^ 

Prwinciaal  Genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen  in 
Noord-Brahanty  's  Hertogenbosch,  —  Handelingen  over  het 
jaar  4873;  verzameling  van  oorkonden  betrekkelijk  het  beleg 
van  's  Hertogenbosch  in  den  jare  4629.  Bois-le-Duc,4873;cah. 
et  vol.  in -8*. 

Maatschappij  der  Nederlandsche  letterkunde  te  Leiden.  — 
Handelingen  en  mededeelingen  over  het  jaar  4874;  —  Levens- 
berichten  der  afgestorvene  medeleden,  4874.  Leide;  2  vo.* 
in-8». 

K.  Naluurkundige  Vereeniging  in  Nederlandsch-Indie, 
Batavia,  —  Natuurkundig  Tijdschrift  voor  Nederlandsch-lndie, 
deel  XXXIII.  Batavia  et  La  Haye,  4873;  vol.  in-8«. 

Soeiete  des  antiquaires  de  Picardie,  a  Amiens.  —  Bulletin, 
Bntkie  4874,  n*  4.  Amiens,  4874;  in-8^ 

Societi  linnienne  du  Nord  de  la  France ,  a  Amiens.  — 
Bulletin ,  3*  annde  4875,  n"'  34  et  35.  Amiens;  2  cab.  in-8*. 

SociiU  litteraire,  seientifique  et  artistique  d'Apt.  —  Procis- 
verbaux  des  s^nces,  2'sdrie,  t.  2%  Bulletin  desQ'et  40*  an- 
nees(4872-4873);  —  Mdmoires,  nouvellesdrie,  t.4*',  n*'2  et  3, 
feuil.  7  &  4  5.  Apt,  4874 ;  2  fasc.  et  vol  in-8*. 
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SacUte  d^agrictdture,  sciences  et  arts  de  Doucti.  —  Bulleiin 
agricole,  ann^e  1874,  d?  2.  Douai;  cah.  ia-8^ 

Coussemaker  (£*.  de).  —  Sources  du  droit  public  et  coutu- 
mier  de  la  Flandre  maritime ,  2*s^rie.  Lille,  1874;  vol.  in-8*. 

Comite  flamand  de  France,  d  Lille.  —  Bulletin,  t.  Yl, 
n*  n.  Lille,  1875;  in-8«. 

Socieie  giologique  du  Nordy  d  Lille.  —  Aonales,  4870-4874. 
Lille ;  vol.  iQ-8^ 

Bulletin  scientifique  et  littiraire  du  dipartement  du  Nordj 
a  Lillcy  7'  ann^e,  u^  4  et  2  jauvier  et  fdvrier  4875.  Lille ;  2  cah. 
iii-8«. 

Sociiti  academique  d'architecture  de  Lyon.  —  Anuales, 
tome  lV,exercice  4873-4874.  Lyon,  4875;vol.  in-8'. 

Chautard  (J.).  —  Les  spectres  de  la  chlorophylle  et  leurs 
applications  a  la  chimie,  k  la  physiologic,  k  la  toxicologic.  — 
£mile  fiaudelot  (Discours  fun^bres).  Nancy,  4875;  2  br.  in-8*. 

Marie  {Maximilien).  —  Th^orie  ^l^mentaire  des  int^grales 
simples  et  de  leurs  pdriodes.  (Extrait  du  journal  de  TEcole 
polytechniquede  Paris,  XLIV*cah.).  Paris;  in-4''. 

Oppert  (Jules).  —  L'immortalitdder^me  chez  iesChaldcSens. 
Paris.  4875;  br.  ill-8^ 

Wonns  {imile).  —  L'Allemagne  6conomique  ou  histoire  du 
Zollverein  allemand.  Paris,  1874 ;  vol.  in-8''. 

Acadimie  des  sciences  de  Paris.  —  Gomptes  rendus,  tome 
LXXX,  n""*  4  k  42,  Janvier  k  mars  4875.  Paris;  42  cah.  in<4*. 

Soci^t6  geologique  de  France ,  d  Paris.  —  Bulletin ,  3*  s^rie  : 
1. 1",  4872  it  4873,  feuilles  29  &  35;  1. 11,  4874,  n»6,  feuilles 
30  a  33;  t.  Ill,  4875,  n<"  i  et  2,  feuilles  1  k  9.  Paris,  4875; 
3  cah.  in-8''. 

Societi  mitiorologique  de  France^  d  Paris.  —  Nouvelles  m^ 
t^orologiques,  8*  annde,  Janvier  4875.  Paris;  cah.  in-8*. 

Sociiti  mathimatique  de  France,  d  Paris.  —  Bulletin,  t  II, 
n«  5,  Wvrier  4875.  Paris;  in-8'. 

Sociite  de  geographic  de  Paris.  —  Bulletin ,  Janvier  i  mars 
4875.  Paris;  3  fasc.  in-8". 
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Soeiele  des  eludes  historiques,  d  Paris.  —  L'lnvestigateur, 
41*  ann^e,  janvier-Kvrier  1875.  Paris;  fasc.  in-8". 

VJnstituty  nouvelle  s^rie,  3*  anntSe,  Janvier  ft  mars  1875^ 
n**  105  a  i17.  Paris;  i3  feuilles  in-4^ 

Revue  scientifique,  2'  s^rie,  4'  annee,  n""*  27  k  39.  Paris, 
1875;  l3cah.in-4^ 

Revue  politique  et  littiraire,  ^'  sdrie,  4*  ann^e,  n<"  27  h  39. 
Paris,  1875;  i3  cah.  iii-4^ 

Revue  britannique,  noavelle  sdrie,  45'ann^e,  n^'H  ft  3, 
Janvier  ft  mars  1875.  Paris;  3  demi-volum.  in-8^ 

Journal  de  I' Agriculture,  1. 1",  Janvier  ft  mars  1875,  n"*  299 
ft  311.  Paris,  1875;  13  cah.  in-8«. 

Archives  de  medecine  navale,  t.  XXXIII,  n°'  1,  2  et  3,  Jan- 
vier ft  mars  1875.  Paris;  3  cah.  in-8^ 

Le  Progrks  midical,  3*  annee,  t.  Ill,  n®»  1  ft  13.  Janvier  ft 
mars  1875.  Paris;  13  feuilles  in-4^ 

Revue  hehdomadaire  de  chimie,  n<"  40ft  52,  5*  annee,  octobre 
ft  d^cembre  1874.  Paris;  13  feuilles  in-8\ 

Soeiele  des  amis  des  sciences  naturelleSy  Rouen  ^  10*  annde, 
1874, 1*'  semestre.  Rouen,  1873;  cah.  in-8*. 

Soeieli  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  —  Bulletin ,  8*  an- 
D^e,  1873-1874, 3*  fasc.  Toulouse,  1874;  in-8*. 

Rellevitle  {Le  colonel  E.).  —  La  rage  au  point  de  vue  pby- 
siologique.  Toulouse,  1873;  br.  in-8^ 

Socim  d*agriculture,  sciences  et  arts  de  I'arrondissement  de 
Valenciennes.  —  Revue,  26*  annee,  n"^  12,  d^cembre  1874. 
Valenciennes,  1874;  feuil.  in-8*. 

Dove  (H.'W.).  —  Klimatologie  von  Oeutschland  nach  den 
Beobachtungen  des  preussischen  meteorologischen  Instituts 
von  1848  bis  1872:  Luftwaerme;  —  Monatliche  MiUel  des 
Jabrganges  1873  fiir  Druck,  Temperatur,  Feuchtigkeit  und 
Niederschlage  und  funftagige.  Warmemittel.  Berlin,  1874; 
2  br.  in-4<'. 

£,  preussische  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin.  — 
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Monatsbericht,  novcmber  und  december  1874.  Berlin,  1874; 
'2  fasc.  in-8". 

Deutsche chemische  GeselUchaft zu  Berlin.  —  Berichle:VlI. 
Jahrg.,  n«  19;  VIII.  Jahrg.,  n<»  i  bis  5.  Berlin,  1875;  6  cab. 
in-8*. 

Becker  {Lothar).  — Der  Bauerntabak  (Nicotiana  rustica  L.). 
Berslau ;  br.  iii-8*. 

Societi  d'hietoire  naturelle  de  Colmar.  —  Bulletin  :  i**  k 
5'  ann^e,  i860  &  i8G4;  44*  et  15*  ann^es,  1873  et  1874.  Col- 
roar;  6  vol.  in-8*. 

Astronomische  Geselhchaft  zu  Leipzig,  —  Vierleljahrs- 
schrifl,  IX.   Jahrg.,  5.  und  4.  Heft.  Leipzig,   1874;  fasc. 

-8». 

Conference  gSodesique  internationcUe.  —  Proc^-verbaux 
des  stances  de  la  quatriime  conference  pour  la  mesure  des 
degrds  en  Europe,  et  de  sa  commission  permanente,  rdunies  & 
Dresde  en  septembre  1874.  Neucbatel,  1874;  br.  in-4*. 

SociiU  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genhoe,  — 
M^moires,  tome  XII,  ^^^  partie.  Geneve  et  Paris,  1851  ;  vol. 
in-4*. 

Justus  Perthes'  geographische  Anstalt  zu  Gotha.  —  Mit- 
thcilungen,  20.  Band,  1874,  XII;  21.  Band,  1875,  1.  und  II. 
—  Erganzungsbeft,  nr.  59  und  40.  Gotba,  i874;  5  cab.  in-4*. 

Gesellschaft  fUr  die  Geschichte  der  herzogthUmerSehleswig, 
Holstein  und  Lauenburg  zu  Kiel,  —  Zeitschift,  Vierter  Bd., 
Schlus-Heft,  1875;  Fiinfter  Bd.,  I  Heft,  1874;  —  Quellen- 
snmmlung,  vierter  Bd.,  Eerste  Heft;  —  Urkiindensammlung, 
vierter  Bd.,  Fascikel  1,  Bogen  1-54.  Kiel,  1875-1874;  5  vol. 
in-8*  et  vol.  in-4*. 

K,  B^Akademie  der  Wissenschaften  zu  MUnchen,  —  Sit- 
zungsbericbte  der  philosop.-pbilolog.  und  bist.  Classe,  4874, 
Bd.  II.  Heft  I.  Munich,  1874,  fasc.  in-8^ 
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Seance  du  5  avril  1875. 
M.  M.  Gloesbner,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 

Sont  presents  :  MM.  L.  de  Koniock,  Edm.  de  Selys 
LoDgchamps,  H.  Nyst,  Gluge,  Melseos,  F.  Duprez,  G.  De- 
walque,  E.  Quetelet^  H.  Maus,  E.  Cand^ze,  Ch.  Montigny, 
Steicheo,  Cd.  Dupont,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 
F.  Folie,  F.  Plaleau,  membres ;  Th.  Schwann ,  E.  Catalan , 
A.  Bellynck,  associes;  fid.  Mailly,  H.  Valerius,  J.  De  Tilly, 
F.  Cr^pin,  correspondants, 
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CORRESPONDANCE. 


Avant  de  passer  k  la  lecture  de  la  correspondance ,  la 
classe  decide,  sur  la  proposition  de  M.  de  Selys  Long- 
champs,  qu'une  lettre  de  condoleance  sera  ^crite,  en 
son  nom,  k  MM.  les  generaux  Brialmont  et  Liagre,  an 
siijet  de  r^venement  douloureux  qu'ils  viennent  chacun 
d'^prouver. 

—  La  classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret  la 
perte  qu'elle  a  faite  en  la  personnc  de  M.  Ernest  Lamarie, 
Tun  de  ses  associ^s  de  la  section  des  sciences  malh^- 
raatiques  et  physiques,  decede  a  Douai  le  14  mars  dernier. 

M.  le  secr^laire  perp6tuel  s'est  fait  I'organe  et  Tinter- 
prete  des  sentiments  de  TAcad^mie  lors  des  funerailles  du 
d^funt,  lesquelles  ont  eu  lieu  le  16  du  meme  mois,  dans 
la  ville  pr^cit^e. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dewalque,  la  classe  decide 
rimpression  au  Bulleiin  du  discours  prononce  par  M.  Lia- 
gre, et  elle  prie  M.  J.  De  Tilly  de  vouloir  bien  r6diger, 
pour  le  prochain  Annuaire,  la  notice  u^crologique  de 
M.  Lamarle. 

—  La  Soci^t^  linn^nne  de  Normandie,  a  Caen,  ^rit 
qu*elle  se  propose  de  faire  Clever  dans  cette  viile  un  mo- 
nument k  M.  £Ue  de  Beaumont.  Elle  sollicite,  k  cei  effet , 
la  cooperation  des  membres  de  TAcad^mie  et  elle  annooce 
que  M.  Acmand  Thielens,  k  Tirlemont,  a  et^  d^l^u6  pour 
recevoir  les  souscriptions  beiges. 
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—  M.  FtilicieQ  Chapuis,  membre  de  la  classe,  demande 
le  d^pdt,  dans  les  archives,  d'un  billet  cachet^.  —  Accept^. 

—  L'Coiversit^  de  Dorpat  fait  part  de  la  creation  d*uD 
observatoire  m^t^orologique  et  annonce  que  le  docteur 
Karl  Weibraucb,  Fan  deses  professeurs,  a  6i&  appel^  k 
en  dinger  les  travaux. 

—  H.  le  professeur  Bernardin,  du  college  de  Melle, 
adresse  le  r^saltat  de  ses  observations  des  ph^nom^oes 
p^riodiqoes  du  riigne  vegetal ,  faites  dans  cette  localite  le 
21  mars  dernier. 

—  La  classe  re<;oit,  en  r^ponse  au  dernier  envoi  an- 
nuel de  publications  acad^niiques,  des  lettres  de  remercl- 
ments  de :  la  Society  batave  de  physique  exp^rimentale  de 
Rotterdam,  la  Soci^t6  des  sciences  naturelles  de  B^le, 
M.  J.  Kirchhoff,  associ^,  k  Heidelberg,  Tlnstitut  m^t^o- 
rologique  danois,  k  Copenhague ,  la  Society  d'histoire 
naturelle  et  de  m6decine  a  Heidelberg,  I'Acad^mie  im- 
periale  des  sciences  de  Russie,  k  Saiot-Petersbourg, 
rinstitut  ^gyptien  d'Alexandrie,  la  Soci^t6  de  physique 
ct  d'histoire  naturelle  de  Geneve,  TObservatoire  imperial 
de  Prague. 

Les  Soci^t<^  et  les  ^tablissements  suivants  adressent 
leurs  derniers  travaux  :  Soci^t^  historiquc  de  Kiel,  So- 
ciety litt^raire,  scientilique  et  artistique  d'Apt,  Soci^l^ 
des  naturalistes  de  Modene,  Jardin  imperial  de  bota- 
nique  de  Saint -P^tersbourg,  Soci^t^  hollaudaise  des 
sciences  k  Harlem,  Observatoire  physique  central  de 
Saint- P^tersbourg,  Soci6t^  enlomologique  des  Pays-Bas, 
k  La  Haye,  F Academic  imp^riale  des  sciences,  k  Vienne. 

—  M.  L.-G.  de  Koninck  ofTre  un  exemplaire  de  son  opus- 
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cule  intitule  :  Notice  sur  le  calcaire  de  Malowka  el  sur  la 
signification  des  fossiles  qu'il  renferme.  In-8**. 

M.  J.  De  Tilly,  correspondant  de  la  ciasse,  Tail  hommage 
de  deux  ouvrages  de  sa  composilioo  : 

1  •»  Balistique;  in-1 2,  el  ^  Balistique  interieure;  pel.  in-8**. 

M.  le  lieutenant  general  Menabrea,  associ^,  k  Rome, 
offre  un  exemplaire  de  son  travail  :  Sulla  detenninazione 
delle  tenzioni  e  delle  pressioni  ne'  sistemi  elastici.  In-4°. 

La  classe  vote  des  remerclments  aux  auteurs  de  ces  dons. 

—  Les  iravaux  manuscrits  suivanls  sout  renvoy^  k 
Texamen  des  commissaires  : 

i^  Fragments  sur  le  calcul  nvmerique,  par  M.  J.-C.  Hou- 
zeau,  membre  de  I'Academie.  —  Commissaires,  MM.FoIie, 
Catalan  et  Liagre; 

S**  Memoire  sur  de  nouvelles  lots  generales  qui  regissent 
les  surfaces  a  points  singuliers,  par  M.  Louis  Sallel,  pro- 
fesseur  au  college  de  Fonlenay  (Vend(5e).  — Commissaires, 
MM.  Folie  ct  Catalan. 


Paroles  prononcees  a  Douai,  sur  la  tombede  M.  Lamarle, 
associe  de  rAcademie,  par  M.  le  gent^ral  J.  Liagre,  secre- 
taire perp^tuel  de  TAcad^mie  : 

c  Messieurs, 

»  Je  viens ,  au  nom  de  TAcad^mie  rovale  des  sciences, 
des  leltres  el  des  beaux-arts  de  Belgique,  rendre  un  hom- 
mage supreme,  dire  un  dernier  adieu  k  Tun  de  nos  asso- 
cies  les  plus  distingu6s,  a  un  de  nos  confreres  les  plus 
sympathiques. 


1 
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»  D'autres  onl  plus  de  litres  que  moi  k  Taire  T^loge  de 
I^marle  comme  homme  prive,  comme  fonctionnaire, 
comme  professeur;  k  rappeler  les  admirables  qualit^s  de 
SOD  coeur  et  de  son  esprit;  k  exprimer  lout  le  charme  que 
Ton  ^prouvait  dans  son  intimite.  Pour  moi^  je  dois  me 
borner  ici  k  parler  de  Tacad^micien ,  et  a  rappeler  bri^ve- 
ment  les  principaux  travaux  par  lesquels  il  a  jet^  tant  de 
lustre  sur  le  corps  savant  qui  etait  Qer  de  le  compter  parmi 
ses  membres. 

>  Anatole-Henri-Ernest  Lamarle  Tut  ^lu  associ6  de 
FAcad^mie  le  15  d^cembre  1847.  A  cette  ^poque,  il 
n'avait  encore  public,  dans  les  recueils  de  la  Compagnie, 
que  quelques  notes  sur  I'emploi  des  d^rivees  en  algebre  ^ 
sur  la  convergence  de  la  s6rie  de  Taylor,  et  sur  un  th^o- 
r^me  de  Cauchy;  mais  il  avait  d^j^,  d^s  1834,  appele  Fat- 
tention  sur  lui  par  diflerents  memoires  ins^r^s  dans  les 
Annates  des  ponts  et  chauss^es,  dans  les  Recueils  de  la 
Society  des  sciences  de  Li^ge,  dans  les  Annales  des  tra- 
vaux publics  de  Belgique  et  dans  le  Journal  de  Liouville. 

>  De  1852  k  1865,  il  ne  se  passa  pas  une  ann^e  sans 
que  Lamarle  vint  enrichir  nos  Memoires  et  nos  Bulletins 
par  quelqu'une  de  ses  interessantes  communications.  Ge 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  les  rappeler  en  detail ;  mais  je  ne 
puis  passer  sous  silence,  d'abord  son  Expose  geometrique 
du  calcul  differentiel  et  integral,  ou  brillent  les  id^es  les 
plus  profondes  et  les  plus  ingenieuses,  et,  en  second  lieu, 
son  Memoire  sur  la  slabilite  des  systemes  liquides  en  lames 
minces,  qui  pr^sente  une  savante  application  de  I'analyse 
aux  belles  observations  faites  par  Plateau,  au  sujet  des 
liquides  soumis  aux  seules  forces  mol^culaires. 

>  D'autres  travaux  moins  ^tendus,  mais  dont  quelques* 
uns  sont  de  v^ritables  chefs-d'oeuvre,  furent  successive- 
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menl  publics  par  Lamarle  dans  nos  Bulletins.  Citons  sod 
Resume  general  y  presentant  les  bases  du  calcul  relatifaux 
effeis  que  produit  la  rotation  de  la  terre  sur  le  mouvemenl 
giratoire  des  corps  entraines  dans  la  rotation  diume ; 

»  La  theorie  geometrique  des  rayons  et  des  centres  de 
courbure,  des  centres  et  des  axes  instantanes  de  rotation  ; 

>  Une  serie  de  problemes  relatifs  d  Vart  des  construe'- 
lions  ; 

1  Vne  note  sur  le  deoeloppement  homalographique  de 
certaines  surfaces;  une  autre  sur  la  determination  geome- 
trique  de  la  serie  des  surfaces  de  revolution  sur  lesquelles 
peut  s'appliquer  un  helicoide ; 

»  EnGn  une  grande  quantity  de  notes  ct  de  rapports 
sur  un  sujet  qu'il  affectionnait,  et  qu*il  savait  traiter  en 
maltre  :  je  veux  parler  des  points  fondamentaux  de  la 
g^om^trie,  de  la  m^canique  et  de  Tanalyse  transcen^ 
dante. 

»  En  lisant  tons  ces  ouvrages,  on  admire  le  penseur  et 
r^crivain;  mais  Lanaarle  avait  une  autre  quality,  connue 
seulement  de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  Tentendre  : 
c'^tait  son  talent  d*^locution;  c'^tait  la  maniere  claire, 
correcte,  ^l^gante  avec  laquelle  il  savait  exposer  verbale- 
ment  ses  id6es.  II  captivait  r^ellement  ses  confreres,  lors* 
qu'il  venait,  dans  nos  stances,  presenter  Tanalyse  de 
quelqu'une  de  ses  savantes  recherches.  Sa  parole  imag^ 
d6roulait  devant  notre  esprit  toute  la  s^rie  de  ses  calculs; 
son  geste  intelligent  faisait  apparaltre  h  nos  yeux  la  forme 
geometrique  des  corps,  leurs  mouvements  et  leurs  trans- 
formations. Depouillant  son  sujet  de  ce  qu*il  avait  d*abs- 
trait  et  d'aride,  il  I'exposait  avec  une  telle  lucidity,  une 
telle  simplicity,  qu*on  en  arrivait  d  regarder  ses  r^sultats 
comme  tout  naturels,  et  qu'on  oubliait  la  tension  d^esprit. 
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la  force  de  conception  qu'il  avail  dA  d^ployer  pour  y 
arriver. 

»  Modeste  et  bienveillant,  ii  encourageait  les  jeuoes 
savants  qui  debutaient  dans  la  carri^re,  el  les  aidait  g^n^^ 
reusement  de  ses  conseils.  Dans  les  nombreux  rapports 
qu'il  a  pr^nt^s  k  rAcademie,  on  chercherail  en  vain  un 
seol  mot  qui  pAt  blesser  la  susceptibility  des  auteurs;  el 
m^flne  lorsqull  proposait  le  Depot  aux  archives,  c*^tait 
d'une  faQon  si  delicate  et  avec  des  formes  si  courtoises, 
qu'on  ^lail  tent£  de  Ten  remercier. 

>  Depuis  un  an ,  la  classe  des  sciences  de  TAcadSmie 
royale  de  Belgique  a  6t^  cruellement  ^prouvee,  et  le  coup 
qui  la  fhippe  aujourd*hui  rouvre  des  blessures  qui  n'ont 
pas  encore  eu  lo  temps  de  se  cicatriser.  Nous  conserve- 
rons  religicusement  dana  nos  coeurs  le  souvenir  de  TexceN 
lent  confrere  que  nous  avons  aim^  et  admir^  pendant  plus 
d'nn  quart  de  si^cle,  et  dans  nos  seances  mensuelles,  nous 
jetterons  bien  souvent  un  regard  de  regret  sur  le  fauteuil 
que  Lamarle  occupait.  » 

Le  16  mars  1S75. 


RAPPORTS- 


Sur  quelques  plantes  fossiles  de  Vetage  des  psammiles 
du  Condroz;  par  M.  Alfred  Gilkinet. 

c  L*6lagedes  psammiles  du  Condroz,  partie  sup4rteure 
du  syst^me  famennien  on  devonien  sup^rieur,  renferme 
de  nombreuses  traces  de  v^^taux  fossiles,  dont  malbeu- 
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reusement  I'^lat  de  conservation  laisse  sou  vent  beaucoup 
k  d^sirer.  M.  Cr^pin  nous  a  donn6,  il  y  a  quelques  mois, 
la  description  de  quatre  especes  trouvees  dans  one  car- 
ri^re  des  bords  de  TOurtbe.  De  mon  c6l&,  j'avais  remisi 
M.  A.  Gilkinet  les  restes  que  j'avais  recueillis  danscelle 
assise,  et  particulieremenl  dans  la  m6me  localite.  M.  Gil- 
kinet y  a  reconnu,  entre  autres,  I'esp^ce  a  laquelle  M.  Cre- 
pin  a  donn6  le  nom  de  Psilophyton  condrusorum;  mais 
r^tude  k  laquelle  il  s'est  livre,  lui  a  fait  reconnaitre  que 
cetle  esp^ce  ne  pent  appartenir  au  genre  auquel  elle  a  ^t^ 
d'abord  rapport^e  doit  dtre  rang^e  parmi  les  fougeres, 
dans  le  genre  Sphenopteris,  La  nolequ'il  presente  k  TAca- 
d^mie  est  surtout  consacr^e  k  la  discussion  de  cette  ques- 
tion; son  opinion  a  pour  elle  Tassentimenl  de  pal^ontolo- 
gistes  aussi  ^minents  que  MM.  Schimper  et  Heer.  Le  reste 
de  la  ,uote  est  consacr6  au  Palaeopteris  Fiibernica^  var. 
minor  de  M.  Cr^pin ,  k  laquelle  Tauteur  conserve  le  nom 
de  Palaeopteris  R<Bmerianay  avec  raison ,  autant  que  j*eD 
puis  juger. 

Le  travail  de  M.  Gilkinet  int^ressera  les  pal^ontologistes 
et  j'ai  rhonneur  d*en  proposer  Tinsertion  dans  le  BuHe- 
tin,  avec  les  planches  qui  I'accompagnent  et  qui  sont 
indispensables  pour  Tintelligence  de  la  controverse.  > 

Miap§»09^i  d0  Jr.  ti0  MoHinek. 

«  Depuis  un  grand  nombre  d'ann^es,  I'^tude  de  la  flore 
de  nos  terrains  primaires  avait  ^t6  negligee,  lorsque  Tabb^ 
Coemans  entreprit  de  la  soumettre  k  de  nouvelles  investi- 
gations. La  mort  vint  malbeureusement  interrompre  ses 
travaux ;  mais  les  nombreux  mat^riaux  qu'il  avait  recueil- 
lis avec  soin  n'ont  pas  ^t^  perdus  pour  la  science;  l^ues 
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par  lui  aa  Mus^e  royal  d*histoire  naturelle  de  Bruxelies, 
lis  y  soDi  classes  m^thodiquement  et,  par  des  recherches 
rentes,  ils  ODt  £t6  consid^rablement  augmenl^s  par 
les  soins  de  M.  Cr^pin  k  qui  ils  out  ^(6  confl^s. 

En  ^tudiant  les  nombreux  ^hantillons  recueillis  par 
notre  jeane  confrere  dans  les  psammites  d^voniens  des 
bords  de  TOurtbe ,  pr^s  d'Esneux ,  celui-ci  a  cru  y  distin- 
gaer  une  esp^ce  nouvelle  de  Psilophyton^  k  laquelle  il  a 
donne  le  nom  de  P.  condrusortim  et  qui ,  avec  quelques 
aulres  esp^ces  dont  elleest  accompagn^e^  ont  fait  le  sujet 
d*une  note  ins6r^e  dans  Tun  des  derniers  num^ros  dn 
Bulletin  de  I'Acad^mie. 

De  son  cdt£,  M.  Gilkinet,  qui  a  6i&  ^galement  mis  en 
possession  d'un  grand  nombre  d*^cbantillons  de  plantes 
provenant  de  la  mdme  locality,  a  repris  Texamen  de  trois 
des  quatre  especes  d^crites  par  M.  Crepin  et  arrive  k  des 
conclusions  differentes  sous  le  rapport  de  leur  classe- 
ment. 

D*aprte  M.  Gilkincl,  le  Psilophyton  condrusorum  ne 
devrait  pas  6tre  class^  dans  le  genre  cr6e  par  Dawson  et 
serait  un  veritable  Sphenopteris. 

Sans  suivre  Tauteur  dans  le  d6veloppement  des  raisons 
qa'il  all^ue  en  sa  faveur,  je  suis  loin  de  partager  compl^- 
(ement  son  opinion,  que  semblent  combattre  plutdt  que 
eonfirmer  les  magnifiqnes  ^cbantillons  qu'il  m*a  ^t^  pos- 
sible d'examiner.  Mais  mes  connaissances  en  botanique 
8ont  trop  superficielles  pour  me  permetlre  de  critiquer  les 
raisons  alienees  par  M.  Gilkinet.  Ce  sera  k  M.  Crepin  de 
se  d^fendre  et  de  se  metlre  d'accord,  si  possible^  avec  son 
oontradicteur.  Pareilles  luttes  courtoises  ne  peuvent  que 
favoriser  Tavancement  de  la  science. 

Je  ferai  les  mdmes  observations  concernant  la  seconde 


(  366  ) 

critique  de  M.  Gilkinet,  qui  croit  devoir  (raDsrormer  )e 
nom  de  Palaeopteris  hibermca,  var.  min(tr  de  M.  Cr^pio, 
CD  ceiui  de  Palaeopteris  Rcemeriana  de  Goppert. 

Jcdemande  done  que  la  notice  de  M.  Gilkinet  soit  rns^ 
r^  au  Bulletin  avec  !es  deux  premieres  planches  qui  I'ac- 
compagnent;  la  troisi^me  me  paratt  inutile  parce  que  les 
figures  qui  s'y  trouvcnl  sont  copi^es  dans  des  livres  qui 
sont  enlre  les  mains  de  lous  les  pal^ontologistes  s^rieux 
et  n'ajoutenl  Hen  k  I'int^rfit  du  travail.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  favorables  des  rapports 
de  MM.  Dewalque  et  L.  de  Koninck ,  la  classe  decide  rim- 
pression  au  Bulletin  du  travail  de  M.  Alfred  Gilkinet,  aiasi 
que  des  trois  planches  qui  Taccompagnent. 


La  thearie  capillaire  de  Gains  el  I'exleruion  etun  liquide 
sur  un  autre;  par  M.  G.  Van  der  Meusbruggiie. 

m-ppmit  Hit  m.  s.  rfatMit. 

c  Gauss,  on  le  sait,  est  arrive  aux  formules  rdatives 
aux  principaux  ph^nomines  capillaires  en  partant  dn  prio- 
cipe  ties  vilesses  virtuelles.  Un  savant  frau^ais,  M.  Mou- 
lier,  a  montr^  que  la  th^urie  de  Gauss  convenablement 
Irait^e  rendait  compte  de  certains  fails  attriba^ ,  dans  ces 
derniers  temps,  d  la  tension  des  surfaces  liquides,  taos 
qu'il  soil  n^essaire  d'introduire  la  notion  de  cette  tensioa. 
II  est  arriv^  ainsi  ^  une  formule  g6n6rale  concernant  I'^ni' 
libre  de  deux  liquides  en  contact  eatre  eux  et  avec  une 
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parol  solide.  Celte  formule  contient  des  constantcs  rela- 
tives anx  differcntes  attractions  mol^culaires  en  jeii  dans 
le  syst^me;  or  M.  Van  der  Mensbrugghe  d^montre  qiieces 
memes  constantes  ont  unc  signilic^tion  physique  bien 
d^lermin^e,  qu*elles  repr^entent  respeclivement  la  ten- 
sion k  la  surrace  libre  de  cbacun  des  deux  liquides,  la 
tension  h  leur  surface  commune,  et  les  tensions  aux  sur- 
faces de  contact  des  liquides  et  de  la  paroi  solide. 

M.  Moutier  applique,  entre  antres, sa  formule  aux  deux 
cas  suivanls  :  l*"  k  celui  d*une  lame  liquide  mince  adh6* 
rente  par  son  contour  k  un  solide,  et  dont  une  portion  est 
formee  d*un  autre  liquide;  2""  k  celui  d'une  gouttelette  d*un 
liquide  d^pos^  sur  la  surface  d'un  autre  liquide.  Or,  M.  Van 
der  Mensbrugghe  fait  remarquer  que  Tintrpduction  des 
tensions  dans  la  formule  conduit  pr^cis^ment  aux  formules 
trouv^es  pour  ces  deux  cas,  par  MM.  Dupr^,  Liidtge, 
Quincke,  et  par  lui-m£me. 

La  Notede  M.  Van  der  Mensbrugghe  rentrant  dans  Ten- 
semble  de  ses  recherches  sur  la  tension  superficielle  des 
liquides,  je  ne  doute  pas  que  la  classe  n'en  ordonne  Tin- 
sertion  dans  Ic  Bulletin.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport  auquel 
a  adh^r^  M.  Duprez ,  la  classe  vote  Timpression  au  Bulle-- 
tin  de  la  notice  de  M.  Van  der  Mensbrugghe. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  8ur  la  temperature  de  I'hiver  de  1874-1875;  par 
M.  E.  Quetelet,  membre  de  I'Acad^mie. 

L'hiver  qui  vient  de  finir  a  pr^sent^  queiques  particD- 
larit^s  qu'il  peul  Stre  utile  de  rappeler  bri&vement.  Les 
temperatures  moyeunes  des  mois  de  septembre  et  d'octo- 
bre  1874  avaieut  depass^  les  valeurs  normales  d*un  degr^ 
enviroo;  novembre,  au  contraire,  avail  ^te  uo  peu  froid. 
Decembre  est  devenu  tr^s- froid;  Janvier  eusuite  a  6te  tr^- 
chaud,  f^vrier  tr^s-froid  et  mars  assez  froid.  Le  principal 
minimum  de  rann^e,  —  i^,9,  s'est  pr^sente  le  30  decembre 
«t  a  ^t^  precede  d'une  serie  de  douze  jours  de  gel^es  non 
interrompues;  deux  jours  apr^s  ce  grand  froid,  est  sur- 
venu  subitement  le  d^gel  suivi  de  la  longue  p6riode  de 
chaleur  du  mois  de  Janvier. 

Dans  les  quarante  ann^es  d*observations  que  poss^e 
rObservatoire  de  Bruxelles,  il  n*y  a  que  le  seul  hiver  de 
1859  k  1860  qui  offre  la  succession  :  decembre  tr6s- froid , 
Janvier  tr^s-chaud,  f<§vrier  tr^s- froid.  Aiin  de  comparer 
facilement  la  marche  de  la  temperature  pendant  ces  deux 
hivers,  j*ai  r^uni  dans  le  tableau  suivant  les  temperatures 
moyennes  mensuelles  des  deux  periodes  et  j*y  ai  joint  les 
valeurs  normales  deduites  de  quarante  ann^es  d^observa- 
tions. 

Sept.        Oel.       Not.     D^.     Janv.    Fitr.    Man.    Arril.      Mai. 


Hiver  de  1859-60.  .  .     14,9    12,0    4,7    0,6    4,6    0,7    4,0    7,2     14,0 

—    del874-75.  ..    15,6     11,5    4,8    0,5    4,7    0,4    4,0     —     -< 
Hiver  normal 14,6    10,4    5,7    3,1     2,0    3,4    5,2    9,0    13,1 
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La  concordance  des  moycnnes  mensuelles  de  la  tempe- 
rature dans  les  deux  hivers  depuis  le  inois  d*octobre  jus- 
qu'au  roois  de  mars  est,  comme  on  voit,  reraarquable. 

On  pourrait  £tre  tent6  de  croire  que  cette  concordance 
aura  encore  lieu  pour  les  mois  suivants;  mais  il  est  k  remar- 
quer  que  le  parallelisme  ne  se  maintient  plus,  quand  il 
s'agit  de  la  pression  atmosph^rique,  de  la  pluie,  etc.  On 
ne  pent  done  pas  regarder  Tune  des  ann^es  comme  directe- 
ment  comparable  avecTautre.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  con- 
cordance des  temperatures  persistait  encore  pendant  les 
mois  d'avril  et  de  mai,  nous  devrions  avoir  cette  ann^e  un 
mois  d'avril  plus  froid  et  un  mois  de  mai  plus  chaud  que 
dans  une  ann^e  ordinaire. 


Ao/e  sur  le  halo  avec  paraselenes  du  23  mars  1875; 
par  M.  Charles  Hooreman,  aide  k  TObservatoire  royal 
de  Bruxelles. 

Le  23  mars  1875,  le  ciel  elait  voile  par  des  cirrho-stratus 
s'epaississant  du  zenith  k  Thorizon,  oil  ils  6taient  disposes 
en  bandes  parall^les  a  celui-ci.  La  lune  etait  lev^e  depuis 
un  quart  d*heure  environ,  lorsqu'il  se  produisit  dans  les 
Ullages  une  inagnifique  croix  lumineuse  dont  la  lune  occu- 
pait  le  centre  et  qui  etait  leg^rcment  teint^e  d'orange.  A 
mesure  que  la  lune  s'^levait,  Tinlensite  de  la  Iumi6re  de  la 
croix  diminuait  et  ii  9  heures  la  coloration  orange  avait 
disparu.  II  commen^a  alors  a  se  former  iin  grand  halo 
d*environ  40^ de  diametre,  dont  I'intensite  allait  en  augmen- 
tanl  vers  la  partie  supirieure.  Vers  9  Va  heures  il  se  forma, 
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aux  poiDlsdlDtersectiOQ  du  halo  et  de  Thorizonlale  passaat 
par  la  lane,  deux  paraselenes  allong6es  vers  la  partie  exie- 
rieure  du  cercle;  eofin,  k 9 ^U  heures, on  aper^ut  k  la  pariie 
superieure  du  halo  un  secleur  tangent  convexe  k  la  lune, 
qui,  prolong^  ioiaginairemenl,  avait  un  diametre  d*envi- 
ron  20"".  Ce  ph^nomene,  raremenl  visible  aussi  complete- 
ment,  a  persist^  jusque  vers  10  Vs  heures. 

Des  apparences  analogues  ont  6ie  vues  le  24 ,  vers 
5  heures  du  matin,  par  ies  voyageursdu  ballon  leZ^niUi, 
parti  la  veille  k  6  heures  du  soir  de  Paris  et  descendu 
23  heures  apr^s  dans  Ies  environs  de  Bordeaux. 


Sur  la  theorie  de  Vemploi  de  I'air  chaud  dans  Ies  hauU 
fourneaux;  par  M.  H.  Valerius,  correspondant  de  I'Aca- 
d^mie. 

On  sait  que,  depuis  une  quarantaine  d^ann^es,  on  active 
la  combustion  dans  Ies  hauls  fourneaux  avec  de  I'air  pr^a- 
lablement  chauff^,  au  lieu  de  faire  usage,  a  cet  effet, 
comme  auparavant,  d*air  froid,  c'est-^-dire  k  la  tempera- 
lure  ordinaire. 

Au  commencement  de  Temploi  de  Taircbaad,  on  a  pro- 
cede  avec  beaucoup  de  reserve.  On  n'a  d'abord  chauffe 
I'air  que  jusqu*^  100  ou  200""  C.  Plus  lard,  on  est  arrive  a 
300^  et  meme  k  550%  et  Ton  s'est  arrete  1^  jusquen  1861. 
A  parlir  de  cette  epoque,  on  a  chaufle  Fair  k  400,^500  et 
meme  k  OOO"";  cnfin,  depuis  1867,  on  emploie  de  i'air 
J80O*. 

L'utiliie  de  Fair  porte  a  celle  haute  temperature  ressort 
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tr6s-bien  du  faitsuivant  rapport^  par  M.  Gruner  (1).  Pour 
une  production  de  fonle  de  1  kilogramme ,  on  n'a  dA  insuf- 
fler  dans  uo  baut  fourneau  que  3\75l  d'air  chauff^  k  718^ 
tandis  que,  dans  un  aulre,  11  fallait  5\161  d'air  chauff^ 
seulement  k  i54'',5.  La  consommation  de  charbon  elait 
done  moindre  dans  le  premier  de  ces  appareils  que  dans  le 
second. 

Ainsi  que  M.  Gruner  Pa  demonlre  dans  le  travail  cite 
plus  baut,  Temploi  de  Pair  cbaud,  par  le  refroidissement 
qu'il  occasionne  dans  la  partie  sup^rieure  du  baut  tbur- 
neau,  cbange  le  mode  de  reduction  du  mineral  et  procure 
ainsi  une  premiere  ^conomie  de  combustible.  En  outre, 
Fair  cbaud  offre  Tavantage  de  diminuer  la  quantity  d^oxyde 
de  carbone  qui  se  forme  dans  I'appareil,  ce  qui  reduit 
encore  la  consommation  de  combustible.  Enfin,  il  procure 
UQ  accroissement  notable  de  temperature  dans  le  zone  de 
combustion ,  cc  que  Ton  reconnait  k  Teclat  plus  grand  des 
tuyeres,  k  la  fluidity  plus  complete  des  produits  liquides 
qui  sortent  de  I'appareil  et  k  la  couleur  plus  grise  de  la 
iante  qui  jette  plus  de  grapbite  par  un  refroidissement  lent. 

Jusqu'ici,  que  je  sacbe,  on  n*a  pas  encore  determine  la 
plus  haute  temperature  qu*on  puisse  realiser  de  cette  ma- 
ni^re,  ni,  par  consequent,  la  temperature  a  communiquer 
a  Tair  pour  atteindre  ce  but.  Je  me  propose ,  dans  cette 
note,  de  combler  la  lacune  dont  il  s'agit. 

Dans  le  m^moire  que  j'ai  presente  k  I'Academie,  le  5  de- 
cembre  1874(2),  j'ai  montre  que  la  temperature  de  com- 


(I)  Revue  universelle  des  mines ,  I.  XXXII,  p.  403;  Li^ge,  1872. 

{i)  Sur  la  temp^niture  de  combustion  des  combustibles  ordinaires 
hrdU'S  a  Pair  libre.  Bulletins  de  VAcad.  royale  de  Belgique^  t.  XXXVllI, 
u*  1:2,  decembrc  1874 ;  el  Journal  Vlnstitut,  3  roars  1875. 
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bustion  du  carbone,  brul6  k  Pair  libre,  est  de  1678*  C.  La 
moili^  du  carboDe  se  traDsforme  en  acide  carboDiqae  el 
Tautre  moiti^  en  oxyde  de  carbone.  On  suppose  que  ia 
combustioD  a  lieu  avec  le  volume  d'air  strictement  u^es- 
saire. 

D*un  autre  cdt^,  j*ai  montre  que  lorsqtie  Toxyde  de  car- 
bone  brAIe,  sous  la  pression  almosph^rique,  avec  le  vo- 
lume d'oxygene  n^cessaire  k  sa  combustion  complete,  il 
d^veloppe  une  temperature  de  2251%  et  qu'alors  le  tiers 
seulement  de  cet  oxyde  se  transforme  en  acide  carbo- 
nique,  tandis  que  les  deux  autres  tiers  restent  fibres. 

II  suit  de  \k  qu'k  2231''  G,  le  mode  de  combustion  du 
carbone  change  et  que  ce  n'est  que  jusqu*^  cette  tempera- 
ture qu'on  pent  Clever  les  produits  de  la  combustion  du 
carbone  k  Fair  libre,  sans  provoquer  un  rerroidissement 
par  suite  de  la  dissociation  d'une  partie  de  Facide  carbo- 
nique  form^  k  des  temperatures  plus  basses. 

2231''  C  represenlent,  par  consequent,  la  plus  haute 
temperature  qu*on  puisse  realiser  dans  la  zone  de  combus- 
tion des  hauts  fourneaux  en  brAlant  le  carbone  avec  de 
Fair  prealablement  chauffe.  A  la  verite,  Fair  lance  par  les 
machines  souOlantes  est  k  une  pression  superieure  k  celle 
de  Fair  atmospherique.  Mais  on  pent  negliger  Finfluence 
que  ce  faible  exc^s  de  pression  exerce  sur  la  temperature 
de  combustion, d'autanl  plus.que  Fair  comprime  se  detend, 
au  moios  en  partie,  d^sson  entree  dans  le  haut  Tourneau. 

La  temperature  k  laquelle  il  faut  porter  Fair  pour  attein- 
dre  le  degre  de  chaleur  indique  ci-dessus  est  facile  k  deter- 
miner. 

A  cet  effel,  supposons  qu*on  brAle  1  kilogramme  de 
carbone  pur,  ce  qui  exige  Femploi  de  12  kilogr.  d'air. 
Soit  X  la  temperature  cherchee.  Le  calorique  specifiquc  de 
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Fair  ^tant^al  k  0,2375,  le  chauffage  de  i'air  n^cessaire  i 
la  combustion  exigera  12.0,^75.  x  calories.  Les  produits 
de  la  combustion  seront :  1,83  d'acide  carbonique;  1,166 
d'oxyde  de  carbone;  azote  6,99  et  air  libre  5;  et,  comme 
les  caloriques  sp^cifiques  des  trois  premiers  sont,  respec- 
tivement,  0,2169,  0,245  et  0,244,  la  quantite  de  chaleur 
ci-dessus  chauffera  ces  produits  d'un  nombre  de  degr^s 
doon^  par  la  fraction  : 

12.0,^575.0? 2,85  JP 

1,83.0,2169  -f- 1  ,i 66.0,245  -^  6,99.0,244  -^  3.0,2376  ""   3,1 2  " 
C  Ot  CO  az.  air 

Pour  determiner  x,  nous  aurons,   par  consequent, 

r^quation  : 

2,85  X 

1678"  -^-^ =  2231'; 

3,12 

d'ou  Ton  lire  x  =  605"  C. 

Ainsi,  si  on  se  servait,  dans  les  bauts  fourneaux,  d'air 
parfaitement  sec  et  de  carbone  pur  d*une  puissance  calori- 
fiqne  de  8,000 calories,  on  pourrait,  en  brAlant  ce  carbone 
avec  de  Fair  chauffi6  k  605%  d^velopper  la  temperature 
maxima  de  2231  *"  C.  Mais,  au  lieu  de  carbone  pur,  on  em- 
ploie  du  coke  contenant  au  moins  5  &  6  pour  cent  de  cen- 
dres  et  une  certaine  quantity  d'bydrog^ne  qui  se  transforme 
en  eau. 

La  presence  des  cendres  et  de  Teau  form^e ,  dont  il  n*a 
pas  ete  tenu  compte  dans  les  calculs,  a  pour  effet  d'abaisser 
notablement  la  temperature  de  combustion.  II  en  est  de 
mdme  de  la  vapeur  d*eau  que  renferme  toujours  I'air 
insuffle.  En  outre,  il  est  probable  que  la  puissance  calori- 
fique  du  coke  dur  et  dense  employe  dans  les  hauls  four- 
2"*  s£rie,  tome  XXXIX.  25 


(374) 

neaux  est  inf^rieure  k  8,000  calories.  Pour  ces  diffdrents 
motife,  on  peut  admettre  que  la  temperature  de  combus- 
tion du  coke,  si  on  le  briilait  par  Fair  froid,  serait  infi^- 
rieure  k  1678'',  et^  par  consequent,  que,  pour  atteindre 
dans  le  haut  fourneau  la  temperature  de  2251%  il  faui  em- 
ployer de  I'air  chauffe  k  une  temperature  superieure  k  celle 
que  nous  venous  de  calculer,  savoir  k  605*".  Effectivement, 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  on  a  commence,  dans 
ces  dernieres  annees,  k  se  servir  d'air  cbauffe  jusqu'aSOO^C. 
II  est  probable  que  si  Ton  tenait  compte  de  la  composition 
du  coke,  tant  sous  le  rapport  des  cendres  que  sous  celui 
de  I'hydrogene,  dont  la  temperature  de  combustion  n^est 
que  de  1254%  du  froid  produit  par  la  separation  de  rbydro- 
gene,  de  la  vapeur  d*eau  conteuue  dans  Fair  insui&e,  ainsi 
que  de  la  veritable  puissance  caloriOque  du  coke  employe, 
on  arriverait  a  rendre  compte  de  Tutilite  qu*il  y  a  de  faire 
usage  d'air  cbaud  porte  a  la  temperature  de  SOO"".  Mais  les 
considerations  qui  precedent  me  semblent  demontrer  que 
c'est  \k  une  limite  superieure  qui  ne  devra  pas  etre  de- 
passee. 

Calcul  approximatif  de  Veconomie  de  combustible  qui 
resulte  de  Vemploi  de  I'air  a  600''.  —  Pour  chauffer  1 2  kilo- 
grammes d'air  de  0  a  600%  il  faut  2,85.  600  =  1710  calo- 
ries, c'est-a-dire,  autant  qu'en  degageant  1710  :  8000  = 
0%20  de  carbone.  En  insufilant  ce  poids  d'air,  on  peut  doac 
brAler  environ  7k  de  carbone  de  moins,  sans  que  le  nombre 
de  calories  dans  la  zone  de  combustion  soit  diminue. 

L'acide  carbonique  que  ce  poids  de  carbone  aurait  forme, 
se  serait  combine,  dans  son  parcours  k  Ira  vers  Tappareil, 
avec  un  poids  egal  de  carbone  pour  repasser  k  retat  d*oxyde 
de  carbone.  Or,  c*est  ce  cinquieme  de  carbone  ainsi  coo- 
serve  qui  constitue,  conformement  k  une  theorie  emise 
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dans  le  temps  par  Ebelmen  (1),  r^conomic  r^suitant  de 
l*einploi  de  I'air  chaud  a  600^ 

En  effet,  le  V^  gagn6  dans  la  zone  de  combustion  pent 
£tre  consid^r^  comme  ayant  servi  k  chauffer  k  600*  Tair 
d'alimentation  employ^.  Observons,  toutefois,  que  le  chauf- 
fage  de  cet  air  s'effectue  au  moyen  d'un  combustible  beau- 
coup  moins  cher  que  le  coke,  ce  qui  produit  ^galement 
une  Economic  dont  il  faut  tenir  compte. 

Foumeaux  a  gaz. —  La  temperature  de  2231''  ci-dessus 
donne  egalement  le  plus  haut  degr^  de  chaleur  qu'on  puisse 
d^velopper  dans  les  fourneaux  k  gaz. 

Pour  determiner  la  temperature  k  communiquer  aux 
gaz  combustibles  et  k  Tair,  afin  de  r^aliser  ce  maximum , 
on  pent  suivre  une  marche  analogue  k  celle  qui  vient 
d'etre  indiquee  pour  Tair  chaud  insuffle  dans  les  hauts 
fourneaux. 


La  theorie  capillaire  de  Gauss  et  ^extension  (fun  liquide 
sur  un  autre ^  par  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe,  charge 
du  cours  de  physique  mathematique  k  TUniversite  de 
Gand. 

On  sait  que  les  phenomenes  d'extension  d'un  liquide 
sur  un  autre  s'expliquent  tres-simplement  a  Taide  du  prin- 
cipe  de  la  tension  superficielle  qui  caracterise  la  surface 
libre  d'un  liquide  quelconque  ou  la  surface  commune  a 
deux  liquides;  or,  Tannee  derniere,  M.  Moutier  a  publie 


(1)  Traite  Iheorique  et  pratique  de  la  fabrication  de  la  fonte,  par  B.  Va- 
lerius. 
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un  travail  (1)  od  il  propose  une  nouvelle  explication,  fondle 
sur  la  Ih^orie  capillaire  de  Gauss  :  comme  les  pbysiciens 
pourraientcroire  que  Tanalyse^l^gahte  et  simple  du  savant 
fran^ais  infirme  le  principe  ci-dessus,  je  t&cherai  de  mon- 
trer  dans  la  Note  actuelle  que ,  loin  d'affaiblir  la  notion  si 
f^conde  de  la  tension  superficielle  des  liquides,  le  calcul  de 
M.  Moutier  ferait  naltre  de  lui-m^me  cette  notion ,  si  les 
nombreux  faits  que  j'ai  cit^s  d'apr^s  d'autres  ou  imaging 
moi^m^me  ne  Tavaient  suffisammenl  mise  en  iumi^re. 

A  cet  effet,  rappelons  que,  dans  le  casde  deux  liquides 
qui  ont  une  surface  commune  «,  et  dont  Tun  a  une  surface 
libre  u  et  une  surface  de  contact  t  avec  une  paroi  solide, 
Tautre  une  surface  libre  ti^  et  une  surface  de  contact  f| 
avec  la  m^me  paroi,  Tapplication  g^n^rale  du  principe  des 
vitesses  virtuelles  conduit  M.  Moutier  k  I'oxpression 

(7  Adm—  F^cost -+-Fti  -+-(F  ^  F,  -  2G)«  — F,/,cosi,  -+-F,m,, 

qui  doit  dtre  un  minimum  lorsque  i'equiiibrea  lieu.  Dans 
celle  expression,  z  est  la  distance  d*uu  element  liquide 
quelconque  dm  a  un  plan  horizontal  arbitraire  situ^  au- 
dessous  des  liquides  considms,  et  la  variation  de  Tinte- 
grale  gjzdm  est  la  somme  des  travaux  virtuels  dus  5  la 
pesanteur;  F  et  Fi  son  I  des  conslantes  qui  se  rapportent 
aux  actions  mol^culaires  produilcs  respcctivcment  dans  les 
couches  extremes  de  leurs  surfaces  librcs,  et  G  une  autre 
constante  relative  a  Faction  mutuelle  des  deux  liquides; 
quant  k  i  et  t'l ,  ce  sont  les  angles  de  raccordemeut  de 
chacun  des  deux  liquides  avec  la  paroi  solide.  L'auteur  ne 


(1)  Theorie  des  ph^nom^es  capillaires  observes  au  contact  de  dcujr 
liquides  (Ann.  de  l'Ecole  norhale  siperieurb,  1874,  2»*  sdrie,  t.  Ill, 
p.  09). 
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(lonne  pasd'inlerpr^tatioD  plus  nette  aux  constantes  de  sa 
ibrmule. 

Or,  il  est  clair  que  je  puis  considerer  Tinl^grale  gjzdm^ 
dont  la  variation  est,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire»  la  sorame 
des  travaux  virtuels  dus  k  la  pesanteur,  comme  represen- 
tant  r^nergie  potentielle  de  tous  les  elements  liquides, 
^nergie  due  i  leur  poids;  de  m^me,  la  quantity  Tu  dont  la 
variation  exprime,  dans  la  th^orie  de  Gauss,  la  somme  des 
travaux  virtuels  provenant  des  attractions  mutuelles  des 
elementsde  la  couche  superGcielle  libre  de  Tun  des  liquides, 
peut  6tre  regard^e  comme  d^signant  T^nergie  potentielle 
due  i  ces  attractions;  il  en  est  de  m^rae  des  autres  termes 
de  I'expression  ci-dessus.  D'apr^s  cela,  F  et  Fi  ne  seraieut 
autre  chose  que  les  energies  potentielles  des  couches  su- 
perficielles  des  deux  liquides  L  et  Li  par  unite  de  surface, 
Fcost  et  FiCOst,  celles  de  I'unit^  de  surface  de  la  portion 
commune  k  Tun  ou  k  Tautre  de  ces  liquides  et  5  la  paroi, 
entin  F  -f-Fi — 2G  celle  de  I'unite  de  surface  de  la  partie 
commune  aux  deux  liquides. 

Dans  cet  ordre  dMd^es,  qui  a  ^t^  adopts  sp^cialement 
par  MM.  Bosscha  (i)  et  Clerk-Maxwell  (2),  que  signifie  la 
condition  d'^quilibre  ^nonc^e  par  M.  Moutier?  elle  veut 
dire  ^videmment  que  la  somme  de  toutes  les  Energies  po- 
tentielles qui  se  trouvent  dans  le  systeme  est  un  minimum. 
Cela  6tanl,  suivons  actuellement  I'auteur  dans  Fexamen 
des  deux  cas  particuliers  qui  se  rapportent  k  notre  sujet. 

En  premier  lieu,  soit  une  lame  mince  constituee  par  un 
liquide  L  et  s'appuyant  sur  un  contour  solide  plan  quel- 


(1)  Leerboekder  Natuurkunde ,  vyfde  boek,  de  moleculaire  krachten; 
Leyde,187l. 

(d)  Theory  of  heat,  2B«edilion,p.  360;  Londres,  187i. 
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conque;  concevons ,  en  outre,  qu*uDe  portion  de  T^tendue 
de  cette  lame  soit  remplac6e  par  une  lame  d'un  autre  1i- 
quide  Lj ,  partout  limit^e  au  premier  liquide  L.  Nommons 
U  la  surface  totale  constante  des  deux  lames,  c'est-^-dire 
la  somme  des  surfaces  libres  u  et  u^  des  deux  liquides; 
ici  le  terme  gfzdm  ne  varie  pas,  non  plus  que  t\  t^  est 
nul,et  5,  qui  ne  concerne  que  la  bande  excessivement 
mince  le  long  de  laquelle  se  touchent  les  liquides,  pent  dtre 
n^glig^  k  cdt^  de  u  et  de  U|;  done  Texpression  qui  doit 
etre  un  minimum  est 

Fm  ^  F,  (U  —  m), 

ou  tout  simplement 

(F-F,)w, 

• 

puisque  U  est  constant;  d'ou  Ton  voit  que  si  F>Fi,  la  sur- 
face u  doit  tendre  k  diminuer,  tandis  que  ti|  augmente. 
M.  Moutier  s'arrSte  k  cette  condition  analytique  de  la  con- 
traction de  la  lame  liquide  L,  et  croit  avoir  echapp6  ainsi  a 
Texplication  du  ph6nom6ne  fondle  sur  le  principe  de  la 
tension.  Mais  qu'exprime  cette  tendance  d'une  surface 
liquide  a  diminuer,  sinon  une  veritable  force  contractile? 
En  eflet,  supposons,  pour  un  instant,  que  la  lame  soit  for- 
mic uniquement  d'un  liquide  L,  et  qu'elle  soit  perc^e  d^me 
ouverture  circulaire  de  rayon  r;  la  condition  de  T^quilibre 
se  r^duit  alors  au  minimum  de  Fti;  done  u  tendra  k  dimi- 
nuer^ plus  forte  raison.  Imaginons  maintenantqu'on  ap- 
plique sur  chaque  unit^  de  longueur  de  la  circonf^rence 
limite  de  rouverture,  une  force  T  capable  d*emp6cher  la 
diminution  de  la  surface  u\  cette  force  sera  pr^cisement 
ce  qu'on  appelle  la  tension  superficielle  du  liquide  L.  Si 
nous  donnons  alors  au  rayon  r  un  accroissement  —  dr. 
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nousauroDS,  pour  accroissement  de  I'^nergie  polentielle 
de  chaque  face  de  la  lame,  ^i^rFdr ;  mais  il  aura  fallu  pro- 
duire  un  travail  effectif  ^itrTdr  ^gal  k  ce  dernier  accrois- 
sement; il  s'ensuit  que  F  est  ^gal  k  T,  c'est-a-dire  que, 
numeriquement,  Venergie  potentielle  de  I'unite  de  surface 
d'un  liquide  est  egale  a  la  tension  superficielle  de  ce  liquide 
rapportee  a  rtinite  de  longueur.  M.  Clerk-Maxwell  etait 
d^j^  arrive  k  cette  proposition  par  une  voie  un  peu  diSi- 
rente  (1). 

Cela  pos^,  repr^sentons  par  C  le  contour  de  la  partie 
commune  aux  deux  liquides  L  et  L| ,  et  imaginons  deux 
lignes  paranoics  et  contigues  k  C,  I'une  dans  la  surface  u 
de  la  premiere  lame,  Tautre  dans  la  surface  u^  de  la  se- 
conde;  nous aurous  deux  bandesd'une  largeur  tr^s-pelite  a, 
par  exemple,et  ayant  respectivemenl  pour  Energies  poten- 
tielles  les  valeurs  CaF  et  CaF| ;  la  diffiSrence  Ca(F — F|)  se 
transformera  en  Anergic  de  mouvement,  c'esl-a-dire  d^ter- 
Diinera  Textension  ou  la  contraction  de  la  surface  u^,  suivant 
que  F>Fi  ou  F<F,.  Nous  retombons  ainsi  absolument 
sur  la  relation  indiqu^e  d*abord  par  M.  Marangoni  (2), 
ensuite  presque  en  m^me  temps  par  M.  Liidtge  (3), 
M.  Quincke  (4)  et  par  moi  (5). 


(1)  Theory  of  heat,  p.  262. 

(2)  Sutr  espansione  delle  goccie  d'un  liquido  galleggianti  sulla  super- 
fiee  di  altro  liquido,  Pavie,  1865;  voir  aussi  le  Nuovo  Cimento,  2™"  serie, 
t.  Ill,  fevrier  et  mars  1870. 

(5)  Ueber  die  Ausbreilung  der  FlUssigkeilen  auf  einander  (Ann.  de 

POGGCNDORFF,  I.  CXXXVII ,  p.  362). 

(4)  Ueber  CapiUaritUls-Erscheinungen  an  der  gemeinschaftUchen 
Oberftdche  zweier  Flussigkeiten  (Ann.  de  Poggendorff.  I.  CXXXIX ,  p.  1). 

(5)  Stir  la  tension  superficielle  des  liquides  consid4r4e  au  point  de  vue 
de  certains  mouvements  observes  a  leur  surface,  i''  M^moire(M^ii.  cour. 

ET  HiU.  DE8  SAVANTS  STRANGERS,  1869,  t.  XXXI V). 
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J'ai  suppose  plus  haiit  que  le  liquide  L|  fAt  suppriai^  et 
que  la  lame  form^e  du  liquide  L  fAt  perc^e  d*une  ouver- 
ture;  or  on  sait  que  j'ai  r^lis^  ces  conditions  en  d^posant 
sur  une  lame  plane  de  liquide  glyc^rique  un  fil  de  cocon 
dont  les  deux  bouts  ^laient  nou^s,  et  en  faisant  crever  la 
portion  laminaire  limit^e  par  le  fil ;  alors,  pour  que  T^nergie 
potentielle  Fu  (At  un  minimum,  il  fallait,  ainsi  que  je  Tai 
monlr^  (1),  que  la  surface  decoup^  dans  la  lame  fAt  la 
plus  grande  possible,  c*est-i-dire  que  le  fil  fdt  circulaire. 
Je  ne  rappelle  ici  ce  fait  que  pour  ajouter  un  complement 
curieux  :  la  lame  liquide  ne  doit  pas  Stre  n^cessairement 
plane;  rien  n'empSche  de  prendre,  comme  Tout  imaging 
MM.  Marangoni  et  Stefanelli  (2),  une  bulle  de  liquide  gly- 
cerique  k  la  surface  de  laquelle  est  ins^r^  un  fil  de  cocon 
ferm^;  pendant  que  la  bulle  est  attach^e  k  Torifice  de  la 
pipe,  on  cr6ve  la  portion  laminaire  limit^e  par  le  fil,et  aus- 
sitdt  celui-ci  dessine  une  circonfSrence  de  cercle,  sans  que 
la  lame  cesse  d'etre  sph^rique;  seulemenl  il  faut  alors  souf- 
fler  de  Fair  dans  la  bulle,  sans  quoi  la  pression  resultant 
de  la  courbure  de  la  lame  d6terminerait  sa  diminution  gra* 
duelle  et  finalement  sa  disparition  complete. 

On  le  voit,  la  th^orie  de  Gauss  provoquerait  d'elle-m£me 
Teasai  de  ces  experiences,  ind^pendamment  de  toute  autre 
observation  plus  ou  moins  fortuite;  et  dira-t-on  que,  puisque 
cette  th^orie  explique  les  fails  an  moyen  de  certains  coef- 
ficients qui  designent  de  simples  conslantes  dues  k  Tattrac- 
tion  mol^culaire,  il  est  superflu  de  p^n^trer  plus  avant 
dans  r^tude  des  formules  et  de  conclure  a  Texistence  d*une 


(1)  Sur  la  tension  des  lames  liquides  (Bullet,  de  l*Acad.  rot.  db  Bel- 
GiQUE,  1806, 1.  XXII,  p.  308). 

(2)  Monografia  delle  hoUe  liquide,  I''  M^moire,  p.  48;  Pise,  1873. 
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force  contractile  dans  la  couche  superficielle  des  iiquides  ? 
Mais  si  cette  force  n'^tait  qu'une  bypothese  heureuse,  com- 
meot  d^coulerait-elle  DaturellemeDt  du  calcul,  et  surtout 
comment  pourrait-on  mesurer  exactement  la  tension  par 
les  proc^d^s  les  plus  divers,  de  telle  sorle  que  cette  mesure 
une  fois  prise  permel  de  pr^voir  tons  les  ph^nomenes  qu'on 
observera  dans  des  conditions  assignees  d'avance? 

N'insistons  pas  davanlage  et  continuous  rciamen  des 
applications  indiquees  par  M.  Moutier;  supposons,  en  se- 
cond iieuy  un  liquide  L|  ^tal^  en  couche  mince  k  la  surface 
d*un  liquide  L  avec  lequel  il  ne  se  mdle  pas.  Le  terme 
gjzdm  demeure  alors  k  pen  pr&s  le  m^me,  t  ne  change  pas, 
/i  est  nul  et  la  surface  commune  s  pent  Hre  regard^e 
comme  ne  diffidrant  pas  sensiblement  de  Ui,  de  maniere 
que  si  nous  nommons  encore  U  la  somme  constante  u+fi|, 
et  que  nous  repr^sentions  par  F'  le  trindme  F-^-Fi — 2G, 
qui,  d*aprte  la  demonstration  pr^cedente,  peut  £tre  regard^ 
comme  la  tension  de  la  surface  commune  5,  le  minimum 
de  la  quantite  Fw -»- F'u, -♦- Fiti ,  revient  k  celui  de 
F(U — u)-*- (F'+F|)tt  ou  encore  k  celui  de  la  quantity 

(Fi-HF-F)ti,. 

Consdquemment  si  F|  +  F'  >F,  la  surface  Ui  tend  k  se 
contractor  et  le  liquide  Lj  prendra  la  forme  d'une  lentille 
k  la  surface  du  liquide  L.  Si,  au  conlraire,  F|  +  F'<F,  le 
liquide  L|  s'^talera  du  liquide  L.  Ces  conditions  coincident 
pr^is^ment  avec  celles  que  j'ai  donn^es  aprte  M.  Maran- 
gooi,  dont  je  ne  connaissais  pas  le  travail,  et  auxquelles 
soot  arrives  de  leur  cdt^  MM.  Liidtge  et  Quincke. 

M.  Moutier  exprime  la  condition  d^^talement  au  moyen 
des  constantes  F|  et  G;  je  pr^f^re  T^noncer  en  fonction 
des  quantity  F,  F|  et  F',  parce  que  ces  demi^res  sont 


n 
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directemenl  mesurables  par  rexp6rience,  tandisqne  G  ne 
Test  pas. 

Jusqu*ici  Taccord  de  Tanalyse  et  de  Tobservation  a  inon- 
tr^  que  les  coefficients  F,  F|  et  F'  des  surfaces  respectives 
(/,  t/j  et  s  d^sigoent  bien  les  tensions  superficielles  de  ces 
surfaces  par  unitji  de  longueur;  mais  peut-on  regarder 
aussi  les  coefficients  Fcosi,  F|Cosii  comme  les  forces  con- 
tractiles  des  surfaces  communes  k  Pun  ou  k  Fautre  des 
deux  liquides  et  k  la  paroi?  L'analogie  permet  de  r^pondre 
immediatement  k  cetle  question  par  I'affirmative;  du  reste, 
je  crois  pouvoirdemontrer  trte-siraplementqueces  forces 
conlractiles  existent  bien  reellement  et,  de  plus,onl  les 
valeurs  ci-dessus. 

A  cet  effet,  concevons  une  gouttelette  liquide  pos^e  sor 
une  plaque  de  verre  horizontale  qu'elle  mouille,  et  regar- 

^  dons  Taction  de  la  pesanteur  et 

^Ay^^.Jf&^^^^    le  frottement  comme  negligea- 
^^^^^^j^^^^^    bles  a  cdt6  des  forces  mol6cu- 
^      ^ ^'"'''  laires;  soit  abc  (figure  ci-conlre) 

la  section  meridienne  de  celte  gouttelette  apr^s  que  celie-ci 
a  atteint  son  ^tat  d'equilibre;  nous  savons  actuellement 
que  la  surface  libre  acb  possede  une  veritable  tension,  F, 
par  exemple;  done  au  point  a  de  contact  du  m^nisque  avee 
la  plaque,  il  faut  admettre  une  force  F  tangentielle  k  la 
courbe  ab  faisant  par  hypolhese  Tangle  t  avec  la  plaque, 
et  oppos6e  k  la  tension  de  la  surface  liquide  en  a;  cette 
force  est  fournie  par  Tadb^sion  du  liquide  au  solide. 
D^composons  maintenant  la  force  F  en  deux  compo- 
santes.  Tune  verticale,  Tautre  horizontale;  il  est^videnl 
que  la  premiere  composante  sera  ddlruite  par  la  r&istance 
de  la  plaque,  tandis  que  la  seconde  Fcos  t  produira  une 
traction  qui  devra  ^tre  contre-balanc^epar  une  force  ^le 
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eloppos^e.  Par  consequent,  si  un  liquide  est  caract6ris6 
par  la  tension  siiperficielle  F  et  par  I'angle  de  raccorde- 
ment  t  avec  une  paroi  solide,  la  surface  de  contact  du 
liquide  avec  la  paroi  solide  possede  une  tension  Fcost.  La 
demonstration  seraitentiereroent  analogue  dans  le  casd'un 
liquide  qui  nc  mouille  pas  la  paroi  solide, 

Pour  terminer  les  applications  de  la  m^thode  de  Gauss, 
je  dirai  que  T^quilibre  d'une  surface  liquide  n*est  assur6 
que  si  T^nergie  potentielle  de  tons  ses  Elements  est  non- 
seulement  un  minimum,  mais  encore  la  mdme  partout; 
voild  pourquoi  une  surface  liquide  dont  tons  les  points  ne 
sent  pas^  la  m^me  temperature,  doit  n^cessairement  pre- 
senter des  courants;  on  doit  encore  observer  des  mouve- 
ineDts,si  les  parties  constitutives  des  Elements  superficiels 
ne  sont  pas  identiques;  c'est  probablement  ce  qui  a  lieu 
dans  les  bulles  de  savon  oix  Ton  apergoit  sans  cesse  des 
courants  ascendants  et  descendants  plus  ou  moins  rapides; 
enGn  si  un  corps  l^ger  qui  flotte  sur  un  liquide  a  une  ligne 
de  flottaison  dont  tons  les  points  n'ont  pas  la  m6me  ^ner- 
gie  potentielle,  ou  bien  la  m^me  tension  superficielle,  ce 
corps  doit  necessairement  presenter  des  mouvements  de 
translation  ou  de  rotation,  ou  les  deux  mouvements  a  la 
fois;  c'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  quand  une  goutte  de 
creosote  ou  une  parcelle  de  camphre  flotte  i  la  surface  de 
Teau  distillee.  Je  renvoie,  pour  plus  dc  details  k  ce  sujet,  au 
N^moire  que  j*ai  public  en  1869. 

Les  considerations  pr6cedentessuffiront,  jepense,  pour 
justifier  pleinement  lesens  precis  qu'on  est  invinciblement 
conduit,  d'apres  la  m^thode  de  Gauss  elle-meme,  k  attri- 
buer  aux  constantes  introduites  dans  les  formules;  une  fois 
ce  sens  bien  determine,  les  applications  deviennent  faciles, 
et  Ton  saisit  parfaitement  la  signification  des  diverses  solu- 
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dons  foumies  par  Tanalyse.  Aussi  je  suis  port^  k  croire 
que  si  M.  Moutier  avail  voulii  lui-mSme  verifier  exp6ri- 
mentalement  ses  r^sultats,  il  o'aurait  pas  manqu^  decoa- 
stater  I'energie  si  longlemps  myst^rieuse  dont  est  toujours 
anim6e  la  surface  des  liquides.  En  tout  cas,  pour  ce  qai 
concerne  les  ph^uom^nes  d'etalement  d*uD  liquide  sur  ua 
autre,  son  analyse,  interpr^t^e  comme  je  viens  de  le  faire, 
me  parait  olTrir  une  consecration  th^orique  tres-impor- 
tante  pour  I'expHcation  que  j'ai  propos^e  k  Tegard  de  ces 
ph6nom6nes.  Du  reste,  pour  raffermir  de  plus  en  plus  le 
principe  de  la  tension  superficielle,  je  me  propose  de  mon« 
trer,  dans  un  prochain  M^moire,  qii'ii  est  parfaitement 
d'accord  avec  les  autres  theories  capillaires  et  que  mdme 
il  fournit  un  moyen  tr^s-simple  de  lever  certainesdifficali^ 
provenant  d*un  disaccord  apparent  entre  les  resultats  da 
calcul  et  ceux  de  Tobservation. 


Sur  quelques  planfes  fossiles  de  Vetage  des  psammiles  du 
Condroz;  par  M.  Alfred  Giikinet,  docteur  en  sciences 
nalurelles. 

Le  Bulletin  de  T Academic  royale  de  Belgique  du  mois 
d'aoi]kt  1874  renferme  une  note  tr^s-int^ressante  de 
M.  Cr^pin,  concernant  une  petite  (lore  fossile  d^couverte 
dans  les  psammites  du  Condroz  d'Esneux. 

Le  savant  pal^onlologue  y  fait  connaitre  quatre  esp&ces, 
les  unes  nouvelles  pour  notre  flore,  les  autres  compl^te- 
ment  inconnues.  Depuis  plus  d'un  an ,  M.  le  professeur 
Dewalque  avait  bien  voulu  me  communiquer  un  nombre 
considerable   d'echantillons,    provenant  de  ces  memes 
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psaromiles  du  Condroz  d'Esneux.  Ces  ^chantillons,  en 
parfait  ^tat  de  conservation,  renferment  trois  des  esp^ces 
d^rites  par  M.  Gr^pin,  et  j'avais  d6j&  fait  connaltre  a 
M.  Dewalque  mon  opinion  au  sujct  de  I'un  de  ces  fos- 
siles.  Celte  opinion  est  diff^renle  de  celle  qu'a  exprim^e 
H.  Cr6pin,  et  comme  elle  n'a  pas  change  depnis  la  publica- 
tion de  la  note  pr6cit^e,.je  demande  la  permission  de  la 
faire  connaltre  k  i'Acad^mie. 

M.  Cr^pin  donne  k  des  empreintes  figur^es  par  lui 
(pi.  1,  flg.  1-4)  le  nom  de  Psilophyton  condrusorum.  Le 
genre  Psilophyton  a  ^te  cr^6  par  Davvson,  en  1859  (1), 
d*apr6s  un  fossile  commun  dans  les  couches  d^voniennes 
de  nie  de  Gasp^  (Am^rique  du  Nord). 

Dawson  faisait  connatlre  une  esp^ce  de  ce  genre,  le 
le  Ps.  princeps.  Plus  tard ,  il  d^crivit  plusieurs  uouvelles 
especes,  sous  les  noms  de  P$.  elegans  (2),  Ps.  glabrum  (5) 
et  Ps.  robustius  (i). 

Deux  de  ces  espices,  les  Ps,  princeps  et  robustius  se 
rencontrent  d^ji  dans  le  silurien  sup^ricur  de  Gasp^.  Les 
Psilophyton  caract^risenl  principalemenl  le  devonien  inf^- 
rieur  et  le  devonien  moyen ,  dans  lequel  on  les  rencontre 
abondamment.  Une  seule  espece,  le  Ps.  princeps,  que 
nous  reproduisons  (fig.  5-8),  parvient  jusqu'au  devonien 
sap^rieur  du  groupe  de  Gasp£  et  de  celui  de  New-York 
et  du  Canada  occidental;  encore  ne  se  trouve-t-elle  pas 


(1)  Quarter}.  Journ.  Geol.  Soc,;  vol.  XV,  p.  i79,  6g.  1. 

(2)  Quart.  Joum.y  nov.  1862,  p.  315,  tig.  29,  30,  el  planche  XV, 
Gg.  42. 

(5)  The  fossil  plants  of  the  devonian  and  upper  Silurian  formations 
of  Canada,  pi.  VII,  6g.  79.  Montreal,  1871.  (Rapporle  avec  doulc  par 
DawsoD  aux  Psilophyton.) 

(4)  Ibid.,  pi.  XII. 
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representee  dans  le  devonien  superieur  de  r£lat  de  Maioe 
(Perry  Sandstone).  Lc  Ps.  robustitts  disparait  avecled^vo- 
nien  inferieur. 

Dawson  ratlache  les  Psilophyton  aux  Lycopodiac^es,  eo 
se  basantsurtout  sur  la  presence  d'un  cylindre  vasculaire 
central  inconnu  cbez  les  Fougeres  et  qui  lui  a  ^te  revels 
par  Texamen  de  coupes  des  tiges.  Les  caract^res  les  plus 
remarquables  du  genre  sont :  la  tige  dicholomique,  la  pre- 
sence de  rhizomes  stigmaro'ides  alteignant  parfois  2  cen- 
timetres de  largeur  et  couverts  de  poils;  les  petioles  pos- 
sedent  6galenient  des  empreintes  tr^- remarquables  de 
poils  ou  d'^cailles;  les  feuilles  sont  excess! vement  petites, 
presque  rudimentaires,  sans  indicaUon  d'une  nervation 
quelconque^  ce  qui  les  distingue  k  premiere  vue  des  feuilles 
des  Fougeres ;  la  fausse  dichotomic  des  ramiGcations  de 
la  tige  est  irr^guliere,  c'est-a-dire  que  le  sympode  veri- 
table n'est  pas  r^alis^fles  divisions  de  la  dichotomic  n  etant 
pas  rejet^es  alternativement  k  droite  et  a  gauche.  En  effet 
sur  notre  Ogure  5,  et  sur  les  figures  de  Dawson,  on  pent 
constater  que  tr^s-souvent  deux  branches  se  d^tachent 
d'un  seul  cdte  du  petiole  principal  avant  qu'une  troisi^me 
s'en  s^pare  de  Tautre  cdt6.  Independamment  deces  carac- 
t^res,  les  Psilophyton  en  possedent  d'aulres  moins  impor- 
tants,  mais  cependant  tout  particuliers,  et  qui  donnent  i 
ces  plantes  un  facies  remarquable. 

Nous  n'avons  retrouve  aucun  de  ces  caracteres  dans  la 
plante  rattach^e  par  M.  Crepin  aux  Psilophyton.  Pas  plus 
que  le  savant  correspondant  de  TAcademie,  nous  n'avons 
rencontr^  (sur  cent  echanlillons  environ  que  nous  posse- 
dons)  les  rhizomes  d^crits  par  Dawson.  Tons  nos  echan- 
tillons,  indistinctement,  pr^sentent  la  ramification  sympo- 
dique  tout  a  fait  reguliere;  les  petioles  lat^raux  s'^cartenl 
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du  petiole  principal  sous  uo  angle  k  pen  pr6s  droit,  tandis 
que  dans  Ic  Psilophyton  ils  s'en  ecartent  beaucoup  plus 
faiblement,  etcourent  souvent  parallelement  a  ce  pt^liole 
(tig.  5).  De  plus  noire  fossile  poss^dait  des  fenilles,  qui  sur 
one  grande  longueur,  parfois,  out  laisse  des  traces  inde- 
niables  de  leur  existence.  Leur  nervation  tout  emigre  est 
souvent  conserv^e.  Enfin,  nous  n'avons  rencontre  nulle 
part  la  vernation  circinn^e  si  caract^ristique  des  Psylo- 
phyton  (1),  que  Dawson  figure  dans  ses  planches  9  et  10 
(Fossil  plants  of  the  devon.^  etc.). 

Le  rachis  principal  des  Psilophyton  donne  naissance  a 
des  petioles  secondaires,  mais  ceux-ci  ne  sonl  pas  munis 
de  pinnules  alternantes;  dans  notre  fossile,  au  contraire, 
les  rachis  de  second  ordre  donnent  naissance,  avec  une 
rigueur  math^matique,  k  des  pinnules  alternant  sympo- 
diquement;  la  nervation  de  ces  folioles  elles-m^mes  est 
sympodique,  et  la  mSme  pour  toutes;  notre  plante  devo- 
nienne  est  done  construite  sur  un  plan  uniforme ,  depuis 
le  rachis  principal,  jusque  dans  les  derni^res  nervures. 
Quant  anx  fruits  des  Psilophyton  (Qg.  7-8),  ils  sonttou- 
jours  beaucoup  moins  nombreux  et  moins  denses  que  ceux 
de  notre  plante  d^vonienne;  en  revanche  leur  volume  est 
infiniment  plus  considerable,  il  ^gale  certainement  vingt 
fois  et  plus  celui  de  la  plante  decrite  par  M.  Crepin,  meme 


(f)  M.  Crepin,  dans  Texplication  de  sa  plancbe  I,  Gg.  2,  attribue  la 
courbure  qae  l*on  remarque  sur  deux  rameaux  figure  par  lui,  a  un 
resle  de  leur  eorottlemenl  primitif ;  je  crois  que  ces  courbures ,  que  je  n'ai 
guere  rencontres ,  sont  tout  ^  fait  accidenlelles;  en  aucun  cas  elles  ne 
peuvent  ^tre  attribu^s  k  la  vernation;  en  eifet  les  pinnules  se  d^roulent 
soivant  Taxe  meme  de  ces  pinnules ;  un  resle  de  vernation  ne  pourrait  se 
mauifester  que  comme  un  retour  sur  cet  axe,  et  non  comme  une  cour- 
bure, i  concavite  tournee  vers  le  bas  de  la  feuille. 
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dans  les  esp&ces,  qui,  comme  le  Ps.  princeps^  soot  Dotabl^ 
ment  plus  grdles.  Du  reste  nous  eussions  ^t^  ^tonn^  de  ren- 
contrer  nu  Psilophyton  dans  une  assise  d^vonienne  qui 
louche  d'aussi  pr^s  au  terrain  carbonif&re;  car,  aiosique 
nous  Tavons  dit  en  comraenQant,  les  Psilophyton  caract^ 
risent  le  d^vonien ,  moycn  et  inf^rieur,  et  la  seule  espece 
qui  atteigne  le  d^vonien  sup^rieur,  le  Ps.  princeps  (fig.  5-8) 
est  tellement  difT^rente  de  notre  fossile,  qu*un  rapproche- 
ment entre  eui  est  impossible. 

Le  seul  Psilophyton  avec  lequel  les  rachis  incomplets  et 
d^pourvus  de  folioles  de  notre  fossile  aient  une  ressem- 
blance  fort  ^loign^e,  est  le  Ps.  robusliusy  et  celoi-ci 
s*i§teint  avec  le  d^vonien  infi§ricur.  Nous  avons,  idessein, 
transcrit  la  figure  de  Dawson,  repr^sentant  le  Ps.  princeps 
et  nous  la  plaQons  en  regard  des  n6tres;  ce  rapproche- 
ment suffira  amplement  pour  d^montrer  les  diSSirences 
^normes  qui  s^parent  les  deux  fossiles  Tun  de  I'autre. 

D'ailleurs,  Dawson  lui-m£me,  s'^tonnant  que  Ton  n'ait 
pas  rencontr^  le  Psilophyton  en  Europe,  le  cherche  dans 
le  d6vonien  inferieur  (Fossil  plants  ^  etc.,  pp.  74-75).  II 
^met  Topinion  que  le  Haliserites  Dechenianus  Goepp. 
(caract^ristique  du  d^vonien  inf(§rieur)  et  certaines  em- 
preintes  du  vieux  gres  rouge  anglais,  pourraient  bien 
n'6tre  que  des  Psilophyton. 

Si  nous  nous  refusons  absolument  k  voir  dans  la  plantc 
qui  nous  occupe,  unecong^n^re  des  Psilophyton^  k  quel 
genre  doit-on  la  rattacher?  Sa  place  n'est  pas  douteuse; 
elle  appartienl  k  ce  genre  de  Fougeres,  caract^risant  pres- 
que  exclusivement  avec  les  Cyclopteris ,  les  ^poques  ant^- 
rieures  k  la  houille^  c*est-&-dire  aux  Sphenopteridees, 
L'inspection  de  nos  figures  dessin^es  avec  la  plus  scrupu- 
leuse  exactitude,  d'apris  des  ^chantillons  que  je  crois 
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beaucoup  meilleurs  que  ceux  que  M.  Cr^pin  avait  k  sa  dis- 
positioD,  ne  laisse  subsister  aucun  doute  k  cet  ^gard.  Les 
empreintes  soot  bieo  d'une  Foug^re,  nous  pouvons  mdme 
dire,  d'uoe  Foug^re  dont  ies  organes  v^getatifs  rappellent, 
d*oDefaQon  surprenaote,  bon  nombre  de  nos  Fougeres  tro- 
picales  actuelles.  En  effet  certaines  Hymenophyllacees^ 
parliculierement  le  genre  TrichomaneSy  fournissent  des 
types  qui  ne  different  pas  de  celui  que  nous  d^crivons. 
Ainsi,si  nous  prenons,  parexemple,  les  Hymenophyllaceesy 
de  grande  taille,  telles  que  le  Hymenophyllum  Polyanthos, 
£f.  dilatatuniy  H.  demissum^  Trichomanes  Lindeni, 
T.  Splendensj  T.  foeniculaceum  y  etc.,  nous  voyoos  que 
beaucoup  de  ces  formes  ont  la  fronde  tripinn^e,  comme 
la  forme  dont  nous  nous  occupons;  que  piusieurs  ont  un 
petiole  ail^,  en  ce  sens  que  dans  la  plante  s^cbe  comme 
dans  la  plante  fossile,  le  faisceau  vasculaire,  plus  resistant, 
fait  saillie,  entoure  par  la  partie  cellulaire  moins  pro^mi- 
nenle.  Les  ramifications  de  second  ordre  sont  aussi  dispo- 
sees  alternativement  k  droite  et  k  gauche  suivant  Tordre 
sympodique;  enGn  celles-ci  donnent  uaissance,  de  la  m£me 
fagon  et  suivant  le  mSme  ordre,  k  des  folioles,  dont  la  ner- 
vation est  tout  k  fait  identique  k  celle  de  notre  fossile; 
au  point  que  si  Ton  d^pouillait  une  des  Hym^nophyllac^es 
que  nous  avons  cities  du  limbe  de  ses  feuilies,  le  squelette 
restanl  repr^senterait  tout  k  fail  notre  Sphenopteris.  Une 
seule  diff<6rence  se  prison te,  et  elle  est  tellement  minime, 
que  nous  b^sitons  presque  k  en  parler.  G'est  que  cbez  la 
plupart  des  Hym^nophyllacees  actuelles  que  nous  avons 
examinees,  la  premiere  foliole  ins6r6e  sur  le  petiole  de 
deuxi^me  ordre  regarde  Textr^mit^  sup6rieure  de  la  feuille, 
tandis  que  dans  noire  plante  d^vonienne  elle  est  tourn^e 
vers  sa  base;  et  encore  la  r^gle  n'est  pas  g^n^rale,  cbez  les 

2**  S^RIE,  TOME  XXXIX.  26 
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Hymenophyliacees,doDt  quelques  formes  affectent  la  m^ine 
disposition  de  folioles  que  notre  Fougere  fossile. 

U  paraitra  pcut-^tre  etraoge  que  cetle  deruiere  en 
soil  r^duile  aux  seules  nervures;  Mtons-nous  de  dire  que 
cela  ne  nous  semble  singulier  que  parce  que  nous  ne  con- 
naissons  gu^re  le  port  de  certaines  Fougeres  exotiques.  La 
classe  des  Hym^nophyliac^es ,  a  laquelle  nous  sommes 
toujours  forc^  de  revenir,  renferme  des  espdces  auxquelles 
ie  limbe  fait  compl^tement  d^faut,  et  qui  sont  r^duiles  k 
un  pinceau  serr6,  et  6pais  de  nervures  (Trichomanes  tri- 
choi'deum);  elles  pr^sentent  ainsi  Taspect  d'un  petit  gou- 
pillon  noir&tre.  Chez  d'autres  especes,  le  limbe  existe, 
mais  est  tellement  r^duit,  qu'il  ne  forme  plus  qu'une 
mince  bordure  aux  faisceaux  vasculaires  des  nervures.  II 
se  pourrait  done  que  notre  Spb^nopt^rid^e  eHi  manqu^  de 
limbe;  mais  je  ne  crois  m(^me  pas  quil  en  ait  &i6  ainsi. 

On  pent  voir  dans  nos  figures  que  quelques  folioles  ont 
Iaiss6  des  empreintes  d'une  certaine  largeur,  plus  conside- 
rables, sans  aucun  doute,  que  celles  qu'auraient  Iaiss6es 
les  nervures  isol^es.  Pour  nous ,  cette  Sphenopteris  avail 
un  limbe,  de  peu  d'importance ,  il  est  vrai,  mais  n^n- 
moinssuffisamment  d^velopp^  pour  avoir  Iaiss6  des  traces 
appreciates.  Ces  traces  ne  pouvaient  Stre  du  reste  bien 
imporlantes,  si  Ton  consid^re  que  ce  fossile,  dont  les  or- 
ganes  v^g^tatifs  se  rapprochent  tant  de  ceux  de  nos  Hyme- 
nophyllac^es,  avait  probablement  les  feuilles  organisees 
comme  ces  derni^res,  et  que  chez  celles-ci  le  limbe  est 
reduit  k  une  seule  couche  de  cellules.  On  conc6dera  volon- 
tiers  que  la  longue  s^rie  de  si^cles  ecoul^s  depuis  Tense- 
velissement  de  ces  plantes  et  le  metamorphisme  subi  par 
les  terrains  qui  les  renferment,  sont  bien  suflSsants  pour 
leur  faire  perdre  une  couche  unique  de  cellules^  que 
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les  Fougeres  acluelles  perdent  souveot  dans  l*herbier  le 
mieux  entrelenu. 

Nous  devons  encore  faire  remarquer  que  bon  nombre  de 
Sph^nopt^rid^es  pr^seutent  les  mdmes  particular! t^s.  Lud- 
wig  (i)  figure,  par  exemple  (pi.  XXII,  fig.  2  et  pi.  XXIll, 
fig.  i  ,  2),  sous  le  nom  de  Sphenopteris  filosa  et  Sph.  den-- 
sepinnata,  deux  Fougeres  presque  r^duites  aux  faisceaux 
vasculaires,  et  (pi.  XXIII,  fig.  i)  la  Sph.  refracta  Goepp. 
d&jk  figur^e  par  Goeppert  (2),  cette  derni^re  r^duite  aux 
seules  Dervures. 

M.  d'Ettingshausen  (3)  d^crit  aussi  trois  Sph^nopt^ri- 
d£es,  qu'il  rattache  franchement  aux  Hym^nophyllac^es 
sous  les  noms  de  Hymenophyllites  patentissimus  (pi.  II , 
fig.  4),  Trichomanes  moravictim  (pi.  VI,  fig.4  et  page  100, 
fig.  9)  et  Trichomanes  Machanekii  (page  i02,  fig.  12).  Eh 
bien,  de  ces  trois  Fougdres,  la  premiere  poss^de  un  limbe 
excessivement  r^duit,  les  deux  derni&res  en  manquent 
compl^tement  et,  sous  ce  rapport,  pr^sentent  une  grande 
ressemblance  avec  notre  Sphenopteris.  Cette  ressemblance 
est  peut-Stre  plus  frappante  encore  sur  une  petite  forme 
d^rile  au  m^me  endroit  sous  le  nom  de  Trichomanites 
Goepperii  (page  101,  fig.  10, 1 1)  qui,  elle  aussi,  ne  possMe 
pas  de  limbe  apparent. 

Ces  figures  de  M.  d'Ettingshausen  nous  paraissent  ap- 


(1)  Ladwig.  Fossile  Pfianzenreste  aus  der  palaeolitiscfien  Formation 
neti  der  Umgegend  von  Dillenburgy  Biedenkopf,  etc.  {Palaeontogra'- 
phica,  TOl.  XVII,  livraison  111;  1869. 

(2)  Goepperl.  Foms.  Flora  des  Uebergangsgebirges  VerhandL  d.  K. 
L  C.  A.  Baod  14  Supplem. 

(3)  Ettingshaasen.  Die  fossile  Flora  des  Mdrisch-Schlesischen  Dach- 
ichiefers.  Denks,  der  A'.  Acad,  des  Wissenschaft.  math.-naturw,  C. 
Wien,  XXV  Bd.;  1865. 
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puyer  I'opinion  que  nous  sou  tenons  d'une  fagon  si  con- 
cluante  que  nous  transcrivons  deux  de  ces  quatre  formes 
(fig.  9, 10)  qui  semblent  n'Stre  que  des  r^uctions  de  notre 
Fougere  condrusienne;  nous  croyons  que  ces  figures  sonl 
de  nature  k  iever  tons  les  doutes  qui  pourraient  encore 
exister  sur  la  place  de  notre  fossile  dans  la  classifica- 
tion. 

Quant  h  la  fructification  de  cette  plante ,  elle  paralt  k 
premiere  vue  s'ecarter  du  type  habituel  des  Foug^res,  et 
serait  de  nature  k  nous  embarrasser,  si  nous  ne  connais- 
sions  dans  une  Fougere  c^l^bre,  et  peut-etre  contempo- 
raine,  la  Palaeopteris  hibernica  une  fructification  tout  k 
fait  semblable.  Dans  la  PaLhibernica^  les  pinnules  fertiles, 
transform^es,  montrent  une  nervure  m^diane  d'oA  partent 
des  nervures lat^rales  (1);  celles-ci  portent  les  fruits,  fort 
analogues  par  la  forme  et  la  grosseur,  k  ceux  de  la  Fougere 
de  nos  psammites,  et  qui  sont  morphologiquement  equi- 
valents, les  uns  et  les  autres  ^lant  fornies  par  la  derni^re 
subdivision  des  nervures. 

Enfin,  Dawson  a  d^crit,  sous  le  nom  de  Sphenopteris 
Hitchcockiana,  une  forme  rapport^e  par  M.  Schimper  et, 
plus  tard,  par  Dawson  lui-m^me  (2),  k  une  Cyclopleris 
[Palaeopteris)  dont  elle  est  la  fructification. 

Dans  cette  forme,  les  divisions  secondaires  donnent 
naissance  par  dichotomie  repetee  k  de  petites  fructifications 
allong^es;  Tanalogie  avec  notre  Sph^nopt^rid^e  est  done 
complete,  et  celle-ci  possfede  avec  les  Foug^res  de  son 
(^poque  des  affinites  qu'il  est  difficile  de  m^connaltre. 


(1)  Schimper.  Pal4onlol.  v4g4U  pi.  XXXVI,  fig  3. 

(2)  Fossil  plants  of  the  devonian,  elc,  p.  52,  pi.  XV,  fig.  175. 
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iNous  avons  discut^  longuement  les  raisons  qui  appuieal 
notre  mani^re  de  voir,  coDtraire  sur  ce  point  a  ceile  qui  a 
^l^  exprimee  devaot  I'Academie,  par  son  savant  corres- 
pondant,  M.  Cr^pin.  II  me  reste  k  ajouter  que  j'ai  commu- 
nique plusieurs  echantillons  et  mes  planches  a  M.  le  pro- 
fesseur  Schimper,  dont  j*ai  Thonneur  de  suivre  les  cours 
depuis  deux  ans  et  demi,  et  que  Tillustre  pal^onlologue 
n*a  pas  h^it^  k  voir  dans  les  fossiles  que  je  lui  soumettais 
one  Sphenopteris  des  mieux  caract^ris^es.  M.  Schimper 
m*a  dit,  de  plus,  tenir  de  M.  O.Heer  une  opinion  conforme 
k  celle  que  j*exprime  ici.  II  ne  pouvait  done  plus  y  avoir 
pour  moi  de  doute;  aussi  n'h^site-je  pas  a  proposer  pour 
le  fossile  le  nom  de  Sphenopteris  condrusorum ,  lui  con- 
servant  ainsi  le  nom  sp^cifique  que  lui  a  donn^  son  pre- 
mier historiographe. 

Celte  Sph^nopt^rid^e  se  rallache  au  lype  Sphenopteris 
Trichomanites  de  M.  Schimper.  {Traite  de  paleontologie 
vegetate,  t.  I",  p.  412.)  Nous  en  donnons  la  diagnose  sui- 
vante  : 

Sphenopteris  condrusorum. 

Fronde  tripinnata,  pinnis  alter nis^  remotis,  valdedis- 
tantibus  erecto-patentibus ,  lineari  -  lanceolatis ;  pinnulis 
pritnariis  alternis,  -patentibus^  distantibus^  breviter  petio- 
latisy  ovalibus  secondariis  alternis,  furcatis,  vet  dichoto^ 
mis,  taciniis  apice  setiformibus  saepe  incur vatis;  rachibus 
alatis. 

Pinnis  fertilibus,  oppositis,  pinnulis  fertilibus  repe^ 
tito-dichotomis^  soros  numerosos  lanceolalos  gerentibus. 

11  rious  reste  k  presenter  quelques  observations  sur  un 
second  fossile^  pour  lequel  M.  Cr^pin  propose  le  nom  de 
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Palaeopleris  hibernica,  var.  minor,  Celte  esp6ce  n*esl  pas 
nouvelle  pour  notre  flore,  et  M.  Cr^pin  TideDlifie  a  bon 
droit  avec  la  Cyclopteris  {Palaeopleris)  Roemeriana  Goepp., 
d^couverte  par  F.  Roeiner,  k  Cornelimunster  prte  d'Aix- 
la-Chapelle,  dans  nos  psammites  du  Condroz,  consid^ra- 
blemeot  r^duits  k  eel  endroit.  F.  Roemer  a  recueilli  celte 
plante  fossile  dans  des  lits  tendres  argilo-sableux ,  brun 
jaun&tre  ferrugineux  intercal^sdans  ie  psammite;  dans  les 
mSmes  couches  se  trouvait  Ie  Spirifsr  Verneuili;  il  n'y  a 
done  pas  de  doute  quant  au  gisement;  ii  se  trouve  dans 
les  mdmes  conditions  que  celui  d'Esneux.  Goeppert,  qui  a 
d^crit  cette  Cyclopl(§rid^e,  lui  a  donn^  Ie  nom  de  Cyclop- 
teris  Roemeriana  (1),  que  M.  Cr^pin  transforme  en  celui 
de  Cyclopteris  (Palaeopleris)  hibernica^  var.  minor.  Nous 
n'admettons  pas,  pour  notre  part,  ce  changementet  pour 
plusieurs  raisons. 

La  P.  Roemeriana  (fig.  3,  4)  est  d'abord  plus  petite 
de  taille,  et  se  rapproche,  sous  ce  rapport,  beaucoup 
plus  des  Palaeopt^ridees  am^ricaines  que  de  la  PaL  hiber- 
nica,  son  rachis  est  tr^s-large  (fig.  3)  et  paratt  avoir  6l6 
extrSmement  charnu;  Ie  rachis  de  la  Pal.  hibernica  est 
relativement  beaucoup  moins  ^pais.  Le  rachis  de  la  PaL 
Roemeriana  est  sillonn6  longitudinalement  par  quatre  ou 
cinq  striations,  produites  par  les  faisceaux  fibro-vascu- 
laires,  et  les  cdtes  pen  pro6minentes  ainsi  fornixes,  sont 
elles-mSmes  crois^es  transversalement  par  une  infinite  de 
petites  striations  tres-caract^ristiques ,  qui  sont  parfaite- 
ment  rendues  dans  la  figure  de  Goeppert,  et  qui  sont  aussi 
tr^s-marqu6es  dans  r^chantillon  que  nous  figurons(fig.3). 


(1)  Flora  der  sogen.  Uebergangsgeb.,  p.  73,  Taf.  XXX Vll,  f.  8  a,  b« 
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M.  Heer  donne  dgalemeDt  une  figure  de  la  Pal.  Roeme^ 
riana  provenant  de  Tiledes  Ours  (1),  le  petiole  est  marqu^ 
(les  mSmes  empreintes  lougitudinales  et  transversales. 
Eofin  le  rachis  principal  ne  porle  pas  de  folioles;  M.  Cr^pin 
coDsidSre  celte  absence  de  folioles  comnae  accidentelle  (2); 
Doas  ferons  remarquer  que  leur  presence  ou  leur  absence 
est  consid^r^e  par  loiis  les  pal^ontologues  comme  un  ca- 
ractdre  important.  Beaucoup  de  nos  Foug^res  actuelles, 
.^lev^es  par  lous  les  botanistes  au  rang  d*esp6ces  diffe- 
rences, possMent  des  caract^res  sp^cifiques  inoins  tran- 
ches que  ceux  qui  distinguent  la  P.  hibernica  de  la  P.  Roe- 
meriana. 

Enfin,  la  P.  Roemeriana  est  une  plante  fossile,  c^l^bre. 
Elle  a  €t&  decrite  par  Goeppert,  sur  T^chantillon  mdme  de 
nos  psammites.  Dawson  (3)  Ta  compar^e  anx  Cyclop  l^rid^es 
am^ricaines ,  notamment  k  la  Cycl.  Rogersiy  qui  est ,  dit-il , 
le  repr^senlant  ain^ricain  de  la  Cycl.  Roemeriana.  Heer  (4) 
s*en  sert  pour  parall^liser  les  terrains  de  Tile  des  Ours  et 
nos  assises  sous-carbonifi&res. 


(1)  Fossile  Flora  der  BUren  Insel,  p.  13,  pi.  XIV,  fig.  5.  Stockholm, 
1871. 

(2)  Depuis  la  reaction  de  cette  Note ,  j'ai  appris  de  M.  Crepin  que 
f  avals  mal  inierprete  le  passage  de  son  travail  auquel  je  fais  ici  allusion 
{Bullet,  de  FAcad,  royale  de  Belgique),  n"  8 ,  1874,  p.  363).  C*est  du  seul 
echaiitillon  de  la  PaL  Boemeriana ,  figure  par  Goeppert ,  que  parle  M.  Cr^ 
pin,  Iorsqu*il  dit  quMI  consid^re  Tabsence  des  folioles  sur  le  rachis  comme 
accidentelle;  el  en  efiet ,  M.  Crepin  poss^de  des  exemplaires  de  la  Pal  Boe- 
meriana  munis  deces  folioles  racbidiennes.  II  en  r^sulle  que  cetle  Fou* 
gereue  se  distingue  pas,  sous  ce  rapport,  de  la  Pal.  hibernica.  Je  ne 
laisse  subsister  le  texte  primilif  que  pour  ne  rien  changer  k  la  Note  telle 
qu*elle  a  M  soumise  k  Texamen  de  I'Acad^mie. 

(3)  Quart.  Journ.  of  the  Geolog.  Soc.  nov.  1863,  p.  463. 

(4)  Ibid,y  p.  13. 
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II  nous  parail  que  pour  changer  un  nom  universellemeol 
admis  dans  la  science  et  auquel  les  plus  grands  pai^onto- 
logues  ont  accord^  rindividualil^  sp^cifique ,  il  faut  des 
raisons  plus  que  concluantes.  D'autant  plus  que  si  Tod 
entre  dans  cette  voie,  il  faul  certainement  identifier  avec 
la  Pal.  Roemeriana  plusieurs  Palaeopteris  am^ricaines 
qui  y  ressemblent  bien  plus  que  celle-ci  ne  ressemble  k  la 
P.  hibernica^  telles  son  I,  par  exemple,  les  Cyclopleris 
Rogersi  (1)  et  C.  Jacksoni  (2)  qui  pr^ntent  avec  notre 
fossile  (la  derniere  surtout)  une  Ir^s-grande  ressem- 
blance. 

Gertes,  la  pal^ontologie  v^g^tale  est  encombr^e  d*une 
foule  de  denominations  faisant  double  emploi,  et  je  crois, 
comme  I'bonorable  correspondant  de  rAcad^mie,  quil  est 
desirable  que  des  reductions  soient  op^r^es;  cependant, 
je  pense  que  ces  reductions  ne  doivent  Stre  faites  qu'avec 
la  plus  grande  prudence.  Quelque  important  que  soit  en 
effet  le  c6t6  philosophique  de  la  question,  quelque  interes- 
sant  quMI  soit  de  suivre  un  type  et  ses  modifications  k 
travers  la  succession  des  ^ges,  meme  jusque  dans  ses  va- 
rietes,  il  faut  bien  reconnattre  qu'en  ce  qui  concerne  les 
plantes  les  plus  anciennes,  les  elements  nous  font  souvent 
defaut  pour  appr^cier  de  minces  difl^rences  d'organisation 
etqu'il  est  tres-difiicile  de  discuter  pour  des  plantes  dont 
la  fructifiation  et  parfois  mSme  les  organes  vegeiatifssont 
assez  mal  connus,  quels  caracteres  m^ritent  d'etre  elev^s 
au  rang  de  caracteres  sp^cifiques ,  lesquels  ne  constituent 
que  de  simples  varietes.  En  revanche,  une  reunion  intem- 


(1)  Dawson.  Quarterly  Joum,  of  the  Geological  Society,  noyember 
1863.  PI.  XVII,  fig  17, 18,  pi.  XVIII,  fig.  27. 

(2)  Ibid.,  pi.  XVIII,  fig.  26. 
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pestive  d^espdces  distinctes  pourrait  cooduire  au  parall^- 
lisme  de  deux  borizoos  g^ologiques  diff^rents.  Sans  doute, 
il  y  a  probability  tres-graade  que  nos  psammites  du  Cod- 
droz  r^pondent  aux  coucbes  sous-carboniferes  anglaises  a 
Paleopteris  hibemica,  tel  est  Pavis  de  M.  Heer  (1),  tel  est 
celui  deM.  Schimper  (2);  il  noussemble,  n^anmoins,  que 
quicouque  voudrait  rapprocher  ces  terrains  Fun  de  Tautre, 
ne  le  pourrait,  en  s'appuyant  sur  la  Pal,  hibernica^  var. 
fittnor  de  M.  Cr6pin.  Nous  devons  encore  remarquer  qu'en 
cas  de  reunion  d*une  plante  k  une  autre,  k  titre  de  vari^t^, 
il  est  de  r^le  de  conserver  k  la  vari6t^  le  nom  sp^cifique 
aDcien;  en  tons  cas  done,  la  Palaeopteris  de  nos  psam- 
mites doit  se  Qommer  var.  Roerneriana ,  continuant  ainsi 
k  rappeler  le  nom  du  g^ologue  c^l^bre  auquel  nous 
dei^ons  d'importants  iravaux  sur  nos  assises  devoniennes. 

M.  0.  Heer,  dans  sa  flore  fossile  de  Tile  des  Ours  (3), 
r^unit  en  un  groupe  {Ursa  Stufe)  :  i""  les  grte  inf^rieurs 
au  calcaire  carbonifi^re  de  Tile  des  Ours;  2°  les  coucbes  de 
Kiltorkan  k  Pal,  hibernica;  3"*  la  grauwacke  des  Vosges  et 
du  midi  de  la  Fordt-Noire;  4*^  les  scbistes  et  grte  inf(§- 
rieurs  au  calcaire  carbonif&re  du  Bas-Boulonnais ;  S"*  nos 
scbistes  k  Spirifer  disjunctus;  6"  (es  scbistes  et  gr^s  de 
S*-Jobn  (Nouveau-Brunsv^ick,  Am^rique);  enfm  7°  les  cou- 
cbes des  ties  Parry  (Melville,  etc. ,  Am^rique)  rencontr^es 
au*d#6S0us  du  calcaire  carbonif^re. 

Pour  notre  part^  ind^pendamment  du  caract^re  pal^on- 
tologique,  nous  avons  ^t^  frapp^  de  la  resseniblance  p^tro- 


(1)  Loco  citato,  p.  8. 

(2)  Traiti  de  paleontologie  v4g4tale,  t.  III. 

(3)  Loco  citato,  pp.  8  et  saivantes^ 
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graphique  qai  existe  entre  nos  psammites  et  la  grau- 
wacke  de  la  valine  de  Thann  (Haut-Rhin),  si  Ton  (lent 
compte  surtout  du  fait  que  cette  derni^re  a  il6  plus  ou 
moins  impr^n^e  par  ies  roches  granitiques  voisines.  II 
est  singulier  cependant  que,  tandis  que  Ies  Oores  des  ter- 
rains de  VUrsa  Stufe  contienoent  en  abondance  Ies  cata- 
mites (Calamites  radiatus)  et  Ies  L^pidodendr^es  [Lepido- 
dendron  Stigmariaf  Cyclostigma,  Knorria)^  DOS  psam- 
mites n'aient  fourni  jusqu'^  present  que  des  Foug^res; 
c^est,  Ik  sans  aucun  doute,  une  lacune  qui  se  comblera  k 
mesure  que  nous  connaltrons  mieux  notre  flore  devonienne 
sup^rieure. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Pig.  1  et  2.  Sphenopteris  condrusorum ,  montrant  en  de  nombreux 

endroits  la  nervatioo  des  folioles.  Grandeur  natnrelie. 
Kig.  3.  PcUaeopleris  Roemeriana,  rachis  principal  avec  c6les  longila- 

dinales  el  slries  trans versales.  Grandeur  uaturelle. 
Fig.  4.  PcUaeopteris  Boemerianaf  pinnule  avec  folioles.  Grandeur  natu- 

relle. 
Fig.  5-8.  Psilophyton  princeps,  Daws.;  d*apr^s  Dawson,  Ies  figures  7 

et  8  repr^entent  Ies  branches  fruciif&res. 
F\g.d,THchomanites   Goepperti,    Ettingsh. ,   d'aprds  Eltingshausen 

(Fossil  Flor  desMcLrisch  Schlesischen  Dachschiefers). 
FigAO.THchomanites  moravicum,  EUingsb.  (ibid). 


—  La  stance  a  6le  Iev6e  k  3  heures.  L'^poque  de  la  pro- 
chaine  reunion  a  ^t^  subordonn^e  aux  dispositions  que  Ies 
directeurs  des  trois  classes  prendronl  pour  Ies  stances  du 
mois  de  mai. 
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CLASSli:   IIKS    I.ETTRES. 


I 

I 

'  Seance  du  5  avril  1815. 

I 

I  M.  le  baron  G.  Guillaume,  direclear. 

I 

Sonf  pmenfj :  MM.  J.  GraDdgagnage,  J.  Roulez,  Ga- 
cbard,P.DeDecker,  J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Fai- 
der,  le  baron  Kervyn  dc  Lettenhove,  R.  Cbalon ,  Tb.  Juste, 
F^lix  N^ve,  Aipb.  Wauters,  £m.  de  Laveleye,  Alpb.  Le 
Roy,  fim.  de  Borcbgrave,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere 
van  Sleeland,  Aug.  Scbeler,  associes;  J.-F.-J.  Heremans, 
Stanislas  Bormans,  correspondants, 

M.  £d.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Georges  Borgnci  exprime,  par  ecrit,  au  nom  de  sa 
famille,  des  remerclments  au  sujet  des  t^moignages  de 
sympatbie  donnas  par  TAcad^mie  lors  de  la  mort  de 
M.  Adolpbe  Borgnet,  membre  de  la  classe. 

—  La  classe  a  perdu  r^cemment  Tun  de  ses  associes , 
M.  £mile  de  Bonoecbose. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  une  exp^di- 
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tioD  d'un  arrets  royal,  du  12  mars  dernier,  qui  I'autorise 
k  accepter,  au  nom  de  I'^tat ,  le  legs  fait  k  rAcad^mie 
royale  de  Belgique,  par  M.  Auguste  Teirlinck,  en  son 
vivant  greiBer  de  la  justice  de  paix  de  Cruyshautem. 

La  classe  d^signe  son  directeur  ainsi  que  MM.  Faider 
et  Conscience  pour  lui  faire  un  rapport  sur  la  maniere  d*in- 
terpr^ter  les  intentions  du  d^funt. 

—  M.  le  Ministre  communique  a  la  classe  une  requite 
de  la  fiSd^ration  des  secretaires  communaux  de  Belgique^ 
demandant  que  le  gouvernement  mette  au  concours, 
moyennant  un  prix  de  1,000  francs,  la  composition  d'un 
traits  sur  les  droits  et  les  devoirs  des  secr<itaires  commu- 
naux. II  exprime  le  d^sir  que  T Academic  soit  juge  de  ce 
concours. 

La  classe  pense  que  cette  question,  purement  adminis- 
trative, est  plutdt  du  domaine  d*une  commission  de  fonc- 
tionnaires  k  nommer  directement  par  M.  le  Ministre,  et 
parmi  lesquels  se  trouveraient  des  docteurs  en  droit  ad- 
ministratif. 

—  Le  m^me  haut  fonctionnaire  pr^cit^  envoie,  pour  la 
bibliolhfeque  de  TAcad^mie  :  1*  la  11*  livraison  du  Woor- 
denboek  der  Nederlansche  taal,  el  2*  le  tome  I"  des  Do- 
cuments du  XVr  Steele,  concernant  les  archives  d'Ypres , 
public  par  M.  Diegerickx.  —  Remerctments. 

—  La  Soci^t^  nationale  d*£ducation  a  Lyon  envoie  son 
programme  de  concours  pour  1875. 

—  L' Academic  royale  des  sciences  d'Amsterdam  envoie 
le  programme  de  son  concours  de  po^sie  de  1875,  de  la 
fondation  Hoeufft. 
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—  Laclasse  re^oit,  en  r^ponse  au  dernier  envoi  annuel 
des  publications  acad^miqueS;  des  lellresderemcrciments 
de  M.  Alberdingh  Thyno,  associe,  i  Amsterdam,  de  la 
Bibliolb^que  publique  de  Berne, de  la  Biblioth^que  royalc 
de  Stuttgart,  de  TUniversit^  de  Tubingue,  de  la  Biblio- 
th6que  publique  de  Geneve,  des  archives  gen^rales  du 
grand-duch^  de  Bade  k  Carlsruhe,  de  la  Soci^t^  royale  de 
lilt^rature  de  Londres. 

La  Societe  n^erlandaise  de  lilt^rature,^  Leyde,  et  Tin- 
stitul  royal  pour  la  philologie  et  Tethnographie  des  Indes 
n^erlandaises  it  La  Have,  envoient  leurs  derniers  tra- 
vaux. 

—  La  classe  re^oit  les  hommages  suivants  : 

I''  Par  M.  Alphonse  Wauters,  de  la  2*  livraison  de 
la  Belgique  ancienne  et  moderne,  consacree  au  canton 
de  Tirlemont  (arrondissement  de  Louvain) ,  grand  in-S"*; 

^  Par  M.  R.  Chalon  ,du  21°  article  de  ses  Curiosiles 
numismatiques ,  \n»%° ; 

3*  Par  M.  J.-F.-J.  Heremans,  de  son  livre  intitule  : 
Wei'ken  van  Zuster  Hadewijch.  L  Gedichten^  I"*'  stuk; 
public  avec  M.  le  D'  Ledegang.  Gand ,  in-S"" ; 

4""  Par  M.  £mile  de  Borchgrave ,  au  nom  de  MM.  E.  Feys 
el  D.  Van  de  Casteele,  du  tome  II  de  leur  Histoire  (TOu- 
denbourg.  2  cab.  in-i*'; 

0°  Par  M.  Faider,  au  nom  de  M.  le  D'  Laussedat,  de 
son  livre  intitul6  :  Etudes  sur  la  Suisse,  in-8°; 

6"  Par  M.  Alphonse  Le  Roy,  au  nom  de  M.  Charles  Pety 
de  Thoz^e,  de  son  livre  intitule  :  Systeme  commercial  de 
la  Belgique  et  des  principaux  Etats  de  VEurope  et  de 
rAmenqne,  in-8". 

M.  J. -J.  Thonissen  offre,  au  nom  de  TAcad^mie  de 
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l^islation  et  de  jurisprudeDce  de  Madrid ,  les  ouvrages 
suivants  : 

1^  Memoria  leida  en  la  sesion  inaugural  del  curso  de 
W4-  a  1875  par  J.-D.  Javier  Ugarte  Pages;  et  2*  Dis- 
curso  pronunciado  por  el  Ilmo,  Sr.  D.  Jose  Moreno  Nielo, 
presidente^  en  In  sesion  inaugural  celebrada  el  26  de  nth 
viembre  de  1874.  2  broch.  in•8^ 

M.  J.-F.-J.  Heremans,  en  pr^sentant  Fouvrage  precit^, 
donne  lecture  de  la  note  suivante : 

J'ai  rhonneur  de  faire  hommage  k  la  classe  du  pre- 
mier tome  des  oeuvres  de  Zuster  Hadewijch  que  je  public 
avec  M.  le  D'  Ledeganck,  et  qui  forment  le  num^ro  2  de  la 
4^  s^rie  de  la  Collection  des  Bibliophiles  flamands  de 
Gand. 

Le  premier  tome  du  premier  volume  contient  quarante- 
cinq  chansons  mystiques  qui  nous  r6vSlent  un  poete  de 
premier  ordre.  Le  second  tome  comprendra  les  melanges 
po6tiques  de  cette  femmesinguliere  que  nous  croyons  Stre 
la  m^me  que  la  Bloemardine  qui,  au  commencement  du 
quatorzieme  si^cle^  mit  en  ^moi  toute  la  ville  de  Bruxelles, 
et  donl  les  doctrines  ont  ^t^  r^fut^es  par  le  premier  pro- 
sateur  flamand  du  moyen  ^ge,  le  celebrc  mystique  Jeao 
de  Ruusbroec,  prieur  de  Tabbaye  de  Groenendale. 

Le  second  et  dernier  volume  renfermera  les  oeuvres  eo 
prose  qui  jettent  la  lumi^re  la  plus  vive  sur  le  mouvement 
religieux  de  cette  6poque.  L'introduction  dans  laquelle 
nous  t^cherons  de  prouver  Fidentit^  de  Zuster  Hadewijch 
avec  la  Bloemardine  paraitra  dans  le  couraut  de  cette 
annee. 


* 
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—  La  classe  renvoie  &  Pexamen  de  MM.  A.  Wagener  el 
P.  Willems  un  memoire  manuscrit  de  M.  J.  Roulez,  inti- 
inl^  :  Les  legats  propreleurs  et  les  procuraleurs  des  pro^ 
vinces  de  Belgique  et  de  la  Germanie  inferieure. 


RAPPORTS. 


Surles  conclusions  favorables  da  rapport  de  M.  J.  Bor- 
mans,  auxquelles  a  adh^r^  M.  le  baron  Kervyn  de  Letten- 
hove,  la  classe  decide  Timpression  au  Bulletin  du  travail 
de  M.  A.  Scheler :  Sur  quelques  fragments  du  roman  de  la 
la  reine  Sebile,  conserves  a  la  Bibliotheque  royale  de 
Bruxelles. 


CONCOURS  DE  1875. 


M.  De  Decker  donne  lecture  de  son  rapport,  auquel  ont 
adh6r£  MM.  Thonissen  et  de  Borcbgrave ,  sur  le  memoire 
pr^nt^  en  r^ponse  k  la  question :  Expliquer  le  phenomene 
historique  de  la  conservation  de  notre  caractere  national  a 
trovers  toutes  les  dominations  etrangeres. 

Conform^ment  k  Tarticle  20  du  rdglement  int^rieur,  ce 
memoire,  ainsi  que  le  rapport  auquel  il  a  donn£  lieu,  res- 
tera  d6pos^  sur  le  bureau  jusqu'a  la  stance  du  mois  de 
roai  dans  laquelle  la  classe  sera  appel^e  k  se  prononcer  sur 
les  conclusions  des  commissaires. 
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La  classe  s*occupera  aussi,  dans  cette  r^unioo,  des 
rapports  siir  le  m^moire  envoys  en  r^ponse  k  la  questioo 
coDcernant  Jacqueline  de  Baviere,  soumis  k  Texamen  de 
MM.  Th.  Juste,  Wauters  et  de  Borcbgrave. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Fragments  uniques  d'un  roman  du  Xlir*'  siecle  sur  la 
reine  Sebilej  restitues,  completes  et  annates  d'apres  k 
manuscrit  original  recemment  acquis  par  la  BibliO' 
theque  royale  de  Bruxelles;  par  M.  Aug.  Scheler,  asso- 
ci^  de  I'Acad^mie. 

En  1836,  feu  le  baron  de  Reiffenberg,  cet  investigatear 
hors  ligne  des  cboses  qui  toucbeut  ila  litt^raturedumoyen 
^ge^  ins^ra  sous  la  rubrique  des  <  Lemons  diverses  »  qui 
termincnt  le  l""'  volume  de  son  Edition  de  Philippe  Mous- 
k^s  (pp.  6i0etss.),  quelques  pages  de  vers  alexandrins, 
copi^es  sur  des  fragments  de  parcbemin  jadis  conserve 
comme  feuillets  de  garde  k  la  fin  d'un  incunable  de  la 
bibliotb^que  de  la  ville  de  Mons,  e(  qui  Ini  avaient  kii 
communiqu^es  par  notre  v6n^rable  confrere, M.  J.  H.  Bor- 
mans,  alors  professeur  k  Gand  (1).  Ces  fragments,  donl 


(1)  L'auicar  de  cette  notice  a  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  vu  en  d^ferer 
Texamen  pr^alable, commande  paries  r^glements  acad^miques, ^  M.  Bo^ 
mans,  Tauteur  mSme  non-seulement  de  la  d^uverte.  mais  aussi  de  la 
premiere  transcription  de  nos  fragments.  Dans  le  rapport  adresse  ^  ce 
sujet  k  la  compagnie,  ce  veteran  de  la  science  pbilologique  relate  miuu- 
tieusemeut  les  circonslances  dans  lesquelles,  il  y  a  quarante  ans,  il  a  fait 
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r^critare  est  du  XlIP  si^cle,  lui  sembiaient  se  rapporter  k 
quelque  chanson  de  geste  consacr^e  au  roi  Louis,  fits  dc 
Charlemagne. 

M.  Ferdinand  Wolf^  qui  d^s  1833,  dans  ses  «  Leistun- 
gen  der  Franzosen, etc., »  exposa  le  sommaire  d'un  roman 
espagnol  en  prose  traitant  de  la  reine  Sebile  et  impriin6 
60  1532,  n'eut  pas  de  peine  in  reconnattre  dans  cette  com- 
position la  reproduction  d'un  original  m^trique  fran^ais, 
doDt  I'existence  lui  ^tait  attestee,  k  part  lespreuves  intrin- 
s^ques,  par  un  passage  bien  explicite  de  ia  Chronique 
d'Alb^ric  de  Trois-Fontaines.  Familiarise  par  ses  Etudes 
avec  les  details  de  la  l^gende  relative  k  la  malheureuse 
reine  de  France,  Tillustre  savant  de  Vienne  ne  put  se 
m^prendre  sur  le  veritable  sujet  des  fragments  imprimis 
qiielques  ann^es  plus  tard  par  M.  de  Reiffenberg;  il  prit 
occasion  de  I'analyse  d^velopp^e  qu'il  publia  en  1857  sur 
une  version  prosaique  n^erlandaise  de  la  l^gende  en  ques- 
tion (1),  pour  y  inserer  en  leur  lieu  et  place  les  divers 
passages  mis  au  jour  par  I'acad^micien  beige,  k  qui  natu- 
reltement  leur  liaison  r^ciproque  avait  dii  ^chapper. 

Les  aventures  de  T^pouse  de  Charlemagne,  connue  dans 


sa  d^couverte,  ainsi  que  celles  qui  rontamene  k  remellre  sa  copie  enire 
les  mains  de  TMiteur  de  Philippe  Mouskes.  II  ue  se  doutait  guere  alors  de 
IMnUret  qu^y  attacheraient  plus  (ard  les  explorateurs  des  anciennes  lettres 
frao^ises;  il  ne  s'attendail  pas,  non  plus,  que  M.  de  Reifi*enberg  publierait 
sa  transcription,  faile  rapidement  au  crayon  k  la  biblioib^ue  de  Mons, 
sans  lui  en  soumettre  une  epreuve,  et  san^  le  meltre  ainsi  en  elat  de 
faire  disparattre  les  fautes  grossidres  qui  deparent  le  lexte  imprime  en 
1835.  —  LMncunable,  pour  lequel  le  relieur  avail  utilise  le  parchemin  de 
nos  fragments,  ^tait  un  des  trois  volumes  de  Nicolaus  de  Lyra  (M.  de  Reif- 
feabergecrit  erron^ment  Jean  de  Lyra). 
(1)  Mdmoires  de  I'Acad^mie  imp^riale  de  Ft>nn«,  t.  VIIL 

2'°''  S^RIE,  TOME  XXXIX.  27 
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ia  tradition  populaire  sous  le  nom  de  Sebile,  font  aussi 
Tobjet  d'un  episode  encMss^dans  un  vaste  poeme  cyclique 
ocrit  en  langage  fran^ais  italianis^  et  conserve  en  un  ma- 
nuscrit  du  XiV"  siecle  de  la  biblioth^que  de  St-Marc  a 
Venise. 

Get  Episode,  oA  le  nom  de  Sebile  est  remplac^  par 
celui  de  Blanchefleur^  a  ^(e  livr^  k  Timpression  d*abord  en 
1864,  par  M.  Mussafia,  professeur  k  Vienne  (1),  puis  en 
1866,  dans  la  collection  des  anciens  poetes  de  la  France, 
par  M.  F.  Guessard  (2),  sous  Tintitul^  Macaire,  qui  est  le 
nom  du  pers^cuteur  et  traitre  de  Tinfortun^e  reine.  Gomme 
le  d^montreavec  clart^  le  dernier  ^diteur,  Toeuvre  itaiia- 
nis^e  est  puisne  k  une  source  frauQaise,  dont  toute  trace  k 
(lisparu.  Le  poeme  original  a  dxi  dtre  £crit,comme  la  com- 
pilation de  Venise  ,  en  vers  d^casyllabes  et  ant^rieurement 
a  celui,  compost  en  vers  de  douze  svliabes,  dont  nos  frag- 
ments font  partie. 

L'importance  de  ceux-ci,  comme  repr^sentaat  pour  le 
moment  le  seul  reste  connu  des  compositions  m^triques 
sur  la  reine  Sebile  qui  avaient  cours  au  temps  d*Albericde 
Trois-Fontaines  (3) ,  engagea  M.  Guessard  k  les  reproduire 
a  I'Appendice  (p.  507)  de  son  Macaire,  en  proposant  au 
texle  de  M.  de  Reiffenberg  quelques  ameliorations  qui  se 
|)resentaient  d*elles-mdmes  k  un  philologue  quelque  peu 


(1)  AUfranzOsische    Gedichte    aus    Venezianischen    Handschriflen 
heravsgegeben  von  Ad.  Mussafia  1.  La  prise  de  PampelaDe.— II.  Macaire 
Wien,186i,in-8o. 

(2)  Macaire,  Chanson  de  geste;  publie  d'apr^  le  mauascrit  unique  de 
Venise,  avec  un  essai  de  resUluUon  en  regard.  Paris,  1866,  in-] 2. 

(3)  Super  repudiatione  dicte  regine  que  dicta  est  Sibilia,  a  cantori- 
bus  gallicis  pulcherrima  contexta  est  fabula ,  elc.  (Edition  de  Leibnitz, 
16:8,  p  105.) 
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vers6  dans  la  lecture  de  vieux  manuscrits.  Malheureuse- 
meut ,  il  n'a  rien  change  k  Tordre  fautif  ei  trompeur  dans 
lequel  ils  ont  et^  primitivement  imprimis. 

Et  cependant  le  rdle  qu'ils  sont  appel^s  k  remplir  parmi 
les  debris  de  Tancienne  litt^rature ,  rendent  le  voeu  bien 
i^itime  que  nous  les  poss^dions  dans  un  6tat  aussi  com- 
plet  et  aussi  exact  que  possible. 

Quand  done  nous  apprlmes  que  les  pr^cieux  chiffons 
que  notre  confrere  M.  Bormans  avail  trouv6s  fix6s  k  la 
fin  dn  Nicolas  de  Lyra  de  Mons,  copies  sur  place  et  puis 
communiques  k  T^diteur  de  Philippe  Mouskes,  avaient 
paru  k  la  vente  des  livres  Iaiss6s  par  feu  le  professeur 
Serrure  deGand,  etque  gr&ce^la  sollicitudeintelligentede 
la  direction  de  notre  Biblioth^qne  royale^  ils  avaient  ^l^ 
acquis  pour  cet  £tablissement(l),  nous  nous  sommes  donn^ 
la  jouissance  de  les  examiner  de  pr^  en  les  comparant 
avec  la  faQon  sous  laquelle  les  savants  les  avaient  connus 
jusqu*ici.  Bient6t  nous  d^couvrimes  que  le  texte  imprim^ 
en  1835  pr^sentait  non-seulement  des  erreurs  de  lecture^ 
non  relev^es  depuis  ni  par  M.  Guessard  ni  par  M.  Wolf, 
mais  qu*il  etait  loin  de  donner  tout  ce  qu'il  y  avait  possi- 
bility de  tirer  des  feuillets  d^tach^s.  Nous  les  transcri- 
vimes  k  nouveau,  en  nous  imposant  la  peine  de  d6chiffrer 


(1 )  GommeDt  et  par  qui  les  pi^es  ont-elles  et^  detaches  du  volume 
oil  M.  Bormans  les  avail  decouverles  eo  1835  ?  Comment  la  bibliothk|ue 
fie  Mods  en  a-t-elle  et^  dessalsie  ?  Cetle  question  pr^occupe  beaucoup 
noire  confrere  rapporteur,  M.  Bormans ;  pour  nous,  r^lucidation  de  ce  m}  s- 
tere  n*esl  d^aucun  int^r^l.  L'enl^vement  des  feuillets  remonte,  paraU-il, 
a  ane  ^poque  pea  posterieure  k  leur  premiere  publication ;  il  a  eu  cela 
de  profitable  quMl  a  mis  au  jour  une  grande  partie  du  texte  formant  le 
refers  des  parties  seules  visibles  en  1835  k  I'auteur  de  la  premiere  trans- 
cription. 
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les  endroits  tach^s  et  de  restitncr  les  vers  mutil^s  soil  par 
les  ciseaux  du  relieur,  soil  par  Top^ration  du  d^coliage. 
Dans  la  pens^e  que  TAcad^mie  verrait  avec  plaisir  que  des 
pieces  faisant  partie  du  premier  d^pdt  litl^raire  du  pays 
et  auxquelles  la  science  attache  un  si  vif  int^rdt,  fussent 
reproduites,  avec  lous  les  amendements  qu*elles  compor- 
tent,  sous  ses  auspices  et  dans  ses  publications,  nous  avons 
cru  devoir  lui  offrir,  de  pr6f6rence  k  toute  autre  compa- 
gnie,  le  fruit  de  notre  modcste  travail. 

Les  lambeaux  de  parchemin  que  nous  reproduisons  se 
composent  de  deux  carr^s  h  bords  lac^res;  chacun,  plie, 
preseule  2  feuillets  ou  4  pages  in-8**  (k  27  ou  28  vers)  (1), 
mais  de  telle  fa^on  que  chaque  fois  la  3*"  etia  4''  page  sont 
entam^es  dans  toute  leur  hauteur  par  les  ciseaux  du  re- 
lieur ou  par  la  main  malhabile  du  d^colleur.  Celtecircon- 
stance  nous  a  mis  dans  Fimpossibilit^de  reproduire  abso- 
lument  la  4®  page  du  deuxi^me  carr^,  et  la  Z''  autrement 
que  par  hemistiches.  L'entamure  moins  forte  du  premier 
carr^  nous  a  permis  de  donner  la  S""  page  en  entier  et  de 
restituer  par  conjecture  les  syllabes  enlev^es  en  t^te  des 
vers  de  la  4^  Aucune  des  deux  feuilles  carries  n'est  la 
feuille  interne  d'un  cahier;  il  en  resulte  qu'il  y  a,  dans 
chacune ,  interruption  du  conlexle  de  la  page  2  &  la  page  5. 

Nos  vers  Hi  k  122  ne  se  trouvent  pas  dans  les  deux 
morceaux  acquis  par  laBibliotheque  royale;nous  lesavons 
reproduits,  mais  en  les  rangeanl  k  leur  place,  sur  le  texte 


(1)  «  Le  roman  de  la  reine  Sebile,  auquel  le  relieur  emprunia  ses  feuil- 
lets de  garde,  ^tait  un  in-8<>  de  12  1/2  centimetres  de  large,  en  ne  mesu- 
rant  que  les  feuillets  enlre  le  dos  el  la  tranche,  sans  le  saillanl  de  la  cou- 
verture,  et  de  22  centimMres  de  hauteur  depuis  la  tranche  d'en  ba^ 
jusqu'k  celled'en  haut.  »  Rapport  de  M.  Bormans. 
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de  M.  de  Reiffenberg,  oii  elies  occupenl  la  fin.  II  fauldonc 
que  le  savant  beige  aiteu  en  main  la  copie  d'un  Iroisieme 
niorceau,  qui  depuis  a  disparu  (1). 

En  r^sum^,  Tavantage  de  notre  texte  sur  celui  publie 
il  ya  quarante  ans,  porle  sur  irois  points  :  d'abord  une 
coordination  des  passages  conformc  au  d^veloppement 
du  poenie  dans  les  traductions  prosa'iques  espagnole  et 
n^erlandaise ;  puis  une  plus  grande  exactitude  dans  la  re- 
production de  Toriginal;  enfin  Taddition  de  76  vers  rest^s 
inconnus  au  premier  editeur  (2). 

Notre  texte  comprend  cinq  morceaux  d^tacb^s  ou  frag- 
ments , savoir  : 

I.  Premiere  feuille,  pp.  1  et  2,  vv.  1-34; 

II.  Premiere  feuille,  pp.  3  et  4,  vv.  S5-H0; 

III.  Morceau  non  relrouve,  vv.  111-122; 

IV.  Deuxi^me feuille,  pp.  1  et2,  vv.  123-175; 
V.  Deuxifeme  feuille,  p.  3,  vv.  176-202. 

II  nous  a  sembl6  utile  d^exposer  rapidement  les  sujets 
de  la  narration  que  ces  pieces  embrassent  dans^eur  en- 
semble,.et  de  mettre  ainsi  en  lumiere  leur  enchainement 
tant  entre  eux  qu*avec  Tensemble  du  poeme. 

L'enfant  que  la  reine  Sebile  avait  mis  au  monde  apr^s 
son  arriv^e  en  Hongrie,  portait,  empreinte  sur  T^paule 
droite,  une  etoile  rouge,  marque  infaillible  de  sa  noble 
origine  et  de  ses  bautes  destinies.  Cette  circonstance  lui 
valut  Tbonueur  d'avoir  le  roi  Louis  pour  parrain  et  d'en 


(1)  Ce  coupon  de  12  vers,  nous  apprend  M.  Bormans,  apparlieol  k  uu 
inorceau  de  feuillet  fort  mal  colle  sur  une  place  reside  vide ;  ce  sont 
ceun  que  M.  de  Reiffenberg  a  places  tout  ik  la  fin  et  que  )ui,  M.  Bormans, 
avail  copies  les  derniers  sur  un  papier  k  part,  le  soir,  a  son  h6tel. 

(i)  Ces  vers  sont  nos  vv.  i7,  49-55,  83-110, 133 ,  141),  164-20^. 
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porter  le  uom.  Lors  de  son  bapt^me,  le  roi  le  recommanda 
avec  instance  k  Jocerant,  rh6te  de  la  roaison  oili  il  avait  vu 
le  jour,  le  gratifia  de  riches  presents  et  promit  de  le  pren- 
dre k  sa  cour,  d^s  quMl  aurait  atteint  I'^ge  voulu  pour  com- 
mencer  son  Education  chevaleresque. 

Pendant  douze  ann^es  la  m^re  de  Louis  resta  clouee  sur 
son  lit  de  douleur,  soulag^e  par  le  d6vouement  du  brave 
Varocher,  pour  I'^pouse  duquel  elle  passait,  et  entour^e 
des  soins  afiectueux  de  la  fanoiille  sous  le  toit  de  laquelle 
elle  vivait  et  qui  continuait  k  ignorer  et  son  nom  et  les 
causes  de  son  expatriation. 

Dans  rintervalle,  son  fils  Louis  se  developpa  et  fut  assez 
avanc6  en  ^ge  pour  Stre  amen^  k  la  cour  de  son  royal  pro- 
tecteur  et  y  recevoir  I'instruction  que  celui-ci  s'^tait  engage 
k  lui  faire  donner. 

C'est  k  ce  point  de  la  l^ende  que  s*encb^sse  notre  pre- 
mier fragment,  dont  le  premier  vers  r^pond  aux  derniers 
mots  du  discours,  par  lequel  Varocher,  le  p^re  suppose  de 
Tenfant^  homme  k  Taspect  Strange  et  aux  mani^res  risi* 
bles,  introduit  le  filleul  aupr^s  de  son  g^n^reux  parrain. 
Le  roi ,  qui  reconnait  sans  peine  que  Louis  ne  tenait  point, 
par  les  liens  du  sang,  de  ce  singulier  personnage  (que  It 
vallez  ne  lui  estoit  noient),  charge  son  serviteur  Elinant 
du  soin  de  Tinstruire  dans  les  divers  mesiiers  qu'd  cheva^ 
Her  apant  (vv.  2-12).  Le  jeune  varlet,  devenu  bientdt  le 
favori  de  la  cour,  vient  fr^quemment  visiter  sa  pauvre 
mdre  dans  la  demeure  de  Jocerant.  Dans  une  de  ces 
visites,  Tain^e  des  filles  de  ce  dernier  lui  declare  son 
amour;  dans  son  espoir  d'etre  pay^e  de  retour,  ellein- 
voque  les  droits  qu*elle  et  sa  famille  ont  k  sa  reconnais- 
sance. Mais  Louis  r^siste  a  ces  sollicitations,  tout  en  pro- 
mettant  d*acquitter  un  jour  au  double  la  dette  contract^e 
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envers  les  h6les  de  sa  m^re;  il  reste  in^branlable  a  la 
douleur  que  fait  ^prouver  k  la  jeune  fille  ce  refas  inat- 
tendu  (vv.  13-50). 

La  reine  ^tantgu^rie,  Varocher  lui  propose  de  repren- 
dre  ieur  peregrination  vers  Constantinople,  aupr^s  de 
Fempereur,  le  p6re  de  Tauguste  exil^e.  —  Les  quatre  der- 
Diers  vers  du  fragnient  I  (51-54)  ont  trait  k  cette  propo- 
sition. 

La  reine  consent  au  depart  et  determine  aussi  son  fils  k 
Taccompagner.  lis  prennent  cong^  du  roi  et  de  leurs  h6tes , 
qui  tous  s'en  s^parent  k  regret.  Apres  quelques  journees, 
lis  ont  k  traverser  une  vaste  forSt  infestee  de  brigands; 
ceux-ci  ne  tardent  pas  k  les  attaquer,  mais  Varocher,  de 
son  gros  b&ton  noueux ,  en  assomme  le  chef  et  cinq  de 
ses  compagnons;  Louis,  k  son  tour,  de  son  ^p^e,  fait 
roordre  la  poussi^re  k  cinq  autres,  et  ^pargne  le  sixiSme^ 
qui  avait  implor^  sa  gr&ce  en  promettant  ses  services  et 
une  fidelity  k  toute  ^preuve.  Get  acte  de  cl6nience  eut  aus- 
sitdt  sa  recompense.  Grimoart,  tel  est  le  nom  du  larrou 
epargne,  s*empresse  de  secourir  la  reine  extenu^e  de 
fatigue  et  lui  indique  un  refuge  voisin  oQ  elle  trouverail 
de  quoi  se  r^conforter.  Get  abri^  c'est  la  cellule  d'un 
ermite,  et  cet  ermite  se  trouve  6tre  1^  fr^re  de  Richer, 
empereur  de  Gonstantinople,  done  Toncle  mSme  de  Sebile. 

G*est  par  les  details  donnes  par  Grirooart  k  ses  nou- 
veaux  maitres  sur  Richer  et  ses  deux  enfants,  que  s'ouvre 
noire  deuxieme  fragment  (vv.  55-65).  A  ce  recit,  la  dame 
laisse  couler  des  larmes  d*emotion ,  mais  elle  les  reprime 
aussitdt  d*apres  le  conseil  du  prudent  Varocher  (vv.  64-69). 

Ilsarrivent^  Termitage;  Varocher  frappe  a  la  porte,  et 
Termite  vient  I'ouvrir  avec  etonnement,  mais  il  cherche  k 
les  eloigner  en  Ieur  representant  les  dangers  qui  les  mena- 
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cenl  dans  la  fordt  lant  pour  Icur  vie  que  pour  leur  avoir. 
€  H^bergez-Dous  sans  crainle  »,  r^pliqua  Louis,  «  les 
»  larrons  sont  tu^s.  »  L'ermile,  rassure  el  attendri,  n'he- 
site  plus  k  les  recevoir  et  i  partager  avec  eux  son  pain 
d'orge  mal  blut^  (vv.  70-110).  La  reine  alors  se  fait  recoo- 
naitre  k  son  oncle  comme  la  fille  de  Richer  et  T^pouse  r^ 
pudi^e  de  Charlemagne  (fragment  111,  vv.  111-122).  Elle 
lui  demande  en  outre  des  conseils  sur  la  conduite  a  tenir 
pour  recouvrer  son  honneur  et  ses  droits. 

Le  saint  homme,  touch^  de  compassion,  prodigue  des 
consolations  k  sa  ni^ce  et  lui  expose  un  ensemble  de  pro- 
jets  pour  parvenir  k  sa  rehabilitation;  il  rentrera  lui- 
meme,  apres  trente  ann^es  de  retraile,  dans  le  siecle  et 
reprendra  les  armes  pour  coop^rer  a  cette  oeuvre  de  repa- 
ration. Mais  le  souci  du  moment  etait  de  procurer  des 
vivres  k  ses  hdtes.  Grimoart  s'offrit  pour  remplir  cette 
ikche.  Un  long  r^cit  fait  connaitre  comment  il  s*introduisit 
dans  le  bourg  le  plus  rapproch6  et  comment,  avec  toutes 
les  ressources  de  son  ancien  metier  de  voleur,  auxquelles 
se  melait  son  art  d'enchanteur  ou  endormeur,  il  parvint 
non-seulement  k  se  fournir  amplement  de  vin,  de  poissons 
et  de  pain ,  mais  k  rapporter  en  outre  des  coupes  d*or,  ac- 
quises,  on  le  pense  bien,  sans  bourse  d^lier. 

Notre  quatrieme  fragment  le  met  en  so^ne  succombani 
sous  le  poids  de  ce  riche  butio.  Heureusement,  il  ren- 
contre un  4ne  charge  de  bois;  le  conducteur  de  la  bdte 
s*etant  refuse  k  la  lui  vendre,  il  s'en  empare  par  voie  d'en- 
chantement,  la  charge  de  son  fardeau  et  arrive  gaiement 
k  I'ermitage,  oh^  attendu  avec  impatience,  il  est  re^u  par 
des  acclamations  de  bienveuue.  La  vue  des  coupes  d'or 
inspire  toutefois  an  loyal  Yarocher  des  soup<^ns  sur  lenr 
provenance,  mais  Taffirmation  de  Grimoart  que  pour  les 
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acquerir  il  n'a  occis  personne  ei  que  les  biens  qu*il  rapporte 
soDt  bien  le  don  de  Dieu,  dissipe  tout  scrupule;  on  apprSte 
lerepas,  sur  lequel  Fermite  invoque  la  benediction  divine 
(vv.  123-175). 

I^  dernier  fragment  (vv.  176-202)  ne  pr^sente  plus 
que  les  premiers  hemistiches  de  25  vers,  mais  ce  qu'on  y 
lit  suflBt  pour  faire  voir  quMI  y  est  question  de  ce  qui  s'est 
passe,  dans  le  groupe  qui  nous  occupe,  k  la  suite  du  repas : 
des  ouvertures  faites  par  Termite  au  ills  de  sa  niece  sur  sa 
veritable  origine  et  sur  Texecution  du  plan  concerte  avec 
sa  mere,  pour  tirer  vengeance  de  Finsulte  faite  k  celle-ci 
k  la  cour  de  Charlemagne. 

Le  lendemain  nos  quatre  personnages  quitlerent  la  cel- 
lule pour  se  diriger  vers  Rome,  ou  le  saint-pdre  se  joignit 
k  eux  pour  Taccomplissement  de  leurs  projets. 


(Recto.)       c  Si  com  je  cuit  et  croi  et  me  fei  antandaot.  » 
Varocbier  regarda  li  rois  an  sozriant, 
Por  ce  qu'il  le  voit  nice  et  de  si  fait  seoblanl; 
Bien  sol  que  li  vallez  ne  It  esloit  noiant. 
5  t  Joscerant  >,  dist  li  rois,  *  cent  merciz  vous  an  rant, 
Qai  mon  filluel  m'avez  gard^  si  longuemant.  » 
.1.  serjant  apela  qui  ot  non  Elinant, 
Et  cil  s^agenoilla  devant  lui  meintenant : 
«  Sez  tu  >,  ce  dist  li  rois, «  que  te  vols  comandant? 
f  0  •  Que  d'esch^s  et  de  table  aprent  bien  cesl  enfant 
»  Et  de  loz  les  mestiers  q"k  cbevalier  apant.  » 
Et  cil  li  respond! :  •  Tout  k  vostrc  comant.  » 
Sa  mere  aloit  vooir  et  menu  et  sovant, 
Et  le  borjois  ran  oste,  qui  ot  bon  esciant. 
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15  Li  boriois  ol  .ij.  fiiles  moult  beles  et  plesanz  ; 

L'ainzn^  Tint  k  lui ,  si  le  vet  acolant : 

«  Sire,  frans  damoiseax,  entendez  dioq  semblant; 

o  Aleve  vous  avons  el  norri  bet  anfant; 

n  Quant  veuistes  ceauz,  vos  n'aviez  noiant, 
20  »  Yarochiers,  vosire  peres,  qui  a  le  poll  ferrant, 

«  Amena  vosire  dame,  sachois,  moult  povremanl; 

>  Nos  vous  avons  servi  moult  enorablemant. 

»  S'or  voliez  estre  sages,  mar  iroiz  en  avant, 

»  M^s  prenez  moi  k  feme,  je  vous  voil  el  demant. 


25 


( Verso.) 


30 


35 


40 


»  Iiooy,  biax  douz  frere,  entendez  ma  proiei*e, 
»  Aiez  merci  de  moi,  ne  sui  pas  losengiere  : 
Certes,  je-vous  aim  plus,  foi  que  je  doi  saint  Pierre, 
Paris  n'ama  Elaine,  que  il  avoit  tant  chiere.  » 
—  t  Bete  i>,  dist  Looys, « je  n'en  vois  mie  arriere, 
Bele  estes  de  fagon  et  de  cors  et  de  chiere , 
Et  je  sui  povres  enfes,  si  n'ai  bois  ne  riviere, 
N*ai  terre  ne  avoir  qui  vaille  une  estriviere, 
El  ma  dame  est  malade  ausi  con  fusl  an  biere, 
Et  Varochiers  mes  peres,  qui  a  la  brace  Gere, 
Ma  dame  sen  moult  bien  et  de  bonne  maniere; 
Voz  peres  m'a  norri  el  moslr^  bele  chiejre, 
Et  si  n*ot  one  du  mien  vaillant  une  lasniere, 
M^s,  se  Diex  m'amendoit,  qui  6st  ciel  et  lumiere, 
Je  li  randrai  k  double,  trop  me  fet  bele  chiere; 
Ralez  vos  an,  pucele,  ne  soiez  pas  laniere, 
Gardez  vo  pucelage,  (rop  me  semblez  legiere , 
Que  ne  vos  ameroie  por  tot  Tor  de  Baiviere.  v 
Quant  Tantant  la  pucele,  si  fist  si  male  chiere, 
Qu'ele  nM  volsist  estre  por  tot  Tor  de  Baiviere. 


45  Iia  pucele  fu  moult  corrociee  et  marrie 
De  ce  que  Looys  ne  la  volt  amer  mie; 
Tel  duel  ot  et  tele  honte  tote  fut  enpalie , 
M^s  Looys  n'ot  cure  d'amer  ne  druerie, 
Ainz  vet  souveni  k  cort  au  fort  roi  de  Hongrie; 

50  Forment  sc  fist  amer  de  tote  la  mesnie. 
Varochiers  li  preudom  ne  s'aseiira  mie , 
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Ainz  vim  ft  la  roine,  des  euz  forment  larmie : 

«  Dame  »,  dist  Varocbiers,  «  por  Dieu,  te  filz  Marie, 

»  Moult  avons  ci  est^  et  du  lens  grant  partie 


II. 


(Hecto.)  5S  »  Richiers  a  non  cis  rois,  si  com  j*oi  conter, 

»  .ij.  anfanz  a  moult  geoz,  nus  ne  porroit  trouver 
B  Plus  biax  an  nule  terre,  si  Pai  o'i  conter : 
9  Li  uns  est  chevaliers,  bien  set  armes  porter, 
t  L*autres  est  une  filie,  Sebile  o  1e  vis  cler, 

60  »  II  n'a  plus  bele  dame  jusqu'^  la  Rouge  Mer. 
>  Richiers  li  empereres  la  fist  bien  marier, 
»  Car  li  rois  Pa  de  France,  Challemaine  li  her, 
»  II  ia  prist  h  mouUier,  ^  oissor  et  ^  per.  » 
Quant  Varochiers  oi  de  Thermite  parler 

65  Et  du  roi  Challemaine,  qui  tant  fist  k  douter^ 
La  dame  regarda,  si  Pa  veik  plorer  : 
«  Dame  »,  dit  Varocbiers, «  por  Dieu,  lessiez  ester, 
»  Por  amor  Looy  le  vos  covient  celer, 
»  Encui  verez  vostre  oncle,  or  pensons  de  Verrer.  •> 

70  Iiooys  et  sa  mere  nM  ont  plus  arestu , 
Varochiers  li  viellarz ,  qui  ot  le  poll  chanu ; 
Li  lerres  les  conduist  parmi  le  bois  foUu. 
II  ont  tant  esploitle  et  ale  et  venu 
Que  la  meson  Termite  onl  devaiit  els  veu. 

75  Petite  estoit  Ten  tree  devant  le  mosiier,  w 
A  une  fenestrele  ot  un  maillel  pandu. 
Varocbiers  vint  avant,  s*a  du  maillel  feru ; 
Li  hennites  ToT,  qui  disoit  son  salu 
Et  devant  son  autel  gisoit  loz  estandu. 

80  Iii  bermites  se  lieve  lot  droit  en  son  estanf ; 
Quant  il  ot  Tuis  ouvert,  si  regarda  avant. 
II  a  choisi  la  dame  et  Loi  son  enfant, 
(Verso.)  Varochier  le  veillart,  Grimoart  le  tirant, 


^ 
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Dont  mouli  se  mer villa;  puis  lor  vet  demandanl : 
85  «  Dites  geux  gens  voas  estes  ne  qu*alez  ci  qeranl; 
»  N*en  porleroi?.  da  vostre  .i.  seul  denier  vaillant, 
»  Ainz  serolz  lull  ocis  par  le  mien  esciaul , 
»  Que  /arrons  a  ci  pr^s  qui  la  gent  vont  tuanl, 
»  Ne  lor  puel  eschaper  ue  feme  ne  enfant.  » 
90  —  «  Sire  »,  dii  Looys,  <  nes  alez  m^s  doutant. 
«  Fet  en  avons  jostise  en  ce  bois  1^  devant: 
«  Deingniez  nous  hebergier  huimes  por  Dieu  le  grant.  > 
c  Et  respont  li  hermites  : «  Je  me  vois  mervillant, 
»  Car  a  passe  .xxx.  ans,  et  plus  mien  esciant, 
95  »  Ne  vi  home  ne  feme  par  ci  alasl  passant 

»  Fors  que  toz  ne  lornassent  k  grant  destruiement; 
»  Si  feroni  cele  dame  atot  ce  bel  enfant, 
»  NSs  8*11  /enist  ^  lul  une  roiautet  grant.  » 
—  a  Nenil »,  d/sl  Looys,  •  je  vos  di  et  creant : 

100  «  Sachiez  qu'ele  est  ma  mere,  Dieu  en  irai  ^  garant, 
9  El  estevous  mon  pere  Varochier  le  ferrant; 
»  Cis  lerres  est  k  nos,  s*en  avons  fet  serjant 
»  Por  les  chevax  garder  et  nostre  atornemenL  > 
«  Donques  dit  li  hermites:  •  Foi  que  doi  Dieu  le  grant, 

105  »  Je  rCai  ci  ne  ferine,  avaine  ne  formeni, 

»  Fors  seulemeni  pein  d*orge  oh  la  palie  est  moult  grant, 

»  N*ai  keute  ne  cousin  oh  vous  voise  couchant.  • 

Si  li  d\i  Looys: «  Diex  qui  fist  Moisant 

»,  Vos  donm  de  son  bien ,  en  lui  somes  creant  » 

110  Dont  respotil  11  hermites  : «  Donques  venez  avant!  > 

III  (coupon  perdu). 


«  Dont  estes,  de  qeu  lerre?  Nel  me  devez  noier.  » 
—  «  Sire  »>  ,  dit  la  ro'fne,  •  k  celer  ne  vous  qier: 
»  Droit  de  Constantinople,  qui  tanl  fet  k  prisier; 

>  Richiers  li  enperere  le  regne  a  k  bailiier , 
115  »  Certes  il  m'engendra  en  sa  franche  mouUier; 

»  Ghallemaine  de  France  fist  por  moi  envoier; 

>  Droitement  h  Paris,  an  son  pal^s  plenier, 

>  Lk  si  me  prist  k  feme,  k  per  el  k  moullier, 
»  Un  an  fui  avec  lui,  ^  celer  ne  vous  qier; 
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120  »  Or  m*en  a  fors  gitee  par  dit  de  losengier; 

»  Par  les  maus  traTtorfi,  cui  Dieu  doinst  enconbrier, 
«  Les  parenz  Guenelon,  qui  Dieu  u*orent  ains  chier, 


IV. 


{Hecto.)     De  son  col  le  gtta  qi  tant  s'en  est  penez ; 

Li  fardiax  fu  pesanz,  a  poi  que  n'est  crevez. 
125  Un  vileiD  encontra  ^  i'ealr^e  d'uns  prez, 
.i.  asne  devant  lui  qui  de  buisse  est  irossez; 

<  Sire  >,  dist  Grimoarz,  «  cest  asue  me  vendi^z.  » 
El  cil  li  respondi :  <  Por  noiant  en  parlez , 

»  Je  n'an  prandroie  mie  tot  quanque  vous  avez.  » 
130  Quani  Grimoarz  I'oi,  a  poi  qu'il  n'est  desvez; 

En  vers  Pasnier  s*an  vait ,  de  lui  est  acoiez , 

An  I'oreille  li  dist  .ij.  enchantemens  les 

Que  li  asniers  s'andort ,  h  la  terre  est  versez.  . 

Grimoarz  prant  son  asne,  n'i  est  plus  arestez, 
135  Le  pein  mist  de  desus  el  les  poissons  delez , 

Et  les  bariz  de  vin  donl  il  esloil  troussez. 

Puis  sesi  Taguillon ,  .iij.  foiz  s*est  escriez  : 

c  He,  avant !  Diex  aie ! »  Atant  s'en  est  tornez , 

Desci  qu*k  Permitage  n'esl-il  pas  arestez. 
140  Varochiers  et  la  dame  furent  au  main  lev^, 

El  Looys  li  enfes,  qui  tant  avoit  biaulez; 

Por  vooir  Grimoart  est  cbascuns  abaez. 

Looys  PaparQoil ,  si  s'est  haul  escriez  : 

<  Je  voi  la  Grimoart  oil  vienl  loz  abrievez , 
145  »  Un  asne  devant  lui  de  vitaille  est  irossez.  » 

Encontre  lui  s'an  vont,  moult  fu  biau  saluez, 

«  Bien  veignoiz,  bien  veignoiz!  »  hautement  escriez. 

<  Segneur  » ,  dist  Grimoarz,  «  Diex  vous  liegne  en  bonte/. » 
{Verso.)    »  Je  croi  mien  esciant  mouU  esles  afamez.  » 


150  JHouIi  par  fu  Grimoarz  acoiez  doucement, 
Les  poissons  destroussa  el  le  pain  de  froment 
Et  les  bariux  de  vin,  donl  il  furent  joiant. 
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Les  coupes  d'or  reluisent  el  fardel  duremant; 
Looy  les  presenle  li  lerres  meintenant : 
155  «  Amis  » ,  dil  Looys,  «  .c.  merciz  vos  an  rant.  • 

—  «  Sire,  »  dit  Varocliiers ,  <  por  Dieu  oniDipolaot, 
»  DoDt  vient  si  granz  avoirs  que  voi  ci  en  presant  ? 

»  Tu  en  as  tu^  home ,  je  !e  sai  ceriemant.  » 

—  ff  Sire  » ,  dit  Grimoarz,  «  tos  parlez  malemant, 
160  »  Onqes  ome  n'ocis,  Dieu  en  trai  ^  garant, 

»  M^s  Diex  le  vous  anvoie,  k  cui  li  monz  apant, 
»  Ce  que  Diex  vous  anvoie ,  nel  refusez  neant  > 

—  «  Amis  » ,  dit  Ji  hermiies,  «  sachiez  tot  vraiemant, 
»  }k  n'en  iert  refuse,  nos  pernons  doucemanu  » 

165  —  «  Par  foi,  »  dit  Grimoarz,  «  cist  a  bon  esciant » 
»  Tiex  hermiles  ne  fu  en  ce  siecle  vivant.  i 
Varochiers  brLse  busse,  Qst  le  fu  meintenant, 
L'ermites  fist  le  poivre  et  bria  duremant. 
Quant  fu  aparilli^ ,  s'asistrent  meintenant. 

170  L'ermites  sist  u  chief,  qui  fist  le  segnemant : 
ff  Mengiez  de  par  celui  qui  maint  en  Oriant !  » 
L'ermites  boil  du  vin  et  menu  et  souvant. 
«  H^!  Diex  »,  dit  li  bermites,  «  qui  formas  Molsant, 
»  L'ame  soit  beneoite  et  li  cors  ensemant 

175  »  Q'aporta  ce  meugier,  que  feim  avoie  grant, 


V. 


(Redo.)  Looys  11  vallez,  qui... 

Menja  avec  sa  dame... 

Quant  il  orenl  men^tV... 

Les  napes  a  ost^es 
180  L'ermites  regarda  d... 

Les  bras  li  mist  a... 

Et  li  enfes  le  soifre,  s... 

L'ermites  le  regarde... 

«  E!  Diex  »,  dist  li  hermiles, .. 
185  c  Que  pansa  Challemaine... 

»  Qui  enchas^a  sa  feme... 

»  ik  est  ce  sa  moullier .. 
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»  Et  ce  est  ci  ses  enfes... 

»  Diex ,  se  France  est  sa  terre,... 

«90  L'ermites  fti  formant... 

Des  lermes  de  ses  eaz... 

Pu  Irestoz  li  visages... 

Li  aufes  s*esveilla.... 

Son  vis  Irouva  moullie... 
195  L*ennlte  regarda,  qui  mouU 

«  Sire  »,  ce  dil  li  enfes,... 

«  Je  vos  proi  por  celui  qui. .. 

<  Et  por  le  saint  scidoine... 

«  El  por  celui  sepulcre  oti... 
200  »  Que  vosme  dites,  sire,... 

—  «  Amis  »»,  ce  dit  Termites, ... 

c  Vous  cuidiez ,  biax  douz  fiti« , ... 


[  Le  verso  du  feuillet  ne  laisse  plus  rien  voir  que  des 
bouts  de  vers,  qui  nous  indiquent  que  la  tirade  com- 
mencant  au  v.  190,  rimait  en  ez  et  comprenait  19  vers,  et 
qu'elle  £tait  suivi3  par  une  tirade  en  ie.] 


NOTES. 


Vers  2.  Le  MS.  donue  le  nom  de  Varochier  toujours  en  abreg^ :  Var. ; 
Alberic  de  Trois-Footaines  appelle  ce  personnage  Varocherus ;  le  roman 
espagnol,  confonnement  aux  lois  plion^tiques  de  cette  langue,  Baruquel. 

—  Texte  de  Reiffenberg  ^R.) :  sorriant.  —  3.  MS.  et  R.  deici  fet.  —  4. 
R.  vallet.  La  distinclion  entre  z  et  t  esi  faible  dans  le  MS.,  cependant 
bien  reconnaissable;  pour  Tavoir  negligee  ,  le  texte  de  R.  fait  commettre  k 
Tauieur  bon  nombre  d'infractions  ^  la  grammaire,  que  je  ne  rel^verai 
pas  louies.  —  Noiant;  plus  loin,  v.  162 ,  la  forme  neant.  —  5.  R.  mercit. 

—  6.  R.  Car  mon.^  10.  R.  St  d'esches,  L'editeur  parall  avoir  subslitue 
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si  k  que  k  cause  de  rimperatif  aprent  qui  suit ,  mais  que  est  ici  pltonas- 
tique  el  ^quivaut  ^  I'expression  actuelle  «  k  savoir  ».  —  1 1.  R.  fo«.  — 11 
R.  a respondit  et  votre.  —  13.  R.  a  laisse  eu  blanc  les  mots,  legdremeot 
effaces  :  menu  et  sovant.  <-  14.  R.  El  /t  borjois.  —  15.  R.  plesanL  Bieo 
que  le  couplet  rime  en  ant,  le  MS.  poite  ici  exceptionDeilement  plesans; 
OD  dirait  que  le  scribe  a  voulu  respecter  la  grammaire,  dont  d^habltude 
on  faisait  peu  de  cas  quand  elle  contrariait  la  rime.  —  16.  R.  L'aisn^,  ~ 
17.  semblant,  ici  •=  avis ,  intention ,  plus  haut,  v.  3,«=air ,  mine. —  21. 
R.  nostre  dame.  —  La  forme  sachois  alterne  avec  sod^iei  (?.  165).  — 
22.  R.  Vo8  nous  avons  —  Pour  enorablement  ^  qui  est  cependant  bien 
lisible  dans  le  MS.  et  une  forme  frequente,  R.  a  mis  le  mot  impossible 
enc^al)lement ,  pour  lequel  M.  Guessard  proposait,  par  conjecture,  amia- 
blement,  •—  23.  R.  mar  iroit.  On  salt  que  mar  avec  le  futur  equivaui 
k  un  imperalif  negatlf.  —  24.  R.  je  livoil  —  27.  Ce  vers,  un  peu  difficile 
a  lire  k  cause  d'une  lache,  a'ete  saute  par  R. 

28.  L*omission  de  que  aprds  plus  est  un  fait  syntaxique  bien  connu.  — 
29  Ena/eran'ere  pa  rait  avoir  ici  le  sens  metapborique  «  en  disconveuir ;  * 
R  a  mis  ne  p.  n'en.  —  37.  Dans  mon  Diet.  d'etymoL,  je  fais  d^river  le 
mot  laniere  de  lana;  Bracbet  fait  de  meme ;  quant  a  Littr^,  il  pr^fere- 
rait  k  mon  etymologic  celle  de  laniare,  d^chirer.  II  se  pourrait  bieu 
qu'aucun  de  nous  n'eut  raison ;  Porthographe  la  plus  ancienne  du  mot  a 
ete  lasniere ,  comme  nous  trouvons ici;  1*5  y  a  done  un  caractei*e etymo- 
logique.  Cela  nous  renvoie  au  lalin  lacinia^  qui  signiGe  pr.  bordure, 
lanibeau ,  segment.  —  38.  On  voit  g^n^ralement  dans  les  formules  de 
serment  introduites  par  la  conjonction  se,  Tapplicatiou  du  pr^nt  du 
subjonctif;  on  s'altend  done  plutdt  k  se  Diex  m*ament.  —  42  et  44. 
R.  Baviere.  —  47  Ellipse  de  que  devant  tote.  —  R.  en  palie.  —  48. 
R.  d'amor.  — 49—54.  R.  omel  ces  six  vers,  en  meliant  un  etc.,  au  bout 
du  V.  48.  —  55.  La  grammaire  stride  du  temps  exigerait  fit  pour  filz. 

56.  R.  qu'on  me  porroit.  —  69.  R.,  vonlant  reslituer  les  lettres  finales 
du  vers,  enlev^es  par  les  ciseaux,  a  mis  le  mot  impossible  deleter ;  j\ 
substitue,  avec  M.  Guessard,  de  Cerrer  (de  nous  meltre  en  route).  — 
71.  Ce  vers  doit  Stre  lie  au  precedent  par  un  et  sons-eniendu.  —  72.  M.  de 
R.,  voulant  sans  doute  ratiacber  ce  vers  au  precedent  et  donner  k  conduist 
le  mot  Varochiers  pour  sujel ,  a  ecrit  lilerres  en  un  seul  mot  comme  si 
c'etait  un  adverbe,  et  rinterprete,  sans  aucune  preuve  k  rappui,par 
« incontinent  ».  —  75.  Les  derni^res  lettres  du  vers  restees  debout  sont 
most;  M.  de  R.  a  ajout^  ier  pour  faire  le  mot  mostier,  mais  ni  lui ,  ni  les 
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deux  savants  qui  se  soot  occup^s  de  nos  fragments ,  n*ODt  parfait  le  vers 
par  sa  derni^re  syllabe.  Je  pense  que  ma  restitution  sera  agr^e  par  des  lec- 
teurs  familiers  avec  les  allures  de  l^ancienne  po^ie.  —  80.  Le  mot  estant, 
que  M.  de  R.  n*avait  pas  su  lire,  est  bien  dans  le  MS.,  comme  le  conjectural t 
M.  Guessard. — 89.  R.  et  i'ol  a.  e.;M,  Wolf  a  d^j^  redresse  cette  meprise. 

83-110.  Ges  27  vers,  composant  le  verso  de  notre  1*"  fenillet,  font  d^- 
faot  dans  R.;  je  me  suis  efforcd  d'en  restituer  les  syllabes  initiales  d^truites 
au  mieux  que  j*ai  pu,  en  respectant  scrupul^usement  les  parcelles  de  mots 
rest^s  debout  et  lisibles.  —  85.  Pour  qeux,  cp.  qeu,  v.  1 1 1.  —  88.  On  pent 
remplacer  que  par  car^  donl  il  est  fait  emploi  au  v.  63.  —  05.  L^omission 
da  relatif  aprte  feme  n*a  riai  d'trr^gulier.  —  96.  Le  verbe  tornaseent  est 
actif  et  a  pour  sujet  les  larrons ;  si  le  verbe  etait  neutre,  ayant  pour  siget 
home  ne  feme  du  v.  pr6c.,  il  faudrait  tuU  au  lieu  de  toz.  —  97.  Feront  = 
«  torneront  k  grant  deslruiement  » .  —  98.  Au  lieu  de  nes  (m4me)  j*aurais 
pu  mettre  un  simple  et.  La  forme  de  r^ime  donnee  k  royautel  est  par- 
faitement  correcte;  on  salt  que  le  sujet  logique  d'un  verbe  impersonnel, 
comme  il  Hent  =r  il  se  rapporte,  il  appartient,  il  revient,  est  mis  k  Paccu- 
satif.  —  lOO-lOl.  Le  raccommodage  de  ces  deux  vers  ne  me  satisfiaiit  pas 
trop.  —  105.  Cette  forme  de  r^ime  Moisant  m'est  nouvelle;  elle  se  rap- 
porte  k  celles,  plus  usuelles,  de  MoHsam^  Moysem  comme  dant  k  dam  (do- 
minusj,  Belleant  k  Belleem  (Bethlehem).  Elle  revient  au  v.  173. 

iii.h.meme  devez,  —  i  14.  R.  Rich'' 8  li  emperere  qui  le  reine  d  bail- 
Iter,  vers  impossible;  j*ai  corrige,  comme  M.  Guessard,  en  supprimant 
qui  et  insurant  le  verbe  a,  qui  est  indispensable.  La  forme  reine ,  toute- 
fois,  comme  elle  est  conforme  au  type  latin  regnum  et  n'est  pas  sans 
exemple,  pourrait  £tre  conserve.  —  115.  M.  Guessard  corrige  sans  n^es- 
sile  oil  p.  il.  —  Franc ,  ici  =  legitime.  —  118.  Sur  Temploi  de  si  dans 
les  oonjonctures  oil  nous  le  voyons  ici ,  voy.  Tobler,  Li  dis  dou  vrat  aniel, 
p.  24. 

123.  Ce  vers,  entam^  par  des  dechirures,  est  omis  dans  R.  —  Ce  der- 
nier fait  rimer  ce  couplet  par  ds  au  lieu  de  ez.  ^  124.  L*^criture  d  poi  que 
est  fautive;  a  n'est  pas  la  preposition,  mais  le  verbe,  comme  dans  piece  a; 
notez  encore  la  faute  gut  p.  que.  —  127.  MS.  Gri.;  le  mot  plein  se  trouve 
V.  83.  —  129.  R.y*  n*ap7'endroie ;  le  MS.  est  cependant  bien  clair;  M.  Gues- 
sard a  parfaitemenl  retabli  la  le^on.  —  130.  R.  quHt  n'est  d  poi  desv^; 
dans  le  MS.  les  mots  a  poi  sont,  par  un  lapsus,  places  k- la  fin  du  vers,  mais 
tres-distinctement  renvoy^s  par  un  signe  apr^s  Voi.  —  131.  R.  Envers 
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Vasne;  quelque  choquanle  que  tiki  cetle  confusion  enlre  Tftne  et  Tinier, 
la  faute  n'a  pas  ele  relevee  ni  par  G.  ni  par  W.;  elle  se  repute,  an  cas  du 
sujet,  au  V.  133.  Cependant,  le  MS.  porte  visiblement  la  premiere  fois 
rasii,  la  seconde  fois  H  asn*8,  —  MS.  savail  p.  santxiit;  R.  a  mis, 
comma  mot,  s'an  vait;  cependanl  je  remarque  que  noire  MS.  ecrit 
constamment  vet ;  on  pourrait  douc  tout  aussi  bien  corriger  par  s*avance. 
—  132.  Wolf:  una  enchantemens.  —  136.  R.  barit  p.  bariz;  plus  has 
noire  scribe  ecrit  bariux  (v.  152).  —  138.  MS.  et  R.  hel;  le  t  est  one 
bevue  du  scribe,  qui  n'a  pas  reconnu  le  point  d'exciamationj  au  v.  173, 
le  MS.  porte  distinctement  h^  suivi  du  signe  d'exclamalion.  —  139.  R.  Des- 
ci  que.  —  140.  Le  MS.  a  reellement  lev^  et  non  pas  leves;  on  voit  id 
encore  quMI  repugnait  au  scribe  de  violer  la  grammaire,  meme  k  la 
rime  (cp..  v.  15).  —  142.  R.,  G.  el  W.,  d  baer;  en  meltant  abaez,  non- 
seulemeut  nous  respectons  et  Tusage  et  la  rime ,  mais  nous  reproduisons 
exactement  le  MS.;  le  verbe  compose  abaer  (=  it.  abbadare  ou  stare  a 
bada)  n'est  pas  rare.  —  144.  Sur  Tidiolisme  ou  vient,  voy.  ma  note, 
Bueves  de  Gommarchis,  p.  142,  au  v.  220.  —  445.  R.  Bien  veignar; 
faute  redressee  aussi  par  G.  qui  met  bien  veignies;  le  MS.  a  bien  la  ter- 
minaison  oiz  (comme  plus  haul  sachoiz,  iroi»).  —  149.  Ge  premier  vers 
du  verso  est  en  partie  d^chire  et  neglige  par  R.  —  150.  R.parfu;i\  faut 
diviser  ce  mot,  car  Tad  verbe  par  (=  valde)  se  lie  logiquement  k  douce- 
ment.  —  151.  Destrousser,  decharger.  —  ici  pain^  pi.  h.,  v.  106,  pein. 
Des  variations  orlhogi*apbiques  se  remarquent  encore  entre  en  et  an, 
lrou88erei  trosser,  etc.  —  152.  MS.  dom,p. dont.  — 154.  MS.  elR. Looys; 
ce  nom  etant  le  regime  indirect  de  presenter  il  faut  supprimer  Ts,  comme 
Ta  fait  aussi  M.Wolf  —  lei  encore,  comme  au  v.  71,  M  de  R.  ecrit  lilerres 
en  un  seul  mot.  —  155.  mercit.  —  157.  Vers  tout  a  fait  manque  par  R., 
qui  a  mis  Dont  m'est  signes  a  voir 8  (G.  u*a  pas  corrige  (oute  la  phrase, 
mais  tr^-bien  devio^  que  le  sens  en  doit  etre :  •*  D'oh  te  vient  cet  avoir?  • 
Notre  le^on  est  tr^s-nellement  tracee  dans  le  MS. —  158.  MS.je/sai;  pour 
gagner  la  syllabe  qui  manque  au  vers,  R.  a  mis  de  son  chef  certainement 
au  lieu  de  cerlemenl.  —  161.  R.  /('  mors  depant,  G.  corrige  mans;  notre 
legon  est  celle  du  MS.  — 164-175.  Vers  non  recueillis  par  M  de  R.  —  164. 
MS.  Jarie  nen  iert.  —  Le  sens  est:  «  Cela  ne  sera  pas  refuse. »  Sur  Tem- 
ploi  du  pronom  en,\oy.  ma  note,  Berte  aus  grans  pies,  v.  2485.  — Douce- 
mant,  humblement,  avec  reconnaissance.  —  16S  Brier,  forme  variee  de 
broyery  pourlaquelle  Littre  n'a  pas  d'exemple  ancien.  —  170.  U=ou  = 
el  (en  le);  cp.  au  v.  75  u  =  od  (ubi).  —  Segnemenl,  propr.  le  signe  de  la 
croix,  icileb^nedicite.  —  175.  Que  =  car. 
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176-202  Les  27  vers  de  cetie  page  recto  pourraienl  bien  faire  saite  au 
verso  du  feuillet  precedent;  si  cela  6tait,  il  faut  admettre,  conlrairement 
a  Tassertion  ^mise  k  la  page  408,  que  dos  feuillets  3  et  4,  qui  fonnent 
ensemble  notre  denxi^me  carr^  de  parcheroin,  out  constitue  la  feuille 
iDteraed^un  cahier. 


La  classe  s'est  constitute  ensuite  en  comit6  secret  pour 
s*occuper  des  candidatures  nouvelles,  s'il  y  a  lieu  d*en 
ajouter  k  la  liste  de  presentation  pour  les  prochaines  Elec- 
tions. Elle  a  adopte  d^finitivement  la  liste  arrSt^e  h  ce  su- 
jet  dans  la  stance  du  mois  de  mars  dernier. 


La  classe  s'est  occupEe,  en  dernier  lieu,  des  stances  du 
iDois  de  mai  et  des  prEparatifs  de  ces  reunions,  qui  seront 
iixtes  de  concert  avec  MM.  les  directeurs  des  deux  autres 
classes. 

Elle  a  arrStE  de  la  mani^re  suivante  le  programme  de 
de  la  stance  publique  de  la  classe  des  lettres  : 

1*"  Du  mouvement  intellectuel  dans  rarmee,  discours 
de  M.  le  lieutenant  g^n^ral  baron  G.  Guillaume,  directeur 
de  la  classe; 

2^  Montesquieu  et  la  Constitution  beige,  lecture  par 
M.  Charles  Faider,  yice-directeur  de  la  classe; 

3**  De  la  part  qui  revient  aux  £tats  neutres  dans  le  de-- 
veloppement  du  droit  international y  lecture  par  M.  G.  Ro- 
lin-Jaequemyns,  correspondant  de  la  classe; 

4"*  Proclamation  par  M.  le  g6n6ral  Liagre,  secretaire 
|)erpetueU  des  r^sultats  des  concours  et  des  Elections. 
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CLASSE  DES  BEAUX- iiRTS. 


Seance  du  y*"  avril  1875. 

M.  Alph.  Balat,  directeur. 

M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  N.  De  Keyser,  Guil- 
iaume  Geefs,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F6tis,  Edm. 
De  Busscher,  J.  Portaels,  Aug.  Payen,  J.  Franck,  G.  De 
Man,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  Ernest  Slingeneyer, 
Alexandre  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Pauli,  mefnbres. 

M.  R.  ChaloQ,  membre  de  la  classe  des  lettres,  et 
M.  £d.  Mailiy,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assisteot  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Alexandre  Daussoigne-M^hul  fils  ecrit,  au  nom  de  sa 
famille,  pour  faire  part  de  la  mort  de  M.  Louis-Joseph 
Daussoigne-Mehul ,  associ^  de  la  section  de  musique  de  la 
classe,  n6  a  Givet  le  10  juin  1790  et  d^c^d^  it  Lidge  le 
1 0  mars  dernier. 

Les  sentiments  de  condoldance  de  TAcaddmie  seront 
exprimds  k  la  famille  du  ddfunt. 
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—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  adresse  line  expedition 
d*un  arrdt^  royal ,  en  date  du  24  f^vrier  dernier,  qui  ouvre 
un  double  concours  pour  la  composition  d*un  poeme  en 
langue  fran^aise  et  un  poeme  en  langue  flamande,  destines 
k  £tre  mis  en  musique  par  les  concurrents  du  prix  de  com- 
position musicale  de  1875. 

L'article  4  de  cet  arr£t6  stipule  que  le  jugement  d^s 
poemes,  tant  fran^is  que  flamands,  se  fera  par  un  jury  de 
sept  membres^  nommer  par  le  Roi  sur  une  liste  double 
de  pr^entations  dress^e  par  la  classe  des  beaux-arts. 

—  M.  Auguste  Galimard ,  artiste  peintre  k  Paris,  ^crit 
pour  annoncer  qu'il  envoie  a  la  classe ,  k  titre  d^bommage 
de  sa  part,  une  reproduction  pbotographique  de  son  ta- 
bleau expose  au  salon  de  Paris,  en  1868,  et  repr^sentant : 
€  le  Pape  docteur  tn/ai7{i6/edepuis  la  divine  institution  de  la 
»  Papaute,  par  N.-S.  J^sus-Christ,  jusqu'i  la  fin  des  temps. » 

—  M.  le  secretaire  perp4tuel  pr^sente  le  premier  exem- 
plaire  de  Touvrage  que  TAcad^mie  vient  de  publieir  sous 
le  titre  de  :  Notices  biographiques  et  bibliographiques  con- 
cemant  les  membres  et  les  correspondants ,  ainsi  que  les 
associes  residents.  1874;  1  vol.  in-12. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  annonce  ensuite  qu'il  a 
re^u,  conformement  k  TarrSte  royal  pr^cite  concernant  le 
double  concours  des  cantates,  les  poemes  suivants  : 

POEMES   FRANQAIS.  ' 

N"  1 .  Le  dernier  jour  de  Pompei,  —  Devise  : 

u  Le  plaisir  les  enivrei 

*  Us  pressenlent  lear  sort  et  se  h&tent  de  vivre. » 
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N"  2.  Zannekin.  —  Devise  :  t  L'avenir  procMe  du 
pass^. '» 
N"*  3.  Le  rot  des  Aulnes,  —  Devise  : 

«  Qui  cbevauche  si  tard  a  travers  la  nuil  et  le  vent?  • 

N°  4.  Le  Paria.  —  Devise  :  «  Mets  ta  croix  sur  tes 
^paules  et  suis  moi.  »  (Paroles  de  l'£vangile.) 

N""  5.  V execution  deMaximilieny  empereur  du  Mexique. 
—  Devise  : 

a  Au  baoquel  de  la  vie,  infortan6  convive , 
"  J^apparus  un  jour  et  je  meurs.  •  (Gilbert.) 

N**  6.  Les  otages  de  Paris.  —  Devise  : 

tt  Pardonnez-leur,  mon  P^re, 
»  lis  ne  savent  ce  quails  font.  • 

N**  7.  Artevelde  (Poeme  historique).  —  Sans  devise. 

N**  8.  Agar.  —  Devise  :  «  Dieu  fut  avec  cet  enfant.  » 
(Sainte  Bible.) 

N*"  9.  Philippe  d^ Artevelde  acceptant  la  dignite  de  Ru* 
waard.  —  Devise  :  «  Pro  Patria.  » 

N^  10.  Revolution  beige  ou  I'amour  du  sol et  de  la 

liberie.  —  Sans  devise. 

N**  H.  Le  Parnasse.  —  Sans  devise. 

N^  12.  Le  bien  et  le  mal.  —  Devise  :  c  Nee  spe,  nee 
metu.  > 

N*  13.  Saiil  et  David.  —  Devise :  t  Inexorable  juge.  > 

N^  14.  Le  dernier  canon.  —  Devise  : 

<•  Soit  maudite  la  guerre  ^trang^re  ou  civile! 

•  Et  que  tombe  du  baut  d'un  souverain  concile 

»  Ce  dogme  saint  pour  tons,  en  tout  temps,  en  tout  lieu  : 

•*  Une  seule  famille,  un  seul  droit,  un  seul  Dieu!  » 

(Charles  Rogibr.  ~  Retour  a  la  maiton.) 
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N°  15.  La  Belgique.  —  Devise  :  «  Quorum  omnium 
fortissimi  sunt  Belgae.  >  (Caesar.) 

N*  16.  VAurore.  —  Devise  :  «  A  solis  ortu.  » 
N«  17.  Didon.  —Devise: 

«  Vixi,  qaem  dederal  carsum  Fortuna ,  peregi. 

»  Quaesivit  coelo  lucem  ingemuitque  reperta.  »  (Virgile.) 

N*  18.  Le  8oir  a  la  campagne.  —  Devise  : 

.    .    .    fi  Trahit  sua  qaemque  voluptas. » 

.     Virgile  {Egi  II). 

N*  19.  Monde  et  Progres.  —  Sans  devise. 

N**  20.  La  derniere  nuit  de  Babylone.  —  Devise :  ^  Di- 
gitus Dei.  j> 

N**  21.  Le  serment  de  Saul.  —  Devise  :  «  Labor  omnia 
vincil > 

N**  22.  Le  Chine  et  le  Roseau.  —  Devise  . 


« 


Un  grain  de  vanity  gMe  un  quintal  de  inerite.  » 


N**  23.  Les  martyrs.  —  Devise  :  «  Admirable  g6nie  des 
Hellenes  qui  embellit  la  po^sic  par  les  accents  de  la 
lyre.  > 

N**  24.  Godefroid  de  Bouillon.  —  Devise  :  «  Diex  li 
volt!  » 

M*  25.  La  Patrie.  —  Devise  :  «  Reposer  en  ton  sein 
n'est-ce  pas  vivre  encore?  »  (Sans  billet  cachet^.) 

N*  26.  Breydel  et  De  Coninck.  —  Devise  :  «  Omnium 
Galiorura  fortissimi  sunt  Belgae.  »  (J.  Ci^sar.) 

N**  27.  Adam  et  6ve.  —  Sans  devise. 

N**  28.  Le  dernier  jour  de  Faliero.  —  Devise  :  «  Ve- 
nise,  1555.  > 


(  428  ) 

N""  29.  David  ei  Goliath.  —  Devise :  c  Je  viens  k  toi  au 
nomdu  Seigneur  des armies,  du  Dieu  d'Israel...  »  (I"Li- 
VRE  DBS  Rois,  XVII,  V.  45.) 

N**  30.  Les  comles  d'Egmont  et  de  Home.  —  Sans 
devise. 

N**  31.  A  la  Paix.  —  Devise  :  c  Guerre  i  la  guerre. » 

N*"  32.  Chrisiophe  Colomb.  —  Devise  :  «  C'esl  une  des 
nobles  missions  de  la  po^sie  que  de  r^parer  en  quelque 
sorte  rinjuslice  des  hommes,  en  c^l^brant  les  grandes  ver- 
tus  m^eonnues.  i> 

N**  33.  Coriolan.  —  Devise  :  «  II  y  a  dans  lous  les 
hommes  un  penchant  k  aimer  leur  patrie,  qui  tienl  plus  a 
des  causes  morales  qu*k  des  principes  physiques.  »  {HisL 
philos,  —  Ratnal.) 

N*  54.  Tinctoris.  —  Devise  : 

«  Et  c*esl  ainsi  que  P^re  annoncee  est  venae.  *  (V.  Huco.) 

N*"  35.  La  NuiL  —  Devise  :  «  L'arl  ne  doit  pas  se 
borner  k  plaire,  il  faut  qu'il  instruise  et  ^l^ve  I'espril. » 
N**  36.  Ardennes.  —  Devise  : 

«  L^homme  eclaire  suspend  T^loge  el  la  censure, 

»  II  sail  que  sur  les  arts,  les  esprits  el  les  gotts, 

»  Le  jugemeni  d'un  seul  n*est  pas  celui  de  tous; 

>.  Qu*aUendre  est  pour  juger  la  rdgle  la  meilleure; 

»  Rt  que  rarr<lt  public  est  le  seul  qui  deroeure.  •  (Gresset.) 

N**  37.  Andromede.  —  Devise  :  «  Andromi^de  person- 
nifie  la  femme  qui  doit  trouver  dans  Thomme,  represen- 
tation du  courage  et  de  la  force,  son  d^fenseur  naturel.  > 

N*^  38.  Les  derniers  moments  de  Romeo  et  de  Juliette. 
—  Devise  :  <  Mors  ultima  ratio.  » 

N*"  39.  Cantate.  —  Sans  devise. 
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fi^  40.  Benoni  ou  la  victime  du  travail  force  des  en- 
fants  dans  Vindustrie.  —  Devise  : 

•  Ne  for^ns  point  noire  talent , 

•  Nous  ne  ferions  rien  avec  grl^ce.  •  (La  Fontaine.) 

N"  41.  Promethee.  —  Devise  :  t  Le  temps  marche ,  et 
c*est  un  grand  mattre.  » 

N"  42.  Veturic  et  Coriolan.  —  Devise  :  «  Dux  femina 

faCti.  »  (VlRGILE.) 

N*  43.  Ruth.  —  Devise  :  «  El  No6mi  avait  qd  parent, 
homme  puissant  et  riche,  et  son  nom  ^lait  Booz.  »  (Ruth., 
chap.  II,  55, 1.) 

N*  44.  Les  enfants  d'£douard.  —  Devise  :  «  Ache- 
vez !!....  >  (Casimir  Delayigne.) 

N*  45.  Linus.  —  Devise  :  <  Linus,  fils  d'Apollon  et  de 
Terpsichore,  et  fr^re  d'Orph^e.  II  inventa  les  vers  lyriques 
et  les  chansons.  Ce  fut  lui  qui  enseigna  la  musique  k  Her- 
cule;  mais  le  disciple,  ayant  ^t^  r^primand^  trop  severe- 
men  t  par  son  maltre^  lui  cassa  la  t£te  avec  sa  lyre,  i  (Dict^ 
de  la  fable,  p.  269.)     • 

N*  46.  Vendela.  —  Devise  :  c  ....  II  a  ma  parole,  et  Je 
dois  la  tenir.  >  (Hernani.  —  Victor  Hugo.) 

Les  n'^MO,  11  et  25  n'ont  pas  de  billet  cachet^. 

POEMES  FLAMANDS. 

N*  1 .  Vincentius  a  Paulo.  —  Kenspreuk  :  «  Zijn  leven 
was  een  reeks  van  liefded&en.  > 

N""  2.  EenGeesel  des  menschdoms  —  Zonder  kenspreuk. 

N*  3.  Op  degouden  bruiloft.  —  Kenspreuk :  «  Uit  liefde.  > 

N""  4.  Judith.  —  Kenspreuk  :  c  Deposuit  polentes  de 
sede  et  exaltavit  humiles.  » 


^ 
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N""  5.  Belgie.  -^  KeDspreuk  :  c  Quorum  omnium  rortis- 
simi  sunt  Belgae  » (Caesar). 

N®  6.  De  Dageraad.  —  Kenspreuk  :  a  A  solis  ortu.  » 

N*"  7.  Het  Vonnis.  —  Kenspreuk  :  c  Lapidaturqui  sab- 
bato  ligna  collegit.  Num.  > 

N**  8.  Breydel  en  De  Coninck. —  Kenspreuk  :  «  0  Vlaan- 
derland!  » 

N""  9.  Herfsigezang.  —  Kenspreuk  :  <  Het  daghet  in 
den  oosten,  het  lichtet  overal.  » 

N^  10.  Het  Roode  Kruis.  —  Kenspreuk  :  «  Voor  God 
en  Vaderland.  » 

NMl.  Vtittr.  —  Zonder  kenspreuk. 

N*"  12.  De  Bekoring,  —  Kenspreuk  :  «  Bij  wagen  staat 
mnnen.  » 

N®  15.  De  F/aamxcAe  Strijd  in  de  middeleeutjoen,  — 
Kenspreuk  :  «  Een  volk  zai  nooil  vergaan.  » 

N"  14.  DeMisindeCatacomben.  —  Kenspreuk:  < Tout 
^  coup  une  harmonie.  » 

N^  15.  Catnoens.  —  Kenspreuk  .  c  En  canta  j^.  » 

N**  16.  De  Water  snood  te  Gent. — Zonder  kenspreuk. 

N**  17.  Vrijheid.  —  Kenspreuk  :  c  Vrij  leven  is  le- 
ven.  » 

N"*  18.  De  Meertnin.  —  Kenspreuk  :  «  False  as  the 
ocean's  waves  roaring  the  cliffs.  » 

N*^  19.  Oorlog  en  Vrede.  —  Kenspreuk  :  «  Menschen- 
bloed  is  tot  k  wis  ten  veel  te  goed.  » 

N**  20.  Dorenroosje.  —  Kenspreuk  :  «  Uns  ist  in  alten 
maeren  wunders  vil  geseit.  » 

N*  21 .  De  laatste  Strijd.  —  Kenspreuk  :  <  Non  prae- 
valebunt.  » 

N"*  22.  Bonaparte,  —  Kenspreuk  :  «  Que  le  sort  de 
tels  esprits...  » 
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N*»  23.  Medor.  —  Kenspreuk  :  «  0  Palrie !  » 
N**  24.  De  Liefdadigheid.  —  Kenspreuk  :  «  Muziek.  » 
N*»  25.  Licht.  —  Kenspreuk  :  «  Fiat  lux. » 
N*"  26.  Adam  en  Eva.  —  Kenspreuk  :  <  Niels  nieuws 
onder  de  zon.  ]> 

N»  27.  Juli  1302,  —  Kenspreuk :  «  A.  Z.  >     . 


Elections. 

Conform^ment  k  Tarlicle  4  de  TarrSt^  royal  concernant 
le  double  concours,  la  classe  procMe  k  la  formation  de  la 
liste  double  dans  laquelle  le  Roi  choisira  les  sept  membres 
qui  devronl  juger  ce  concours. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  classe  s'occupe  des  pr^paratifs  de  Texposition  qui 
s*ouvrira  bient6t,  au  Mus^e,  dans  le  local  de  TAcad^mie, 
au  profit  de  la  caisse  cenlrale  des  artistes  beiges,  par 
les  soins  du  comit^  directeur  de  cette  institution. 

La  reunion  a  ^t^  Iev6e  k  5  heures. 
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ODVRAGES  PRfiSENTES. 


Commission  royale  d'histoire. — Compte  rendu  des  s^nces, 
4«  s^rie*,  1. 11%  5*  Bulletin.  Bruxelles,  1875 ;  in-8». 

De  Koninck  {Dr.  L.  G,).  —  Notice  sur  le  calcaire  dc  Ma- 
lowka  et  sur  la  signification  des  fossiles  qu*il  renferroe.  Mos- 
cou,  1875;  br.  in-8*. 

Chalon  (/).).  —  Guriosites  numismatiques.  Monnaies  rares 
ou  in^dites  (^\*  article).  Bruxelles;  br.  in-S"*. 

Wauters  {Alpfionse).  —  Geographic  et  histoire  des  com- 
munes beiges.  Arrondissement  de  Louvain.  Canton  de  Tirle- 
mont  (Communes  rurales,  premiere  partie).  Bruxelles,  mars 
1 875 ;  liv.  gr.  in-8«. 

Heremans  {Jacques)  et  Ledeganck  {le  Dr.),  —  Werken  van 
zuster  Hadewijch.  I.  Gcdichten.  i'*^  stuk,  4'  reeks,  n'  2.  Gand , 
i875;in-8». 

De  Tilly  (/.-J/.).  —  Balistique.  Bruxelles,  1875;  vol.  in-12; 
—  Balistique  int^rieure.  (Extrait  de  VAnnuaire  d'Art,  de 
Science  et  de  Technologic  Militaires.)  Gand,  1875;  pet.  in-8'. 

Andries  {Jttslin).  —  Carte  sp^ciale  de  la  province  d'Anvers, 
indiquant  les  distances  legales  g^om^triques  de  chaque  com- 
mune aux  communes  circohvoisines,  etc.  (dressde  au  160,000*). 
Bruxelles,  1875;  in-fol. 

De  Sehodt  {Alp,),  —  Le  Chapitre  de  la  cathedrale  de  Saint- 
Lambert  k  Li^ge,  et  ses  mdraux  ou  jetons  de  presence.  (Extrait 
de  la  Revue  beige  de  numismatique,  annee  1875.)  Bruxelles, 
1875;in.8«. 

Diegerickx  {J.-L.-A.),  —  Archives  dTpres.  Documents  du 
XVI*si6cle,  faisant  suite  k  Tinventaire  des  chartes,  tome  pre- 
mier. (Documents  concernant  les  troubles  religieux.)  Bruges, 
1874;  voLin-8«. 
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Fey$  [E.)  et  Van  de  CMteele  (D.).  —  Histoire  d'OudeDbourg, 
II*  liv.  des  t.  1  et  2.  Bruges;  2  fasc.  in-i"". 

Ldxmcq  (H.).  —  Sur  le  d^veloppement  des  capillaires  et  des 
globules  sanguins  chez  rembryoo.  (Communication  pr^alable.) 
—  Extrait  du  Bulletin  de  la  Socidt^  de  ra^decine  dc  Gand, 
1875.  Br.  in-80. 

Lecointe  {Lion),  —  Logarithmes  eonsid^r^s  sous  Ic  double 
point  de  vueN^p^rien  et  algebrique.  Bruxelles,  1875;  br.in-8''. 

Pety  de  Thozee  (CA.).  —  Systeme  commercial  de  la  Belgique 
et  des  principaux  Etats  de  TEurope  et  de  TAmerique.  Bruxelles, 
i875;  vol.  in-8^ 

Exposition  universelle  deVienne. —  Documents  et  rapports 
des  jur^s  et  d^I^gu^  beiges.  Bruxelle$,1874;  20  br.  et  vol.  in-8^ 
(Envoi  da  Ministere  de  Tinl^rieur.) 

AnncUes  des  travaux  publics  de  Belgique,  tome  XXXII, 
2*  cah.  Bruxelles ,  1 874;  in-8^ 

Commissions  royales  d'art  et  d'archeologie.  —  Bulletin. 
X!V«  ann^e,  1875,  n"  i  et  2.  Bruxelles,  1875;  in-8^ 

Analectes  pourservir  a  V histoire  ecclesiastique  de  la  Bel- 
gique y  t.  XI,  1874, 4'  livr.  Louvain  et  Bruxelles;  fasc.  in-8^ 

Societe  de  medecine  d'Anvers.  —  Annales,  XXXV*  ann^e, 
Janvier  et  Kvrier  1875.  An  vers;  in-8'*. 

Societe  d' Emulation  pour  Vitude  de  Vhistoire  et  des  anti- 
quites  de  la  Flandre,  a  Bruges, —  Annales,  5*  s^rie,  t.  IX*, 
n**  5  et  4.  Bruges,  1874;  fasc.  in-8*. 

Societi  Archeologique  de  Namur.  —  Annales,  tome  XXII*', 
1'«liv.  Namur,  1875;in-8^ 

Academic  royale  des  sciences  a  Amsterdam,  —  Verhande- 
lingen,  afd.  Natuurkunde,  deel  XIV;  —  Verslagcn  en  mede- 
deelingen,  tweede  reeks  :  afd.  Natuurkunde,  deel  VIII;  afd. 
Letterkunde,  deel  IV;  —  Jaarboek,  1873;  —  Processen-ver- 
baal,  afd.  Natuurkunde,  1875-1874;  •—  Musa.  (Elegia);  — 
Catalogus  van  de  Boekerij,  nieuwe  uitgaaf,  deel  I,  stuk  I. 
Amsterdam;  vol.  in-4%  2  vol.  et  4  br.  in-8". 

Nederlandsche  entomologiscke  Vereeniging/s  Gravenhage, 
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—  Tijdschrift  voor  entomologie,  XVUI*  deel,  jaarg.  1874-75. 
1*  en  2«  aflevering.  La  Haye,  1874-1875;  2  fasc.  in-8«. 

LauBsedat  {Louis),  —  La  Suisse.  Etudes  roedicales  ct  socudes. 
(2*  Edition  augmentee  d'un  travail  nouveau  :  Les  stations  sani- 
taires  de  la  Suisse.)  Paris,  J 875;  voL  in-12. 

Revue  des  questions  historiques^  IX"  annde,  54"*  livr., 
!•'  avril  1875.  Paris;  vol  in-8^ 

Societe  d'anthropologie  de  Paris.  —  Bulletins,  11''  serie : 
t.  1X%  4«  fasc,  juin  et  juillet  1874;  t.  X%  1"  fasc.,  Janvier  k 
mars  1875.  Paris,  1875;  2  fasc.  in-8^ 

Societe  geologique  de  France  y  a  Paris.  —  Bulletin,  5"  serie, 
1. 111%  n°  3,  annee  1875.  Paris;  in-8^ 

SociM  centrale  d'agriculture  de  France,  a  Paris.  —  Bul- 
letin des  seances,  S*"  serie,  tome  IX%  n""  11  et  12.  Paris,  1874; 
2  fasc.  in-8*'. 

Societi  Archeologique  du  midi  de  la  France j  a  Toulouse. — 
Tables  generales  des  memoires,  1851-1871.  (Premiere  s^rie. 
Neuf  volumes.)  Toulouse,  1875;  i^-4^ 

Putzeys  (Felix)  und  Tarchanoff  [John).  —  Ueber  den  Ein- 
fluss  des  Nervensystems  auf  den  Zustand  der  Gefasse.  Br.  in-8^ 

K.  Preuss.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin.  — 
Monatsbericht ,  januar  1875;  —  Register  fiir  die  Monatsbe- 
richle  vom  Jahre  1859  bis  1873.  Berlin,  1875;  vol.  in-8''. 

Gesellschaft  naturforschender  Freunde  zu  Berlin.  —  Sit- 
zungsbericbte  aus  dem  Jahre  1874.  Berlin,  1874;  in-8^ 

NaturforschenderVerein  in  Briinn. — Verhandlungen,  XII. 
Bd.,  1873.  Brunn,  1874;  in-8^ 

K.  Leopoldinische-Carotinische  Deutsche  Akademie  der 
Natur for  seller  f  Dresden.  —  Nova  Acta ,  56^  Bd.;  —  Leopol- 
dina:Heft  VII,  1871;  Heft  VUI,  1872  und  IX,  1873.  Dresde, 
1871-1874;  vol.  et  3  fasc.  in-4». 

Physikalischer  Verein  zu  Frankfurt  ajM.  —  Jahresbericht 
fur  das  Rechnungsjahr  1873-1874.  Francfort  s/M.,  1875; 
vol.  in-8''. 

K.  Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu  GoUingen.  —  Ab- 
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handluogeOy  XIX.  Band,  i874;  —  Gelerhte  Anzeigcn,  I.  und 
11.  Band,  1874;  —  Nachrichten,  1874.  Gottinguc,  1874;  vol. 
in-4*  et  3  vol.  in-8*. 

JVaturwissenschaftlicher  Verein  fur  Steiermark^  Graz.  — 
Mittheilungen ,  Jahrg.  1874.  Gratz,  1874;  vol.  iQ-8^ 

Bistorischer  Verein  fur  Steiermark,  Graz.  —  Mittheilun- 
gen»  22.  Hefl;  —  Beitragezur  Kunde  steierm.  Geschichtsquel- 
len,  11.  Jahrg.  Gratz,  1874;  vol.  et  fasc.  in-8*'. 

ffandelHStatistische  Bureau  y  Bambourg.  —  Tabellarische 
Uebersichten  der  Hamburgischen  Handels  im  Jahre  1875. 
Hambourg,  1874;  vol.  gr.  in-4''. 

Medicinisch-naturwissenschaftliche  Gesellschaft  zu  Jena. 
—  Jenaische  Zeitschrift ,  IX.  Bd.,  Neue  Folge,  II.  Bd.,  I.  Heft, 
l^na,  1875,  fasc.  in >8^ 

Ferdinandeum  fur  Tirol  und  Vorarlberg  zu  Innsbruck.  — 
Zeitschrift,  III.  Folge,  12.  und  15.  Heft.  Innsbruck,  1863  et 
I867;2fasc.  in-8^ 

Kommission  zur  Uniersuchung  der  deutschen  Meere  in 
KieL  -  Jahresbericht,  1872,  1875.  II. und  III.  Jahrg.  Berlin, 
1875;  vol.  in-fol. 

Archiv  der  Malhematik  und  Physik,  LVII.  Teil. ,  2.  Heft. 
Leipzig,  1875;  cab.  in•8^ 

Aeademie  de  Metz,  —  M^moires,  5*  serie  :  l'**  annde ,  1871  - 
1872;  2'  annee,  1872-1875;  —Tables g^n^rales  des  memoires 
compris  dans  les  deux  1^*  series (1 81 9-1871 ).  Metz ;  5  vol.  in-8^ 

K,  6.  Akademie  der  Wissetischaften  zu  Munchen.  —  Sit- 
zungsberichte,1874:mathein.-physik.  Giasse,  Heft  III. ;  philos.- 
philol.  und  histor.  Classe,  Bd.  II.,  Heft  11.;  —  Philosophie  und 
Theologie  von  Averroes.  Munich,  1875;  br.  in*4'*  et  2  fasc. 
in-8\ 

Gertnanisches  Nationalmuseums ,  Nurnberg.  —  Auzeiger 
fur  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  neue  Folge,  21 .  Bd.,  Jahrg. 
1874.  Nuremberg;  vol.  in-4''  (en  feuilles). 

Zoologisch-mineralogischer  Verein  in  Regensburg.  --  Cor- 
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respondenz-Blatt,  27.  Jahrg.,  1873.  Ratisbonne,  1875;  vol. 

in-8^ 

K.  bayer.  botanische  Gesellschaft  in  Regemburg.  —  Flora 
Oder  allgemeine  botanische  Zeitung,  1874.  Ratisbonne ;  vol. 
in^8^ 

Eniomologischer  Verein  zu  Stettin.  —  Eotomologiscbe  Zei- 
tung,  55.  Jahrg.  1874.  Stettin,  1874 ;  vol.  in-8^ 

K.  Statistisch'topographische  Bureau^  Stuttgart.  —  Wurt- 
tembergische  Jahrbiicher  fiir  Statistik  und  Landeskunde : 
Jahrg.  1872;  Jahrg.  1875,  I.  und  II.  Theil.  Stuttgart,  1874; 
5  vol.  in-4". 

Wex{Gu8tav).  — Ueber  die  Wasserabnahme  in  den  Quellen, 
Fliissen  und  Stromen  bei  gleichzei tiger  Steigerung  der  Hocb- 
wasser  in  den  Gulturlandern  (Separat-Abdruck  aus  der  Zeit- 
schrift  des  osterr.  Ingenieur-und  Architekten-Vereins,  II., 
IV.  und  VI.  Heft.,  1875).  Vienne,  1875;  in.4^ 

K.  Akademie  der  Wissemchaflen  in  Wien.  —  Philos.-histor. 
Classe-:  Denkschriften ,  XXIII.  Bd.;  Sitzungsberichte ,  Jahrg. 
1874.  77.  Bd.,  Heft  ML,  III-IV.;  78.  Bd.,  Heft  I.;  Register, 
Bd.  I-LXX;  —  Mathem. - naturw.  Classe,  Sitzungsberichte, 
Jahrg.  1874;  I.  Abth.,  69.  Bd.,  IV.  und  V.  Heft;  70.  Bd.,  I.  und 
U  Heft;  —  II.  Abth.,  69.  Bd.,  IV.  und  V.  Heft;  70.  Bd.,  I.  und 
II.  Heft;  -  III.  Abth.,  69.  Bd.  I-V.  Heft;  70.  Bd.,  I.  und  II. 
Heft;  —  Archiv  fur  osterreichische  Geschichte,  Lll.  Bd.,  I. 
Halfte;  —  Tabulae  codicum  many  seriptorum,  vol.  VII.  (Cod. 
1 1501-14000.)  Vienne,  1874-1875;  vol.  in-4%  2  vol.  el  14  fasc. 
in-8^ 

K.  K.  Geologische  Reichsanstalt  in  Wien.  —  Jahrbuch. : 
Jahrg.  1875,  XXIII.  Bd.;  Jahrg.  1874,  XXIV.  Bd.;  —  Verhand- 
lungen  :  Jahrg.  1871,  NM-N'  18;  Jahrg.  1874,  N'  16  und  17. 
Vienne;  5  vol.  el  cab.  gr.  in-S". 

Anthropologische  Gesellschaft  in  Wien.  —  Mittheilungen, 
IV.  Bd.,  N'  10.  Vienne,  1874  ;  2  feuilles  in-8'»  avec  la  couver- 
lure  du4'  vol. 
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AT.  K.  zoologi8che-4>otantsche  GeselUchaft  in  Wien.  —  Ver- 
handlungen.  Jahrg.  i  874,  XXIV.  Bd.  Vienoe,  1874;  vol.  in-8'. 

Deutsche  GeselUchaft  fur  Naiur  und  Vdlkerkunde  Osta- 
sien'Sf  Yokohama.  —  Mittheilungen ,  6'*'  Heft.  December 
1874.  Yokohama;  cah.  in-4*. 

Kurtand.  Gesellschafl  fur  LUeratur  und  Kunst,  —  Sitzungs- 
bcrichte  aus dem  Jahre  1875.  MiUu,  1874;  in-8*. 

SoeiM  chimique  de  S'-Pitersbourg,  —  Journal,  t.  VII,  n*»  1 
a  3.  S'-P^tersbourg,  1875;  3  cah.iD-8\ 

Academiareal  das  sciencias  de  Lisboa.  —  Actas:  1. 1  e  II; 
t.  Ill,  num.  1,  2  e  5.  Lisbonne,  1849  a  1851 ;  8  fasc.  in-8'';  — 
Jornal  de  sciencias  mathematicas,  physicas  e  naturaes  :  num.  I 
a  VII,  XI,  XIII,  XIV,  XVI  e  XVII;  Tomo  IV,  julho  de  1872- 
december  de  1873.  Lisbonne,  1866  ii  1874;  1  fasc.  in-8<';  — 
Collecc^o  de  monumentos  ineditos  para  a  historia  das  con- 
quistas  dos  Portuguezes,  I'serie;  Tomo  I  e  II;  Tomo  IV, 
part  II;  Tomo  V;  —  Portugdiiae  Monumenta  Historica  :  Leges 
et  consvctudines,  vol.  I,  1856-1873;  Diplomata  et  chartae, 
voL  I,  Fasc.  MV,  1858-1875;  Scriptores,  Vol.  I,  Fasc.  Mil, 
1856-1870;  —  Memorias,  Nova  serie:Classede  sciencias  mathe- 
maticas, physicas  e  naturaes ,  Tomo  IV,  part  I  e  II,  1867-1870; 
Cldsse  de  sciencias  moraes  politieas  c  bellas-letlras,  Tomo  IV, 
parte  I,  1872;  —  Corpo  Diplomalieo  Portuguez,  contendo  os 
aclos  e  relac6es  politieas  e  diplomaticas  de  Portugal,  Tomo  IV, 
1870;  —  Historia  dos  estabelecimcntos  scicntificos,  litterarios 
c  artisticos  dc  Portugal ,  por  Jose  Silvestre  Ribeiro ,  Tomo  I-I V ; 

—  Ovidio  e  Castilho  os  Fastos  poema  com  amplos  commenta- 
rios  por  mais  de  cem  escriptores  portuguezes  contemporaneos, 
Tomo  1-III;  —  Quadro  eiementar  das  rela^des  politicos  e  diplo- 
niaticos  de  Portugal,  Tomo  XI;  -^  Adriaoo  Augusto  de  Pina 
vidal :  Curso  de  meteorologia ;  Tradado  eiementar  de  optica; 

—  Etudes  historico-g^ographiques*  Seconde  ^tude  sur  les  co- 
loonea  ou  monuments  commemoratifs  des  ddcouvertes  portu- 
giaises  en  Afrique ,  par  Alexandre  Mogno  de  Castilho ;  -^  Noticias 
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archeologicas  de  Portugal  pelo  Dr.  Einilio  Hiibner;  —  Theatro 
de  MoliererO  Avarento;  0  Misantbropo;  Tarliifo; 0  Medicos 
forca;  As  Sabicbonas.  Lisbonne;  14  fasc  in-fol.,  11  vol.  in-4% 
H  vol.  gr.  in-8®  el  5  vol.  pelit  in-8". 

Canalejas  (Don  Francisco  de  P.).  —  Discurso  leido  en  la 
Universidad  de  Madrid  en  el  acto  de  la  apertura  del  curso  aca- 
demico de  1874  k  1875,  "2'  edition.  Madrid;  br.  in- 1 6. 

Riquelme  y  Lain-Calvo  [Don  Joaquin).  —  Apertura  del  curso 
acad^mico  de  1874  a  1875  en  la  Universidad  de  Barcelona. 
Barcelone,  1874;  br.  in-8°. 

Ceballos  {Don  Juan).  —  Discurso  prouunciado  en  la  Univer- 
sidad literaria  de  Sevilla  en  la  solemne  apertura  del  curso  aca- 
demico  de  1874  a  1875.  Cadiz,  1874;  br.  in-4^ 

Cabaflero  y  Temprado  {Don  Andres).  —  Discurso  leido  en  la 
solemne  apertura  del  curso  acadeinico  de  1874  h  1875  en  la 
Universidad  de  Zaragoza.  Saragosse,  1874;  br.  in-8*'. 

Perez  Alonso  {Don  Miguel),  —  Discurso  leido  en  el  acto 
solemne  de  su  apertura  en  el  curso  acad^mico  de  1874  a 
1875  en  la  Universidad  de  Valladolid.  Valladolid,  1874;  br. 
in-4'. 

Inslitul  national  genevois  d  Geneve.  —  Memoires,  tome  X', 
annees  1864- 1865;  —  Bulletin  ;  n^  28,  1866;  n*  29,  tome  XX, 
1875.  Geneve;  vol.  in-4®;  vol.  et  fasc.  in-8°. 

Societe  de  geographic  de  Geneve.  -  Le  Globe,  journal  geo- 
graphique,  I.  XIII,  livr.  1  el  2, 1874-1875.  Geneve,  B^Ie,  Lyon, 
1875;  fasc.  in-8». 

Stiftshibliothek  von  St-Gallen.  —  Verzeichniss  der  hand- 
schriften.  Halle,  1875;  vol.  in-8». 

Naiurforschende  Gesellschafi  in  Ziirich.  —  Vierteljahr- 
schrift,  18.  Jahrg.,  1873.  Zurich;  in-8^ 

Carrara  {Francesco).  —  Programma  del  corso  di  Diritlo 
criminale,  vol.  Vll.  Lucques,  1874;  vol.  in-8". 

Menabrea  (Luigi  Federico).  —  Sulla  determiuazione  dclle 
tenzioni  e  delle  pressioni  ne'  sislemi  elastici.  Rome,  1873; 
br.  in-4°. 
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Norme  per  I'Archivio  del  Municipo  di  Milano.  -  Milan, 
1874;  vol.  gr.  in-4°. 

Ellero(Pielro).  —  Scritti  minori.  BoIogne,1875;  vol.  in-S". 

Luvini  (Giovanni).  —  Equazione  d'equilibrio  di  una  massa 
gassosa  sotto  Tazione  della  sua  elasticity  e  della  forza  centri- 
fuga;  —  Proposta  di  una  spericnza  che  puo  Visolvere  in  niodo 
decisivo  la  questione  :  $e  Tetere  nelP  inlerno  dei  corpi  sia  con 
quest!  collegato  e  li  segua  ne'  loro  movinienti  totalmeute,  par- 
zialmente  o  punto.  Turin,  1875;  2  br.  iii-8°. 

Societd  entomologica  ttalianay  Firenze.  —  Bollettino,  anno 
VI«  1874.  Florence,  1874;  4  fasc.  in-8». 

Societd  dei  naturalisti  in  Modena.  —  Annuario,  serie  11* : 
anno  VHP,  Fasc.  o**e4'*;  anno  IX%  Fascic.  1«;  Modene,  1874 
et  1 875 ;  2  fasc.  in-8°. 

Secchi  (P.  Angelo). —  Studi  fisici  sulle  comete  del  1874, 
1*  e  2*  communicazioni;  —  Su  gli  ultimi  avanzamenti  delFas- 
tronomia  fisica  e  in  particolare  sulle  macchie  solari.  Rome, 
1874-1875;  2  br.  in.4*»  et  br.  in-8«. 

/?.  ComitcUo  geologico  d'Ualia^  Roma.  —  Bollettino,  N°  11 
e  12,novembre  e  dicembre  1874.  Rome;  in-8^ 

BuUetino  del  vulcanismo  italianOy  anno  If,  Fasc.  I,  II  e  III, 
j^ennaio ,  febbraio  e  marzo  1875.  Rome ,  1875;  cab.  in-8''. 

Societd  Adriatica  di  scienze  nuturali  in  Trieste.  —  Bollet- 
tino, n«  1,  dicembre  1874.  Trieste,  1875;  in-8^ 

Broun  (John  Allan). —  Observations  of  magnetic  declina- 
tion made  at  Trevandrum  and  Agustia  Malley  in  the  observa- 
tories of  His  Highness  the  Maharajah  of  Travancore  in  the 
years  1852  to  1869,  vol.  1.  Londres,  1874;  vol.  gr.  in-4^ 

Owen  (Richard).  —  Anatomy  of  Limulus;  —  On  the  Fossil 
Mammals  of  Australia  :  Dentition  and  Mandible  of  Thylacoleo 
CARMFEX,  with  remarks  on  the  arguments  for  its  Herbivority; 
Genus  Phascolohvs  ,  species  exceeding  the  existing  ones  in 
size;  Genus  Phascolomys,  Geoffr;  —  On  the  ostheology  of 
the  Marsupialia:  Bones  of  the  Trunk  and  Limbs,  Phascolomys  ; 
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Modifications  of  the  Skeleton  in  the  Species  of  Phascoloits. 
Londrcs,  1870-1873;  i  vol.  et  5  br.  in-4*. 

Numismatic  Society  of  London.  —  Journal,  vol.  XIV,  new 
series,  n^"  LVI,  4874,  pt.  IV.  Londres ;  in-^«. 

Institute  of  Civil  Engineers  of  London.  —  Minutes  of  Pro- 
ceedings, vol.  XXXIX,  pt.  1, 1874-4875.  Londres;  vol.  in-8^ 

London  Mathematical  Society.  —  Proceedings,  vol.  V,  1874, 
n"*'  75  and  76. Londres;  2  fasc.  in-8^ 

Entomological  Society  of  London.  —  Transactions  for  (he 
year  1874,  pt.  II  at.  V.  Londres;  4  fase.  in-S*". 

Nature  y  n"'  *26!2  a  i>82,  octobre  4874  k  mars  4875.  Londres; 
21  cah.in-4*. 

/I static  Society  of  Bengal,  at  Calcutta.  —  Proceedings, 
n"  IV  and  VI.  April -June  4869;  n"  IX,  november  1874;  — 
journal,  part.  I,  n""  5,  part.  II,  n<»  5,  4874.  Calcotta;  5  fasc. 
in-8*. 

Ifinrichs  {Dr.  Guslavus).  —  Principles  of  chemistry  and 
molecular  mechanics.  Davenport,  Iowa ,  1874;  vol.  in-8*. 

Department  of  Agriculture  at  Washington.  —  Report  of 
the  Commissioner  of  agriculture  for  the  yesj^  4  872 ;  —  Monthly 
Report  fort  the  year  4875.  Washington,  4873,  4874;  2  vol 
in-8'. 

California  Academy  of  natural  scittices,  San  Francisco. 
—  Proceedings,  vol.  Ill,  4867. San  Francisco,  4868;  voLin-8*. 

Anderson  School  of  natural  history  at  Penikese  istand. 
--Report  of  the  trustees  for  1875.  Cambridge,  4874;  in-8". 

The  Penn  Monthly ^  vol.  VI,  n''*  64 ,  62  and  63,  January  at 
March  4875.  Philadelphie ,  4875;  5  fasc.  ia-8». 

Das  Kaiserthum  Brasilien  im  Jahre  1873.  Ria*de-Janeiro, 
4874;  br.  in-8**  avec  carte  topographique. 
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GLA.S8E  DES   SCIEHGES. 


Seance  du  41  mat  1815. 

M.  M.  Gloesener,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  Lucre,  secretaire  perp^tuel. 

S6nt presents '.VOIL.  J.-S.  Slas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van 
Beneden,  Edm.  de  Selys  Longchamps,  H.  Nyst,  Melsens, 
F.  Duprez,  G.  Dewalque,  E.  Quetelet,  H.  Maus,  F.DonDy, 
Ch.MontigDy,  SteicheD,  £d.Dupont,£d.  Morren,  £d.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau ,  mem6re« ; 
Th.  Schwann ,  E.  Catalan ,  A.  Bellynck,  associes;  H.  Yal^- 
rios,  F.  Cr^pin,  Ch.  Van  Bambeke,  correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


H.  le  Ministre  de  rint^rieur  annonce  que  la  l^islalure  a 
Y0t6  un  credit  extraordinaire  de  1 5,000  francs,  sur  le  badget 
de  1875  pour  les  impressions  arri^r^es  des  m^moires. 

—  Le  mdme  haul  fonctionnaire  envoie,  pour  la  Biblio- 
thique  de  I'Acad^mie,  les  ouvrages  suivants  : 

1*"  Ventilation  des  mines;  par  A.  Devillez,  in-S""; 

2*^  Manuel  de  la  Flore  de  Belgique^  Z'^  Edition ;  par 
Francois  Crdpin,  in-18; 

3^  Documents  et  rapports  des  juris  et  delegues  beiges, 
concernant  I' Exposition  universelle  deVienne;  in-8®; 

4^  La  broderie  mecanique  de  la  Suisse;  in-8®; 

5"  Bulletin  du  conseil  superieur  d" agriculture,  (.XXVIlt 
ann6e  1875,  p.  in-4'*.  —  Remerctments. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  annonce  que  M.  Van  Be- 
neden  p^re  vient  d'etre  ^lu  membrede  la  Soci^l^  Royale 
de  Londres.  II  se  fait,  en  m£me  temps,  Torgane  de  ses 
confreres,  en  f^licitant  M.  Stas  au  sujet  de  son  retour  du 
voyage  qu'il  a  entrepris  dans  le  Midi  pour  r^tablir  sa  sante. 
—  Acclamations. 

—  Le  comit^  de  publication  du  Record  of  geological 
literature,  k  Londres,  demande  T^change  de  ce  recueil 
avec  les  Bulletins.  Un  avis  favorable  sera  £mis  dans  ce 
sens  aupres  de  la  commission  administrative. 

—  M.  le  professeur  Bernardin  transmet  le  r^sultat  de 
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ses  observalioDs  des  ph^nomioes  p^riodiques  du  r^ne 
vegetal,  failes  i  Melle  le 21  avril  dernier. 

H.  J.  B.  Vincent  communique  ses  observations  ornitho- 
logiques  faites  dans  les  environs  de  Bruxelles,  en  1874. 

M.  J.  Cavalier  transmet  son  r^sum^  m^t^orologique 
pour  Ostende  pendant  les  mois  de  mars  et  avril  1875. 

—  La  Soci^t^  des  sciences ,  des  arts  et  des  lettres  du 
Hainan t,  k  Mens,  envoie  son  programme  de  concours  pour 
1875. 

—  L*Universit6  royale  de  Norwege,  i  Christiania,  fait 
parvenir  les  dernieres  publications  des  soci^tes  savantes  et 
institutions  de  ce  pays. 

—  Les  institutions  savantes  dont  les  noms  suivent;  en 
transmettant  leurs  publications,  accusent  reception  du 
dernier  envoi : 

L'Acad^mie  d'Amsterdam  Ja  Society  des  sciences  natu- 
relles  de  Briinn,  TAcad^mie  L^opoldino  de  Dresde,  la 
Soci^t^  de  physique  de  Francfort  S/M,  la  Society  des 
sciences  de  Gottingue,  la  Soci6t6  des  sciences  de  Gratz, 
le  Bureau  de  statistique  de  Hambourg,  la  Soci^t^  zoolo- 
gique  et  la  Soci6t6  botanique  de  Ratisbonne,  la  Soci^t^ 
zoologique  de  Yienne,  des  sciences  de  Zurich,  I'Acad^mie 
des  sciences  de  Lisbonne,  TUniversit^,  la  Soci6t6  des 
sciences  et  la  Soci^t6  arch^ologique  de  Christiania,  la 
Soci^t^  des  sciences  de  Thondjem  et  le  Jardin  de  bota- 
nique de  Saint-P^tersbourg,  la  Soci£t6  zoologique  de 
Berlin,  FAcad^mie  royale  danoise  des  sciences  et  des  let- 
tres a  Copenhague,  FObservervatoire  physique  central  de 
Russie,  k  Saint-P^tersbourg,  la  Smithsonian  institution 
of  Washington  et  la  Society  de  geographic  de  Geneve. 
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—  M.  Leopold  Eslourgies,  aide  k  rObservatoire  rojal 
de  Bruxelles,  communique  une  copie  de  la  lettre  quMla 
^crite  k  M.  A.-S.  Goshem,  directeur  g6n£ral  de  TEiposi- 
tion  unlverselle  de  Philadelphie,  au  sujet  d'uo  projet  de 
coDgres  universel  d'astroiiomie.  II  a  propose  d'inviter,  k 
cette  occasion ,  k  Philadelphie,  en  1876,  tous  lesobser- 
vateurs  munis  de  leurs  instruments  et  appareils  scien- 
tifiques  ayant  servi  k  Tobservation  du  passage  de  Y^nus  en 
1874. 

—  L'Acad<imie  imp^riale  des  sciences  de  Vienna  fait 
parvenir  un  exemplaire  de  Touvrage  de  M.  Gustave  Wex, 
ing^nieur  hydrographe,sur  Fabaissement  du  niveau  gene- 
ral des  eaux  {Ueber  die  Wasserabnahme  in  den  Quellen, 
Flussen  und  Stromen  bei  gleichzeitiger  Steigerung  der 
HochtDosser  in  den  Cullurldndern).  In-4''.  Cette  institu- 
tion^ en  transmettant  en  m^me  temps  Tavis  d'une  com- 
mission sp^ciale  nomm^e  pour  examiner  cette  question, 
prie  TAcad^mie  de  bien  vouloir  s'en  occuper  aussi ,  et  fait 
appel  aux  pbservateurs  pour  recevoir  les  renseignements 
n^cessaires  k  ce  sujet. 

—  M.  Melsens  pr^sente,  k  titre  d*hommage  de  la  part 
du  docteur  J.-W.  Gunning,  professeur  de  chimie  k  Tath^ 
n^e  d*Amsterdam,  un  exemplaire  de  son  rapport  au 
Ministre  des  finances  des  Pays-Bas  :  La  Saccharimetrie  et 
Vimpot  sur  le  sucre.  In-S**.  —  Remerciments. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  seront  Fobjet  d*un 
examen  : 

!•  Recherches  sur  les  acides  du  chlore^  parM.  Walth^re 
Spring.  —  Commissaires  :  MM.  Stas,  de  Koninck  et 
Donny ; 
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2^  Diagnoses  de  cticurbit(icees  nouvelles  et  observations 
sur  les  especes  critiques ,  par  M.  Alfred  Cogniaux.  —  Com- 
roissaires  :  MM.  Morren,  Bellynck  et  Gr^pin; 

3^  Theorie  generate  de  la  sensibilite,  par  M.  J.Delbceuf. 
—  Commissaires  :  MM.  £d.  Van  Benedeo,  Th.  Schwann 
et  F.  Folie ; 

4^  Note  sur  tin  nouvel  instrument  astronomique ,  par 
M.  Journeaux-Duhamel ,  de  Li^e.  —  Commissaires: 
MM.  Ern.  Quetelet,  J.  Liagre  et  F.  Folie. 

La  classe  renvoic  i  MM.  Gloesener,  Ern.  Quetelet  et 
Montigny  le  m^moire  de  M.  Melsens  Sur  le  coup  de  fou- 
dre  de  la  gare  d'Anvers  du  10  juillet  1865 y  qui  a  d6ji  fait 
l*objet  d'un  rapport  de  ces  trois  commissaires,  et  qui 
avait  iik  restitu^  ^  I'auteur  afin  d'y  apporler  des  modifica- 
tions. 


Elections. 

D*apr6s  Tarlicle  20  des  statuts  organiques,  la  classe 
precede  ^  T^lection  de  son  d^l^gu^  aupr^s  de  la  commis- 
sion administrative  pendant  Fannie  1874-1875.  M.  J.-S. 
Stas,  membre  sortant  et  tr^sorier  de  la  compagnie,  est 
r^lu  par  acclamation. 
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RAPPORTS. 


MM.  Folie,  Catalan  et  Liagre  donnent  lecture  de  leurs 
rapports sur  le  travail  de  M.  J.-C.  Houzeaa,  intitule :  Frag- 
ments 8ur  le  calcul  numerique. 

Cooform^meDt  aux  conclasions  de  ces  trois  commis- 
saires,  la  classe  decide  riinpression  du  travail  de  M.  Hou- 
zeau  dans  le  Bulletin,  et  vote  des  remerciments  k  Fauteur 
pour  cette  int^ressante  communication. 

D'apr^s  Tarticle  20  du  reglement  g^n^ral,  les  rapports 
neseront  point  livresi  la  publicity. 


Memoire  sur  la  dilatation,  la  chaleur  specifique  des  alUages 
fusibles  et  leurs  rapports  atec  la  lot  de  Neumann;  par 
M.  Walth^re  Spring. 

MSmpf*9  dm  .W.  C9l«0«eM#»*« 

c  En  abordant  Texamen  de  Timportant  memoire  de 
M.  Walth^re  Spring,  je  me  fais  un  devoir  de  rappeier 
tout  d*abord  k  FAcad^mie  qu'il  lui  ^tait  annonc^,  des  le 
27  juillet  1874^  dans  une  lettre  adress^e  k  notre  Eminent 
confrere  M.  Stas^  lettre  dont  TAcad^mie  a  accept^  le  d^p6t 
dans  sa  stance  du  1^'  aoilt  suivant  et  dont  quelques  pas- 
sages sont  m£me  ins^r^s  dans  le  Bulletin  du  mSme  mois  de 
notre  Compagnie. 

Je  tenais  k  rememorer  cette  prise  de  date  du  jeune  et 
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savaut  auleur  1^  pour  prendre  acle  qu'aucun  prejudice  ne 
dojl  pouvoir  lui  dire  occasionnd  par  suite  de  Tdpoque  tar- 
dive de  la  presentation  de  mon  rapport;  ^  pour  faire  con- 
naitre  la  cause  qui  a  pu  me  determiner  k  c^der  k  ses 
instances  et  k  conserver  ies  fonctions  de  premier  commis- 
saire,  lorsque,  k  la  suite  de  mon  indisposition  J'ai  cru  devoir 
lui  offrir  de  prier  TAcad^mie  de  pourvoir  k  mon  remplace- 
ment. 

Le  m^moire  de  M.  Walthere  Spring  a  pour  objet  la  solu- 
tion de  la  question :  si  la  loi  de  MM.  Dulong  et  Petit :  t  Ies 
atomes  de  tons  Ies  corps  simples  ont  la  mdme  capacity 
pour  la  cbaleur,  >  est  une  loi  de  la  nature ,  rigoureuse,  ou 
si  elle  constilue  seulement  une  loi  limite.  II  s'est  propose 
de  la  rdsoudre,  ou  du  rooins  de  contribuer  k  la  rdsoudre, 
autant  qu'il  ddpendait  de  lui. 

On  sait  que  c'est  en  1819  que  MM.  Dulong  et  Petit  ont 
d^eottvert  la  loi  remarquable  que  je  viens  d'^noncer,  loi 
qu'on  pent  encore  exprimer  des  deux  manieres  suivantes: 
la  chaleur  specifique  d'un  corps  muUipliee  par  le  poids  de 
I'alome  de  ce  meme  corps  donne  un  produit  constant^  ou 
Ies  chaleurs  specifiques  des  corps  simples  sont  en  raison 
inverse  de  leurs  poids  alomiques. 

Peu  de  temps  aprds  que  la  loi  de  MM.  Dulong  et  Petit 
I'utconnue,  M.  Neumann  chercha  a  Tappliquer  aux  corps 
composes.  11  lit  un  grand  nombre  d*experiences,  dans  Ies- 
quelles  il  reussit  assez  bien  pour  plusieurs  corps;  mais  il 
echoua  pour  d'aulres,rencontrant  plusieurs  exceptions  k  la 
loi  dont  il  esperait  I'extension. 

En  1840  la  probabilite  de  la  loi  de  MM.  Dulong  et  Petit 
a  ete  grandement  augmentee  par  le  beau  travail  de  M.  V. 
Regnault  sur  Ies  chaleurs  specifiques  des  atomes  des  corps 
simples  et  composes.  II  resulte  de  ces  recberches  que  sur 
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39  corps  soumis  k  rexp^rience  les  poids  atomiques  varient 
de  200  k  1400,  tandis  que  les  produitsdes  cbaleurs  $p6ci- 
Gques  par  les  poids  atomiques  ne  varieut  que  de  38  i  42. 

Eo  cherchant  k  6tablir  reiativement  aux  atomes  des 
corps  composes  une  loi  aoalogue  k  celle  que  MM.  Dulong 
et  Petit  avaient  trouv^  pour  les  corps  simples,  M.  Re* 
guault  est  arriv6  k  d^moutrer  les  lois  suivantes  : 

l""  €  La  chaleur  specifique  des  alliages  k  une  distance 
un  peu  grande  de  leur  point  de  fusion  est  la  moyenne  des 
cbaleurs  sp6citiques  des  m^taux  qui  les  composent.  Le 
produit  de  la  chaleur  specifique  par  le  poids  atooiique 
moyen  est  constant  et  ^al  k  6,4  environ.  » 

^  Dans  tous  les  corps  composes,  de  m£me  composition 
atomique  et  de  constitution  chiraique  semblable,  les  cba- 
leurs sp^cifiques  sont  en  raison  inverse  des  poids  atomi- 
ques. La  loi  de  MM.  Dulong  et  Petit  et  Tapplicatioo  que 
H.  Neumann  en  a  faite  aux  corps  composes  sont  des  cas 
particuliers  de  celle-U.  M.  Daguin  regarde  la  loi  de 
MM.  Dulong  et  Petit  commeune  loi  limite,  bien  que  les 
variations  cities  plus  baut  reiativement  aux  corps  simples 
exc^dent  les  variations  des  erreurs  d'observation ,  en  pre* 
nant  en  consideration  les  differentes  causes  qui  influent 
sur  la  determination  exacte  des  cbaleurs  sp^cifiques  et  des 
poids  des  atomes ,  causes  qui  font  que  parfois  la  loi  pent 
exister,  mais  etre  d^guis^e. 

MM.  Regnault  et  Woestin,  de  leiir  cdte,  ont  fait  la  re- 
marque  importante  que  F^tat  de  combinaison  ne  change 
pas  la  capacity  des  atomes  simples  qui  forment  Tatome 
compose. 

M.  Gamier  a  fait  une  autre  observation  qui  pcrmet  dln- 
terpreter  la  loi  des  cbaleurs  specifiques  de  tous  les  corps 
simples  ou  composes  de  telle  sorte  que  les  cbaleurs  specie 
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fiques  de  toas  les  corps  simples  ou  composes  sont  en  i  aison 
inverse  des  poids  atomiques  moyens. 

\o\\k  k  peu  pr^s  ce  que  nous  connaissons  jusqu'^  ce 
jour  du  calorique  specifique  des  alomes  simples  et  com- 
poses des  corps. 

Pour  r^soudre  ou  du  moins  bien  juger  la  question  pr^- 
cit^e,  il  faut  connaitre  Taction  qu'exercent  les  causes  qui 
influent  sur  les  caloriques  sp^ciOques  et  sur  les  poids  des 
atomes  des  corps;  or  ces  causes  principales  sont : 

1**  Que  les  Equivalents  chimiques  proportionnels  aux 
poids  des  atomes  qui  Etaient  moins  bien  connus  qu'aujour- 
d'bui,  k  r^poque  ott  MM.  Duiong  et  Petit  ont  d^couvert 
lear  loi  en  executant  la  belle  idee  qui  se  presentait  k  eux 
de  multiplier  la  chaleur  specifique  de  cbacun  des  corps, 
qa'ils  soumettaient  k  rexpErience,  par  r^quivalent  chi- 
mique  de  ces  m^mes  corps,  ne  sont  encore,  actuellement 
mSme,  connus  pour  plusieurs  corps  qu'imparfaitement; 

2®  Que  la  capacite  change  avec  la  temperature  et  change 
in^galement ; 

Z"*  Qu*elle  change  aussi  avec  T^tat  d'agr^gation  des  sub- 
stances; 

4"*  Qu'elle  change  avec  Fetat  de  puretE  des  substances; 

5""  Que  la  m^thode  du  refroidissement  telle  qu'elle  a  &i6 
employee  par  MM.  Duiong  et  Petit  et  M.  Neumann  a  donnE 
des  r^sultais  inexacts  pour  des  motifs  que  j'indiquerai  en 
faisant  connaitre  par  quels  proced^s  M.  Spring  y  a  rem^die. 

6""  Que  les  lois  de  Fisomorphisme  se  joignent  k  Yen- 
semble  des  lois  chimiques  pour  confirmer  ces  dernieres 
quand  celles-ci  s'accordent  et  pour  faire  connaitre  lors- 
qu'elles  ne  s*accordent  pas,  que  ce  sont  elles  qui  sont  les 
plus  fondamentales; 

7*  Que  parmi  les  corps  fournis  par  la  chimie,  ce  sont 
ceux  dont  les  poids  atomiques  satisfont  k  la  loi  de  MM.  Du- 
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long  et  Petit  qu'il  faiit  pr^f^rer,  comme  Ta  d^monlr^ 
M.  Regnault,  par  des  motifs  serieux  tirade  la  chimieet 
de  la  cristallographie ; 

S""  Que  le  poids  atomique  de  I'argent  ne  satisfail  k  la  loi 
qu'en  prenant  la  moiti^  du  poids  atomique  adopts  par  les 
chimistes,  et  que  pour  satisfaire  a  la  loi ,  il  faut  doubter  le 
poids  atomique  du  carbone. 

M.  Spring,  apres  avoir  soigneusement  etudi^  les  effets  de 
ces  causes,  s'est  attach^  k  les  6liminer  ou  du  moinsi  les 
att^nuer. 

Au  commencement  de  son  m^moire  M.  Spring  expose 
que  c'est  M.  Wilcke  qui,  en  1772,  a  introduit  dans  la 
science  la  premiere  notion  de  chaleur  sp^cifique,  mais  que 
c'est  en  r^alit^  k  M.  Deluc  que  nous  devons  la  premie 
id^e  de  cette  notion;  qu'en  1752  M.  Boerhave  avait  d^j4 
fait  beaucoup  d*experiences  dans  cette  direction;  que 
M.  Wilcke  trouva  par  ses  determinations  que  les  cbiffres 
exprimanl  la  cbaleur  sp^ciflque  d'un  m^me  corps  k  des 
temperatures  comprises  entre  z^ro  et  100  coincidaienl 
suffisamment  pour  qu'on  pti  regarder  la  cbaleur  speciGque 
comme  constante  pour  un  mSme  corps,  et  qu'enfin  les  m^- 
tbodes  de  M.  Wilcke  connues  et  publiees  conduisaient  i^ 
des  r6sultats  que  les  remarquables  travaux  de  MM.  Lavoi' 
sier  et  Laplace  onl  d^montr^  plus  tard  Stre  erron^s. 

Depuis  r^poque  de  MM.  Lavoisier  et  Laplace  jusqu*en 
1819,  dit  I'auteur  du  m^moire  que  nous  appr^cions,  la 
science  n'a  fait  aucun  progr^s  concernant  la  tb^orie  de  la 
cbaleur.  II  cite  ensuite  la  loi  de  MM.  Dulong  et  Petit  ei  les 
r^sultats  obtenus  par  Neumann  sur  les  corps  composes, 
ainsi  que  le  remarquable  travail  execute  en  1840  sur 
39  corps  simples  et  composes  par  M.  V.  Regnault;  il  ex- 
pose et  discute  les  explications  et  les  bypotb^ses  mises  en 


(  *so 

avant  par  diffi^rents  auteurs,  MM.  Ermann,  Kopp,  Meyer  et 
d^autres,  pour  faire  concorder  les  r^sultals  obtenus  par  les 
experiences  avec  la  loi  que  les  atomes  des  corps  simples 
et  composes  des  corps  ont  des  capacit^s  ^ales  pour  la 
chaleur.  L'auleur  conclut  finalement  que  le  moment  n*est 
pas  encore  venu  de  r^soudre  le  probleme  au  moyen  des 
mat^riaux  dont  on  peut  disposer  aujourd*hui,  et  qu*il  est 
k  desirer  que  leur  nombre  augmenle. 

Sans  s'arrdler  devant  les  diificult^s  du  probleme, 
M.  Spring,  esp^rant  d*en  faciliter  au  moins  la  solution , 
s^st  d^cid^  k  approfondir  la  question  le  plus  compl^te- 
ment  possible.  II  remarque  d*abord  que  jusqu*ici  on  avait 
admis  que  les  chaleurs  sp^iliques  des  corps  d^pendaient 
simpiement  de  la  temperature,  et  qu'elles  croissaient  et 
decroissaient  avec  elle.  Puis,  entrant  dans  une  nouvelle 
voie,il  a  con<;u  Tbeureuse  idee  decroire  qu'elles  pourraient 
bien  dtre  fonction  de  deux  facteurs,  par  exemple,  du 
volume  et  de  la  temperature. 

II  cberche  k  rendre  probable  cette  supposition  par  le 
raisonnement,  il  la  d^montre  ensuite  experimentalement 
et  la  propose  comme  principe  nouvean.  Voici  comment 
il  raisonne  :  si  la  chaleur  sp^cifique  d'un  corps  qui  se 
dilate  reguli^rement  augmente,  lorsque  la  temperature 
augmente,  le  volume  et  la  temperature  augmentant,  on 
ne  saurait  attribuer  Taccroissement  de  la  chaleur  speci- 
fique  plutdt  k  la  temperature  qu'au  volume;  maisil  en  est 
tout  autrement  des  corps  qui  se  contractent.  Si  la  diminu- 
tion de  la  chaleur  specitique  d'un  corps  qui  se  contracte  a 
lieu  jusqu'au  minimum  de  son  volume  k  des  temperatures 
minima  entre  certaines  limites  etroites,  on  peut  dire  que 
c'est  la  diminution  du  volume  qui  produit  la  diminution 
de  la  chaleur  specifique,  et  non  pas  la  diminution  de  la 
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temperature.  Un  seul  alliage,  celui  dit  alliage  de  Rose, 
jouil  de  celte  propri^t^  :  pour  d^montrer  son  nouveau 
principe  bas6  sur  la  contraction  des  alliages,  M.  Spring  a 
cherch^  k  en  avoir  plusieurs,  et  il  a  r^ussi  a  en  d^convrir 
trois  nouveaux,  savoir  celui  de  M.  Lipowitz,  celui  de 
Wood  et  celui  de  M.  Darcet. 

11  d^cril  les  appareils,  employes  par  MM.  Ermann  et 
Kopp,  pour  la  dilatation  des  alliages,  et  d^montre  que  Tap- 
pareil  de  M.  Kopp,  seul  bon  en  principe,  est  inexact  dans 
les  details  d'ex^cution.  C'est  celte  m^thode  quMI  a  perfec- 
tionn^e.  Son  perfectionnement  consiste  priocipalemenl 
dans  I'adjonction  d'un  thermom^tre  int^rieur  et  surtout 
d*un  tube  a  robinet  (fig.  1).  M.  Spring  explique  trds-bieo 
comment  son  appareil  ainsi  modifi^  lui  a  permis  d'operer 
entre  des  limites  ^tendues  de  temperature.  L'appareil  se 
compose  d'un  reservoir  sph^rique  en  verre  K  destin^  a 
recevoir  le corpse  soumettre  k  rexp^rience  ainsi  que  Thuile 
d'olive.  Le  reservoir  est  ferm^  par  un  thermom^tre  rode 
sur  Touverture  de  mani^re  que  la  fermeture  soil  aussi 
parfaite  que  possible.  A  la  sphere  en  verre  est  soud^  uo 
tube  Y  divise  en  200  parties  d'^gales  capacit^s;  la  partie 
inferieuredu  tube  descend  au  niveau  de  la  boule  du  ther- 
room^lre  qui  se  trouve  k  pen  pr^s  au  centre  du  reservoir 
en  verre. 

Supposons  Tappareil  ferm^  et  plein  d'huile  jusqu*i  la 
division  0  du  tube;  il  suffit  de  le  chauffer  de  5  degres  en- 
viron pour  provoquer  Tascension  de  Thuile  jusqu'i  la  200* 
division.  On  ne  pourrait  done  se  servir  de  cet  instrument 
qu*enlre  des  limites  restreintes  de  5  degres  de  tempera- 
ture. M.  Spring  a  rem^di^  k  cet  inconvenient  en  fixant  a 
la  sphere  vis-a-vis  du  tube  V  un  autre  tube,  portant  od 
entonnoir  E  muni  d'un  robinet  Q.  Lorsque  par  suite  dela 
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dilatalioD  i'buile  est  arriv^e  en  haul  du  tube  Y  ou  du  ro- 
biDet  Q,  rbuile  s'^coule  dans  Tentonnoir  E  et  descend  de 
nouveau  jusqu'au  0  de  I'^cbelle;  on  ferme  le  robinet  et 
Tappareil  se  trouve  pr^t  k  subir  Tinfluence  d'une  augmen- 
tation de  temperature  de  5  degr^s.  L'appareil  de  M.  Spring 
peut  done  servir  entre  des  limites  de  tem|)erature  aussi 
grandes  que  le  permet  Tbuile  elle-m£me. 

L'auleur  passe  alors^  la  determination  aussi  exacte  que 
possible  du  coefBcient  de  dilatation  de  Tbuile  qui  devait 
lui  servir  pendant  T^tude  des  alliages  :  les  r^sultats  sont 
tr^s-satisfaisants. 

II  etudie  ensuite  avee  les  soins  les  plus  minutieux  la 
dilatation  des  alliages  fusibles,  notamment  de  quatre 
alliages  qu'il  a  prepares  lui-mSme  pour  s'assurer  de  leur 
degre  de  parfaite  puret^.  Les  courbes  n^^M ,  2,  3  et  4 
de  la  plancbe  font  voir  que  ces  alliages  poss^dent  chacun 
un  maximum  de  density. 

M.  Spring  a  cherche  ensuite  k  s'assurer  si  ces  alliages 
montraient  dans  la  variation  de  leur  calorique  sp^ciOque 
les  m^mes  anomalies  que  celles  qui  se  pr^sentaient  pen- 
dant leur  dilatation. 

II  a  suivi  la  m^thode  du  refroidissement,  mais  perfec- 
tionnee  par  lui.  On  sait  que  cette  m^thode  telle  qu'elle  a 
6i6  employee  jusqu'ici  est  assujettie  k  deux  d^fauts :  l""  elle 
exige  d'experimenter  sur  de  petites  masses  (renferm^es 
dans  un  vase  d'une  petite  capacity),  ce  qui  ne  permet  pas 
d'obtenir  des  r^sultats  aussi  exacts  que  dans  le  cas  con- 
traire.  La  description  de  I'appareil  donn^e  plus  bas  fait 
voir  comment  Tauteur  peut  op^rer  sur  des  masses  consi- 
derables. 

2""  Les  substances  solides  exigent  qu'on  les  r^duise  en 
poudre  fine  et  les  tasse  dans  un  vase  de  petite  capacity; 
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or,  d'apres  MM.  de  la  Rive  et  Marcet,  il  parait  impossible 
d'oblenir  ce  tassement  identique,  in£me  dans  deux  expe- 
riences diffiSrentes,  et  ces  deux  savants  ont  constat^  une 
grande  difference  de  rinfluence  de  la  cbaleur  sur  les  r^ol- 
tats  suivant  qu'elle  (la  cbaleur)  rayonne  de  I'int^rieur  du 
vase  vers  la  surface  oa  de  la  surface  nadme ,  comme  je  I'ai 
dit  plus  haut.  L'auteur  a  6vit6  ce  second  d^faut  de  la 
m^tbode  en  determinant  la  temperature  de  I'lnterieur  du 
vase  qui  contient  le  corps  soumis  k  Texperience  par  an 
thermometre  tr^s-sensible  place  au  centre  m^me  du  vase 
contenant  le  corps,  et  la  temperature  de  la  surface  de  celuj> 
ci,  k  Taide  d*une  pile  thermo-eiectrique  des  plus  sensibles 
convenablement  placee  et  d'un  galvanometre  tres-sensible, 
marcbant  d'accord  avec  le  tbermometre. 

Par  des  experiences  prealables  il  a  constate  que  cette 
metbode  de  determiner  la  temperature  etait  trois  fois  plus 
sensible  que  la  metbode  employee  jusqu'aujourd'bui. 

Yoici  la  description  de  Tappareit  dessine  fig.  2.  II  se 
compose  d*un  vase  bemispberique  en  fer  S  extremement 
mince,  ferme  par  un  couvercle  perce  et  dont  la  surface 
exterieure  est  noircie  de  noir  de  fumee.  II  est  destine  k 
contenir  la  substance  dont  on  veut  determiner  le  calorique 
specifique.  La  boule  d'un  tbermometre  ordinaire  plonge 
dans  du  mercure  contenu  dans  un  de  de  fer  qui  passe  par 
I'ouverlure  du  couvercle.  Ce  de  offre  Tavantage  d'empe- 
cber  la  rupture  du  tbermometre  lorsque  Falliage  fondu  se 
solidifie.  Le  vase  en  fer  est  attacbe  au  tbermometre  par 
trois  fils  de  soie.  La  construction  du  tbermometre  qui  ne 
sert  qu'^  former  la  graduation  de  la  pile  tbermo-eiectrique 
placee  en  dessous  du  vase  S  est  telle  qu'elle  permet  son 
eievement  et  son  abaisement  sans  compromettre  la  ferme- 
ture  du  vase  V  servant  d'enveloppe  au  vase  S  et  a  la  pile 
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thermo-electrique  flxee  au  couvercle  infi^rieur  da  vase  V. 
Vers  le  haul  se  trouve  un  ajutage  que  Ton  peut  mettre 
en  communication  avec  une  machine  pneumatique.  Tout 
Fappareil  plonge  dans  un  reservoir  CC  que  Ton  peut  rem- 
plir  de  glace  pour  maintenir  constante  la  temperature  du 
vase  V, 

Apr^  la  description  de  son  appareil  dont  j'omets  quel- 
qaes  details  relatifs  k  la  mani^re  de  le  disposer  pour  les 
experiences,  I'auteur  passe  k  ia  determination  en  nombres 
des  coefficients  cubiques  de  dilatation  de  chacun  des 
quatre  alliages,  de  leurs  temperatures,  de  leurs  points  de 
fasion,  de  leurs  volumes  et  de  leurs  chaleurs  specifiques, 
en  employant  les  donnees  qu'il  a  obtenues  paries  expe- 
riences nombreuses  qu*il  a  failes.  —  II  a  fait  cinq  series 
d*experiences,  eten  a  inscrit  les  resullats  par  descourbes; 
il  a  aussi  dresse  des  colonncs  et  inscrit  les  temperatures 
des  experiences  de  5degres  en  5  degres  dans  une  colonne; 
les  volumes  correspondants  en  regard  dans  une  deuxieme 
colonne;  et  les  chaleurs  speciOques  dans  une  troisieme 
colonne;  de  1^  il  deduit  comme  consequence  que  les 
variations  des  chaleurs  specifiques  de  ces  corps  depen- 
daient  ou  des  volumes  de  ces  corps,  ou  suivaient  plus  les 
variations  des  volumes  que  celles  des  temperatures. 

A  la  fin  de  son  memoire  M.  Spring  emet  Topinion,  pour 
prendre  date,  que  les  variations  des  volumes  proviennent 
probablement  de  la  chaleur  interieure  des  corps  qui  pro- 
duit  le  travail  des  molecules,  opinion  qu'il  compte  exposer 
en  detail  dans  un  autre  memoire  qu'il  se  propose  de  sou- 
roettre  k  notre  examen. 

L'analyse  succincte  que  je  viens  de  faire  suiBt  pour  faire 
comprendre  toute  Timportance  des  recherches  qu'a  entre- 
prises  M.  Spring.  Son  memoire  est  con^u  et  redige  dans 
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UD  veritable  esprit  scientifique  dont  on  ne  saurait  trop 
encourager  la  tendance.  II  contient  beaacoap  d*idees 
neuves  et  revile  un  profond  savoir  ainsi  qu*une  graode 
sagacity  dans  les  observations.  I^'auteur  est  entr6  dans  uoe 
voie  nonvelie  que  j'aimerai  k  lui  voir  aussi  appliquer  aux 
travaux  ant^rieurs  aux  siens.  EnGn  ii  a  perfectionni  on 
appareil  et  combing  pour  ses  experiences  un  second  appa- 
reil  des  plus  ing^nieux. 

J'aurais  vu  avec  plaisir  que  les  poids  alomiques  de 
chacun  des  alliages  eussent  ^t^  ajout^  h  cdt^  de  leurs 
chaleurs  sp^cifiques.  Son  intention  est  sans  doute  de  pro- 
c^der  ainsi  dans  la  suite  de  ses  recherches.  Quelques  points 
indiques  plutdt  qu'expliques  k  la  fin  du  m^moirc  seront 
aussi  probablemenl  d^veloppes  dans  les  procbaines  re- 
cherches. 

J'engage  Tauteur  k  modifier  le  titre  de  son  m^moire 
comme  suit : 

Sur  la  dilatation  Ja  chaleur  sp^cifique  des  alliages  fusi- 
bles  et  leurs  rapports  avec  la  loi  de  la  capacite  des  atomes 
des  corps  simples  el  composes  pour  la  chaleur. 

Je  suis  heureux  d*avoir  a  proposer  k  TAcad^niie  Tim- 
pression  dans  ses  M^moires,  avec  les  planches  qui 
Taccompagnent,  d'un  travail  de  celte  valeur.  II  nous  per- 
met  d'augurer  de  ce  que  la  science  peut  attendre  de  son 
auteur  k  qui  je  propose  en  outre  de  voter  des  remer- 
ciments.  » 

c  Les  recherches  concernant  la  chaleur  sp^ifique  des 
corps,  si  d^licates  de  leur  nature,  pr^senteront  toujours 
un  int^rdt  r^el  pour  la  science,  atlendu  qu'elles  tendent  ji 
nous  d^voiler  les  relations  qui  existent  entre  les  actions 
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int^rieures  du  calorique  dans  les  corps  dont  la  tempera* 
ture  varie,  et  ses  manifesta lions  ext^rieures,  qui  sont  tou- 
jours  susceptibles  de  mesures. 

Le  m^moire  de  M.  W.  Spring  soumis  k  notre  examen 
se  rattache  k  la  question  des  rapports  qui  lient  ensemble, 
selon  la  loi  de  Dulong  et  Petit,  les  chaleurs  sp^cifiques  des 
substances  et  leurs  poids  atomiques  ou  mol^culaires.  Gette 
question  delicate  a  £t6,  comme  on  le  sait,  Tobjet  de  recher- 
ches  exp^rimentales  iroportantes.  Elle  a  aussi  donn£  lieu  k 
des  hypotheses  particuli^res  que  M.  W.  Spring  rappelle,en 
termes  succincls,  dans  I'introduction  de  son  travail,  qui, 
nous  en  sommes  persuade ,  est  appel^  k  fixer  Tattention 
des  physiciens. 

Dans  Tesprit  de  plusieurs  savants,  la  loi  de  Dulong  et 
Petit  est  infirmee  par  ce  fait,  que  la  chaleur  sp^cifique 
de  la  plupart  des  corps,  consid^res  sous  le  mdrae^tat, 
augmente  avec  la  temperature  et  selon  T^tat  d'agr^gation 
de  leurs  parties.  A  cet  ^gard,  le  travail  de  M.  W.  Spring 
a  pour  objet  principal  de  montrer  que  les  variations  de 
la  chaleur  sp^ciflque  d'une  mSme  substance  sont  plutdt 
en  rapport  avec  les  variations  correspondantes  de  leurs 
volumes  qu'avec  les  changements  de  temperature  qui  d^ter- 
miuent  ces  variations  elles-memes.  L'auteur  etablit  cette 
comparaison  k  regard  des  alliages  de  Rose,  de  Darcet,  de 
Lipowitz  et  deWood.  A  cet  effet,  il  determine  d'abord, 
dans  une  premiere  panic  de  son  travail,  les  volumes  dif- 
fereuts  que  chacun  de  ces  alliages  occupe  k  des  tempera- 
tures qui  varient  entre  des  limites  tres^etendues;  puis, 
dans  une  seconde  partie,  il  mesure  les  chaleurs speciGques 
de  chacun  d*eux  k  ces  diiferentes  temperatures. 

II  importe  de  dire  ici  que  iM.  W.  Spring  fait  connaitre, 
des  le  principe,  la  composition  des  alliages  sur  lesquels  il 
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doit  operer,  et  qu*il  a  pr6par^s  lui-m^me  k  Taide  de  me- 
taux  de  la  puret^  desquels  il  s*est  assur^.  Dans  chacuoe  des 
deux  series  de  recherches,  ces  substaoces  ODt  6i6  em- 
ployees en  masses  sufBsantes ,  de  fa<^n  k  eviter  des  erreurs 
qui  sont  souvent  capables  d'alt^rer  les  resultats  des  expe- 
riences quand  on  op^re  sur  de  petites  quantit^s. 

M.  W.  Spring  a  eiudi6  les  variations  de  volume  que 
chaque  alliage  ^prouve  entre  O''  et  l^O*"  k  I'aide  d*UQ  pro* 
M&  tres-pr^cis  d^j^  employ^  par  H.  Kopp,  mais  que  Tao- 
teur  a  perfection ne ,  et  que  votre  premier  commissaire, 
notre  honorable  confrere,  M.  Gloesener,  a  fait  connaitre. 
M.  W.  Spring  a  ainsi  constat^  que  chacun  des  alliages  en 
question,  apr^s  s'^tre  dilate  d^abord  sous  Tinfluence  de 
temperatures  croissantes,  se  contracte  ensuite,  malgre  leur 
continuite,  de  mani^re  k  presenter  un  maximum  de  den- 
site  k  une  temperature  differente  pour  chaque  alliage.  Au 
deli  de  ces  points  particuliers,  qui  ne  sont  pas  tres-eieves 
dans  rechelle  thermometrique,  ces  alliages  se  dilatent  de 
nouveau.  Je  crois  utile  d'indiquer,  des  maintenaut,  ies 
temperatures  au  voisinage  desquelles  se  sont  presentes  ces 
maxima  de  densite  dans  les  recherches  de  M.  W.  Spring. 

Alliage  de  Rose       vers  55<» 

—  de  Darcet       —  50 

—  de  Lipowitz    —  38,5 

—  de  Wood        —  25 

Notons  que,  sauf  pour  Talliage  de  Darcet,  le  volume  de 
chacun  des  trois  autres  vers  le  point  du  maximum  de  den- 
site est  moindre  que  leurs  volumes  respectifs  k  O"".  Disons 
aussi  que  les  alliages  ayant  ete  chauffes  i  120  ou  130^,  par 
consequent  au-dessus  de  leurs  points  de  fusion  respectifs, 
leurs  volumes  ont  ete  determines  k  I'etat  liquide  aussi  bien 
qu'k  Petat  solide. 
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DaDs  la  seconde  partie  de  ses  recherches,  M.  W.  Spring 
determine  les  chaleurs  sp^citiques  des  memes  alliages  k 
des  temperatures  qui  sont  comprises  parmi  celles  oh  leurs 
dilatations  ont  ^t^  mesur^es  >  «  afin  de  verifier,  comme  ii 
>  le  dit,  si  les  anomalies  que  ces  alliages  roontraient  dans 
9  leur  dilatation  trouvaient  leurs  analogues  dans  la  varia- 
»  tion  du  calorique  sp^ciflque.  »  G*est  k  la  m^thode  du 
refroidissement  que  M.  W.  Spring  a  eu  recours  dans  cette 
determination,  par  la  raison,  tres-importante  ici,  que  ce 
proc^de  permet  de  suivre  les  variations  qui  peuvent  affecter 
la  cbaleur  sp6ciiique  d'une  substance  aux  diverses  phases 
du  refroidissement  qu'elle  ^prouve  entre  des  limites  de 
temperature  extremes  assez  eioign^es.  La  m^tbode  des 
melanges  et  celle  du  calorimetre  k  glace  n'indiquent, 
comme  on  le  salt,  qu'une  moyenne  de  cbaleur  specifique 
qui  est  particuliere  aux  limites  extremes  de  tempera- 
ture entre  lesquelles  on  op^re,  dans  Temploi  de  ces  deux 
metbodes. 

M.  W.  Spring  a  introduit  dans  Tapplication  de  la  me- 
thode  du  refroidissement  un  perfectionnement;  il  consiste 
k  etablir  une  distinction  entre  la  temperature  centrale  de 
la  masse  k  eprouver  et  celle  des  parois  du  vase  ou  celle-ci 
se  refroidit.  Cette  distinction  est  fondee  sur  ce  que  le 
rayonnement  de  la  cbaleur  qui  produit  le  refroidissement 
de  la  substance ,  s'effectuant  en  realite  par  les  parois  du 
vase,  la  vitesse  de  refroidissement  est  plut6t  une  fonction 
de  la  temperature  de  ces  parois  que  de  la  temperature 
de  la  partie  centrale  de  la  masse,  Tune  et  Taulre  etant 
en  difference  sensible  quand  cette  masse  est  k  retat 
solide.  L'auteur  mesure  la  temperature  centrale  de  celle-ci 
k  I'aide  d'un  tbermometre,  selon  le  procede  ordinaire, 
et  celle  des  parois  du  vase  con  tenant  la  substance  au 
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moyen  d'une  pile  thermo-electrique^  plac^e  i  certaiDe  dis- 
tance sous  ce  vase^  dans  Tenceinte  vide  d'air  oA  ie  refroi- 
dissement  s'op^re  suivant  les  conditions  ordinaires.  Aprte 
avoir  d^crit  cette  disposition  avec  les  details  snffisants,  il 
expose,  dans  un  tableau  special,  les  r^sultats  de  la  compa- 
raison  pr^liminaire  qu'il  a  dA  ^tablir  entre  les  indications 
de  la  pile  thermo-^lectrique  et  la  naarche  d'un  thermo- 
m^tre,  afin  de  d^duire  de  la  coraparaison  des  deux  instru- 
ments les  temperatures  correspondant  aux  premieres. 

Afln  d'appr^cier  la  difference  des  determinations  obte- 
nues  respeclivement  suivant  la  m^thode  premiere  et  la 
roethode  perfeclionnee ,  M.  W.  Spring  a  op^r^  d*abord  sur 
un  ecbantillon  de  graphite  r^duit  en  poudre  et  pesant  pres 
de  21 '%5.  En  calculant  s6parement  la  chaleur  sp^ciGque 
de  cetle  substance  selon  que  Ton  tenait  compte  de  la  tem- 
perature centrale  du  graphite  pulverulent,  marquee  par  le 
thermometre,  ou  de  celle  de  la  surface  exteWeure  du  vase 
qui  le  contenait  et  que  la  pile  thermo-eiectrique  indiquait, 
on  a  obtenu,  dans  le  premier  cas,  0,20471,  et,  dans  le 
second,  0,20211  pour  la  chaleur  specifique  de  ce  gra- 
phite. La  valeur  caiculee  au  moyen  de  la  temperature  cen- 
trale de  la  masse  en  refroidissement  est  plus  eievee  que 
celle  calcuiee  en  fonction  de  la  temperature  de  la  surface, 
commeM.  W.  Spring  Tavait  prevu,  parce  que  le  milieu 
d*une  substance  solide  soumise  au  refroidissement  est  tou- 
jours  un  pen  plus  chaud  que  sa  surface  exterieure.  Remar- 
quons  en  outre  que  la  valeur  0,202ii  deduite  i  I'aide  de 
la  methode  perfectionnee  Concorde  tr^s-bien  avec  la  capa- 
cite  0,20180  que  M.  V.  Regnault  a  obtenue  4  regard  du 
graphite. 

M.  W.  Spring  expose  ensuite,  dans  des  tableaux  relatifs 
^  chacun  desalliages,  leurs  temperatures  respeclives  aux 
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diverses  phases  de  leur  refroidissemeot,  k  partir  de  ISO"" 
enviroD,  et  cela  de  demi-minute  en  demi-miaule.  Ces 
donn^es  mettent  en  Evidence  uDe  particularity  que  Tauteur 
signale,et  qui  doit  fixer  aussi  noire  attention.  Quand  cbaque 
alliage  atteint,  par  son  refroidissement,  le  point  de  son 
maximum  de  densite,  sa  temperature  propre  remonte  pen- 
dant quelques  instants  d*une  quantity  qui  varie  avec  Pal- 
liage.  Pour  celui  de  Darcet,  la  temperature  est  ainsi  relev^e 
de  46%5  k  54*^,2  dans  Tintervalle  de  trois  minutes.  Rappe- 
Ions  ici  que  cet  ailiage  atteint  son  maximum  de  density 
vers  SO".  M.  W.  Spring  fait  remarquer  que  ce  phenom^ne 
ne  lui  a  point  permis  de  determiner  le  calorique  sp^ciOque 
de  ehaque  alliage  an  point  de  sa  densite  maxima ,  «  car  le 
»  thermom^tre  remontant  k  cet  endroit,  dit  Tauteur,  il 
»  ne  pent  s'agir  d'un  refroidissement.  » 

Apr^s  avoir  fait  connaltre  les  valours  du  calorique  sp^- 
cifique  deduiles  de  ses  observations  k  diverses  phases  du 
refroidissement  des  alliages,  et  qui  different  notablement 
pourchacun  ^des  lemperaturesassezeioignees,M.W.  Spring 
met  en  regard  de  ces  r^suitats  les  volumes  qui  ont  carac- 
t^rise  ces  temperatures  pour  ehaque  alliage,  dans  la  pre* 
miere  partie  de  son  travail.  Je  transcris  ici  les  r^sultats 
concernant  Talliage  si  connu  de  Darcet. 


Temperature. 

Volame. 

Calorique  •ptfeifique, 

29:0 

1,01485 

0,0621 

41,5 

1,01600 

0,0528 

56,5 

1,02493 

0,0650 

101,3 

1 ,09980 

0,0901 

Ainsi,  vers  100%  la  capacity  de  Talliage  de  Darcet  com- 
par^e  k  celle  k  29*"  a  augment^  de  0,028,  quantity  qui 
equivaut  k  plus  de  la  moitie  de  sa  capacity  k  ^I'^fS. 
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M.  W.  Spring  fait  remarquer  que  la  loi  de  Newofiann 
n'est  confirmee  par  aucua  des  resultats  qifil  a  obte- 
nus,  les  nombres  ^lant  tous  irop  forts.  II  expose  ensuite 
une  courle  d^moDStration  qui  tendrait  k  monlrer  que  Pex- 
p^rience  ne  confirmera  la  loi  de  Dulong  et  Petit  que  dans 
les  cas  oil  les  corps  seront  places  daus  des  conditions 
telles,  que  la  quantity  de  chaleur  necessaire  k  raccomplis- 
sement  du  travail  int^rieur  soit  inversement  proporlion- 
nelle  aux  poids  atomique.  Cette  question  delicate  reclame 
un  examen  approfondi ;  aussi  Fauteur  se  propose-t-il  d'y 
revenir. 

M.  W.  Spring  ^nonce  ensuite  les  conclusions  suivantes: 
<  En  r^sum^  ces  recherches  montrent  que  les  variations  do 
»  calorique  sp^cifique  suivent  les  variations  du  volume  par 
»  la  chaleur.  Or,  en  general,  quand  on  chauffe  un  corps 
»  celui-ci  se  dilate  et  sou  calorique  specifique  augmente. 
»  Or,  on  a  cru  voir  dans  I'el^vation  de  la  temperature  la 
»  cause  de  Taugmentation  du  calorique  specifique  sans 
»  attacher  trop  d*importance  au  phenom^ne  de  la  dilata- 
V  tion.  Cependant,  puisque  le  calorique  specifique  d'an 
»  corps  pent  diminuer  quand  la  temperature  augmente  k 
D  condition  que  son  volume  diminue,  ne  serait-on  pas  plus 
»  pr^s  de  la  v^rite  en  disant  que  le  calorique  sp^cifiqae 
^  est  une  fonction  premiere  du  volume  et  seulement  une 
]>  fonction  secondaire  de  la  temperature,  si  tant  est  que 
9  celle-ci  ait  reellement  une  influence.  On  admet  en  effet 
j>  que  les  molecules  des  corps  obeissent  k  une  force  qui 
»  les  porle  les  unes  vers  les  autres  et  que  Taction  de  la 
]>  chaleur  agit  en  sens  contraire;  des  lors,  si  Ton  admet 
»  de  plus  que  cette  force  moieculaire  soit  one  fonction  de 
»  la  distance  qui  separe  deux  molecules,  on  con^it  que 
»  le  travail  k  depenser  pour  produire  un  accroissement 
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>  donn^  de  cette  distance  sera  d'autant  plus  grand  que  la 

>  distance  des  molecules  (le  volume,  en  un  mot)  sera 

>  plus  grande.  II  en  r^sulte  imm^diatement  que  le  calo- 

>  rique  sp^cifique  apparent  d'un  corps  doit  Stre  une  fonc- 
»  tion  de  son  volume.  » 

Ne  voulant  pas  d^passer  les  limites  d'un  rapport,  je  ne 
m'arr^tcrai  pas  k  la  derni^re  partie  de  la  proposition  pr^c^* 
deote,  qui  pent  donner,en  un  point,matt^re  k  discussion.  Je 
me  bornerai  k  dire  qu'd  mon  avis,  M.  W.  Spring  s'exprime 
avec  une  certaine  ambiguity  quand  il  tend  k  consid^rer  la 
capacity  caloriiique  comme  etant  une  fonction  premiere 
da  volume y  et  qu*en  r^alit6  il  faut  avoir  presents  k  I'esprit 
les  resultats  obtenus  et  les  comparaisons  ^tablies  par  I'au- 
teur  pour  comprendre  le  sens  r^el  du  principe  qu'il  tend  k 
poser  en  le  g^n^ralisant,  c'est-^-dire  en  partant  de  cas 
particuliers  qui  se  rapportent,  en  definitive,  k  des  anoma- 
lies passageres.  Je  me  demande  s*il  ne  serait  pas  plus  exact 
de  voir  dans  les  rechercbes  de  M.  W.  Spring  de  nouveaux 
exemples  oti  les  variations  de  la  capacity  calorifique  de  so- 
lides  se  trouvent  en  rapport  avec  la  densite  des  alliages  sur 
lesquels  il  a  oper^.  En  limitant  ainsi  la  comparaison  entre 
les  cbaleurs  sp^cifiques  et  les  densit^s,  nous  trouverions 
dans  les  resultats  obtenus  k  regard  des  quatre  alliages,  une 
confirmation  nouvelle  des  faits  suivants  g^n^ralement  ad- 
mis  :  les  corps  solides  les  moins  denses  ont  sou  vent  la  plus 
grande  capacity  calorifique...  En  g^n^ral,  tout  ce  qui  aug- 
mente  la  density  et  le  degr6  d'agr^gation  des  molecules 
d'un  corps  diminue  sa  capacity...  Enfin  un  accroissement 
de  temperature  diminue  la  densite  des  corps  et  augmente 
leur  capacity  (1 ). 

(1)  TraiU  de  physique  de  Daguin,  2*  el  3*  ^dit ,  t.  II,  pp.  948  et  249. 
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En  ce  qui  concerne  TiDfluence  de  la  temperature,  Texp^- 
rience  montre  que  la  capacity  des  corps  solides  croit  avec 
la  temperature;  mais  celte  liaison  r^sulte  des.rapporls  qui 
existent,  d*une  part,  entre  la  density  d*une  substance  et 
sa  capacity,  et  de  Tautre,  entre  cette  density  et  la  dilata- 
tion, qui  est  Teffet  special  de  rei^vation  de  la  tempera- 
ture. Quand  Dalton,  le  premier,  avanga  que  la  capacity 
d'un  corps  devait  augmenter  avec  sa  temperature,  il  partil 
de  ridee  qu'une  portion  de  la  chaleur  devait  etre  employee 
k  produire  la  dilatation ,  qui  crott  elle-meme  avec  la  tem- 
perature. D'apres  les  principes  admis  k  repoque  de  Dalton, 
lesquels  sont  ceux  du  systeme  de  remission,  le  fluide  calo- 
riGque  devait  s'accumuler  autour  des  molecules  des  corps 
dans  les  espaces  qui  les  separent.  Les  experiences  de 
Dulong  et  Petit  sur  lee  capacites  des  solides  jusqu'^  300^, 
ont  confirme  la  conjecture  de  Dalton  au  sujet  de  I'accrois- 
sement  continu  de  la  capacite. 

J'ai  toujours  ete  tres-porte  h  admettre  que  la  tempera- 
ture n'a  reellement  aucune  influence  propre  sur  la  capacite, 
et  qu'elle  ne  manifesto  un  rapport  apparent  avec  ceile-ci 
que  par  suite  des  chaugements  de  densite  qui  sont  les  con- 
sequences directes  des  variations  de  la  dilatation.  J'appuie 
done  Topinion  que  M.  W.  Spring  emet  k  cet  egard. 

Si  nous  rentrons  d'ailleurs  dans  la  question  generale 
concernant  la  temperature  des  corps,  nous  devons  re- 
marquer  que  ses  changements  ne  sont  en  eflet  mesures 
exterieurement  que  par  deux  phenomenes  distincts  :  d'une 
part,  les  variations  de  volume  que  les  corps  inorganiques 
subissent,  et  auquel  participe  le  mercure  thermometrique, 
et  de  Fautre  les  sensations  d*une  nature  particuliere  que 
nos  organes  eprouvent  sous  Tinfluence  de  la  chaleur.  Les 
changements  d'etat  ou  de  composition  chimique,qui,en  se 
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manifestant  k  des  temperatures  determin^es,  peuvent  ser- 
vir  au  besoin  de  point  de  rep^re  k  ces  derni^res,  doi- 
vent  Stre  laiss^s  ici  en  dehors  de  la  question.  Quant  aux 
sensations  de  chaleur  ou  de  froid  que  nous  ^prouvons  au 
contact  des  corps,  elles  sont^videmmenl  relatives  a  notre 
organisme,  et  m^me  k  son  ^tat  particulier.  II  n'est  pas 
inutile  de  rappeler  que  notre  savant  et  regrett^  con- 
frere feu  F.-A.  Spring,  pr^cis^ment  le  p^re  de  I'auteur  du 
m^moire  actuel,  a  fait  connaitre  un  cas  oi^  la  sensibility  k 
regard  de  la  temperature  avail  disparu  chez  une  personne, 
malgre  la  conservation  de  la  tactilite.  II  s'agit  d'une  dame 
de  soixante  ans  qui,  k  la  suite  d'un  coup  d'apoplexie,  sans 
perte  complete  de  connaissance,  ne  distinguait  pas  Teau  k 
O"  de  I'eau  k  50*",  et  en  hiver  ne  sentait  le  froid  que  du  cdte 
sain  du  corps  [i). 

Arrive  aux  termes  de  mon  exaroen,  je  m'associe  bien 
volontiers  k  la  demande  de  notre  premier  commissaire,  en 
priant  la  classe  de  bien  vouloir  ordonner  Timpression  du 
memoire  de  M.  W.  Spring ,  auquel  des  remerclments  se- 
raient  aussi  adress^s,  k  I'occasion  d'un  travail  qui  se  dis<- 
tingue  par  la  conception  g^n^rale  du  plan,  la  coordination 
des  details,  I'expose  des  meihodes  et  surtout  par  les  soins 
qui  ont  preside  aux  nombreuses  determinations  faites  par 
Tauteur.  » 

a  Les  rapports  consciencieux  de  mes  savants  confreres 
sur  le  merite  des  appareils  et  des  experiences  de  M.  Spring 
pour  la  determination  de  la  marche  simultanee  de  la  dila- 

(1)  Bulletin  de  VAcademie  royale  de  BelgiquCy'i*  serie,  I  XXVI.  Voir 
aassi  la  notice  biographique  de  F.-A.  Spring  dans  VAnnttairc  de  VAcade- 
mie de  1874. 
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tion  ct  de  la  chaleur  sp^ciGque  des  alliages  qui  possMent 
iiD  maximum  de  density  me  dispensent  d'enlrer  k  ce  sujet 
daus  aucuD  detail  nouveau. 

Je  me  propose  uuiquement  de  faire  ressorlir  Tesprit  qai 
a  preside  aui  recherches  de  M.  Spring.  Elles  sont  pour 
lui,  noD  pas  simplement  un  moyen  d'arriver  k  reconnaitre 
la  vraie  loi  des  chaleurs  sp^cifiques  des  corps,  maissurtont 
un  premier  jalon  pos^  dans  une  voie  nouvelle,  celle  de 
rinvestigation,  par  des  proc6d6s  exp^rimentaux,  des  forces 
en  verlu  desquelles  s'effeclue  le  groupement  mol^culaire 
des  atomes. 

L'id^e  premiere  de  Fauteur  semble  avoir  ^te  de  cher- 
cher  k  d^gager  la  recherche  de  la  chaleur  sp^cifique  des 
corps  solides  des  influences  perturbalrices  du  travail  in- 
t^rieur;  c*est  celte  id^e  qui  lui  aura  fait  rechercher  des 
alliages  poss^dant  un  maximum  de  density,  puisque,  la 
dilatation  difl'^rentielle  ^tant  nulleau  moment  oil  le  corps 
atteint  ce  maximum,  le  travail  diff(£rentiel  int^rieur  est  en 
apparence  6galement  nul. 

L'est-il  en  r^alit^?  On  con^oit  que  cette  question  aitdti 
pr^occuper  Tauteur,  et  lui  donner  des  vues  nouvelles  sur 
I'utilit^  que  ses  recherches  pouvaient  avoir  pour  la  deter- 
mination mdme  de  ce  travail  et  des  forces  auxquelles  il 
pent  ^tre  dd. 

Dans  ses  conclusions,  ainsi  que  dans  un  appendice  a  son 
travail,  M.  Spring  ^met  en  effet  une  hypothese  sur  nne 
force  difi(£rente  des  deux  forces  habituellement  consid^ 
r^es  par  les  physiciens,  et  qui  sont  Tattraction  mol^culaire 
d'une  part,  et  le  calorique  de  I'autre.  Cette  force  serait,  si 
nous  Tavons  hien  compris,  celle  qui  preside  k  I'orientation 
des  molecules.  On  con^it  en  effet  la  n6cessit6  d*expli- 
quer  qu'un  meme  corps,  dans  un  mdme  ^tat  physique, 
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puisse  occuper  le  mSme  volume  k  deux  temperatures  diff^* 
rentes. 

Des  recherches  ult6rieures  de  M.  Spring  nous  appren- 
dront  probablement  d*une  mani^re  plus  precise  quelle  est 
rid^e  qu'il  se  fait  de  la  nature  de  cette  force,  et  si  elle  ne 
pourrait  pas  Hre  une  r^sultanle  des  actions  que  les  parties 
constituantes  d'un  corps  exercent  les  unessur  les  autres; 
dans  ce  cas  la  physique  n'aurait  affaire  qu'^  une  force  uni- 
que; car  la  pr^tendue  force  anparavant  imagin^e  sous  le 
nom  de  calorique  n'est  que  la  force  vive  du  mouvement 
ntol^culaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  encourageons  de  toutes  nos 
forces  le  jeune  et  infatigable  chercheur  k  pers^v^rer  dans 
cette  voie  v^ritablement  scientiflque  quil  s'est  fray^e 
jusqu'i  present,  aussi  bien  en  physique  qu'en  chimie. 

Nous  pourrions  homer  notre  rapport  aux  lignes  qui 
precedent,  si  nous  ne  d^sirions  presenter  k  Tauteur  quel- 
ques  observations  dont  il  pourra  tenir  compte  dans  la 
correction  des  ^preuves,  et  dans  la  suite  de  son  travail. 

Un  point  important  dans  toute  science  est  une  termi- 
nologie  stable  :  c^est  peut-^tre  parce  que  les  auteurs  qu'il 
resume  dans  son  aper^u  historique  ont  neglige  ce  point 
que  nous  avons  eu  quelque  peine  k  saisir  ce  qu'il  y  a  de 
plausible  dans  I'hypoth^se  de  Kopp,  et  davantage  encore 
dans  celle  de  Lothar  Meyer.  Nous  engagerions  volon  tiers 
M.  Spring  k  suivre  k  cet  ^ard  la  terminologie  g^n^rale* 
ment  adoptee,  et  suivie  du  reste  par  I'un  de  ses  mattres, 
qui  est  en  mSme  temps  Tune  des  plus  hautes  autorit^s  dans 
la  matiere,  M.  Clausius(l).  Un  autre  point  dans  lequel 


(i)  Memoires  sur  la  th^orie  m^canique  de  la  chaleur.  Premiere  partie, 
p.  XVI  de  noire  Iraductlon. 
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M.  Spring  ferait  bieo  de  suivre  ^galement  la  termiDologie 
de  I'illustre  professeur  de  Boon,  est  le  suivant :  comme  la 
quantity  de  chaieur  n^cessaire  pour  augmenter  d'uD  degre 
I'nnit^  de  poids  d*un  corps  se  decompose  g^n^ralement  eo 
deux  parties,  Tune  qui  reste  k  Tetat  de  chaieur,  I'autrequi 
se  transfornoe  en  travail  int^rieur,  Clausius  a  propose  de 
conserver  le  nom  de  chaieur  specifique  pour  cette  quan- 
tity de  chaieur  toiale,  et  d*attribuer  cefui  de  capatiti 
calorifique  k  la  partie  de  cette  quantity  de  chaieur  qui  reste 
k  r^tat  de  chaieur  dans  le  corps  (1). 

Enfin  nous  esp^rons  que  Tauteur,  dans  un  prochaio 
travail  qu*il  nous  annonce  d^j^  comme  la  suite  et  le  d^ve- 
loppement  de  celui-ci,  accordera  I'attention  qu'elle  m^rite 
k  rhypoth^se  de  Clausius  sur  Tinvariabilit^  de  la  capacity 
calorifique  des  atomes  (2). 

Les  rapports  de  mes  honorables  confreres  ont  ^tabli 
combien  sont  ing^nieux  et  d^licats  les  proc^d^s  exp^ri- 
mentaux  suivis  par  M.  Spring,  combien  neufs  et  impor- 
tants  d&lk  par  eux-m^mes  les  r^sultats  qu'il  a  obtenas. 
J*ai  t^ch6,  avec  eux,  de  montrer  a  quelles  cons^uences  la 
poursuile  de  ces  recherches  pourra  conduire  leur  auteur. 

Je  ne  doute  done  pas  que  la  classe  ne  vote  Timpression 
dans  ses  Bulletins  du  m^moire  de  M.  Spring  et  des 
planches  qui  Taccompagnent,  et  qu'elle  ne  lui  adresse  des 
remerciments  qui  Tencourageront  k  pers^v^rer  avec  ardeiir 
dans  ses  travaux.  » 

M.  Folic,  ayant  conclu  dans  le  m^me  sens  que  ses  deux 


(1)  Ibid  p.  269. 

(2)  Ibid.  pp.  277  a  283. 
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collegues,  la  classe  a  vot£  des  remerctments  a  M.  Spring; 
elle  a,  en  mSme  temps,  d^cid6  Timpression  de  son  travail 
dans  le  Bulletin, 


Sur  I'etage  devonien  des  psammites  du  Condroz  en  Con- 

drozy  par  M.  M.  Mourlon. 

MimpgMtft  paw  M.   G.   HMwAf^ftte. 

c  Au  somoiet  de  notre  terrain  devonien  se  d^veloppe 
une  puissante  assise  fort  uniforme,  remarquable  par  son 
^paisseur,  par  son  influence  sur  les  caracteres  de  la  con- 
tr^e  oix  elle  se  montre,  et  par  les  naat^riaux  qu'elle  fournit, 
surlout  les  pav^s  :  elle  est  connue  depuis  longtemps  sous 
le  nom  de  psammites  du  Condroz.  L'autcur  du  travail  dont 
nous  avons  k  rendre  compte,  s'est  propose  de  T^tudier  en 
detail,  en  se  bornant  toutefois  ^  la  region  comprise  entre 
rOurthe  et  la  Meuse. 

Apr6s  avoir  rappel^  les  travaux  de  ses  devanciers,  il 
aborde  la  description  des  roches  de  cet  ^tage,  psammite, 
macigno,  schiste.  J'ai  pen  de  choses  k  dire  de  cette  par- 
tie,  qui  est  g^n^ralement  bonne.  Je  n'emploierais  pas 
r^pithete  de  gr^siforme  pour  caract^riser  la  texture  des 
psammites ;  mais  I'usage  a  apporte  tant  d'ind^cision  dans 
la  terminologie  min^ralogique  que  je  ne  signale  pas  cet 
exemple  pour  le  reprocher  k  I'auteur,  mais  seulement 
pour  rester  consequent  avec  la  rigueur  que  je  m^elQbrce 
d*apporter  dans  roon  enseignement  comme  dans  mes 
^rits.  A  un  autre  point  de  vue,  je  trouve  que  Tauteur 
passe  un  peu  l^g^rement  sur  la  proportion  et  I'^tat  du  fer, 
qui  influe  tant  sur  les  propri6l6s  de  la  roche;  pour  un  tra- 
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vail  de  ce  genre,  quelques  dosages  n'auraient  pas  &i&  sa- 
perflus.  J'eD  dirai  aulant,  avecplus  de  raison,  pour  la  pre- 
sence du  carbonate  de  calcium.  Quant  au  macigno ,  je  ne 
puis  admettre  qu'il  pr^sente  toujours  une  texture  nodn- 
leuse  c  si  caract^ristique.  i»  Enfin ,  pour  ce  qui  concerne 
les  min^raux  accidentels ,  Tauleur  ne  semble  pas  avoir 
porl6  son  attention  sur  ce  sujet,  car  il  signale  k  peine  ceux 
que  Dumont  a  indiques.  II  eAt  &i&  int^ressant  de  faire 
connaltre,  entre  autres,  dans  les  carri^res  de  Montfort,  h 
presence  de  rognons  de  silex  semblables  k  ceux  qui  ont 
ei&  appel^s  phlhanites  dans  ie  calcaire  carbonifSre. 

Ind^pendamment  des  esp^ces  veg^tales  que  M.  Cr^pin 
nous  a  fait  connaitre  r^cemment,  Tauteur  a  rencontr^ 
dans  cet  etage  cinquante  esp^ces  animales  dont  une  tren- 
taide  ont  pu  6tre  d^termin^es  sp6cifiquement.  Ces  fossiles 
sont  parfois  abondants,  mais  tr^s-peu  varies;  les  plas 
communs  sont  Spirifer  Verneuili  et  Rhynchonella  p/ew- 
rodon  (1).  Si  Tauteur  avait  visits  les  collections  de  Li^e, 
il  aurait  pu  certainement  augmenter  sa  liste. 

Je  dois  dire  ici  qu*apr6s  avoir  r^voque  en  doute  que 
TespSce  rapportcie  a  Cucullcea  Hardingi  appartint  i  ce 
genre,  j'ai  fini  par  rencontrer  des  6chantillons  qui  ne  per- 
mettent  pas  de  douter  que  cette  determination  soit  exacte. 
J'ajouterai  pourtant  que  je  maintiens  mon  opinion  pour 
un  assez  bon  nombre  d'^chantillons,  qui  me  paraissentse 
rapporter  plutdt  k  la  famille  des  myes. 

L'auteur  signale  avec  raison  combien  il  est  int^ressant 
de  retrouver  une  flore  terreslre  i  ce  niveau ,  longtemps 


(i)  C'est  cetleesp^ce  que  j'ai  indiquee  {Prodr,  cTune  descr.  gM.de  la 
Belg.,  p.  72.)  sous  le  nom  de  R.  boloniensis ,  d'aprds  le  m^moire  de 
M.  J.  Gosselet. 
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avant  la  p^riode  houill^re.  Malgr^  le  petil  nombre  d'esp^ces 
qui  la  constitiie^  ses  affinit^s  avec  la  flore  houillere  sont 
incoDtestables.  A  part  ce  caractSre,  les  indications  tiroes 
de  la  lilhologie  et  de  la  stratigraphie  m'ont  conduit,  il  y  a 
une  douzaine  d'ann^es,  k  assimiler  k  nos  psammites  du 
Coodroz  les  gr^s  jaunes  de  I'lrlande,  que  plusieurs  g^o- 
logues  ont  retires  du  terrain  devonien  pour  en  faire  du 
sous-carbonif^re.  Je  crois  que,  dans  cette  direction ,  on  a 
&i6  trop  loin. 

Arriy6  aux  caract^res  stratigraphiques,  Tauteur  s'oc- 
cupe  d'abord  des  psammites  de  la  valine  de  TOurthe.  J'ai 
6i&  fort  surpris  de  remarquer  ici  deux  lacunes  ^tonnantes. 
D'abord  Tauleur  oublie  de  signaler  la  concordance  de 
stratification  de  T^tage  qui  I'occupe  et  de  ceux  entre  les- 
qaels  il  est  intercal^  :  bien  que  ce  fait  n'ait  pas  6i&  con- 
test^ depuis  que  Dumont  I'avanQa  pour  la  premiere  fois, 
on  ne  pent  le  passer  sous  silence.  En  second  lieu ,  on  ne 
rencontre  aucune  determination  de  la  direction  et  de  Tin- 
clinaison  des  roches  dans  cette  description  de  coupes  qui 
coDStitue  la  plus  grande  partie  du  memoire.  On  ne  s'6ton- 
uera  pas  que  je  me  sois  demand^'si  les  coupes  colorizes 
de  Tauleur  6taient  des  coupes  faites  k  I'^chelle  ou  de  sim- 
ples diagrammes.  Je  m'empresse  d*ajouter  que,  aprSs  avoir 
compart  k  mes  notes  les  valeurs  d'inclinaison  que  j'ai  de- 
lermin^es  sur  ces  coupes  k  Taide  du  rapporteur ,  j'ai  pu 
constater  en  general  tout  Taccord  desirable. 

Ce  n^est  pas  k  dire  cependant  que  j'admette  dans  tons 
ses  details  la  maniire  dont  Tauteur  a  represents  la  struc- 
ture de  cette  partie  de  notre  pays.  Je  me  bornerai  k  deux 
observations.  D'abord,  Tauleur  donne  beaucoup  trop  d'ex- 
tension  aux  petites  bandes  carbonifSres  de  Fontin  et  de 
Flagotier :  celle-ci  n'a  peut-Stre  pas  100  metres  de  large, 
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tandis  que  la  coupe  en  donne  560;  quaul  a  la  premiere, 
qui  aurait  560  moires  de  large,  elle  u'en  a  probablemeot 
pas  plus  de  80  i  90.  Ensuite,  fauleur  ne  signale  aucuoe 
faille  dans  celte  region,  tandis  que  je  crois  pouvoir  en  ad- 
mettre  plusieurs;  par  exemple,  au  bord  sud  de  la  bande 
carboniferc  de  Fonlin. 

Je  ne  puis  accepter  davantage  la  description  de  Tassise 
inf^rieure,  qui  serait  form^e  de  bancs  de  0°*,40i2eli 
5  metres  partag^s  en  petites  zones  de  queiques  cenli- 
metres.  Cette  assise  passe  graduellement  aux  schistes  de 
la  Famenne,  sur  lesquels  elle  repose,  tandis  que  la  des- 
cription dont  il  s'agit  ^tablit  un  contraste  des  plus  tran- 
ches entre  les  deux  formations.  Cela  tient  a  ce  que  Tauteur 
a  d^crit  comme  bancs  des  series  de  couches. 

Je  voudrais  encore  signaler  k  I'auteur  une  lacune  de 
ses  descriptions.  Les  marques  de  courant,  ripple-marks , 
si  caract^ristiques  des  formations  d^pos^es  sous  des  eaux 
pen  profondes,  et  si  remarquablement  conserv6es  daus 
cet  6tage,  sout  k  peine  mentionnees. 

La  surface  gaufree  de  certaines  zones  est  sans  doute 
tout  autre  chose,  sans  que  je  m'en  fasse  une  lionoe 
id^e. 

Arrive  aux  importantes  carrieres  de  Montfort,  Tauteur 
en  donne  la  coupe  banc  par  banc ,  d*apres  des  renseigne- 
ments  communiques  par  le  directeur,  feu  M.  V.  Franck. 
II  n*a  pas  connu,  semble-t-il,  la  description  que  M.  ring^- 
nieur  J.  Van  Scherpenzeel-Thim  en  a  donn^e  en  1862,  et 
que  Je  crois  devoir  reproduire  ici. 

1.  Psaniniile  conipacle,  gris-yerd&ire  p^le,  bigarr^. 

Pierre  ^  paves  du  banc  du  Sommet,  en  trois  les,  epaisseur     .    5",00 

2.  Psammile  compacte ,  gris-bleudlre. 

Pierre  ^  pa v^s  du  banc  du  (f<?n^/,  en  quairel^ 4,S0 
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5.  Psammileoompacte,  gris-bleoiitre. 

Pierre  k  pav^  da  banc  du  Pourceau,  en  qoatre  1^.    .    .    .      4,00 

4.  Psammite  stratoide,  gris-blea&tre. 

5.  Psammite  compacte,  grisrooge&tre. 

Pierre  ^  pav^  du  Rossai  Banc,  en  quatre  Ids 2,95 

6.  Psammite  oompacte,  gris-p&le,  slrid. 

Pierre  h  paves  du  banc  de  la  Vache,  en  sepl  Ids 5,60 

7.  Psammite  stratoTde ,  gris-bleu^tre. 

8.  Psammile  compacte,  gris-pHle ,  strid. 

Pierre  k  paves  du  banc  des  Petites  Bennes ,  en  qnatre  Ids.    .      2,16 

9.  Psammite  compacie,  gris. 

Pierre  k  pavds  du  banc  des  Grasses  Bennes  en  douze  les.    .      4,51 

10.  Psammite  stratoTde,  gris-bleu&tre. 

1 1.  Psammite  compacte,  grIs. 

Pierre  k  pavds  du  banc  des  Coffres,  en  bait  Ids 4,73 

12.  Psammite  stratoide,  gris,  zond. 

13.  Psammite  compacte,  gris-verd4lre  pftle. 

Pierre  k  pa vds  du  ^/anc  ^anc,  en  quatre  Ids 3,10 

14.  Psammite  compacte,  gris-bleu&tre. 

Pierre  k  paves  du  Gros  Bane,  en  six  Ids.    .    .* 5,30 

15.  Psammite  compacte,  gris-jaunMre. 

Pierre  a  paves  du  banc  des  PetiU  ouvrages,  en  neiif  Ids   .    .      5,08 

16.  Psammite  stratoide,  gris. 

17.  Le  m4me,  gris-foncd,  pailletd. 

18.  Le  meme,  gris-noir&tre,  pailletd. 

19.  Schiste  grisHtre,  pailletd. 

Ce  massif  de  psammite,  de  plus  de  80  moires  d'^pais- 
seur,  est  mis  k  d^couvert  dans  une  des  carriires  de  Mont- 
fort,  commune  d*Esneux,  appartenantiM.  Franck,  indus- 
triel ,  k  Li^ge.  » 

La  comparaison  de  cette  coupe  avec  celle  de  I'auteur 
suggere  quelques  observations,  l""  L'auteurne  mentionne 
pas  les  schistes  ou  psammites  stratoides  formant  les  n*"'  4, 
7, 10, 12, 16, 17,  18  et  19  de  la  coupe  de  M.  Van  Scher- 
peozeel-Thim.  2^  L*auteur  ne  mentionne  pas  le  Banc  Roux 
(Rossai  Banc)  ei  le  banc  des  Grosses  Bennes  ^  soit  une 

2"^  S^RIE,  TOME  XXllX.  52 
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epaisseur  de  7'",46  sur  49"',38.  Z"  La  coDCordaoee  des 
^paisseurs  donn^es  pour  les  diff^reots  bancs  exploit^  est 
parfaite,  ce  qui  indique  que  les  renseignements  vienneDt 
de  la  inline  source. 

L*auteur  d^crit  ensuite  les  diverses  coupes  des  psam- 
miles  du  Condroz  sur  les  plateaux  traverse  par  le  che^ 
min  de  fer  du  Grand-Luxembourg,  puis  celles  de  la  vall^ 
du  Hoyoux. 

Dans  le  cbapitre  suivant,  Tauteur  synth^tise  les  obser- 
vations qui  pr^cMent  et  propose  d*£tablir  dans  cet  ^tage 
quatre  divisions ,  qui  sont : 

1^  Assise  des  psammitesd'Esneux^dcrinoides.  Form^ 
de  psammites  peu  micac^s,  gris-bleufttre  ou  verd&tre ,  le 
plus  souvent  reconverts  d'un  l^ger  enduit  ferro-mangan^- 
sifi^re,  en  bancs  variant  de  0"',40  k  2""  et  nidme  k  S"* 
d'^paisseur  (je  me*  suis  expliqu6  li^-dessus),  partag^s  en 
petiles  zones  de,  quelques  centimetres,  alternativement 
plus  argileuses  et  plus  fonc^es,  et  plus  quartzeuses  et  plus 
p^les,  pr^sentant  g^n^ralement  une  surface  gaufrde  et 
souvent  aussi  d^chiquet^e.  La  roche  offre  aussi  quelque- 
Tois  une  surface  ondul^e  (ce  sont  les  ripple-marks  dont 
nous  avons  parl^;  mais  ces  rides  sont  fr^quentes  dans  les 
assises  suivantes).  L'auteur  caracterise  surtout  cette  pre- 
miere assise  par  la  presence  de  petites  colon nesd'encrines, 
minces  et  allong^es,  se  rapprochant  du  genre  Poieriocri- 
nus.  Je  dois  faire  remarquer  qu'on  rencontre  des  tiges 
d'encrines  k  d*autres  niveaux  et  qu'un  fossiledont  legenre 
ne  pent  pas  mdme  ^tre  determine,  ne  me  sembie  pas 
fournir  un  bon  caract^re. 

La  puissance  approximative  de  cette  assise  est  de  150 
metres. 

^  Assise  des  madgnos  noduleux  de  Souverain^Pre. 
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L'auteur  distingue  ici  line  partie  inf^rieure,  form^e  de 
macigno  noduleux  et  schisteux,  de  macigno  noduleui 
compacle ,  avec  veines  de  calcite,  et  de  macigno  massif;  et 
one  partie  sup^rieure,  comprenant  du  psammite  qui 
alterne  d'abord  avec  du  macigno  fossilif^re  et  du  macigno 
noduleux  et  g^ique ,  avec  nombreux  Spirt fer.  La  puis- 
sance approximative  de  cet  6tage  est  de  100  metres. 

3®  Assise  des  psammites  de  Montfort,  a  Cucullaea  Har- 
dingi.  —  Elle  est  en  bancs  puissants,  gris-bleu&tre  vers 
le  bas,  devenant  rouge&tres  et  bigarr^  k  la  partie  sup^- 
riettre;et  elle  renferme  d'abondants  debris  v^^taux,  qui 
sont,  d'apres  M.  Cr^pin,  des  restes  d'axes  assez  volumi- 
neux,  repr^ntant  peut-6tre  des  tiges  de  calamites.  Sa 
puissance  approximative  est  de  150  metres.  L'auteur  la 
subdivise  en  : 

Partie  inferietire,  psammite  gris-bleufttre  fonc6,  deve- 
nant presque  noir  par  alteration  (?)  et  alternant  avec  un 
psammite  plus  quartzeux  et  plus  pftle ; 

Partie  moyenne,  psammite  gris-bleu&tre,  l^irement 
paillete,en  bancs  £pais,  renfermant  d'abondants  debris  de 
v^^taux ;  et 

Partie  superieure,  psammite  scbistoide,  tr^s-micac^, 
gris-bleuitre,  devenant  rose  par  alteration  (??),  psammite 
rouge  oa  bigarr^,  et  psammite  gris  ou  presque  noir. 

4^  L'assise  des  piammites  d'Evieux,  it  Psylopbyton 
Condrusorum.  —  En  bancs  ^pais^  schisto-grenus,  avec 
couches  de  schiste  et  de  macigno  vers  le  baut.  L'auteur  la 
subdivise  comme  suit : 

Partie  inferieure^  psammite  en  bancs  peu  ^pais,  alter- 
nativement  plus  compactes  et  plus  scbistoides,  parfois 
tr^paillet^s,  riches  en  debris  v^g^taux. 

Partie  moyenne :  psammite  paillet^,  en  bancs  puis- 
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saots,  gris4tres  ou  rouges^lres,  renfermaDt  peu  de  debris 
de  plantes;  el 

Partie  superieure :  psammite  plus  bteu&tre,  alteniant 
avec  un  peu  de  scbiste  ou  de  maciguo  noduleax,  puis 
psammite  massif ^  avec  debris  vdg^taux  ou  lits  charbon- 
neux ,  alternaDt  avec  du  scbiste  ou  du  macigno  eo  couches 
plus  ^paisses  que  le  pr^c^dent. 

La  puissance  approximative  de  celte  assise  est  de  200 
m&tres.  Nous  aurions  ainsi  environ  600  metres  pour  la 
puissance  totaie  de  Tetage. 

Le  m^moire  se  termine  par  le  tableau  des  espdces  fos- 
siles  que  Tauteur  y  a  rencontr^es,  avec  leur  repartition 
par  assises  et  par  localit^s. 

Ici  se  termine  Tanalyse  du  mi^moire  renvoy^  4  monexa« 
men.  L'acad^mie  aura  pu  juger  de  Taccroissement  qu*il 
apporte  k  nos  connaissances.  L'auteur  acb^vera,  nous 
Tesp^rons,  I'^tude  des  psammites  du  Condroz,  et  Texpe- 
rience  acquise  dans  cette  premiere  partie  lui  fera  6viter, 
pour  ce  nouveau  travail,  les  imperfections  que  nous  a  vons 
dii  lui  signaler  ici.  Pour  conclure,  nous  proposons  volon- 
tiers  rimpression,  dans  les  Memoires  in-4*',  de  cette  com- 
munication et  des  planches  qui  Taccompagnent.  » 

c  Le  M6moire  que  M.  Mourlon  vient  de  pr&enter  k 
TAcad^mie  forme  la  premiere  partie  d'une  monographic 
tr^s-int^ressante  qui  doit  comprendre  la  description  g^Io- 
gique  de  F^tage  sup^rieur  du  terrain  d^vonien  de  notre 
pays,  et  combler  ainsi  une  des  lacunes  qui  existent  depais 
longtemps  dans  la  connaissance  exacte  des  divers  Stages 
de  nos  terrains  pal^ozoiques. 
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Dans  cette  premiere  partie  Tauteur  se  borDe  k  exposer 
le  r6$ultat  de  ses  recherches  concerDant  les  psammites  du 
Condroz,eD  Coodroz  mime.  L'analyse  assez  ^lendue  qui 
en  a  iii  faite  par  moD  honorable  confrere,  M.  De^ralque, 
me  dispense  d*en  exposer  de  nouveau  le  sujet.  Je  me  bor- 
nerai  k  constater  qae  les  fails  qui  y  sont  consign^  parais- 
sent  avoir  ^1^  observes  avec  soin,  si  j'en  juge  par  ceax  que 
j*ai  eu  occasion  de  contrdler  moi-mdme. 

Le  nombre  des  esp^ces  fossiles  recueillies  dans  cet  ^tage 
par  M.  Mourlon  n*est  pas  tris-considirable ;  il  ne  s'ildve 
qo*&  62  formes  difiR^rentes,  dont  6  appartiennent  au  regne 
T^^tal  et  ont  6i&  itudi^es  par  M.  Cripin.  J'ai  pu  exami- 
ner les  autres  dont  la  determination  m'a  paru  £tre  exacle. 
Je  regrette  que  M.  Mourlon  se  soit  born^  k  indiquer  le 
genre  de  quelques  nouvelles  especes  qu'il  a  rencontries  et 
n'ait  pas  jugi  utile  de  les  d^crire  et  de  les  figurer.  Gela  edit 
complete  son  travail  et  Yeiii  rendu  plus  int^ressant.  Cest 
un  supplement  qu'il  pourra  joindre  k  la  prochaine  etude 
qu*il  nous  communiquera. 

En  resume  je  suis  d'avis  que  le  travail  de  M.  Mourlon 
merite  au  plus  haut  degri  Tapprobation  de  TAcademie  et 
qu*]|  figurera  avec  honneur  dans  un  de  ses  recueils. 

Je  demande,  en  outre,  que  des  remerclments  soient 
adressis  k  Tauteur  et  qu'il  soit  engage  k  completer  promp- 
tement  ses  recherches  et  k  nous  en  adresser  les  resultats.  > 

€  Le  centre  de  notre  bassin  meridional  anthraxifere 
est  une  des  regions  naturelles  les  mieux  caracterisees  du 
pays.  II  est  forme  de  trois  terrains  qui  se  suivent  dans  la 
serie  geologique :  les  psammites  du  Condroz  representant 
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ie  deroier  6tage  de  notre  terrain  devonien ;  le  calcaire  car- 
bonifi&re  et  des  schistes  houillers.  Ceux-ci  D*y  figureQt 
qa^en  petils  lambeaux  enclave  dans  le  calcaire  carboni- 
r^re  et  sont  loin  d'avoir  dans  ce  bassin  Fimportance  g^Io- 
gique  des  deax  autres  Stages. 

Les  psammites  du  Condroz  et  ie  calcaire  carbonifi&re 
constituent  done  k  pen  pris  seuls  le  sol  da  Condroz  et 
d'une  grande  partie  de  I'Ent re-Sam bre-et-Meuse.  lis  don- 
nent  k  cetle  region  par  leurs  relations  r^iproqaes  an 
caract^re  k  part  que  d*Omalius  d^crivait  en  1808. 

Les  couches  fortenient  inclin^esdes  deux  Stages  se  r^p6- 
tent  un  grand  nombre  de  fois  dans  le  sens  nord-sud; 
des  bandes  ^troites  de  calcaire  affleurent  au  milieu  des 
psammites,  quelques-unes  se  r^unissant  de  loin  en  loin 
pour  former  des  massifs  plus  ^tendus.  C'est  alors  que  de 
petits  bassins  de  schistes  houillers  apparaissent  eox- 
mdmes  au  milieu  du  calcaire.  Cette  disposition  alternante 
de  terrains,  dont  la  composition  est  si  diff6rente,  se  r^vdle 
imm^diatement  par  le  relief  de  la  contr^e.  Les  psammites, 
sous  le  nom  A'agaucheSj  s*^tendent  en  collines  longitudi- 
nales  appel^es  iiges  dans  le  langage  local,  et  orient^, 
comme  les  couches  elles-m^mes,  dans  TEntre-Sambre-et- 
Meuse  de  Test  k  Fouest;  dans  le  Condroz  du  sud-ouest  aa 
nord-est.  Le  calcaire  constitue,  au  contraire,  le  fond  des 
depressions.  Le  relief  de  la  r^ion  est  ainsi  en  relation 
intime  avec  la  constitution  g^ologique  du  sol. 

Ces  apparitions  r^p^t^s  des  couches  des  deux  Stages 
sont  dues,  comme  la  memorable  d^couverte  de  Dumont 
I'a  fait  connaltre  en  1830,  k  des  plissements  :  les  psam- 
mites sont  releves  en  voAtes ;  le  calcaire  est  dispose  en 
bassins.  De  sorte  que  les  ondulations  de  la  surface,  avec 
ieurs  collines  longitudinales  form^es  de  psammites  et 
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leurs  depressions  form^es  de  calcaire,  soot  le  produit 
d*ondulations  r^elles  des  coaches  dispose  en  plis  anti- 
clinaux  et  synclinaax.  II  r^ultait  encore  du  m^moire  de 
Domont  que  I'^tage  des  psammites  est  straligraphique- 
ment  inf^rieur  au  calcaire  carbonif^re  et  que  toutes  leurs 
couches  ont  une  stratiBcation  paralldle. 

Une  s^rie  de  travaux  sur  ce  terrain  devonien  se  succ^da 
alors.  La  d^terminalion  lilhologique  de  sa  roche  la  plus 
caract^rislique  fut  faite  par  d'Omalius.  Ses  relations  de 
juxtaposition  furent  difinies  avec  la  precision  qui  carac- 
t^rise  les  oeuvres  de  Dumont,  dans  la  carte  g^ologique  de 
la  Belgique  et  Ton  connut  Fetendue  exacte  et  Failure  dans 
le  sens  horizontal  de  cette  puissante  s^rie.  Dumont  faisait 
encore  connaltre,  dans  la  l^ende  de  cette  carle,  les 
principales  roches  constituantes  :  il  y  indiquait  du  psani- 
mite  gris^tre ,  du  macigno  et  de  Tanthracite.  Ce  terrain 
etait  ensuite  raccord^  par  Murchison  k  son  terrain  devo- 
nien et  M.  Jukes  ridentifiait  aux  couches  qui  portent  en 
Angleterre  et  en  Irlande  le  nom  de  Yellow  sandstones. 
Quelques-uns  de  ces  fossiles  ^laient  determines;  M.  Gos- 
•selet  montra  notamment  qn'iis  etaient  particulierement 
caracterises  par  Tespece  que  Sowerby  a  designees  sous  le 
nom  de  CtAcullwa  Hardingii.  La  deviation  de  direction 
que  ces  couches  de  psammites  et  le  calcaire  carbonifire 
subissent  dans  leur  marche  paralieie  k  travers  le  Condroz, 
inspira  de  son  c6te  k  £lie  de  Beaumont  Tun  des  traits  de 
sa  theorie  des  souievements,  en  lui  faisant  coneevoir 
qu'un  souievement  anterieur  pouvait  influencer  Torienta- 
tion  d'un  syst^me  de  montagne.  G'est  ce  qu'il  appella  les 
recurrences  de  direction.  II  attribuait  au  souievement  des 
Pays-Has  qui  bouleversa  notre  massif  primaire  aprds  le 
dep6tdu  terrain  houiller,  la  direction  normale  k  pen  pr^s 
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E.-0.  qui  eAt  d6vi6  vers  le  N.-E.  dans  le  Condroz  sous 
rinfluence  du  souldvement  du  Westmoreland  qu*il  orien- 
tait  E.  Sf'N  et  qu'il  pla^it  entre  le  d6p6t  du  terrain  devo- 
nien  infSrieur  et  du  terrain  devonien  moyen. 

Voil^  oil  en  ^taient  k  peu  pris  nos  connaissances  sur  ce 
puissant  et  int^ressant  4tage. 

Une  lacune  saillante  se  pr^entait  tout  d*abord  dans  les 
Etudes  dont  il  avait  6t&  Tobjet.  La  stratigraphie  d^taill^ 
des  couches  n'^tait  pas  connue  etl'on  ne  pouvait  ainsi 
aborder  dans  un  sens  rdellement  scientifiqne  lear  des- 
cription g^ologique.  A  moins  d'ez^cuter  empiriquement 
cette  description,  il  est  n^cessaire  de  reconnattre  rimpor- 
tance  de  chacune  des  roches  dans  la  s^rie  de  T^tage,  de  les 
classer  stratigraphiqueoient,  de  s'assurer  si  elles  caract6- 
risent  des  niveaux  constants,  d'en  recbercher  les  fossiles 
pour  determiner  k  la  fois  le  caract^re  pal^ontologique  de 
chacun  des  niyeaux  et  leurs  rapports  fauniques,  d*y  ^tablir 
enlin  des  groupements  syst^matiques  pour  pouvoir  rac- 
corder  entre  eui  les  affleurements  de  I'^tage  dans  notre 
massif  primaire.  Ces  operations  qui  reclament  toujoars  de 
longues  observations  et  de  nombreux  tfttonnements ,  ont 
en  definilive  pour  but  retablissement  de  rechelle  strati- 
graphique  d'un  terrain ,  en  d'autres  termes,  la  recherche 
de  la  marche  de  Taction  sedimentaire  qui  donna  naissance 
k  ce  terrain. 

L'etude  stratigraphique  propre,  celle  qui  s*exprime  par 
des  coupes  repr^sentant  d'une  mani^re  precise  Failure  et 
la  constitution  gtologique  d'un  ensemble  de  couches ,  a 
n^cessairement  ce  point  de  depart.  Elle  requiert  en  quel- 
que  sorte  la  dissection  du  terrain ,  la  connaissance  appro- 
fondie  de  ses  parties  constituantes,  afin  de  pouvoir  saisir 
les  accidents  que  les  couches  ont  subis  dans  leor  disposi- 
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lion,  les  modifications  qii'elles  oot  pu  6prouver,  leur  per- 
sistance  ou  ieurs  disparitions  locales. 

Cest  an  travail  de  cette  sorte  pour  chacun  de  nos  ter- 
rains que  rtelame  la  grande  oeuvre  que  Dumont  nous  a 
laiss^  inachev^  depuis  dix^-huit  ans. 

Dans  le  m^moire  qu'il  nous  soumet,  M.  Mourlon  fail, 
d'aprte  cette  m^thode  qui  donne  des  r^sultats  assur^,  la 
description  de  T^tage  des  psammites  du  Condroz  dans  la 
r^on  m^me  d*oii  ce  terrain  tire  son  nom.  Le  but  qu'il 
poorsuit,  comme  il  le  dit  lui-mSme,  est  d'^tablir  une 
echelle  stratigrapbique  d^taill^e  de  T^tage  et  d'en  suivre 
le  d^veloppement  dans  la  region  comprise  entre  TOurthe 
et  la  Meuse. 

L'auteur  devait  naturellement  commencer  par  caract^ 
riser  les  principales  rocbes.  Cette  rechercbe ,  quand  elle 
a  pour  objet  T^tude  stratigrapbique  d'un  terrain,  se  borne 
k  rindication  des  principaux  ^l^ments  constitutirs  de  la 
roche ,  puis  k  une  description  morpbologique  de  celle-ci 
qui  permette  de  la  reconnaitre  des  autres.  Aller  au  del^ 
d^passerait  le  but;  ce  serait  une  6tude  min^ralogique 
proprement  dite  et  par  consequent  porter  ses  investiga- 
tions dans  un  autre  domaine.  Aussi  ne  pourrai-je  cousi- 
d^rer  quelques  dosages,  pour  determiner  la  proportion  et 
r^tat  du  fer  et  du  calcaire  dans  ces  masses  psammitiques , 
comme  n^cessaires,  voire  m£me  comme  utiles  dans  le 
sujet ,  car  ils  n'auraient  pas  aid6  aux  recbercbes  oette- 
ment  d^limit^es  qu'a  poursuivies  Tauteur  du  m^moire  qui 
nous  est  pr^ent^;  d'autre  part,  s'ils  avaient  eu  pour  but 
de  pr^ciser  la  composition  in  time  des  rocbes,  ils  auraient 
it^absolument  insuffisants,  puisque  la  grande  masse  de 
oelles-ci  est  form^  d'^l^ments  au  milieu  desquels  le  cal- 
caire et  surtout  le  fer  ne  jouent  qu'un  r61e  secondaire. 
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L*auteur  d^cril  ensuite,  avec  rexaciitiide  d^un  observa- 
teur  eicerce,  les  coupes  qae  la  vall^  de  FOurlhe  met  au 
jour  entre  Esneux  et  Comblain-Pairon.  II  signale  som- 
mairemeDt,  comme  ces  sortes  de  descriptioDs  le  r^lament, 
les  caracl^res  p^trographiques  des  couches,  ^numire  leurs 
fossiles  et  4tablit  leur  position  stratigraphique,  sans  cepen- 
dant  indiquer  par  des  relev^s  k  la  boussole  et  au  cli- 
nom^tre  la  direction  et  Tinclinaison  des  bancs.  Je  ne 
saurais  pour  ma  part  lui  en  faire  un  s^rieux  reprocbe,  car 
rindication  de  ces  relev^s  dans  des  descriptions  de  ce 
genre  m'a  toujours  paru,  sauf  pour  des  cas  exceptionnels, 
plat6t  p^dagogique  que  r^ellement  utile,  quand  on  a  la 
carte  de  Dumont  sous  les  yeux  et  que  le  m^moire  est  ac- 
compagn^  de  bonnes  coupes.  Je  peuse  que  si  Ton  ne  pent 
n^gliger  compl6tement  ces  relev^s  comme  Fauteur  Fa 
peut-£tre  fail  i  tort,  il  est  en  g6n^ral  bon  d'etre  sobre  de 
ces  details  arides  qui  ne  seraient  pas  strictement  impost 
par  la  solution  de  problemes  sp^ciaux,  tels  que  des  acci- 
dents stratigraphiques  compliqu^s  ou  des  raccordements 
difficiles. 

La  voie  suivie  dans  cette  description  stratigrapbique 
est  analytique.  L'auteur  figure  dans  huit  coupes  partielles, 
k  6chelle  precise,  comme  Thonorable  M.  Dewalque  vient  de 
le  d^mon^rer,  Failure  des  couches  de  F^tage  dans  la  vall^ 
de  FOurthe  et  leurs  relations  reciproques  de  stratiOcation. 
Cest  ainsi  que  la  stratification  concordante  de  toutes  les 
couches  autant  entre  elles  qu'avec  les  schistes  de  Famenne 
qu'elles  recouvrent  et  avec  le  calcaire  carbonifSre  qui  les 
surmontent,  est  mise  en  complete  Evidence  dans  ces  pro- 
fils  figures ;  les  plis  et  raccordements  de  leur  cdt^  y  sont 
naturellement  trac^.  Ces  constatations  sont  en  definitive 
la  raison  d'etre  de  ces  coupes. 
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Une  Deuvi^me  coupe  r^ame  les  observations  de  I'auteur 
sur  la  structure  geologique  de  I'^tage  et  ses  rapports  avec 
ses  voisiDs  daos  cette  partie  orientale  du  Coudroz.  II  y 
recoonalt  cinq  piis  syncliuaux ;  on  aurait  pu  les  d^duire  k 
priori  par  rinspection  de  la  carte  de  Dumont  qui  indique 
que  deux  digitations  de  calcaire  carbonif^re  traverseut  la 
coupe  et  que  trois  autres  s'arrdtent  k  uue  faible  distance. 
Mais  I'auteur  a  reconnu  que  chacun  d'eux  enclave  un 
bassin  de  ce  calcaire  carbonif&re;  par  consequent  trois  de 
ces  bassins  qui  ont  une  tr^faible  largeur  et  qui  souvent 
n*atteignent  pas  le  fond  de  la  valine,  doivent  £tre  le  pro- 
longement  des  trois  bandes  dont  Dumont  avait  arr£t6  les 
alBeurements  k  Touest  de  cette  coupe.  M.  Mourlon,  par  ces 
coDstatations  dont  il  a  tout  Tbonneur,  signale  une  addition 
k  faire  k  notre  carte  geologique. 

Les  tranch^es  du  chemin  de  fer  du  Luxembourg  entre 
Assesse  et  Chapois  ont  fourni  k  Tauteur  six  coupes  par- 
tielles  dont  il  a  fait  ^galement  Tanalyse  stratigraphique. 
II  y  reconnatt  les  mdmes  couches  prdsentant  les  mSmes 
caract6res  et  les  mSmes  relations  de  superposition.  Une 
beureuse  circonstance  I'a  mis  en  mesure  d'observer  les 
modifications  que  cbacune  des  roches  subit  par  les  actions 
atmosph^riques.  Mais  il  est  k  regretter  qu'il  n'ait  pas 
d^crit  avec  plus  de  detail  ces  alterations  qui  constituent 
en  r^alite  Tune  des  principales  difficult^s  de  T^tude  de  cet 
etage. 

Les  flancs  des  valines  et  les  plateaux  lui  montraient 
ces  roches  dans  T^tat  od  les  avait  amends  une  exposition 
multiseculaire  k  Fair  libre.  Les  tranch^es  du  Luxembourg 
creus^es,  il  y  a  une  vingtaine  d'ann^es  dans  la  roche  vive, 
pr^sentait  celle-ci  d^ji  alter^e  et  souvent  difficile  k  iden- 
tifier avec  la  roche  naturelle.  Mais  la  pose  d'une  si^conde 
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voie  sur  cetle  iigoe  a  D^cessit6  r^cemment  relargissement 
des  tranch^es  aux  d6pens  de  Fun  des  cdl6s  et  aiDsi  ies 
roches  ont  reparu  avec  leurs  caract^res  r^els.  Le  raecor- 
dement  des  coupes  k  celles  de  TOurlhe  a  pu  d^s  lors  se  faire 
avec  facility,  et  c*est  ce  qui  a  permis  k  I'auteur  de  d^moo- 
trer  i'uniforaiit^  de  composition  stratigrapbiqae  de  T^tage 
aux  deux  exlr^mit^s  du  Condroz.  Une  coupe  d*ensemble 
repr^sente,  comme  sur  TOurthe,  Tallure  des  couches  sur 
une  distance  de  dix  kilometres  et  figure  notamment  Ies 
relations  de  stratification  paralldle  entre  T^tage  et  Ies  ter- 
rains qui  Tenserrent. 

La  valine  du  Hoyoux,  situ^e  entre  ces  deux  coupures,  a 
servi  k  Tauteur  k  faire  de  semblables  recberches  sur  le 
centre  de  la  region  et  elles  ont  produit  Ies  m6mes  r&ul- 
tats  d'uniformit^,  avec  cette  difl(§rence  qui  n'est  pas  sans 
importance,  que  certains  groupes  de  couches  tendent  a  s'y 
amincir  dans  des  proportions  trte-sensibles.  J'ai  fait  r^m- 
ment  des  observations  analogues  dans  le  calcaire  carboni- 
fire  des  environs  de  Namur  et  comme  Ies  groupes  ainsi 
r^duits  disparaissent  k  pen  de  distance  de  ce  point,  j'en  ai 
conclu  que  nous  pouvions  saisir  sur  le  fait  la  maniere  dont 
Ies  iacunes  se  produisent.  II  sera  int^ressant  de  voir  si  Ies 
recherches  ult^rieures  de  Tauteur  dans  le  reste  de  notre 
massif  primaire  confirmeront  ces  observations ,  en  consta- 
tant  que  Ies  couches  qu'il  nous  montre  s'atrophiant  dans 
Ies  environs  de  Huy,  disparaissent  ^alement  plus  loin. 

C^est  le  seul  indice  que  ses  recherches  nous  donneot 
encore  de  ce  ph^nom^ne  de  discontinuity  de  groupes 
stratigraphiques,  d^sign^  sous  le  nom  de  Iacunes,  que  le 
calcaire  carbonifi^re  met  en  Evidence  et  dont  M.  Gosselet 
vient  de  faire  une  si  remarquable  application  en  tentant 
de  raccorder  Ies  couches  du  poudingue  de  Burnot  k  Veih 
semble  du  terrain  devonien  inferieur  de  TArdenne. 
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G^n^ralisant  les  donn^es  stratigraphiques  relev6es  dans 
eel  ensemble  de  coupes,  M.  Mourlon  r^partit  les  couches 
de  r^tage  en  quatre  assises  qu'il  subdivise  en  seize 
groupes.  Cest  celie  ^chelle  stratigraphique  qui  lui  servira 
k  s*orienter  dans  ses  autres  recherches  et  k  d^finir  dans  le 
resle  de  notre  beau  massif  primaire  la  constitution  de  ce 
puissant  ^tage  qui,  d'apr^s  Tauteur,  aurait  sur  TOurthe 
une  ^paisseur  approximative  de  600  metres.  Cette  ^pais- 
seur  considerable  qui  semble  caract^riser  les  Stages  du 
terrain  primaire,  est  souvent  d^pass^e  chez  nous  par 
d*autres  groupes  voisins,  notamment  par  le  calcaire  carbo- 
nifSre  auquel  j'ai  assign^  une  puissance  de  800  metres. 
Mais  quand  on  la  compare  a  celle  des  terrains  secondaires 
et  surtout  des  terrains  tertiaires  dont  T^paisseur  en  Bel- 
gique  ne  doit  pas  atteindre  le  tiers  de  T^paisseur  de  ce  seul 
etage  g^ologique ,  on  est  frapp^  de  ce  contraste  dans  la 
masse  de  sediments  d^pos^s  k  des  ^poques  si  distantes 
dans  rhistoire  de  notre  sol. 

Les  investigations  pal^ontologiques  de  Tauteup  ont  eu 
aussi  d'excellents  r^sultals.  II  a  signal^  de  riches  giles  de 
plantes  que  notre  confrere  M.  Crepin  a  r^cemment  d^- 
crites  dans  nos  Bulletins  et  qui  ont  un  int^rSt  tout  parti- 
culier  pour  notre  flore  ancienne.  II  a  su  6galement  recueil- 
lir  les  restes  de  cinquante-six  esp^ces  animales  dont  les 
determinations  ont  regu  le  precieux  assentiment  de  M.  de 
Koninck.  Cette  faune  est  franchement  devonienne,  ce  qui 
confirme  la  reunion  de  T^tage  k  ce  terrain.  Deux  esp^ces 
seulement,  cities  par  M.  Mourlon,  s'idenlifient  avec  des 
formes  carbonifires :  les  Rhynconella  pleurodon  et  pugnus. 
Cependant  il  est  bon  de  rappeler  que  M.  Gosselet  a  in- 
dique  k  EtroBungt  un  melange  beaucoup  plus  marqu^ 
d*especes  devoniennes  et  carbonif^res  dans  les  couches  de 
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passage.  J'ai  retrouv^  le  m^nie  fail  dans  les  environs  de 
Dinant.  Quoi  qu'il  en  soil,  la  faune  que  le  m^moire  de 
M.  Mourlon  ^num^re,  a,  yu  le  nombre  d'especes  nouvelles 
et  d'esp^s  non  signal^es  dans  les  Stages  voisins,  un  carac- 
t^re  qui  tend  k  ^tablir  I'ind^pendance  propre  de  Fitage, 
ce  qui  ne  doit  pas  nous  ^tonner  connaissant  son  ^paisseor 
de  six  cents  metres. 

En  r^sum6,  le  mtooire  qui  nous  est  soumis  a  pour 
objet  la  description  stratigraphique  d'un  groupe  important 
qui  r^clamait  ce  travail.  U  me  parait,  comme  k  mes  savants 
confreres  qui  viennent  de  vous  presenter  leur  avis,  qu'il 
atteint  parfaitement  ce  but  el  qu'il  est  de  nature  i  figurer 
avec  honneur  dans  Tune  de  nos  publications. 

Je  me  joins  k  eux  pour  demander  k  TAcad^mie  d'en- 
gagerFauteur  k  continuer  les  recherches  qu*il  a  commen- 
c^es  et  d'ins^rer  son  travail  dans  nos  Bulletins.  > 

La  classe  se  rallie  aux  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires  et  decide  I'impression  au  Bulletin  du  travail 
deM.  Mourlon. 


—  MM.  Folie  et  Catalan  font  verbalement  oonnaltre 
leur  opinion  sur  les  deux  communications  suivantes  de 
M.  Louis  Sallel  :  1®  Melanges  de  geomelrie  superieure; 
2*  Memoire  sur  de  nouvelles  lois  qui  regissent  les  surfaces 
a  points  singuliers. 

Conform^ment  k  Favis  favorable  des  deux  rapporteurs, 
la  classe  a  vot^  des  remerctmenis  k  M.  Saltel  pour  ses 
communications  qui  prendront  place  dans  le  recueil  in-8* 
des  M^moires. 


(  487  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


H.  Vsin  Rysselberghe ,  professeur  k  Y&co\e  de  navigation 
de  r£tat  a  Ostende ,  met  sous  les  yeux  de  la  classe  le  m^ 
ttorographe  universel  qu'ii  se  propose  d'installer  dans  cette 
ville. 

L'appareil,  construit  avec  une  rare  precision  par 
M.  Schubart  de  Gand,  grave,  en  les  graduant  sor  une 
m^me  planche,  les  courbes  du  barom^tre  k  mercure,  du 
psychrom^tre,  de  Tbygrom^tre  k  cheveu,  de  Pan^mometre , 
de  la  girouette ,  de  Fudom^tre  et  enfin,  les  indications  d'un 
fnareegraphe  place  a  distance  de  Venregistreur. 

La  possibility  d'enregistrer  k  distance  est  done  un  fait 
acquis,  et  c*est  k  M.  Van  Rysselberghe  que  revient  le 
m^rite  d'avoir  le  premier  r^solu  pratiquement  cet  impor- 
tant probleme,  dont  il  avait ,  d'ailleurs,  indiqu^  la  solution 
th^orique  dans  une  notice  pr^sent^e  a  I'Acad^mie  au  mois 
d'ao(itl873. 


Fragments  sur  le  calcul  numeriquey  par  J.-C.  Houzeau, 

membre  de  TAcad^mie. 

Dans  toutes  les  sciences,  la  rapidit6  des  progr^s  et 
Textension  des  applications  dependent  en  partie  de  la 
simplicity  de  la  nomenclature ,  et  de  celle  des  m^thodes 
soivies  dans  la  combinaison  des  notions.  La  chimie,  la 
physique » les  sciences  naturelles,  et  jusqu'4  Tarch^ologie 
et  Fhistoire  t^moignent  de  Timportance  de  denominations 
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simples  et  bien  limit^es ,  et  de  I'avantage  de  procM^  fixes 
et  faciles  dans  ragencement  m^thodique  des  donn^. 
Mais  les  sciences  de  caicul  dependent  plus  encore  que 
toutes  les  autres  de  la  forme  employ^  pour  exprimer  les 
notions  et  les  combiner  entre  elles.  Leur  immense  d^ve- 
loppement  n'a  ^t^  rendu  possible  que  gr&ce  k  Femploi 
d'expressions  concises  et  sp^ciales ,  que  Condillac  appelle 
avec  raison  la  <  langue  du  caicul.  > 

Les  avantages  de  Talgorithme  ne  se  bornent  pas  d'ail- 
leurs,  dans  les  math6maliques,  k  I'analyse  seule.  Ce  sont 
les  r^les  symboliques  du  caicul  num^rique  qui  ont  permis 
aux  modernes  d'ex^cuter  ces  immenses  travaux  de  chif- 
fres,  auxquels  ont  donn^  lieu  les  applications  de  Tastro- 
nomie,  de  la  g^od^sie,  de  la  topographic  et  de  Tart  du 
g^nie.  On  n'aurait  jamais  songe  k  aborder  de  pareils  tra- 
vaux  au  temps  oti  Ton  op^rail  k  I'aide  des  chiffres  romains. 
La  simple  presence  d*un  nombre  complexe  jette  une  telle 
confusion  dans  les  operations,  que  les  ingenieurs ,  par 
exemple,  auraient  recul^  devant  les  immenses  calculs  de 
d^blais  et  de  remblais  occasionn^s  par  la  construction  da 
r^au  des  cbeminsde  fer,  s'ils  ^taient  demeur^s  astreints 
aux  anciennes  mesures  k  subdivision  duod^cimale.  II  est 
remarquable  que  chez  toutes  les  nations  qui  couservaient 
Tusage  du  pied,  ils  se  soient  servis  de  ceite  seule  unit^  et 
de  ses  d^cimales,  exprimant  ainsi  d*une  mani&re  plus 
simple  les  pouces  et  les  lignes  duodecimaux,  qui  auraient 
rendu  leur  travail  k  pen  prte  impossible.  II  n'y  a  pas  de 
preuve  plus  sensible  que  la  numeration  elle-mdme  est  une 
condition  pratique  du  developpement  des  applications  na- 
m^riques. 

II  importe  assez  peu  du  reste  quelle  est  la  base  du  sys- 
teme  de  numeration ,  pourvu  qu'il  n'en  existe  qu'une  k  la 
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fois.  On  a  souvent  r^p^l^  qu'une  numeration  duod^cimale 
aurait  pr^nt^  plus  d'avantages  que  la  ndtre ,  i  cause  des 
Dombreux  diviseurs  de  12.  Mais  il  n'y  a  de  longs  cal- 
culs  possibles  qu'avec  une  base  unique,  et  seulement 
lorsqu'on  adopte  le  principe  de  la  valeur  de  position.  La 
base  10  de  notre  syst^me  ^lait  k  peu  pr^s  uniYerselle 
chez  les  peuples  primitifs,  et  tire  ^videmment  son  origine 
du  nombre  des  doigts  des  deux  mains.  Quant  au  principe 
de  la  numeration  de  position,  il  a  ei6  imaging  en  Orient. 
On  croit  avoir  d^montr^  que  les  Etrusques  en  faisaient 
usage.  Toutefois  c*est  de  Tlnde  que  les  nations  modernes 
Tout  re^u.  Les  Arabes  Tavaient  emprunt^  aux  Hindoux 
d^s  le  neuvi^me  si^cle.  Les  nations  cbr^tiennes  Tadoptd- 
rent  vers  la  fin  du  douzi^me.  Cest  depuis  lors  que  les 
applications  num^riques  out  pu  prendre,  dans  toutes  les 
branches  des  sciences,  un  essor  particulier.  Cest  depuis 
cetie  epoque  qu*ont  ii&  construites  les  grandes  tables  de 
foDCtions  auxiliaires  de  diff^rentes  esp^ces,  qui  facilitent 
au  plus  haut  degr6  ces  calculs. 

D'autre  part  I'emploi  des  symboles  pour  repr^senter  les 
qaantiles  et  leur  agencement  entre  elles,  a  donne  une 
simplicite  et  une  netlet^  particuli^res  &  ^expression  des 
combinaisons.  Le  calcul  numerique  participe  des  avan- 
tages  de  cet  algorilbme,  non-seulement  dans  les  formules 
i  mettre  en  nombres,  mais  aussi  dans  Tindication  et  la 
conduite  des  operations  que  le  calculateur  execute.  On 
avait  recours  tr^s-anciennement  aux  caract^res  litt^raux, 
pour  designer  des  quantites  dans  un  sens  general  et  sous 
une  forme  abregee.  Mais  c*est  Viete  qui,  au  seizieme 
siecle,  dans  son  ouvrage  In  arlem  analyticam  isagoge, 
les  a  employes  systematiquement  comme  symboles  qui 
designent  et  remplacent  les  quantites  memes,  et  c*est  de 
2"'  s£kie,  tome  XXXIX.  53 
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lui  par  coDs^quent  que  date  v^ritabtement  sinon  la  langue, 
du  moins  T^riture  du  calcul ,  qui  est  I'expression  figura- 
tive de  cette  laogue.  Les  signes  d'agencement  et  d'op£ra- 
tions  avaient  6i&  pr6c^d6s,  et  en  quelque  sorte  ameD^, 
par  Temploi  des  initiates,  ^  Taide  desquelles  les  auteurs  ita- 
liens  de  la  Renaissance  exprimaient  d'abord  les  mots  plus, 
moins ,  etc.  C'^tait  un  premier  moyen  d'abr^viation.  Les 
signes  formels,  tels  que  nous  les  employons  encore,  se 
sont  ensuite  introduils  par  degrte.  Ceux  +  et  —  sont  les 
plus  anciens ,  et  se  trouvent  dans  les  manuscrits  de  Uo- 
nard  de  Yinci.  Les  exposants  et  les  indices  sont  dans  ao 
traits  de  La  Roche  de  1520;  Talg^briste  allemand  Ru- 
dolph joint  aux  signes  +  et  —  le  symbole  |/~,  dans  un 
livre  de  1522;  mais  le  signe  d*^alit^  = ,  qui  £lait  si 
important  pour  le  traitement  des  relations  entre  les  poly- 
ndmes  et  particuli^rement  pour  la  mise  en  Equation,  ne 
parati  que  dans  Record,  en  1557. 

Les  derniers  symboles  importants  ont  ^t^  cre^  pouria 
pluparl  a  mesure  des  progres  de  Fanalyse.  Les  seuls  d'oo 
usage  vraimenl  g^n^ral,  sont  les  signes  de  diffi^rentiatioo 
et  d*int^gration  d  cijl  que  Ton  doit  k  Leibnitz.  Leur  intro- 
duction par  ce  math^maticien  suffirait  it  prouver  qu'il  est 
bien  le  cr^ateur  du  calcul  infinitesimal,  tel  qu*on  Fa  pra- 
tique et  d^velopp^  apr^s  lui.  La  notation  de  Tint^rale 
d^finie,  imagin^e  par  Joseph  Fourier,  ne  remonte  qu*aa 
commencement  de  ce  siecle. 

Eniin  il  ne  serait  peut-^tre  pas  juste  d*oublier  ici  la 
notation,  tr^s-importante  pour  le  calculateur  num^rique, 
qui  consiste  k  renfermer  entre  crochets,  afin  de  les  distin- 
guer  des  nombres  naturels,  les  facteurs  exprimds  par  leurs 
logarithmes.  Get  usage,  qui  s'est  r^pandu  d'abord  en  Alle- 
magne,  a  ^t^  pr^conis^  par  Gauss  et  par  Hansen.  II  simpl/Tie 
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notablement  Tecrilure,  toat  en  faisant  d^j^  ie  premier  pas 
dans  Top^ration  ^  ex^uter.  Par  exemple  Taire  a  d'un 
cercle  de  rayon  r  peul  Stre  ainsi  pr^sent^e  sous  la  forme 

a  =  [0,497  149  872  7]  r*, 

oji  la  quantile  entre  crochets  est  Ie  logarilhme  tout  cher- 
ch6  da  facteur  par  lequel  il  faut  multiplier  r^. 

Bien  que  Tart  du  calcul,  pourvu  de  ces  instruments 
symboliques,  soit  aujourd'hui  k  la  port^e  de  tout  Ie  monde, 
et  qu*il  soit  pratiqu^  par  un  grand  nombre  de  savants  et 
par  des  milliers  d' amanuenses ,  il  est  cependant  remar- 
quable  que  les  m^thodes  vulgaires  et  g^n^rales  soient 
presque  partout  les  seules  ou  a  peu  pr^s  les  seules  em- 
ployees. Les  m^lhodes  particulieres  et  les  simpliflcations 
queTexpiriencea  faitd^couvrir,  sont  peu  connues  et  encore 
moins  pratiqu^es.  II  semble  que  la  g^n^ralit^  des  m^tbodes 
el^mentaires  entraine  des  I'abord  ceux  qui  se  livrent  au 
calcul  des  applications.  Peut-^tre  runiversalit^  mSme  de 
ces  m^thodes,  et  leur  simplicity  d^ji  grande,  paraissent- 
elles  d*autant  plus  suDisantes  qu'elles  couvrent  tons  les 
cas  pratiques,  sans  nous  forcer  a  apprendre  rien  de  nou- 
veau.  On  pent  se  meltre  k  calciiler  des  observations  phy- 
siques, ou  des  d^blais  et  remblais,ou  enfin  des  int^r^ls  de 
banque,  en  sortant  d*un  cours  ordinaire  d'aritbm^tique, 
sans  preparation  proprement  professionnelle.  Ce  n'est  pas 
ill  dire  cependant  que  Ie  calculaleur  qui  a  ^tudie  les  m^- 
thodes  particulieres,  et  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  de- 
tails inlimes  de  Tart  du  calcul,  ne  soit  pas  superieur  k  ses 
emules,  sous  Ie  rapport  de  la  rapidile  de  Texecution,  de  la 
sAreie  des  resultats,  et  surtout  des  moyens  de  verification. 

Si  ce  n^etait  pour  cette  predilection  envers  les  meibodes 
generales,on  pourrait  s'etonner  que  dans  un  art  dont  la 
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pratique  est  si  r^pandue,et  dans  un  temps  oili  tout  ceqai 
touche  aux  sciences  rcQoit  une  si  grande  publicity,  il  y  ait 
encore  sinon  des  secrets,  au  moins  des  traditions  d'une 
certaine  importance,  qui  restent  comme  sous  un  voile  pour 
la  masse  g6n6rale  des  calculateurs.  Les  bureaux  des  inge- 
nieurs,  les  bureaux  g^d^siques,  ceux  des  observatoires, 
mais  particuli^rement  les  ^tablissements  financiers,  sui  vent 
s^par^ment  certaines  pratiques  qui  auraient  pourtant  leor 
utility  partout,  et  qui  m^rileraient  d'etre  au  moins  plus 
connues.  La  faveur  dont  jouissent  les  proc^d^s  g^n^raux  a 
conduit  aussi  k  n^gliger  ou  k  oublier  entierement  des  avis 
qui  auraient  leur  prix  dans  certaines  circonstances,  ne  fAt- 
ce  qu'afin  de  varier  les  metbodes  dans  un  but  de  verifica- 
tion. Nous  mentionnerons  comme  exemple  la  suggestion  de 
Cauchy  d*employer  des  cbiffres  negatifs  aussi  bien  que  des 
chiffres  positifs,  les  premiers  ^tant  marques  par  un  sigoe 
moins  qui  les  surmonte.  On  connatt  le  prix  de  cetle  nota- 
tion dans  les  calculs  logarithmiques,  oil  Ton  n*y  recourt 
cependant  que  pour  les  caract^ristiques.  Mais  Tusage  de 
chiffres  des  deux  signes  pent  rendre,  comme  nous  Tindi- 
querons,  de  tres-grands  services,  et  permettre  d^'mpor- 
tantes  simplifications  dans  diff<6ren(es  circonstances. 

Notre  longue  experience  des  calculs  num^riques,  et 
Topportunite  que  nous  avons  eue  d'^tudier  les  proced^s 
d^ex^cution  dans  des  etablissements  de  diverse  nature  et 
dans  plusieurs  contr^es,  nous  engage  k  presenter  k  TAca- 
d^mie,  dans  une  suite  de  Fragments^  le  r^sultatde  cette 
etude  de  bien  des  ann^es.  Nous  avons  Tespoir  qu'un  pareil 
examen  ne  sera  pas  entierement  inutile  au  plus  grand 
nombre  des  calculateurs,  et  qu*il  pourra  contribuer  sinon  a 
abreger  d'une  maniere  notable  les  travaux  des  hommes  de 
cette  profession,  au  moins  k  augmenter  dans  une  certaine 
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mesure  la  rapidity,  la  clarte  et  la  bonne  ordonnance  de 
leurs  operations.  Le  calculaleur  ne  devrait  jamais  oublier 
que  la  precision  de  ses  r^sultats  n'est  pas  absolue.  II  y  a 
done  un  certain  int^r^t  k  suivre  de  plus  pr^s  et  plus  prati- 
quement  qu*on  ne  le  fait  d*ordinaire,  raccroissement  des 
erreurs  dans  la  suite  des  operations.  Un  calculaleur  ne 
devrait  plus  aujourd'hui  entretenir  dMIlusions  sur  Texacti- 
tude  de  ses  derniers  chiffres.  Mieux  connattre  le  degr6  de 
precision  d'un  r^sultat,  c'est  d*ailleurs  augmenter  la  valeur 
de  ce  r^sultat  m&me. 


FRAGMENT  I. 

DE  L'^CRITURB  des  N0MBRB$,  BT  EN  PARTICULIER  DE  L*ERRB(JR 
ARITHH^TIQUB  OU  D*ABRj£viATION. 

1 .  Si  Ton  considire  d'un  point  de  vue  g^n^ral  les  nom- 
bres  sur  lesquels  le  calculateur  op^re,  on  reconnatt  ioime- 
dialenient  que  ces  nombres  sont  rarement  autre  chose  que 
des  approximations.  Les  quantit^s  rationnelles  ne  se  pre- 
seotent  que  comme  de  simples  cas  particuliers.  Dans  les 
observations  de  toute  esp^ce,  I'unite  etant  donn^e,  les 
quantit^s  sont  mesurees  en  fonction  des  ordres  d^cimaux 
croissants  et  d^croissants  de  cette  unite.  Si  Ton  s^arrSte 
dans  un  certain  rang,  ce  n'est  pas  que  la  mesure  soit  exacte 
dans  ce  rang  mSme,  mais  c'est  parce  que  les  parties  de- 
vieonent  trop  petites  pour  les  distinguer.  Non  seulement 
les  coefficients  empiriques,  mais  aussi  les  fonctions  auxi- 
liaires  telles  que  les  logarithmes  et  les  lignes  trigonome- 
iriques,  ne  sont  egalement,  en  general,  que  des  nombres 
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dans  r^crilure  desquels  on  s'arr^te  a  une  certaine  limite, 
en  negligeant  les  parties  inf^rieures. 

On  pent  done  se  representor  un  nombre  comme  une 
s^rie,  dont  les  termes  successifs  sont  ordonn^s  suivant  les 
puissances  d6croissantes  de  la  base  10,  et  dont  le  reste 
n'est  nul,  au  deli  d'un  certain  terme,  que  dans  le  seul  cas 
particulierdes  nombres  rationnels. 

Bien  que  Ton  ait  souvent  la  liberie  d*augmenter  Tap- 
proximalion  en  ajoutant  de  nouveaux  caractdres ,  c*esl-a- 
dire  en  consid^rant  un  plus  grand  nombre  de  termes  de  la 
s^rie,  il  existe  pouriaut  au  nombre  des  chiffres  des  limites 
pratiques.  En  exlrayanl  une  racine,  ou  en  transcrivant  un 
logarithme  ou  un  sinus,  on  se  borne  aux  premieres  figures; 
mais  on  en  trouverait  d*autres  au  deli  du  rang  auquel  on 
s'arrSte  (*).  Or  si  lesquanlit^s  qu'emploie  le  calculateur  ne 
sont  pas  ^crites  compl6tement,  on  ne  peut  pas  admetlre 
d*une  mani^re  absolue  que  la  partie  negligee  soit  sans  in- 
fluence. La  quantite  qu'on  a  laissee  de  cdt4  au  deli  du 
dernier  ordre  exprime,  est  la  source  de  ce  que  j*appellerai 
Yerreur  ariihmetique. 

On  coroprend  qu'en  combinant  entre  eux,  dans  les  cal- 
culs,  des  nombres  ainsi  limites,  et  i  chacun  desquels 
appartient  un  reste  qu'on  neglige,  Terreur  soit  susceptible 


(*)  Les  commer^nts  eux-memes  savent  que  si  I*od  re nooDtre  dans  les 
tables  un  logarilbme  qui  se  termine ,  dans  les  limites  d*expression,  par  un 
ou  pliisicurs  z6ros,  on  ne  peut  pas  en  conciure  g^n^ralement  que  toates 
les  autres  decimates  &  droite  soient  nulles.  Ayant  trouv^,  par  exeoiple, 
dans  une  (able  logarithmique  ^  cinq  decimaleSf  L  cot  16«  =  0,542  50,  il  oe 
serait  pas  l^itimed'^crire,avec  deux  rangs  de  plus,  L  cot  ld<>  s  0,543  500  0. 
En  effet,  si  Ton  se  donne  la  peine  d'ouvrir  une  table  k  sept  decimates,  on 
trouve  L  cot  10<»  =  0, 54i5036.  Les  tennes  non  exprim^s  o*etaient  pas 
nuls ,  mais  simplement  inconnus. 
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de  grandir  par  degr^s.  II  est  done  important  de  se  rendre 
compte  des  effets  de  rabr^viation. 

2.  Dans  ce  qui  va  suivre,  je  d^signerai  par  r  le  reste  ou 
partie  n^iig^e,  et  par  z  le  dernier  ordre  exprim^.  Je  sup-* 
poserai  que  tous  les  calculs  relatifs  au  reste  sont  rapport^s 
\  I'unit^  de  cet  ordre. 

II  est  visible  d*abord  que  z  est  le  nombre  entier  imm^- 
diatement  infi^rieur  ^  j;  +  r;  en  sorte  que  le  reste  a  pour 
limite  une  unit6  du  dernier  ordre.  Cette  remarque  permet 
de  calculer  les  erreurs  limites  auxquelles  sont  exposes  les 
r^sultats  des  principales  operations  de  rarithm^tique. 
Recourant  aux  proc^des  de  la  differentiation,  et  n^gligeant 
les  quantit^s  du  second  ordre,  on  trouve,  en  unites  du  der- 
nier rang  exprim^ : 

pour  la  limite  d'erreur  de  la  sominede  n  Dombres  irraiionnels     n 

>  »        de  la  difference  de  deux  nombres ...     2 

>  •        du  produit  de  deux  facteurs  A ,  B . . .      A + B 


dii  quotient  de  A  par  B. 
de  la  racine  carr^  de  A. 


B-A 

B* 
1 

2|/A 


II  est  evident  par  la  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
Terreur  pourrait  empi^ter  rapidement  sur  le  dernier  ordre, 
et  mSme  sur  les  rangs  qui  le  precedent.  Ainsi  I'erreur 
limite  d'une  somme  de  dix  nombres  est  z  =  10;  celle 
d'une  somme  de  cent  quantil^s  est  z  =  100,  ce  qui  jette 
de  rincertitude  sur  les  deux  derniers  chiffres  du  total. 
On  peut  sans  doute  obvier  i  ce  d^faut  en  ajoutant  &  cbaque 
nombre,  dans  cette  circonstance,  deux  d^cimales  addition- 
nelles;  mais  c'est  au  prix  d'une  perte  de  temps  qui  peut 
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deveoir  fort  considerable  lorsqull  s*agit  de  calculs  soaveDi 
r6p6t^.  Od  ne  doit  pas  oublier  que  si  una  addition  de 
quatre  colonnes,  par  exemple,  est  port^e  k  six,  il  faudra 
ajouter  une  moitie  au  travail  et  au  temps  qu'exige  le  calcul. 
Toutefois  il  est  extr^mement  improbable  que  la  limite 
d'erreur  soit  jamais  atteinte.  Avant  d'augmenter  dans  une 
proportion  embarrassante  le  nombre  des  chiffres  sumti- 
meiwres,  c'est-^-dire  a  droite  du  dernier  ordre  qu'on  en- 
tend  conserver  dans  le  r^sultat,  il  importe  done  d*examiner 
comment  croissent  les  erreurs  probables. 

§  A.  —  Hypothese  de  Vindifference  des  chiffres. 

5.  Les  chiffres  dont  se  composent  les  suites  irration- 
nelles  infinies  sontsoumis,dans  chaque  cas  particulier,  a 
un  mode  determine  de  generation.  Cependant  k  mesure 
que  les  termes  deviennent  plus  nombreux,  Teffet  de  ces 
modes  divers  disparatt  devant  la  loi  des  grands  nombres; 
et  dans  un  ensemble  de  chiffres  suffisamment  vaste,  les 

dix  caracteres  0,  1,  % 9  flnissent  p&r  se  reproduire  ega- 

lement.  La  moyenne  4,5  de  ces  dix  caracteres  est,  en  effet, 
la  valeur  fixe  vers  laquelle  converge  la  moyenne  des  cbif- 
fres  des  quantit^s  irrationnelles,  exprim^es  avec  un  grand 
nombre  de  figures. 

Par  exemple,  dans  le  rapport  de  la  circonfereuce  da 
cercleau  diam^tre, 

la  moyenne  des  SO   premiers  chiffres  est       4,94 

100  •  4J1 

•  150  0  4,56. 

Dans  la  base  des  logarithmes  neperiens, 

la  moyenne  des  30  premiers  chiffres  est         4,33 
60  •  4^0. 
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Dans  ies  logarithmes  des  premiers  iiombres  naturels,  la 
convergence  est  mise  en  Evidence  par  le  tableau  suivant : 


LOGiRITBVI 

MOTRTINI 

MOTSRHB 

dw 

des 

Tvlgalrt  da 

80  premiers  eblffrcs. 

60  premiers  chliEres. 

2 

4,80 

4,53 

3 

4,23 

4,38 

4 

MO 

4,87 

5 

4,20 

4,47 

6 

5,i3 

4,73 

7 

3,90 

4,90 

8 

M3 

4,77 

9 

4,60 

4,45 

En  doublant  le  nombre  des  chiffres,  la  moyenne  se 
rapproche  de  4,5,  sans  une  seule  exception. 

Ainsi  lorsqu'on  envisage  a  la  fois  un  ensenable  de  ca- 
ract^res  num^riques,  on  pent  admettre  que  leur  mode 
particulier  de  g6n^ration  s'efface  devant  la  loi  des  grands 
nombres,  comme  si  ces  caracteres  ^taient  le  produit  du 
hasard.  Nous  appellerons  cette  hypolb^se  celle  de  /'m- 
difference  des  chiffres. 

Pour  la  soumettre  k  une  ^preuve  imposante,  nous  avons 
pris  Ies  logarithmes  vulgaires  des  mille  premiers  nombres 
naturels,  abstraction  faite  de  la  caract^ristique ,  et  nous 
avons  form^  la  moyenne  des  chiffres  du  premier  rang 
decimal,  puis  celle  des  deux  premiers  rangs  d^cimaux 
reuois,  puis  celle  des  trois  premiers  rangs,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'aux  dix  premiers  rangs  inclusivement.  Ces 
moyennes  respectives  de  1000,  de  2000, de  10000  chif- 
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t'res,  figureat  dans  le  tableau  suivanl: 


3,4W 
S,130 
4,029 
4,843 
4,811 
4,779 
4.747 
4,709 
4,675 

La  convergence  de  ces  mojennes  vers  la  limite  i^  n'est 
pas  inlerrompue  une  seule  fois.  En  retranchaat  le  pre- 
mier rang,  sur  lequel  la  nature  parttculiSre  des  chiffres 
logarithmiques  a  plus  d'influence,  nous  trouvons  pour 
moyenne  des  9000  cbifTres  d^cimaux  restanls....  4,503  0- 

Les  sinus  naturels  offrent  des  r^ultats  semblables. 
Consid^rons  les  chifires  significatifs  par  lesquels  its  sont 
exprim^s  en  fonction  du  rayon ,  et  noa  pas  les  rangs  d6ci- 
maus  k  partir  de  la  vii^ule ,  car  la  loi  de  I'indiff^reQce  des 
chiffres  ne  pent  pas  s'appliquer  aux  z^ros  de  position.  Les 
cent  sinus  naturels  qui  repondent  au  milieu  de  cbaque 
grade  du  quadrant,  c'esl-d-dire  depuis  0*,^  jusqu'd  99',5, 
nous  ont  donn^ : 

UojeDDe  des  10  premiers  rangs  significatirs       4,713 
14  •  •  4,649. 

(*)  Je  crois  devoir  pr^venir  id  qu'en  comparant  mes  somraes  rang  par 
rang,  rormfes  &  i'aide  de  la  lable  de  Callet  narqu^  Table  I,  avec  la 
somme  generate  tir^  de  ia  foitnule  de  sommaiioa  des  logariLhmes,  j''ai 
trouv^  sur  deux  des  chiffres  uue  legiredilT^rence,  prorenaat  ^videmnienl 
de  Rinies  d'itapression  dans  la  table  doni  je  in'jtais  servi.  II  oi'eilt  eld  i 
~~u  pris  impossible  de  dto>uvrir  les  deiix  chiOres  iueiacls  dans  Its 

L  mille.  Hais  on  comprend  que  ceiie  Taible  incorreclion  u'alUre  pas  le 

racl^re  du  i^sultal  gin^ral,  nl  la  coaclusion. 
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La  moyenne  se  rapproche  egalement  de  4,5  lorsqu'on 
aDgmeote  le  nombre  des  caracteres. 

4.  L'bypoth^  de  rindiffi^reDce  des  chiffres  se  trouvera 
conflrm^e  plus  loia  par  d'autres  fails.  Les  exemples  qui 
pr^c^dent  suffisent  pour  radmeltre  provisoirement.  Nous 
en  tirerons  imm^diatement  diverses  consequences. 

Si  les  dix  caracteres 0,1,2,...  9  sont  affect^s  d'une  pro- 
bability egale>  la  moyenne  particuliire  de  chaque  rang 
decimal  est  4,5.  Exprinaant  ces  moyennes  successives  en 
unites  du  dernier  ordre,  et  faisant  leur  sonome,  le  reste 
Dfioyen  r  aura  pour  valeur 

r  =  0, 45  -+-  0, 045  -+-  0,  0045  h-   •. 

Soromantenfin  celte  suite  inQnie, 

r  =  0,5. 

Le  resle  moyen  est  done  une  demi-unite  du  dernier 
ordre. 

On  pouvait  egalement  arriver  k  ce  r^sultat  en  remar- 
quant  que  le  reste  a  pour  limites  0  et  1,  et  que  (outes  ses 
valeurs  £tant  affect^es,  dans  noire  hypolh^se ,  d*une  pro- 
bability ^gale,  la  moyenne  est  n^cessairement 

0-*.  i 
-^=0,5. 

Pour  diminuer  Timportance  du  reste,  on  a  coutume  de 
forcer  le  nombre ,  c'est-i-dire  de  Taugmenter  d'une  unil6 
du  dernier  ordre,  lorsque  le  premier  chiffre  surnum^raire 
atieint  ou  surpasse  une  valeur  convenue.  Le  reste  est 
alors  resserr6  dans  des  limites  plus  ^troites,  parce  qu'il 
prend  des  valeurs  tour  k  tour  negatives  et  positives.  Sup- 
posons  que  le  changemen t  du  dernier  ordre  z  en  z' = z  +  j 
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se  fasse  pour  une  valeur  du  restc  r  =  a.  Posons  g^nerale- 
ment  r  =  a  +  p;  p  deviendra  Texpression  du  reste  dans  la 
nouvelle  bypolh^se,  et  sera  a^gatif  lorsqu'on  emploie  z, 
et  positif  quand  on  fait  usage  de  z\  Or  le  reste  r  est  con- 
tenu  entre  0  et  i.  Appelant  p'  et  p''  les  valeurs  de  la 
variable  p  qui  correspondent  a  ces  iimites  de  r,  on  aura 

d'oii  Ton  tire 

p'  r=  —  a,    et    p"  =  i  —  a. 

Proposons  nous  maiulenant  de  rendre  minimum  la 
somme  des  carr^  de  ces  hearts  Iimites.  Nous  voyons  que 
p'2  -f,  p"2  =  1  H-  2  a^  —  2  o,  o6  la  condition  du  minimum 
est  exprim^e  par  la  relation 

4a— 2  =  0 P) 

On  en  d^duit 

2 

a  =-  =  0,3. 
4 

C'est  donci  partir  de  r  =  0,5qu'il  faul  forcer  le  nombre 
pour  satisfaire  k  la  condition  indiqu^e.. 

Le  reste  est  ramen^  par  \k  dans  des  Iimites  marquees 
par  une  demi-unit^  du  dernier  ordre,  au-dessous  ou  au- 
dessus  (p  =  ih0,5);  et  le  reste  moyen,  abstraction  faite 
dusigne,  devient  manifestement  r  =  0^25. 

5.  Revenons  maintenant  k  la  somme  de  n  nombresqui 
ont  6i6  forces  ^ventuellement ,  k  partir  du  reste  0,5.  Une 
pareille  somme  offrira ,  dans  I'bypoth^e  de  Tindifil^rence 
des  cbifTres ,  un  reste  moyen  0,25  V/n*  D'od  Ton  voit 
que  le  reste  mo^en  d'une  somme  de  dix  quantity,  qae 
j'appellerai  pour  abr^ger  somme  decenaire,  sera  0,25 
l/lO==  0,790  6  (abstraction  faite  du  signe);  celui  d'une 
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somine  de  cent  quaotit^s  ou  somme  centenaire  sera  0,25 
HOO  =  2,S00,  et  ainsi  de  suHe. 

ExaminoDS  dans  un  exemple  comment  cetle  loi  s'ap- 
pliqae  k  un  ensemble  de  quantit^s  num^riques.  Consid6- 
roDS  les  sinus  naturels  des  1000  miili^mes  du  quadrant, 
rMuits  k  dii  decimates  (le  dernier  ordre  forc^  4ventuel- 
lemeot).  Comparons  ces  quanlil^s  une  par  une  k  leurs 
Yalears  d^veiopp^es  k  douze  decimates  (la  derni^re  forc6e 
iventuellement).  Les  difi<§rences  individuelles  nous  donne- 
rent  les  restes.  p  exprimes  avec  deux  figures.  Faisons 
ensulte  les  sommes  par  iO  quantit^s,  puis  par  100,  dans 
la  table  k  dix  d^cimales  et  dans  celle  qui  en  contient 
douze.  Les  differences  fourniront  les  restes  des  sommes 
ddceoaires  et  centenaires.  Le  resultat  de  ce  travail  est 
consign^  dans  le  tableau  suivant.: 


POBTIORS 

■UTK  aOTIM 

miSTB  aOTBlf 

BBSTBS 

da 

d'an 

d'ane 

des   i«mmes 

qaidnuBl. 

sinus  indlridasl. 

somme  d^eenaire. 

eentenkires. 

i«  dlxi^me  .    .    .   - 

0,237  7 

0,877 

%H 

2Bie          , 

• 

0,266  0 

0,884 

4,94 

3«« 

0,230  3 

d,025 

3,i5 

4in«          i 

i 

0,264  0 

0,786 

5,84 

5-        i 

» 

0,245  4 

03T8 

2,68 

6«e          1 

0,239  7 

0,893 

2,45 

7«»«        1 

0,269  5 

0,791 

2,07 

8««       1 

0,252  5 

0,479 

0,95 

9—       . 

0,251  7 

0,909 

0,25 

10"^       1 

■ 

0,262  9 

0,801 

2,33 

Moyennes.    .    .    . 

0,253  97 

0,832  3 

2,377 

Danslliyp 
diff(6ren 
fres    . 

>oth6 
ce  d 

•       < 

se 

les 

1 

del 

cl 

• 

•in- 
h'lU 

m          • 

0,250  00 

0,790  6 

2,500 
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La  premiere  moyenne  est  celle  des  1000  restes  indivi- 
duels;  la  seconde  est  celle  des  restes  des  100  sommes 
decenaires,  formes  grade  par  grade;  el  la  troisi^me  est  la 
moyenne  des  restes  des  10  sommes  centenaires,  dix 
grades  par  dix  grades.  Ces  moyennes  s'^carlent  peu  des 
nombres  calculus  dans  notre  hypothese ,  et  plac^  au-des- 
sous.  Par  cet  exemple ,  qui  embrasse  un  millier  de  valeurs 
particuli^res,  on  est  done  fond^  k  dire  que  les  restes  des 
quantit^s  num^riques  (Torches  ^ventuellement)  croissent 
sensiblement,  dans  les  sommes  de  n  nombres,  comma 
0,25  V^n,  ainsi  que  Texige  la  loi  de  rindiff6rence  des  ca- 
ractferes. 

§  B.  —  Erreur  arilhfneiique  moyenne. 

6.  II  ne  faut  pas  confondre  le  resle  moyen  avec  IV- 
reur  moyenne,  dans  le  sens  que  Ton  attache  k  cette  ex- 
pression en  Probabilit^s.  Mais  Tune  peut  Hre  tir^e  de 
Tautre.  En  effet,  dans  Thypoth^se  de  Tindifl^rence  des 
chiffres  tons  les  restes  sont  ^galcment  probables.  D^si- 
gnons  par  Ss^  la  somme  des  carr6s  de  ces  restes,  par  n 
leur  nombre,  et  par  e  Terreur  moyenne  d'une  quantity 
abr^g^e;  on  sail  que 


e 


-N/^ c 


Nommons  encore  p'  et  p"  les  limites  du  reste,  en  unit^ 
du  dernier  ordre.  Les  erreurs  t  prendront  indifleremment 
loutes  les  valeurs  entre  p'  et  p".  Or, 


y    n 
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devient^la  limite 

PI' 


Pour  an  seul  norabre,  n  =  p"  —  p'  =  1,  ce  qui  donne 


/ii3 -'5 


On  peut  maintenant  trailer  le  probl^me  general  de 
rendre  e  lui-mdme  un  minimum.  On  tire  d'abord  de  la 
relation  p"  —  p'  =  1  la  valeur  de  p",  savoir 

P     — ^   -*-p   . 

et  Ton  en  d^duil 

Le  second  membreest  rendu  minimum  en  posant 

3  -4-  6p'==0, 

ou  bien 

P'  =-0,5 

et  par  consequent  \  (5) 

p"  =  -+-0,5 

Ainsi  i'erreur  moyenne  devienl  un  minimum  dans  le 
seul  cas  od  Ton  prend  =p  0,5  (du  dernier  ordre)  pour  les 
limites  du  reste,  c'est-a-dire  si  l*on  force  ce  dernier  ordre 
k  partir  du  resle  exact  0,5.  Quelques  calculateurs  h^sitent 
a  forcer  le  dernier  ordre  quand  le  ckiffre  suivant  est  5,  et 
se  contentent  de  faire  refluer  une  unil^  dans  le  cas  oA  ce 
chiiTre  est  sup^rieur  a  5.  Mais  si  le  premier  chiffre  surnu- 
in^raire  est  5,  le  reste  total  est  n^cessairement  plus  grand 
qne  0,5  (du  dernier  ordre). 
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La  rdgle  pos^e  ci-dessus  r^unit  les  avantages  suivants  : 

1"^  Attribuer  une  probability  ^ale  aux  restes  de  toute 
grandeur  (entre  des  limites  donn6es)  abstraction  faite  de 
leur  signe ; 

^  Rendre  la  somme  des  carr^s  des  limites  un  mini* 
mum; 

3*^  Rendre  I'erreur  moyenne  des  nombres  un  minimum. 

7.  Mettons  maintenant  dans  I'expression  (4)  les  valeurs 
p'  == —  0,S,  p"  =  -4-  0,5,  nous  obtiendrons 


-.v/'-«^-=.\/= 


X3 

=  q=— ^=q=0,288  7 (6) 

21^3 

• 

Telle  est  Terreur  moyenne  d*un  nombre  (forc^  even- 
tuellement),  en  unites  de  son  dernier  ordre,  dans  I'hypo- 
th^se  de  Tindiff^rence  des  chiffres.  C'est  Verreur  arichme- 
tique  moyenne  ou  erreur  moyenne  d'abreviaiion.  Comme 
on  pouvait  le  pr^voir,  cette  erreur  est  plus  grande  que  le 
reste  moyin. 

Une  consideration  tr^s-simple  confirme  le  r^sultat  qui 
pr^cMe.  Comme  nous  avons  suppose  k  toutes  les  erreurs 
des  chances  ^gales  de  se  produire ,  il  est  clair  que  I'erreur 
arithm^tique  probable  d'un  nombre  abr^g^  et  ^venluelle- 
ment  Torc^ ,  est 

0-1-5 

du  dernier  ordre ,  ou  p  =  =f  0,2S.  Or  le  Calcul  des  Pro- 
babilites  enseigne  que,  dans  Thypothese  d*erreurs  ayanl 
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des  chances  ^gales,  p  =  qp-^V/S  e.  Mettant  dans  cette 
expression  la  valeur  de  e  que  nous  venons  d'obtenir, 


p=.rf:ll/3X 


\ 


21/3 


1 

4 


0,25, 


aiDsi  qu'on  Fa  annonc6. 

8.  Comme  les  erreurs  ariihm^tiques  particuli^res  qui 
affectent  les  quantit^s  num^riques  portent  siir  les  donn^es 
que  le  calculateur  met  en  oeuvre,  Tincertitude  d'un  r^- 
sttiiat  dans  lequel  ces  donn^es  sont  combinees  entre  elles 
depend  de  T^tendue  de  ces  erreurs.  Mais  si  les  quantit6s 
employees  sont  nombreuses,  on  peut  se  contenter  d'ap- 
pliquer  k  chacune  d'elles  Terreur  moyenne  e. 

Ainsi,  dans  les  sommes,  I'erreur  e'  du  total  croitra,  selon 
les  principes  des  Probabilit^s,  comme  la  racine  carr^e  du 
nombre  n  des  quantites  additionn^es;  c*est-&-dire  que 

On  peut  consulter  k  cet  ^ard  le  tableau  suivant : 


de 

inftioa 

qaantites  combinees 

nojeona  d«  Mtl« 

daot  oiM 

somme. 

MiniiM  algAbrlqa*. 

3 

e'->=F0,406  2 

3 

0,500  0 

4 

0^77  4 

5 

0,645  5 

6 

0,707  1 

7 

0,763  8 

8 

0,816  5 

9 

0,866  0 

10 

0.913  9 

iOO 

9,886  8 

4000 

9.128  7            ! 

2"*  stun,  TOME  XXXIX. 
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Ce  tableau  s*applique  aux  sommes  alg^briques  de  n 
lermes.  II  fait  voir  que  Terreur  moyenne  d*UDe  somme  de 
1000  quantit^s  o'est  pas  tout  k  fait  de  10  unites  du  der- 
nier ordre;  Terreur  probable  n'est  que  0,2S  V^IOOO,  ou  i 
peine  8  de  ces  unites;  tandis  que  I'erreur  limite  (n^  2)  se 
fAt  ^levee  h  1000.  Pour  rMuire  I'erreur  arithmetique  pro- 
bable d'une  telle  somme  k  une  unit£  prte  de  son  dernier 
ordre,  il  suffira  done  d'employer  un  seul  rang  surnum6- 
raire,  tandis  que  la  consideration  de  I'erreur  limite  en  eAt 
exig^  trois. 

Nous  avons  compart  les  r6sultats  obtenus  plus  haul  i 
un  exemple  num^rique.  Nous  avons  repris  les  restes  des 
1000  sinus  naturels  du  n*"  6,  et  ceux  des  100  sommes  de- 
cenaires  et  des  10  sommes  centenaires.  Tons  ces  restes, 
^Iev6s  k  la  seconde  puissance  k  I'aide  d'une  table  des  car- 
r6s,  nousontdonn^  : 


Somme  des  carres  des  1000  erreurs  iodividaelles 84,377  7, 

•  •  100  erreurs  des  sommes  dikienaires. .  98,414  1 

•  •  10  erremrs  des  sommes  centeoaires..  76,107  5; 

d'oA  Ton  d^duit : 


Erreur  moyenne 

dixienie  decimale 

des  slnat  niiarels 

eonild^r^. 

Erreur  moyenne 

daat 

I'hypothese 

d«  I'iodUrereoce 
des  chiffrM. 

Un  nombre  individael 

Une  somme  d^cenaire 

Une  somme  centenaire 

=F  0,290  3 
0,992  0 
2,758  8 

q::  0,288  7 
0,912  9 
2,8868 

Les  valeurs  s'^cartent  encore  tres-peu  de  celles  que  Ton 
d^terminait  a  priori  par  I'hypothese  des  chiffres  indiS($- 
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rents.  Cette  hypoth^se  est  done  coofirm^e  dans  toules  ses 
consequences  essentielles,  et  nous  pourrons  la  regarder  k 
Favenir  comme  une  application  de  la  loi  des  grands  nom- 
bres. 

9.  On  tire  de  Texpression  (7)  une  consequence  int^res- 
sante  relative  au  calcul  des  moyennes.  Celles-ci  sont  des 
sommes  divis6es  par  n.  L'erreur  arithmetique  probable  qui 
les  affecte  est  par  consequent 

l/n  0,3 

Posons  comme  condition  que  cette  erreur  probable  soit 
sans  influence  surlem'^'  rang^au-dessousdu  dernier  ordre 
des  donneesy  c'est-^-dire  qu'elle  ne  s'eieve  pas  k  une  demi- 
uniie  de  ce  m****  rang.  Nous  devrons  faire  p'  =  qp  J 10^  "• , 
d'oii  en  egalant  ii  (8), 

i 

4  l/n 
et 

i  i 

n= -.=,-10'* (9) 

On  fera  successivement  m==i,  m=2,  etc.,  suivant  le 
nombre  de  d^ciroales  dont  on  veut  etendre  la  moyenne. 

Pour  m=l,  on  trouve  n=25.  II  faut  done  r^unir 
25  quantites  avant  d'attribuer  k  la  moyenne  une  decimale 
independante  de  I'erreur  arithmetique  probable,  au  deli 
du  dernier  ordre  des  donnees.  Si  Ton  possede,par  exemple, 
une  somme  de  10  nombres  exprim^s  avec  3  decimates,  la 
4**^  decimale,  dans  la  moyenne,  est  aflectee  d'une  erreur 
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aritbmetique  probable  sup^rieure  k  uoe  demi-unite.  Mais 
si  Ton  a  25  ou  50  valeurs,  ou  davantage,  il  y  a  plas  d'un  k 
parier  contre  ud  que  le  premier  chiffre  suppldmeDtaire  est 
ind^pendaDt  de  TabreviatioD  des  donn^es. 

Semblablement  il  faut  2500  quantity  pour  r^duire  k 
moins  d'une  demi-unit6  I'erreur  probable  d*abr6viatioD , 
portant  sur  la  seconde  d^cimale  inf^rieure;  et  ainsi  de 
suite 9  n  croissant  cooime  le  carr£  du  nombre  des  rangs 
suppl^mentaires. 

II  est  bieo  entendu  que  nous  ne  parlons  pas  ici  de  don- 
n^es  entachees  d'erreurs  accidentelles,  mais  de  simples 
erreurs  d*abr^viation.  Tel  est  le  cas,  par  exemple,  quand  on 
fait  des  observations  thermometriques  au  degr6  en  tier,  sur 
une  6chelle  qui  permettrait  de  lire  surement  les  dixiemes. 
Mais  il  y  a,  dans  le  calcul  num^rique^  des  applications  bieo 
plus  imporlantes  de  la  theorie  qui  precMe. 

§  C.  —  Erreur  d'abreviation  dans  les  calculs 

logarithmiques, 

10.  La  plupart  des  calculs  s'executent  aujourd*hui  k 
Taide  des  logaritbmes.  Or  ceux-ci  introduisent  dans  le 
r^ultat  non  seulement  Terreur  d'abr^viation  dont  ils  sont 
affect^s,  mais  Tincertitude  qui  proyient,dans  le  logarithme, 
de  Terreur  aritbmetique  du  nombre  qui  a  servi  k  le  deter- 
miner. Pour  calculer  ces  hearts  nous  devons  recourir  k  la 
loi  qui  rattache  la  variation  du  nombre  k  celle  de  son  loga- 
ritbme ,  et  ^  la  loi  r^ciproque. 

On  salt  d*abord  que  la  variation  d'un  logarithme  vulgaire 
change  de  rang,  mais  non  de  grandeur  relative,  lorsqu*on 
d^place  la  virgule  du  nombre.  Nous  ferons  done  abstrac- 
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tioD  de  la  caract^ristique  dans  le  logarithme,  et  de  la  vir- 
gule  dans  le  nombre,  et  nous  appellerons  rangs  homologues 
ceux  qui  occupent  la  mdme  place  k  compter  du  premier 
chiffre  significalir  (a  gauche)  dans  le  nombre,  ou  k  partir 
de  la  premiere  figure  decimale  (prte  de  la  virgule)  dans  le 
logarithme.  Les  logarilhmes,priv^  de  leur  caract^ristique, 
constitueront  une  p^riode  unique,  renfermant  toutes  les 
vaieurs  fractionuaires  imaginables,entre  0  et  1;  et  les  nom- 
bres,  priv^s  de  leur  virgule,  composeront  une  p^riode  cor- 
respondante,  contenant  toutes  les  valeurs  emigres,  entre 
i  et  10  suivis  d'autant  de  rangs  qu'on  le  veut. 

Soient  maintenant  M  le  module  des  tables  logarithm!- 
ques;  y  le  rapport  diffi^rentiel  -^,  exprim^  relativement 
au&  rangs  homologues;  y'  le  rapport  inverse^,  exprim^ 
dans  la  mSme  condition;  enfin  c  le  premier  chiffre  signi- 
ficatif  de  x  du  cdte  gauche,  ou  plus  g^n^ralement  le 
nombre  x  dans  lequel  on  a  plac6  une  virgule  immediate- 
men  t  aprte  le  premier  chiffre  sign i ficatif.  On  a 


dOM 
y= , (^0) 


et 


qui  fournit 


1  1 

y'  =  -:rT7  norab.  (L  =  --  c). 


^y'-Wc"^^"^ <**) 


Les  formules(lO)  et(i  l)ont  servi  k  calculer  les  tableaux 
suivants,dans  lesquels  on  trouve  la  variation  du  logarithme 
en  fonction  de  celle  du  nombre,  et  reciproquement ,  pour 
les  diffiSrentes  valours  enti^res  du  premier  chiffre  signifl- 
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catif  du  nombre  et  de  la  premiere  d^cimale  du  logariihme. 


4. 

LOOABITBHE  VCLO. 

B 

• 

MOBBBB.     * 

ROMBas. 

LOGABITBaB  TBLG. 

Unites 

Viiriation 

Unites 

Variation 

da  premier 

pour  one  ubIM 

dela 

pear  Ba«  uaild 

chifl^  ■icnlfieatif 

du  rang  homologiie 

premifa«  d^Imele, 

du  rang  hoiBologae 

A  gaaebe. 

du  oombre. 

coDtreltvirfule. 

du  logarilbmc 

1 

4,34 

0 

0,23 

2 

2,47 

4 

0,29 

8 

4,45 

2 

0,36 

4 

4,08 

3 

0,46 

5 

0,87 

4 

0,S8 

6 

0,72 

5 

0,73 

7 

0,62. 

6 

0,92 

8 

0,6^i 

7 

4,45 

9 

0,48 

8 

4,45 

iO 

0,43 

9 

4,83 

Valeurs  moyenncs 

40 
Valears  moyennes 

2,30 

?=     4,444 

a«    0'9«> 

Les  valeurs  moyennes  plac^es  au  bas  de  ces  tableaux  ne 
sont  pas  simplement  celles  des  valeurs  parliculi^res  qui  les 
precMent.  Elles  sont  prises  dans  la  loi  de  continuity,  el 
supposenl,  par  consequent,  entre  les  valeurs  donnas,  I'in- 
sertion  d*un  nombre  intini  de  valeurs  interm^diaires.  Elles 
dependent  d'int^grales  tr^s-simples,  quMI  n'est  pas  n^ces- 
saire  de  rapporter. 

Ces  valeurs  moyennes  ne  different  pas  consid^rablement 
de  Tunite.  Si  Ton  se  contente  d*admettre  I'^galite  de  la  va- 
riation du  nombre  et  de  son  logariihme,  dans  les  rangs 
homologues,  on  en  d^duira  la  r^le  pratique  des  calcula- 
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teurs  :  que  les  chiffres  significatifs  du  nombre  et  les  deci- 
males  du  logarithme  soient  en  nombre  egaL  Ge  pr^cepte 
empirique,  qui  r^pond  aux  exigences  principales  du  calcul, 
pourrait  £tre  appel6  la  regie  de  Vegalite  dans  le  nombre 
des  figures.  Nous  aurons  occasion  d'en  retrouver  d'autres 
applications. 

En  se  conformant  &  cette  r^le,  on  voit,par  les  tableaux 
ci-dessus,  que  Ton  s'expose  au  maximum  ^  dans  certains 
cas  particuliers ,  k  quatre  unites  d'incertitude,  ou  un  peu 
plus,  sur  la  derni^re  d^cimale  d'un  logarithme  conclu 
d'uD  nombre  donn^;  k  deux  unites  d'incertitude,  ou  un 
peu  plus,  sur  le  dernier  chiffre  significatif  d*un  nombre 
conclu  d*un  logarithme  donn^. 

11.  Si  Ton  demande  de  calculer  exactement  Terreur 
d'nn  logarithme  compl^tement  exprim^,  en  fonction  de 
Terreur  du  nombre ,  nous  reprendrons  Fequation  y  =  1^ ' 
sur  laquelle  est  construit  le  tableau  [A]  du  num^ro 

pr^c^dent.  Dans  I'expression  fx  =  ip  y^ ,  nous  poserons 
Se^^Jy^dc^  n=c;  et  nous  prendrons  I'int^grale  d^flnie 
entre  y  =  10  M  et  j/=M,  en  mSme  temps  que  n  s^^tendra 
de  c=l  k  c=10. 
Nous  trouvons  d'abord 

yyrfc  =/—  iO  M  dy  =  —  10M  y  H-  C; 

et  par  suite 

Sf'«90M«; 
enfin 


m   /90M»  ^^— 


02) 


Tel  est  le  rapport  de  Terreur  moyenne  d*un  logarithme 
vulgaire,  compl^tement  exprim^^  k  Terreur  qui  affecte  le 
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nombre  (^ventuellement  forc6).  Mullipliant  par  Terreor 
moyenne  e  d'un  tel  nombre,  il  vient  :f 0,396  5. 

Mais  si  nous  limitons  maintenant  le  iogarithme  dans  le 
rang  homologue  au  dernier  ordre  du  nombre,  noos  TafiTec- 
tons  en  ontre,  par  ce  fait,  d*une  autre  erreur  qui,  dans  les 
conditions  moyennes,est.e=  qF0,2887.L*erreurmoyenne 
totale  e"  du  Iogarithme  (forc6  ^ventuellement)  sera  done, 
sor  le  dernier  ordre  homologue, 


e"  =  zp  1/(0,396  5)'n  -*-  (0,288  7)« 
=  ^  l/[i,l96  39]n  -♦-  0,083  33, 


(13) 


n  £tant  le  nombre  des  quantit^s  k  la  somme  alg^briqae 
desquelles  le  Iogarithme  appartient. 

Faisant  successivement  n=l,  n=2,...  n=10,  n=100, 
on  en  conclut  Terreur  moyenne  qui  affecte  le  Iogarithme 
d'un  nombre,  de  la  somme  de  2  nombres ,  de  la  somme  de 
iO  nombres,  de  1(X)  nombres.  Ces  calculs  ont  fourni  le 
tableau  suivant : 


Nombre 

Erreur  movenne 

quantites  combinees 

dans  une  ■onnic 

du  Iogarithme  de  cede  somme , 

limlU  an  d«ral«r  rang 

■Ig^brlqoe. 

bomelosae. 

i 

c"  =  zp  0,490  4 

2 

0,630  6 

3 

0,744  9 

4 

0343  8 

5 

0,93S3 

6 

4,013  1 

7 

i,087  9 

8 

4.457  9 

9 

4^9 

iO 

4,286  5 

iOO 

3,975  4 
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L'erreur  probable  6taDt  q|^  ou  presque  les  0,9  de  ces 
diff^rentes  valeurs^  on  voit  que  dans  L  (a  qp  6),  c*est-^-dire 
dans  le  logarithoie  de  la  somme  ou  de  la  difference  de 
deox  nombres,  il  y  a  an  peu  plus  de  chances  pour  une 
erreur  sup^rieure  k  une  demi-unit^  du  dernier  ordre  ho- 
mologue,  quil  n'y  a  de  chances  pour  une  erreur  moindre. 
Le  logarithme  d'une somme  de  dix  termes  est  affect^  d*une 
erreur  probable  de  plus  d'une  unit^  de  ce  dernier  ordre 
homologue.  Enfin  le  logarithme  d*une  somme  de  cent 
termes  comporte  une  erreur  probable  de  pr^s  de  4  unites. 

12.  Des  considerations  analogues  nous  fourniront  Ter- 
reur  moyenne  d*un  nombre  abr^g^  et  forc£  (6ventuelle- 
ment),  donn£  par  son  logarithme  ^galement  abr^^  et 
forc6.  L'^uation  Ly'  =  ^  —  LM  —  1 ,  sur  laquelle  est  con- 
stniit  le  tableau  [B]  du  n""  10,  conduit  k  la  relation 

fy'*  dc  =yiO  M  y'  rfy'  =  5  M  y'«  -i-  C. 

L'int^grale  d^finie  doit  fitre  prise  entre  y'  =  ^^  et 
ff'  =  ^,  en  m£me  temps  que  n  s*6tend  dec=0ic  =  10. 

Done,  en  appelant  toujours  fx  le  radical  =f  K  ~ « 

,, ^.   /0,495 

Multipliant  roaintenant  par  e,  il  vient  pour  Terreur 
moyenne  du  nombre,  du  fait  du  logarithme  abr^g^  et  forc6 
(s'il  y  avait  lieu),  =f  0,308  %  De  plus,  le  nombre  dtant  lui- 
ai£me  forc^  (^ventuellement),  est  sujet  par  cette  cause  k 
Terreur  moyenne  e.  On  en  conclut  pour  Terreur  moyenne 


1 
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totale  e'"  du  nombre-r^sultat,  daos  un  calcul  logarithroi- 
que, 

c'"  =  qp  1/(0,508  2)'  n  -♦-  (0,288  7)* 

«  q?  »/ [2.977  64]  n-*- 0,083  53,     .     .     .  (44) 

oil  n  indique  combien  de  logarithmes  ont  6tA  combing 
par  somme  ou  par  difference. 

Cette  formule  s*applique  au  cas  oh  les  logarithmes  (M- 
mentaires  ne  sont  pas  affect^s  d'aulre  erreur  que  celle 
provenant  de  Fabr^viation  immediate.  Cette  circonstaDce 
se  pr^sente,  eo  particulier ,  dans  les  operations  sur  des 
nombres  ralionnels,  donton  trouve  les  logarithmes  direc- 
tement  dans  les  tables.  La  formule  (14)  s*appliquerait,  par 
exemple,  au  quotient  x  de  a  par  6,  a  et  6  ^tant  entiers  et 
renferm^s  dans  les  limites  des  tables.  Executant  Top^nH 
tion  k  Faidede  logarithmes  k  m  d^cimales,  Terreur  moyenne 
de  X  seraite'"  en  unites  du  m''**'  rang  significalif. 

Mais  les  logarithmes  employes  dans  le  calcul  sont  plus 
souvent  ceux  de  nombres  irrationnels,abreges  et  forcfe, 
et  quelquefois  ceux  de  certaines  sommes  de  nombres.  Leur 
erreur  moyenne  n'est  plus  alors  e,  mais  e"  [formule  (13)]. 
On  aura,  dans  ces  circonstances,  pour  Terreur  moyenne  e** 
du  nombre-r^uUat, 

e''  =  q:  V[\  .067  6)*  X  Se"'  ^  (0,288  7)« 
==zpl/ [0,028  44]Se"*-f-  0.083  53,  .     .    (16) 

oili  S«"^  d^igne  la  somme  des  carr^s  des  erreurs  parti- 
culi&res  de  chaque  logarithme  employ^. 

Supposons  que  les  logarithmes  proviennent  chacun  d*aD 
seul  nombre  et  non  d'une  somme  de  nombres,  e"  aura 
pour  valeur  constante,  d'apr^s  le  num^ro  prdc^ent, 


( s**s ) 

e"  =  =F  0,4904.  L*^qualion  (15)  prendrait  alors  la  forme 
particuliere 

c"  =  IF  V^ (0,523  6)'n 

.     .  (16) 


(0,288  7)' 
=  ip  1/ [1,437  96]  n  -+-  0,083  53, 


n  indiquant  combien  de  quantit^s  sont  facteurs  ou  divi- 
senrs  dans  la  formule  mise  en  nombres. 

Les  expressions  (14)  et  (16)  ont  servi  au  calcul  du  ta- 
bleau ci-dessous  : 


1               Nombre 

Errear  moyenae  du  oombre-resoltat : 

logarithmes  irulgaires 

wmbia^  par  tomoie 

on  diffcrciife. 

Quod 

1ft  loiarlihmM  ^IdmenUires 

•out  doDo^  diiveteoient. 

Qttand 

Ici  logarlihoief  ^Idmenulres 

•ont  doanrfs 

Chacon  par  lenr  Donbre 

(abr^gdat  fore^). 

i 

«"'  =  qz  0,422  3  . 

enr  =  q:  0,897  9 

2 

*   0,522  8 

0,794  7 

3 

0,606  9 

0,9M  7 

4 

0,680  6 

1,066  2 

5 

0,74T  2 

4,205  8 

6 

0,808  2 

1,314  5 

7 

0,862;  0 

1,415  0 

8 

0,9i8  2 

1,508  8 

9 

0,968  6 

1.597  0 

iO 

1,016  4 

1,680  7 

Les  e'"  se  rapporteraient,  comme  on  I'a  fait  remarqaer, 
aax  operations  logarithmiques  siir  les  nombres  rationnels 
nou  abr^g^.  Les  e"*  sont  relatifs,  au  contraire,  aux  opera- 
tions logarithmiques  sur  des  nombres  quelconques  abr^- 
g^s.  II  resulte  de  Tinspection  de  ces  derniers  que  le  qua- 
triime  lerme  d*une  proportion,  determine  k  Taide  des 
iogarithmes,  est  affecte  d'une  erreur  moyenne  =f  0,951  7, 


(  5*6  ) 
ou  k  peu  pr&s  uoe  unit^  du  dernier  ordre  des  termes  con- 
nus.  Ainsi  ce  quatrieme  terme  a  seolement  autaot  de  chif- 
fres  signiGcatifs  exacts  que  celui  des  trois  termes  conoos 
qui  en  renferme  le  moins,  avec  une  incertitude,  en  outre, 
d*une  unit6  enti^re  sur  ce  dernier  ordre. 

JLes  valeurs  pr^cedentes  de  e'"  feront  connattre  les  er- 
reurs  moyennes  des  produitset  des  quotients,  obtenus  par 
voie  logarithmique.  Pour  I'^levation  aux  puissances,  et  poor 
Textraction  des  racines,  ii  suflira  de  regarder  n,  dans  les 
formules  (14)  et  (16),  comme  Texposant  sur  lequei  on 
op^re  dans  le  calcul  potentiel.  Le  tableau  pr6c6dent  four- 
nira  done  I'erreur  moyenne  d'un  carr^,  d*un  cube,  d*uQe 
quatrieme  puissance ,  etc.,  formes  par  le  calcul  logarith- 
mique. En  donnant  k  n  diverses  valeurs  fraction naires.oo 
obtient,  comme  suit,  Terreur  moyenne  des  racines  : 


EXPOSANT. 

Erreur  moyenne  de  la  raeine 

qnaod  let  lofarlibmc* 
soot 

quand  Im  logaritbnct 
Boat  doaatfs  par  lavn  Bonbrca 

donn^i  dlrfleMment. 

(  obr4|<f  at  forces  ^ca- 
tuallemeot  >. 

«/i 

«'"  =  zp  0^1  7 

e>^  «  ip  0,469  6 

v» 

0,339  i 

0,418  0 

'/J 

0,383  0 

0,515  8 

V* 

0,327  3 

0,389  7 

»/♦ 

0,392  7 

0,537  5 

•/» 

0,319  9 

0,37i  7 

•/• 

0,314  9 

0,359  2 

V' 

0,811  8 

0,350  0 

'/• 

0,306  6 

0,342  9 

v» 

0,306  4 

0,337  3 

«/io 

0,304  7 

0,332  8 

13.  Quelques  coefficients  trte-simples  s'appliqaentdirec- 
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temeDt,  dans  les  calculs,  aux  quantity  quails  multiplient, 
sans  recourir  aux  logarithmes.  Or  Terreur  moyenne  e^  qai 
affecte  kx,  k  £tant  ralionnel,  est  maDifestement 

c'  =  *e  =  ip0,288  7fc  =  qi[?,460  41]*    .    (17) 

On  Toit  par  li  que  les  erreurs  moyennes  de  2a:,  de  3x, 
de  4a;,.*.  sont  respect! vement  qp  0,577  4,  =p  0,866  0, 

=F  1,154  7 Toutefois  lorsque  k  est  fractionnaire,  il  faut 

entrer  dans  quelques  considerations  particuli&res.  L'er- 
reur  e"  serait  encore  e""  =  ke,  si  le  quotient  ^tait  compl^te- 
meDt  exprim^.  Mais  lorsqu'on  iimite  ce  quotient  au  der- 
nier ordre  de  x,  on  doit  n^gliger  une  partie  restante.  Afin 
de  determiner,  dans  cette  hypothese,  I'erreur  moyenne  du 
quotient  abrdg^,  il  faut  calculer  les  limites  du  reste,  et  ap- 
pliquer  la  formule  (4).  En  d^signant  par  q  un  nombre  en* 
tier,  Sqf  repr^sentera  un  diviseur  pair,  et  2^  +  1  un  divi- 
seur  impair. 

11  est  facile  de  voir  que ,  dans  ce  dernier  cas,  les  limites 
du  reste  du  quotient  abr^ge  et  force  (eventuellement)  ont 
pour  expression 

Ces  limites  n'^tant  autres  que  celles  du  reste  de  tout 
Dombre  abr^g^  et  ^ventuellement  force,  on  en  conclut  que 
Terreur  moyenne  d'un  quotient  par  un  diviseur  impair, 
obtenu  directement,  et  Iimite  dans  le  mime  ordre  que  le 
dividende,  est  Terreur  moyenne  que  nous  avons  designee 
pare. 

Mais  quand  le  diviseur  p  »»  27  est  pair,  les  limites  du 


(Si8) 
reste  deviennent 


d'o(t  Ton  tire  pour  Terrear  moyenne  e" , 


%  Ap ■*■  if  ■*- (P -  if    ^\/p^+3„«> 


L'erreur  moyenne  du  quotient  par  %  limits  au  dernier 
ordre  du  dividende,  a  done  pour  valeur  qp  0,381  9;  celle 
du  quotient  par  4  est  qp  0,514  6;  celle  du  quotient  par 
6,  =F  0,300  5;  etc.,  en  convergeant  rapidement  vers  e. 

Dans  la  pratique  ordinaire,  on  pent  regarder  ces  erreurs 
moyennescomme^gales^  Terreur  moyenne  e=  zp  0,2887, 
dont elles different  peu  ou  point;  a  Texception  toutefoisde 
I'erreur  moyenne  du  quotient  par  2,  qui  est  environ  |  e. 

Soit  5  la  somme  alg6brique  de  u  quantitds,  affectees  res- 
pectivement  d'erreurs  e,  e',.^..  dont  la  somme  des  earres 
est  Se^;  divisons  ^  par  un  nombre  rationnel  n,  et  abr^ 
geons  le  quotient  dans  le  rang  du  dernier  ordre  de  «;  nous 
aurons  manifestement  pour  I'erreur  moyenne  e*"  relative 
k  ce  quotient, 


He'; 

n 

et  si  e  est  constant  ) (19) 


▼    n 


e"'=qz\/-f*-+-e'. 
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§  D.  —  Erreur  d'abreviation  dans  les  fonclions 

trigonomeiriques. 

14.  Jusqu'ici  nous  avons  suppose  que  les  nombres  don- 
n6s  soot  susceptibles  de  prendre  des  valeurs  quelconques. 
Mais  ces  valeurs  sont  parfois  renferm^es  dans  des  limites 
particuli^res  et  connues  :  tels  sont,  par  exemple,  les  arcs 
des  tables  trigonom^triques,  qui  ne  s'^tendent  qu'entre 
0  et  ^  fr.  Exprim^s  en  secondes,  ils  formenl  d'abord  des 
p^riodes  d^cimales  composees  d'un  nombre  croissant  de 
figures,  puis  une  p^riode  sup^rieure,  qui  n'est  pas  com- 
plete puisqu'elle  s*arrSte  au  nombre  de  secoudes  contenues 
dans  le  quadrant. 

De  m£me  les  fonctions  circulaires  qui  dependent  de  ces 
arcs  ont  des  limites  parliculieres,  ou  un  mode  propre  de 
g^n^ration  etd'accroissement,  soumis  k  des  lois  connues. 
On  peut  par  consequent  determiner^  k  Taide  de  formules 
sp^ciales,  Terreur  moyenne  de  leurs  logaritbmes. 

Toutefois  il  est  necessaire  avant  tout  d'etablir  une  rela- 
tion entre  le  nombre  des  figures  qu'on  emploie  dans  Targu- 
ment  et  dans  la  variable.  La  convention  la  plus  simple,  et 
celle  qui  r^pond  encore  ici  aux  principales  exigences  du 
calcul,estde  nouveau  la  r^glede  regalitedans  le  nombre 
des  chiffres.  C'est  celle  k  laquelle  se  tiennent^dans  les  cas 
ordinaires,  la  plupart  des  praticiens,  parce  qu'ils  y  ont  iU 
amends  par  Texperience.  Seulement  il  faut  entendre  cette 
egalite  entre  les  d^cimales  du  logaritbme  d*une  part,  et  les 
figures  conservdes  k  I'expression  de  Tare  en  secondes 
d^autre  part.  C'est  ainsi  que  la  r^gle  est  communement 
appliquee,  et  que  nous  allons  la  prendre  pour  point  de 
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depart.  D*apres  ce  precepte,  uo  arc  tel  que  50^  27'  i8'\4, 
ou  109  658")  4,  comporterait  des  logarithmes  k  sept  dM- 
malesy  parce  que  cet  arc  (r^duit  en  secondes)  prend  sept 
Ogures  k  son  expression.  Mais  48^  374  2  ne  serait  traits 
utilement  qu'avec  des  logarithmes  k  six  d^cimales,  paree 
qu'il  a  seulement  six  chiffres  exprim^.  On  peut  mainte- 
nant  donner  le  nom  d'homologues  aux  rangs  d^cimaax 
correspondants ,  k  partir  du  dernier  cbiffre  conserve 
(k  droile)  dans  Tare  (en  secondes),  et  dans  le  logarithmede 
sa  fonction  trigonom^trique,  commenous  Tavons  fait  plus 
haut  pour  les  noinbres  et  leurs  logarithmes. 

15.  Envisageons,  en  premier  lieu ,  les  L  sin.  On  sait  que 

dLsina 


da 


=  Mcot  a, 


L  servant  de  symbole  aux  logarithmes  vuigaires ,  et  M 
d&ignant  le  module  des  tables.  Regardons  les  variations 
de  L  sin  comme  les  ordonn^es  y  d*une  courbe  dent  les 
arcs  a  sont  les  abscisses,  et  nommons  P  Tunit^  d*arc  ex- 
prim^e  en  fonction  du  rayon.  Soit  prise,  comme  on  Ta 
dit,  pour  cette  unil6,  la  seconde  (soit  cent^imale,  soit 
sexag^simale ).  Si  nous  comptons  les  y  en  unit^  de  I'ordre 
homologue  des  a, 

y  =  Mcota.l3.!0*, (20) 

formule  dans  laquelle  m  d&igne  le  nombre  des  chiffres 
signiScatifs  situ6s  k  gauche  de  la  virgule  dans  Texpression 
de  a  (en  secondes). 

Nous  aurons  main  tenant  k  calculer  St^  =::Jy^a.  Mais, 
comme  on  Ta  fait  observer,  les  conditions  ^tant  diff^rentes 
pour  chaque  p^riode  (complete  ou  incomplete),  il  faudra 
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prendre  une  iot^grale  d^finie  particulidre  pour  chacune 
de  ces  p^riodes.  Nommons  A  le  nombre  des  secondes 
renfermtes  dans  le  quadrant,  x  le  nombre  de  rangs  {k 
gauche  de  la  virgule )  occup^s  par  les  a  dans  la  p^riode 
snp^rieure  qui  se  termine  k  A,  et  posons  M.^.IO"  =  A:, 
nous  aurons 

— -  =y"  cot*  ada-^-f    10""'  cot'a  da 

IT  40*  So*—* 

-*-J         10-*  cot*  a  da -f- (21) 

L'int^rale  g^n^rale  a  pour  valeur 

/*col'  ada=  —  (cot  a  -h  arc  a)  -4-  C. 

On  entend  ici  par  arc  a  la  valeur  de  I'arc  en  fonction  du 
rayon  ,  homogine  par  consequent  avec  cot  a. 

Si  Ton  emploie  la  graduation  cent^simale,  les  limites 
des  diSl^rentes  p^riodes  seront  successivement 


«i 

=  1  000  000*  =  A  3=  lOOf 

a. 

=     too  000, 

<h 

=        10  000, 

a* 

=         1  000, 

• 

ts            100, 

•      •      •             •      •      •  ^ 

tandis 

que 

dans  la 

graduation  sexag6simale  ces 

limites 

seront 

«t 

S3 

324  000"  =  A  =  900, 

«t 

= 

100  000    =27046' 40", 

«» 

:= 

10  000    =   2.46.40, 

fli 

= 

1  000    =       16.40, 

«5 

= 

100    =         1.40, 

«e 

•    ■ 

10    =            10, 

S""*  S^RIE,  TOME  XXXIX.  35 
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On  a  pris  les  valeurs  de  cot  a  h-  arc  a  reialives  k  ces 
diff^rents  poiols  du  quadrant,  et  leurs  differences  deux  k 
deux,  divis^es  par  les  carr^s  des  puissances  croissantes 
de  10,  ont  donn^  pour  les  termes  successifs  proveoant 
des  int^rales  d^Qnies , 


Dtps 

Dans 

le  systeme  centeeimal 

le  fysteme  sexageunftl 

de  sndvatloo. 

Se> 

-  4,900  035 

Se< 

—  =  0,812  471 

+  0,672  0i6 

+  0,182  755 

0,057  S85 

0,018  661 

0,005  730 

0,001  856 

0,000  573 

0,000  186 

0,000  057 

0,000  019 

0,000  006 

0,000  002 

0,000  001 

SOHHE.  .  .  .   5y535  7i3 

SOMME 1,015  850 

U  est  k  remarquer  qu'au  del^  du  troisi^me  ou  du  qua- 
tri^me  terme,  ces  valeurs  composent  tr^sensiblement  les 
termes  d'une  progression  g^om^trique  dont  la  raison  est  ^' 
Done,  k  pariir  d*un  certain  lerme  A,  la  somme  de  tons  les 
termes  restants  pourrait  dtre  form^d*un  seul  coup,  et 
aurait  pour  expression  ^  h. 

Mettant  maintenant  k  la  place  de  k^  sa  valeur ,  savoir  : 

Jk*  =  IMP  arc*  i"10'*,  dans  le  premier  cas ; 
fc'  =  M*  arc"  i"iO*S  dans  le  second  cas; 

et  divisant  par  ns»|7r,  il  vient  enfin  de  part  et  d^aatre 
pour  le  rapport  f*  «=  =F  V^ , 

p  =  =p  1,280  7,        f*  =  =F  1,693  2. 
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Telles  soDt  les  erreurs  moyennes  de  L  sin ,  en  fonction  de 
Ferreor  moyenne  du  rang  homologue  des  secondes  (cen- 
i^maleset  sexag^simales). 

Or  si  les  arcs  sont  de  simples  qoantit6s  abr^^es ,  don- 
ates directement,  et  affect^es  seulement  de  Terreur  e  dans 
leur  dernier  ordre,  on  obtiendra  pour  les  erreurs  moyennes 
e^  et  e""  de  L  sin  sur  le  rang  homologue  des  secondes 
(cent^simales  et  sexag^simales), 


ikVni 


e«  = 


»/ (0,569  7)*  n  -t-  (0,288  7)* 

:V^[i,i35  68] n  -h  0,083  53, 
:  1/(0,488  8)»  n  -+-  (0,288  7)« 

V/[i,378  24]n-+- 0,083  33, 


.    (22) 


n  d^ignant  le  nombre  des  arcs  combing  entre  eux  par 
voie  d'addition  ou  de  soustraction.  On  tire  de  ces  for- 
mules : 


Rombn  dM  ww 

Mtmt  daai  ao«  Msnc 
•l(<liriqae. 

EiT«Qr  mo]reBB6  dn  L  iln  d«  eette  MmoM ,       || 
dus  le  nag  homoloiiM  da*  teeoiidct            || 

««iitdiiBiales. 

Mzt|<iiawin. 

4 

etni-qp  0,469  0 

e««  =  zp  0,567  7 

9 

0,897  3 

0,743  1 

3 

0,703  6 

0,894  5 

4 

0,794  0 

4,019  3 

La  deuxi^me  ligne  de  ces  tableaux  se  rapporterait  au 
L  sin  de  la  somme  ou  de  la  difference  de  deux  arcs.  La 
iroisi^me  ligne  s'appliquerait ,  entre  autres  exemples ,  au 
L  sin  du  p^rimdtre  2/>  d*un  triangle  sph^rique.  On  voit 


(  524  ) 

qae  dans  la  r^olution  des  triangles  de  cette  esptee  par 
les  sinus,  les  logarithmes  employes  comportent  dans 
presque  tons  les  cas,  mdme  en  supposant  les  donn^  par- 
faitement  exactes  (dans  les  limites  oil  elles  sont  expri- 
ni6es),  une  incertitude  de  plus  d'une  demi-nnit^  sur  leor 
dernier  ordre. 

16.  Pour  calculer  Terreur  moyenne  de  Tare  (exprim^ 
en  secondes)  en  fonction  de  celle  de  L  sin,  sur  le  rang 
homologue ,  on  prendra  la  formule 

da  tang  a 


dLsina  M 

Soient  encore  (3  Tunit^  dVc  employee,  mesur^e  par  le 
rayon  pris  pour  unit6,  et  m  le  nombre  des  rangs  d^cimaux 
occup^s  par  a  (en  secondes)  k  gauche  de  la  virgule,  on 
obtient  pour  les  variations  y  de  Tare,  regard^es  comme 
les  ordonn6es  d^une  courbe  dont  les  L  sin  sont  les  abscisses, 

tanff  a 
t/  = — (23) 

Formant  comme  pr^c^demment  Texpression  de  y^da^  nom- 
mant  encore  A  le  quadrant  et  x  le  nombre  de  rangs  k 
gauche  de  la  virgule  dans  la  p^riode  sup^rieure  des  a,  il 
vient  i 

A*S6*  =  /'  tang'ttdaH-/    iO'tang»arfa 

-^J        iO^tang'adaH- •  •     ....    (24) 

10*""* 

oil  A-  =  M.p.lO".  L'int^grale  g6nerale  a  pour  valeur 
y" tang'a  da  =■  (tang  a  —  arc  a)  -4-  C. 


(  525  ) 

Lorsque  a  devient  tr^s-petit,  et  que  la  difference  tang  a 
—  arc  a  exige  dans  ces  deux  termes  un  grand  nombre  de 
figures,  on  pent  recourir  k  la  s6rie  convergente 

tang  a  —  area  =~arc'a  -t-^^  arc' a  -4-  ^arc'  a  -♦-  ••• 

On  voit  imm^diatement  que  Tint^grale,  ^tendue  jus- 
qu'i  I  ^,  donnerait  un  terme  infini  y  k  cause  de  tang  ^  n 
s=  00  •  U  est  done  necessaire  de  s'arrSter  en  un  certain 
point  du  quadrant^  dans  la  determination  des  arcs  par 
leurs  L  sin.  Nous  prendrons  pour  celte  limite  la  valeur  A' 
de  a,  dans  laquelle  la  variation  empiete  exactement  d'une 
unite  sur  le  rang  ant^rieur  an  rang  homologue,  c'est-^- 
dire  la  valeur  de  a  dans  laquelle  le  rapport  y  des  varia- 
tions devient  10.  Dans  cette  limite,  une  variation  d'une 
unite  sur  la  septi^me  decimale  du  L  sin  r^pond  k  une 
seconde  de  variation  angulaire.  An  del^  de  A'  les  L  sin  ne 
donnent  plus  la  seconde  entiere  dans  les  tables  k  sept 
decimates,  ni  par  consequent  le  millieme  de  seconde  dans 
les  tables  qui  en  ont  dix. 

Nous  poserons  done,  dans  requation  (25),  2/ =  10, 
tn  «=  6 :  d*oi!l  Ton  tire 

Ung  A'  =  m.  p.  10' (25) 

« 

Mettant  pour  |3  Tare  eiementaire  d'une  seconde,  dans  Tun 
et  Tautre  systeme  de  graduation,  nous  trouvons  pour  la 
limite  superieure  des  a, 

Duis  le  systeme  ceatesimal,  Dans  le  sysl^e  sexagesimal, 

A' = 0J907  339  69  A'  =  87«  4  6'  50",  968. 

La  lettre  Q  designe  le  quadrant.  C'est  seulement  jusqu'i 
la  limite  A'  que  nous  prendrons  Tintegrale  definie  du 
premier  terme  de  la  serie  (24). 


(  S26  ) 
Aa-des80U8  des  limites  fix^es,  noas  obtenons 

Daot 

le  systame  ceBtesimal 
de  gndvttlM. 

IteM 
le  lysteme  tezigMiiiial 

ds  fnduUM. 

k^Se*^  5,395  339 
•4-  0,130  353 
0,0l!2  908 
0,001  991 
0,000  199 
0,000  013 
0,000  001 

A<  Sf  >  -  19,489  991 
-*-    4,189  999 
0,379  890 
0,037  947 
0.003  795 
0>000  379 
0,000  038 
0,000  004 

SOMKE 5,540  027 

SOHME 94.101  196 

D'oti  Tod  d^uit  enfio,  en  mettant  pour  k  sa  valear,  et 
en  observant  que  n  =  A'  (exprim6  en  fonction  du  rayon), 

p=:=F  2,890  i         ft=i=Fl,889  1. 

Tel  est  le  rapport  de  Terreur  moyenne  de  Tare  k  celle  de 
son  L  sin,  dans  F^tendue  du  quadrant  consid^r^e. 

Mais  le  L  sin  d'un  r^sultat  provient  de  la  combinaison 
entre  eux  de  logarilhmes  qui  appartiennent  k  des  nom- 
bres  naturels,  ou  qui  sont  d'autres  Lsin  d^uits  de  leors 
arcs.  Soient  n  le  nombre  des  logarithmes  de  la  premiere 
esp^  (logarithmes  des  nombres),  n'  celui  des  logarithmes 
de  la  seconde  esp^  (L  sin),  on  aura  pour  Terreur 
moyenne  d'un  arc  obtenu  par  son  L  sin, 

Dans  le  systeme  ceotesimal , 

e*  =  =F  4/(0,490  4)'n  -^  (i,555  9)*n'  -*-  (0,288  7)* 


=  q=V^[i,38l  i4]n  -*.  [0,264  44]  n'  -f-  0,083  33, 

Dans  le  systeme  sexagesimal , 

«»  =  q:  1/(0,490  4)'n  -*■  (1,050  4)»n'  -*-  (0,288  7f 
=  ::fV/[?,S84  U]n-»- [0,042  72]  n' -*■  0,083  33. 


(J6) 


J 


(  527  ) 

Faisant  n  =»  2,  n'  =  1,  on  obtiendra  I'erreur  moyenne 
de  Tangle ,  dans  un  triangle  rectiligne  oik  Ton  applique  la 
proportion  connue  j  =  ||^.  Posant  n  =  0^  n'  =  3,  on 
aura  Terreur  moyenne  de  Tangle  ou  du  cdt6,  dans  un  tri- 
angle sph^rique  r^solu  par  la  relation  j~j=||^.  Ces 
substitutions  ont  fourni  : 


Qraduation                  1 

cent^lnato. 

wsafMmale. 

Erreur  moyenne  de  Tangle  calculi  d'un 
triangle  rectiligne 

=pi,9!S0i 

=P  4,294  4 

Erreur  moyenne  de  Tangle  on  du  cdt4  cal- 
culi, dans  un  triangle  sph^rique   .    .    . 

=p  2,366  4 

qp  4,S4a  4 

Ces  erreurs  portent  sur  le  chiffre  des  secondes  qui  est 
homologue  au  dernier  ordre  du  logarithme-r^sultat.  Elles 
nous  apprennent  que  Tangle  d'un  triangle  rectiligne,  cal- 
culi (logarithmiquement)  par  ia  proportion  dite  des  sinus, 
est  incertain  d'une  unit^  au  moins  sur  son  dernier  ordre; 
et  dans  le  triangle  sph^rique,  il  est  incertain  de  deux 
unites. 


17.  On  traitera  les  L  cos  d'une  maniire  toute  sembla- 
ble.  En  prenant  pour  y  le  rapport  de  la  variation  du  L  cos 
k  celle  de  Tare, 

y  s=  —  M.  p.  iO".  tang  a. 

On  a  ensuite ,  en  faisant  conime  pr^c^demment  St^  =» 

-—-  =  /     tang' ada-*-/      40*  tang' ada 


10*  tang*  a  da 


(27) 


10' 


(  528  ) 

L'int^rale  g^n^rale  est  celle  de  T^quation  (24),  et  le 
premier  terme  serait  ^alement  JDOni,  si  Ton  ^tendait  A"" 
jusqu'i  100«  =  90«. 

Nous  nous  arrdterons  encore  ici  au  point  du  quadrant 
oik  Tune  des  variations  devient  d^uple  de  I'autre.  Nous 
poserons  en  consequence  y  >=  ^- 10,  condition  qui  four- 
nira ,  pour  determiner  la  limite  A'^  I'^quation 


1 

tang  A"  = ; (28) 


d*oik  Ton  tire : 


Dana  la  fradoatlea  erat^imale^  Oast  la  gradMUaa  Mx^<alaal«, 

A"  «  0?956  637  73 ,  A"  =  78*  6'  35785. 

Prenant  k  partir  de  cette  limite  sup^rieure  les  int^rales 
de  la  s^rie  (27),  on  obtient  ensuite 

—  =  13,154  725  — -  =  3,344  217 

+   0,000  013  -t-  0,000  419 


Somme 13,154  738,  Somme 3,344  636. 

U  vient  alors  pour  le  rapport  de  Terreur  moyenne  de 
Lcos  ^  celle  de  Fare, 

pi  =  up  2,018  4,         Ft  =  =F  3,297  9. 

L'erreur  moyenne  d'un  Lcos  abrdg^  (et  force  eventuelle- 
ment)  est  done,  d^ns  le  rang  homologue  au  dernier  ordre 
de  Tare  (exprim6  en  secondes), 


•xa 


-=qp  1/(0,288  7)«X  (2,018  4)* -h  (0,288  7)« 
8=  =p 0,650  3,  dans  le  systeme  centesimal; 

=  qp  1/(0,288  7)«  X  (3,297  9)*  -4-  (0,288  7)« 
B=  zp  1,009  8,  dans  le  systeme  sexagesimal. 


(  529  ) 
R6ciproquement,  prenons 

cot  a 

qui  est  le  rapport  de  la  variation  de  Tare  k  celle  de  L  cos , 
nous  aurons 

—  =  /    cot*  ada-\ h  /         iO'"  col*  oda  .  (29) 

L'int^rale  g^D^rale  est  celle  de  T^quatioD  (21).  La  limite 
infifirieure  A'",  dans  laquelle  y= — iO,  sera  d^termin^e 
par  la  formule 

cot  A'"  =  M.  p.  10-H (30) 

La  lettre  m  repr^sente  toujours  le  nombre  de  raDgs  signi- 
ficatifs  occup^s  par  les  secondes  eoti^res. 

Or  il  est  facile  de  voir  que  cette  limite  correspond ,  dans 
la  graduation  sexag6simale,  k  un  arc 

A'"=25'24'48",070, 

pour  lequel  m=5.  Mais  dans  la  graduation  cent^simale , 
toutes  les  hypothecs  que  Ton  fait  sur  m  conduisent  k  des 
valeurs  de  A'"  qui  tombent  en  dehors  de  la  p^riode  dont 
m  est  la  caract^ristique.  En  passant  de  la  premiere  p^riode 
ilaseconde,  Terreur  est  port^e  au  deli^  de  la  limite  y= — 10. 
Cette  premiere  periode  est  done  la  seule  qui  satisfasse  aux 
conditions  pos^s,  et  c*est  aussi  la  seule  qu*on  va  consi- 
d^rer. 
D'aprte  ce  qui  precede,  on  a  : 

Duit  la  gndoatioa  fnUaimtlt,  Dttot  U  graduation  sczagtfaimala, 

Sc*  S£* 

_  =  4,900  035,  -~  =    0,812  471 

-t*  16,565  341 


Somme 17,377  812; 


(  550  ) 

d'odi  Tod  dedait  imm^diatement ,  pour  le  rapport  de  Ter- 
rear  moyenae  de  Tare  k  celle  de  son  Lcos, 

d'une  part  f*  =  =F  2,729  4  ,    de  Tautre  fx  =  ^  1 ,864  7. 

EnGn  I'erreur  moyenne  de  Tare ,  forc^  ^ventaellement  et 
compt^  en  secondes,  est,  dans  le  rang  homologue  au  der- 
nier ordre  de  L  cos, 


e"'  =  zp  1/(0,288  ?)•  X  (2,729  i  )•  h-  (0,288  7)* 
=  zp  0,839  0,  dans  le  syst6me  centesimal; 

e"  ==  =p  1/(0,288  ly  X  (4,864  7)«  -♦-  (0,288  7)« 
=  :^  0,610  8,  dans  le  systemc  sexagesimal. 

18.  Pour  le  rapport  en  Ire  la  variation  du  Ltanget  celle 
de  Tare,  on  prendra 

y  =  M.p.lO-^-?--. 

sin  2a 

Par  suite 

-r¥  =  /     -r-r-ia^  f     40-«-— -rfa 
\c      '40*       sin' 2a  i',^i  sin' 2a 

/•*<»»-*  4 

/        40-*^-r— rfa-i- ..• (31) 

•^—  sin'2a  ^    ' 


L'inl^grale  g^n^rale  est 

4 
sin' 2a 


/ 


(/a=  — 2  cot  2a -4-  C. 


Le  premier  terme  serait  infini  si  Ton  ^tendait  Tint^rale 
jusqu'i  a=100'=90''.  Nous  prendrons  pour  limite  sup^ 
rieure  A"*  celle  dans  laquelle  2^=10,  qui  depend  de  la  rela- 
tion 

sin2A''  =  2M.l3.10» (32) 


(  831  ) 
Mettant  cetie  formule  en  nombres,  on  obtient, 


Dam  la  gradaatioo  eenUdmale, 

Dana  la  graduation  aexaidttaula. 

A'^  =  0;956  434  67, 

A" 

=  77032' 52^268. 

rant  au-dessous  de  ces 

limites, 

il  vient : 

Sf«      _ 

S€« 

-L  =  20,676  602 

k* 

=  5,679  494 

-4-    0,574  857 

+  0,191  901 

0,057  298 

0,018  570 

0,005  730 

0,001  856 

0,000  573 

0,000  186 

0,000  057 

0,000  019 

0,000  006 

0,000  002 

0,000  001 

Somme 21,315  124,  Somme 5,892  028. 

On  en  lire  pour  le  rapport  entre  Terreur  moyenne  de 
L  tang  et  celle  de  Tare 

p  =qz  2,569  6,  f*  =  =F  4,595  i  ; 

et  enfin  pour  I'erreur  moyenne  de  Ltang,  dans  le  rang 
homologue  k  celui  de  Tare  (en  secondes), 

c*^  =  qp  1/(0,288  7)*  X  {2,569  6)«  +  0,288  7)* 
=  =F  0,796  0,  dans  le  systeme  centesimal , 

c«*"=  =F  1/(0,288  7)*  X  (4,395  i)*  +  (0,288  7f 
=  =F  1,500  6,  dans  le  systime  sexagesimal. 

R^ciproquement  I'^quation 

1 


yes  If  sin  2a 


M.p.10* 
repr^nte  le  rapport  de  la  variation  de  Tare  k  celle  du 


(  532  ) 
L  tang.  Ainsi ,  dans  ce  cas, 

it*  Sf«  =3  /*^i  sin«  -2ada  -h  /  10*  J  sin«2ada 


10> 


i0*{sin'2a 


da. 


(33) 


L'lDt^rale  g^n^rale  a  pour  expression 

y*i  sin*  ^ada  =  ^  (arc  a  —  i  sin  4  a)  -*-  C. 

Quand  a  devient  trte- petit,  et  que  la  difference  arc  a 
— ^  sin  4a  exige  dans  ces  deux  termes  un  grand  nombre 
de  figures,  on  recourt  k  la  s^rie  convergente 

arc  a  —  J  sin  4tt  =  |  arc'  a  —  fl  arc'  a  -♦-  |ff  arc' a... 

Dans  le  second  membre  de  la  formule  (33),  aucun  terme 
n'est  susceptible  de  devenir  infini.  On  obtient : 


Dans  U  pradoailon  eenUfimale, 

ifctS£«=  0,195  083 
-t-  0,126  537 
0,013  904 
0,001  291 
0,000  129 
0,000  013 
0,000  001 


Somme 0,335  958 


Dans  la  graduatloo  MzagMmala, 

jfc«S€«=:  0,164  900 
-♦-  3,U1  119 
0,378  749 
0,037  945 
0,003  795 
0,000  379 
0,000  038 
0,000  004 


Somme 3,726  929 


Par  suite  le  rapport  des  erreurs  moyennes  a  pour  valeur 


fx===F  0,677  9, 


ft  =:=F  0,729  9; 


et  I'erreur  moyenne  de  Tare  (en  secondes),  sur  le  ran; 


(  833  ) 

homologue  an  dernier  ordre  de  L  taog,  est  de  part  et 
d'autre, 

e™  =  :?:  V/ (0,288  7)*  X  (0,677  9)*  -♦-  (0,288  7)^ 
Bsqz  0,548  8,  dans  le  systeme  centesimal, 

e"  =  zp  »/(0,288  ly  X  (0,729  9)«  -♦-  (0,288  7)' 
=r  zp  0,357  4,  dans  le  systeme  sexagesimal. 

Od  obtiendrait  visiblement  les  mdmes  erreurs  moyennes 
pour  L  cot  d^duit  de  Tare,  et  pour  Tare  deduit  de  son 
L  cot. 

19.  Pour  r^sumer  tout  ce  qui  est  relaiif,  dans  ce  qui 
pr^c&le,  aux  logarithmes  des  lignes  trigonom^triques , 
nous  prfeenterons  dans  le  tableau  ci-dessous  les  diflerentes 
erreurs  moyennes.  Ces  erreurs  sont  compt^es  dans  le  rang 
homologue  du  logarithme,  d*une  part,  et  des  secondes 
d'autre  part.  Elles  repr^senteront  des  deux  cdt^s  des  unites 
du  dernier  ordre,  si  le  logarithme  offre  autant  de  deci- 
mates que  Fare  a  de  chiffres  significatifs  k  son  expression 
en  secondes. 


r 


A.  Division  eent^simale  du  quadrant. 


Donnee 


YarUble 


Intervalle  du  quadrant. 


Umiu  InfMeore. 


Limlte  rapMearc. 


lum  MTiin 

de  U  vftrUbl* 

•nire 

l«i  limiUf . 


Arc. 

L  sin. 

Arc 

Lcos. 

Arc. 

L  tang  etL  cot. 


L  sin. 

Arc. 
Lcos. 

Arc. 
L  tang  etL  cot. 

Arc. 


0,000  000  00 
0,000  000  00 
0,000  000  00 
0,400  000  00 
0,000  000  00 
0,000  000  00 


i,000  000  00 
0,907  339  69 
0,956  637  73 
4,000  000  00 
0,956  434  67 
1,000  000  00 


0,469  0 
4,386  3 
0,650  3 
0,839  0 
0,796  0 
0,348  8 


(  SM  ) 


B.  Division  sexagisimale  du  quadrant 


1>onoee 


oa  aifviBent. 


Arc. 

L  sin. 

Arc 

Lcos. 

Arc 

L  tang  etL  cot 


Variable 

dMoUe. 


Intervalle  du  quadrant. 


Unite  lnf(teicQr«. 


L  sin. 

Arc 
Lcos. 

Arc 
L  tang  etL  COL 

Arc 


o«  (K  o;ooo 

0  0  0,000 
0  0  0,000 
25  24  i8,070 
0  0  0,000 
0  0  0,000 


UmlM  aapMear*. 


90«  0'  OrOOO 
87  461(0,968 
78  6  3S,785 
90  0  0,000 
77  32  52,268 
90  0  0,000 


4elavartalto 
cairc 


0,667  7 

4,089  3 
4,009  8 
0,640  8 
4,300  6 
0*387  4 


Oq  voit  par  ces  tableaux  que  I'arc  £tant  donne  en  secon- 
des,  la  fonction  qui  pr^nte  le  plus  d'a vantages  dans  le 
calcul  num^rique  est  L  sin.  Mais  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir 
un  arc  en  secondes ,  Targument  le  plus  avantageux ,  duqud 
on  pent  tirer  eel  arc,  est  L  tang,  ou  L  cot.  Ainsi ,  lorsqu*oo 
a  le  choix  des  moyens, ce  sont  les sinus  qu'il  faut  faire  en- 
trer  de  pr6r6rence  dans  les  donn^es,  et  c*est  par  la  tan- 
gente  ou  la  cotangente  qu*il  convient  d*obtenir  les  arcs. 

§  E.  —  Erreur  d'abreviation  dans  la  mise  en  nombres 

des  formules. 

20.  On  pent  appliquer  les  calculs  des  deux  paragraphes 
qui  pr^cMent,^  la  determination  de  Terreur  moyenne  d'un 
r^ultat,  provenant  de  la  mise  en  nombres  d'une  formule. 
Dans  rhypothese  mdme  oil  les  donn^es  seraient  exactes, 
le  calcul  introduit  des  erreurs,  engendrdes  par  la  limita- 
tion pratiquement  inh^rente  k  Tecriture.  11  nous  sera  pos- 
sible maintenant  d'appr^cier  comment  ces  erreurs  crois- 
sent  k  mesure  des  progrte  des  operations.  Lorsqu'on  peot 
recourir  k  diff^rentes  m^thodes  pourparvenir  k  un  r^suttat, 
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il  est  utile  de  determiner  laquelle  de  ces  ro^tbodes  conduit 
au  moindre  d^veloppement  de  Perreur. 

Soient  Ss^  la  somme  des  carr^s  des  erreurs  qui  affectent 
les  diffSrents  termes  d*une  somme  alg^brique  N,  fi  le  rap- 
port  entre  I'erreur  d'une  variable  deduite  V  et  celle  de  N 
pris  pour  argument,  e  Terreur  moyenne  ^l^mentaire 
d'abr^viation  « =  gvg ,  enfin  E  I'erreur  moyenne  de  V,  on  a 


E  ==  q=  V/ft*.  &* -4-  e*  .    ....    (34) 

Ce  calcul ,  appliqu^  aux  diffi§rentes  operations  interm6- 
diaires,  fera  connattre  de  proche  en  proche  les  progr^s  de 
I'erreur.  II  permettra  de  determiner,  entre  autres,  dans  la 
construction  des  tables,  quelle  est  Terreur  moyenne  des 
termes  calculus;  d'oii  Ton  conclura  le  nombre  de  rangs  sur- 
num^raires  k  consid^rer.  Nous  traiterons  ici  un  seul  cas 
particulier,  qui  pourra  servir  d'exemple. 

£tant  donnas,  dans  un  triangle  spherique,  deux  cdt&s  a, 
6,  et  Tangle  compris  G ,  les  angles  inconnus  A^  B,  peuvent 
se  ddduire  des  analogies  de  Neper,  ou  bien  d'une  formule 
directe.  Nous  calculerons  I'erreur  moyenne  dans  les  deux 
methodes,afin  de  decider  laquelle  est  la  plus  sAre.  On  sup- 
pose  d'ailleurs  que  toutes  les  donn^es  s'arr^tent  au  mdme 
rang  numeral,  ou  en  d'autres  termes  que  le  dernier  ordre 
est  le  meme  pour  toutes.  On  admet  ensuite  que  I'emploi  des 
lignes  trigonometriques  est  renferme  dans  les  limites  fixees 
au  Dumero  precedent. 

1^  La  formule  directe  est 

col  a  sin  6  , 

cot  A  a= — : — cos  0  cot  C. 

sm  G 

Nous  designerons  par  les  lettres  p  et  g  les  deux  termes 
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dont  se  compose  le  second  membre,  en  sorte  que  cot  A= 
p  +  9.  Dans  le  premier  terme  p,  nous  avons,  d*apr6s  le 
tableau  [A]  du  n^^  i9, 

Erreur  moyenne  de  L  cot  a  .  .  .  .  f  =  =F  0,796  0  • 

>  »  L  sin  6  ...  .  0,469  0, 

>  >  L  sin  C  .  .  .  .  0,469  0. 

Je  fais  la  somme  des  carr^s  des  e,  et  introduisant  dans  la 
formule  (34)  le  rapport  (i  de  Terreur  moyenne  du  nombre 
i  celle  de  son  logarithme  (n**  12),  j*obtiens  pour  Terreur 
moyenne  E,  de  p, 

E^  =  zpi,l43  i. 

Le  second  terme  nous  donne  pareillement 

erreur  moyenne  de  L  cos  6  ....  £  =  :^  0,650  3, 
»  »  L  cot  C  .  .  .  .  0,796  0 ; 

d'ou  Ton  conclut  pour  Ferreur  moyenne  E,  de  9, 

E,  =  =Fi,134  4; 

et  pour  Ferreur  moyenne  de  la  somme  p+9  ou  de  cot  A, 
=F  1,536  4. 

Mais  s'il  n*a  point  de  table  des  cotangentes  naturelles 
de  laquelle  il  puisse  tirer  A,  le  calculateur  cherchera  LA 
dans  la  Table  des  Logarithmes  des  Nombres,  et  ce  loga- 
rithme comporte  ici  une  erreur  moyenne  =t=2,129  7.  On 
entre  enfin  avec  L  cot  A  dans  les  Tables  trigonometriques, 
oii  Fon  trouve  Fare  A  demand^,  affect^  de  Ferreur  moyenne 
=F  1,472  3. 

L'erreur  moyenne  (arithm^tique)  du  r^sultat  est  done 
d'une  unit^  et  demie  du  dernier  ordre,  environ.  Ainsi  si 
les  donn^es  sont  exprimees  en  secondes  enti^res  (cent&i- 
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males),  on  devra  compter  sar  une  iacertitude  moyenne  de 
i,5  dans  la  valeur  calcui^e  de  Tangle  A. 

L'erreur  moyenne  sur  B  serait  ^videmment  la  mSme. 

2^  Les  formules  des  analogies  sont 

^  <^os  i  (a — 6) 

tang  i{A  H-  B)  =  cotiC  — f) -I 

cosi(aH-6)^     ^^3jjj 

^  sin  i  (a— 6) 

tang  i  (A  -  B)  =  col  i  C  -:— f^ -^ 

sin  i  (o-*-o) 

Nous  supposerons  qu'en  prenant  les  moili^s  des  arcs  dont 
le  dernier  ordre  est  impair,  on  ^crit  un  5  surnumeraire,  et 
que  Ton  tient  compte  de  ce  5  en  entrant  dans  les  Tables 
trigonom^triques.  L'erreur  moyenne  de  i  [azpb)  sera,  dans 
cette  bypotb^se, 

qpi  1/2?  =qp 0,204  \. 

Ceci  pos^,  l'erreur  moyenne  de  sin  i(a^b)y  et  celle  de 
cos  i(aqF  6),  auront  pour  valeurs  respectives,  en  multi- 
pliant  ce  nombre  par  les  coefficients  du  tableau  n""  19, 
qi0,394 Oet  qp0,503 1.  Le  logarithme  du  second  membre, 
dans  la  premiere  des  Equations  (35),  a  done  pour  erreur 
moyenne 

E»=ifO,815  2; 
et  de  mSme,  dans  la  seconde  de  ces  Equations, 

E,  =  zp  0,679  5. 

La  premiere  erreur  Ej,  est  celle  de  L  tang  i(A-hB),  el 
la  seconde,  E,,  est  celle  de  L  tang  i  (A — B).  En  les  con- 
vertissant  dans  les  erreurs  qui  se  rapportent  aux  arcs 
i  (A-f-B)  et  ^(A — B),  on  trouve  respectivement  =f 0,405  2 
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et  qi0,573  5.  Eafin  Terreur  moyeone  (arithm^tique)  de 
i(A-f-B)zh  i(A — B),  c'est-i-dire  de  A  on  deB,  est 
=F  0,551  0. 

Cette  erreur  est  seulement  le  tiers  de  ceile  k  laquelle  od 
6tait  parvenu  pr6c^demiiieDt.  Ainsi  les  analogies  joignent 
au  m^rite  de  se  prater  plus  ais6ment  au  ealcul  iogarith- 
mique,  celui  de  fournir  des  r^sultats  dont  la  pr^ision 
moyenne  est  trois  fois  plus  grande. 

21.  On  a  suppose,  dans  le  num^ro  pr6c^dent,qu'on  s*en 
tient  i  la  r^le  de  I'^galit^  dans  le  nombre  des  figures.  Mais 
]|  est  bon  d'examiner  quelle  est  la  valeur  r^elle  de  cette 
r^le,  et  dans  quelles  circonstances  il  conviendrait  d'ajoo- 
ter  un  ou  plusieurs  chiffres  surnum^raires,  pour  conserver 
au  r^sultat  reiaclilude  que  comportent  les  donn^es. 

Lorsque  I'erreur  arithm^tique  probable  d'un  r^sultat  est 
moindre  qu*une  demi-unit^  du  dernier  ordre,  la  probabi- 
lity attribute  au  dernier  caractere  z  (^ventuellemeat  forc^) 
est  ^videmment  sup^rieure  h  celle  de  tons  autres  carac- 
teres,  au-dessous  ou  au-dessus,  tels  que  z — 1  ou  z  +  1, 
z — 2  ou  z-h2,  etc.  Mais  si  cette  erreur  surpasse  une  demi- 
unit^  du  dernier  ordre,on  ne  pent  plus  regarder  le  dernier 
chiffre  z  comme  le  plus  probable;  il  y  a,  au  con iraire, plus 
de  chances  pour  sa  correction  qu^il  n'en  existe  pour  son 
inaintien.  II  est  done  important  pour  le  calculateur  de 
faire  en  sorte  que  Terreur  arithm^tique  probable  reste  too- 
jours  au-dessous  de  =p0,5  du  dernier  ordre. 

Entre  ces  limites,  il  ne  sera  pas  n^cessaire  de  recourir 
aux  rangs  surnum^raires.  Pour  une  erreur  probable  com- 
prise entre  0,5  et  5  (abstraction  faite  du  signe),  il  faudra 
employer  un  de  ces  rangs ;  entre  5  et  50  il  faudra  deux 
rangs,  et  ainsi  de  suite. 
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On  d^lerminera  ais^ment  ces  limites  diverses,  en  rem- 
pla^nt  fx,  dans  T^quation  (34),  par  le  rapport  differentief 
y  =^ ,  N  ^tant  un  argument,  et  V  une  variable  oa  fonc- 
tion  qui  en  depend.  On  observera  ensuite  que,  dans  les 
oombresabr^g^s  et  forces ^ventuellement,l'erreur  probable 
originelle  est  p==f:0,^.  Soit  done  n  le  norobre  de  rangs 
surnum^raires  qu'il  convient  d'eroployer  au-dessous  de  la 
limite  cherch^e , 

iio-=qiil/7TT7 

d*ou  Ton  d^duit 

y  =  zF:V/4.10*"— 1. (36) 

Si  Ton  fait  success! vement  «=0,  n=l,  n=2,...  on 
obtient  les  valeurs  de  y  au-dessus  desquelles  il  convient 
d'adopter  un  rang  surnunieraire,  deux  rangs  surnum^- 
raires,  et  ainsi  de  suite.  Cette  substitution  donne 


n  — 0 

t/  =  =p    1,73, 

\ 

19,97, 

2 

200,00. 

Pour  des  valeurs  plus  grandes  de  n,  Tunil^  s'efface  de  plus 
en  plus,  sous  le  radical,  vis-^-vis  du  premier  terme,  et  y 
se  r^duit  alors  sensiblement  k 

y  =  qi2. 10" (37) 

Appliquons  ces  formules  aux  diff^rentes  fonctions  que 
nous  avons  d^ji  consider^es. 

Lorsqu'on  cherche  le  logarithme  d'un  nombredonn^, 
y  =1M  (n*  10).  En  altribuant  i  y  la  valeur  1,73,  on  en 


(  S40  ) 

conclut  c=2,51.  Au-dessous  de  N=251....  (abstractioD 
faite  de  la  virgule)  il  convient  done  d'ajouter  au  Dombre 
tin  rang  surnumeraire  avant  d'eutrer  dans  la  table  loga- 
rithmique.  Si  Ton  prend,  au  contraire,  pour  j^  le  rapport 
entre  la  variation  du  nombre  et  celle  de  son  logarilhme, 
tel  que  Ly==^  —  LM — 1,  c  6tant  essentiellement  <10, 
on  reconnait  ais^ment  qu'aucune  valeur  admissible  de  c  ne 
satisfait  i  I'^quation;  d'oil  Ton  conclut  que  dans  la  re- 
cherche d*un  nombre  par  son  logarilhme,  il  n'est  jamais 
besoin  de  rangs  surnumeraires.  On  pouvait  arriver  k  cette 
conclusion  par  la  simple  inspection  du  Tableau  B  du  n**  10, 
oil  Ton  voit  que  le  rapport  y  ne  s'eleve  nulle  part  k  1,75. 
Pour  les  Lsindeduits  de  leur  arcs,  y=M.cota.  p.lO", 
m  etant  comme  au  n<»  14  le  nombre  des  chiffres  ^  gauche 
de  la  virgule,  dans  Texpression  de  a  en  secondes.  Dans  les 
petits  arcs,  13.10"  est  sensiblement  egal  k  tang  a,  k  la 
limite  sup6rieure  de  la  periode  consider^e,  d*ou  cot  a.  [3. 
10"*  =  1.  A  I'aide  de  cetie  remarque,  il  est  aise  de  voir 
qu'il  n*y  a  jamais  lieu  de  recourir  k  deux  rangs  surnume- 
raires, aucunes  valeurs  de  cot  a  et  de  /»,  compatibles  entre 
elles,  n'^tant  susceptibles  de  fournir  2/=19,97,  ni  aucune 
valeur  plus  grande.  Mais  il  convient  d'attribuer  k  Tare  (en 
secondes)  un  cbiffre  significalif  de  plus  qu*on  ne  demande 
de  d^cimales  k  L  sin,  torsque  cet  arc  a  se  trouve  compris 
entre  les  limites  ci-dessous  : 

DtDs  U  fradaation  eeniMmale.  Dans  la  gradoatlOB  aezagdftbnale, 

Entre  23<,89     et  a,  (du  n^  14)        Entre  50«34'     et  a,  (du  n«  14) 


2,50     el  a. 

» 

6.56      et  a. 

0,25     et  at 

n 

0.41,8  et  a^ 

0,025   et  Og 

A 

0.  4.  11"  =  251"  el  a. 

D 

25   et  ff. 

el  ainsi  de  sake. 

el  ainsi  de  suite. 
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Quant  au  rapport  inverse,  ou  rapport  de  la  variation  de 
Tare  k  celle  de  son  L  sin ,  on  ^ 


y  = 


tang  a 
M.p.iO 


«.' 


et  l*on  trouve  que 


le  L  sin  exige  un  rang  suroumeraire 

au-dessus  de 

le  L  sin  exige  2  i*angs  surnumeraires 

T>  3  " 

»■  4  A 


Dant  la  gradaaiioB  Daat  la  gnduatioa 

eenitelmala,  MzaiMnalet 

55?29       7404O' 

93,54       88.58 

99,35       89.32 

99,933     89.59.11" 

etc.,  etc. 


Des  calculs  semblables  s'appliquent  aux  autres  lignes 
trigonom^triques.  Le  r6sultat  en  est  pr^sent6,  avec  les 
limites  d^taill^es,  dans  le  tableau  qui  suit  On  s'est  born^, 
dans  ce  tableau ,  aux  p^riodes  qui  peuvent  avoir  un  int^- 
T&i  pratique. 

On  se  rappellera  que  les  rangs  surnumeraires  sont 
compt^s  conforin^ment  au  pr^cepte  empirique  de  r^galit^ 
dans  le  nombre  des  figures. 


Argument. 

Variable 
dMuIte. 

Limites  dans 
MntMmale. 

la  gradoaliou 
Mzagtfflaiale. 

Nombre 
de  rangs    vur- 
nu  antral  res     A 
employer  k  Tar- 
gamcnt. 

/ 

1«000   k  0*239 

90"  0'   i50«34' 

0 

I 

0,2:^9       0,iOO 

50.34       27.47 

i 

Arc. 

L  sin.    < 

0,100       0,025 

27.47         6.56 

0 

0,025       0,010 

6.56         2.47 

i 

0,010       0,002  5 

2.47         0.413 

0 

1 

0,002  5    0,001  0 

0.41,8      0.16,7 

1 
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ArgumeDt. 


L  sin. 


YAriable 

dMalle. 


Limiles  dans  la  gnidaatioD 


ceot^timaie. 


Arc. 


o;ooo 

0,853 
0,983 
0,998 


a0;683 
0,983 
0,998  3 

3    0,999  8 


texagteimale. 


Nombre 
de  ranffi  tsr- 
iiain<r«im     * 
•aipl«y«r*rar- 


(y»  (y  k  74«40' 
74.40       88.38 
88.38       89.813 
89.81,8    89  89,:2 


Arc 


Lcos. 


09000 
0,761 
0,978 
0,997 


a  0?76l 
0,978 
0,997  8 

8    0,999  8 


Lcos. 


I 


Arc. 


d?000 
0,447 
0,100 
0,047 
0,010 


k  0«447 
0,100 
0,047 
0,010  0 
0    0,004  7 


I 


0*0'  i  39-36' 
39.26       83.89 
83.89       89.23,8 
89.23,8     89.86,4 


90»  0'  i  27°47' 
27.47       13.22 
13.22         2.47 
2.47         1.21,6 
1.21,6      016,7 


Arc. 


L  tang 

et 
L  cot. 


0?999 
0,997 
0,978 
0,711 
0,100 
0,028 
0,010 
0,002 
0,001 


8i0?997  8 
8    0,978  2 
2    0,711 
-  0,100 
0,028 
0,010 
6,002  8 
8    0,001  0 
0    0,000  28 


89»86'  i89»24' 


89.24 
84.  3 
27.47 
6.80 
2.47 
0.48 
0.16,7 
0.  4,2 


84.  3 

27.47 
6.80 
247 
0.48 
0.16,7 
0.  4,2 
0.  1,7 


0 
i 

S 
3 


0 
i 

3 


0 
4 
S 
3 
4 


3 

i 
0 
i 
0 
i 
0 

i 


L  tang 

et 
L  cot. 


I 
ItOOO     k  0^100 

0,100       0,078  9 

0,078  9    0,010  0 

Arc.       {  0,010  0    0,007  8 

0,007  8    0,001  0 

0,001  0    0,000  78 

0,000  78  0,000  10 


90*  0'   k  27047' 
27.47       23.28 


23.28 
2.47 
2.  8 
0.16,7 
0.12,8 


2.47 
2.  8 
0.16,7 
0.12,8 
0.1,7 


0 
4 
0 
4 
0 
4 
0 
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Oo  remarquera  que  dans  les  limites  fixees  au  n""  19  pour 
remploi  des  fonctions  trigOQom^triques,  il  suflBt  toujours 
d'an  rang  additionnel  k  rarguinent;  et  dans  des  limites 
plus  ^troiles,  mais  encore  pratiquement  d'une  cerlaine 
etendue,  il  est  legitime  des'en  tenir  au  precepte  empirique 
de  r^galil^  dans  le  nombre  des  chiffres  entre  rargument 
et  ses  fonctions. 

§  F.  —  Minute  des  calculs. 

22.  Le  precepte  de  F^galit^  dans  le  nombre  des  figures 
est  remarquable  par  sa  simplicity.  Commc  Tadjonction  de 
rangs  surnum^raires  augmente  rapidement  la  masse  des 
chiffres  k  considerer,  et  par  suite  T^lendue  du  travail^  on 
fait  toujours  bien  de  limiter  T^criture  au  nombre  de  rangs 
slrictement  n^cessaires.  II  serait  d*ailleurs  illusoire  d*ajou* 
ter  ind^Gniment  des  decimales  k  un  logarithme  que  Ton 
chercbe  d*apris  un  nombre  abr^g^.  Ces  figures  seraient 
purement  hypoth^tiques,  puisqu*elles  supposeraient  que 
le  nombre  donne  se  termine  exactement  k  son  dernier 
chiffre  exprim^,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  sur  lequel  on 
opfere. 

II  faut  de  plus  remarquer  que  I'emploi  d*une  d^cimale 
surnum6raire,  dans  Tune  des  quantites  d*un  calcul,en- 
tratne  I'adjonction  d*une  d^cimale  semblable  aux  autres 
quantity  qui  doivent  dtre  corobin6es  avec  la  premiere.  II 
ne  servirait  de  rien,  par  exemple,  de  porter  k  huit  le 
Qombre  des  decimales  d*un  certain  logarithme,  si  Ton  ne 
conservait  que  sept  figures  aux  autres  logarithmes  k  ajou- 
ter  ou  k  soustraire.  L'^tendue  enti^re  d'un  calcul  depend 
done  de  Textension  des  rangs  surnum^raires  sur  un  point 
donn^. 
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II  existe,  en  effet,  dans  notre  systeme  de  numeration, 
one  d^pendance  entre  les  rangs  verticaux,  qui  est  an  des 
^l^ments  de  la  sAret^  et  de  la  bonne  disposition  des  calcals. 
Ce  principe  a  plus  d'importance  et  plus  d'applications 
m£me  qu*on  ne  le  suppose  d'ordinaire.  Combing  avec  ie 
pr^cepte  moins  bien  observe  mais  aussi  utile  des  ^ui?a- 
lences  horizontales,  il  concourt  k  donneri  la  minute  des 
calcuis,  c'est-^-dire  k  la  feuille  sur  laquelle  on  ex^ute 
les  operations  originales,  une  clart^  et  une  disposition  m^ 
thodique  qui  en  augment€lnt  la  valeur. 

II  est  plus  important  que  ne  le  pensent  souvent  les  eal- 
culateurs  de  disposer  les  operations  sous  une  forme  qui  en 
permette,^  tout  instant  el  sans  difficult^,  Tintelligence  et 
la  verification.  C'est  parce  que  la  minute  ^tait  inintelligible 
que  les  manuscrits  de  Jacques  Sturm  out  ^t^  perdus.  Ce 
savant  etait  cependant  parvenu,  d'apres  les  communica- 
tions qu*il  avait  failes  k  ses  amis,  k  certains  resultals 
importants  pour  la  mecanique.  Mais  on  ne  trouva  dans  ses 
papiers  que  des  formules  et  des  chiffres,  sans  uo  mot 
d'^crit  et  sans  disposition  m^tbodique,  lellement  qu*ii  fut 
impossible  de  ressaisir  la  trace  de  ses  deductions.  II  y  a 
settlement  quelques  jours  qu*un  regret  semblable  etait 
exprime,  au  sujet  du  calcul  des  perturbations  de  la  comete 
de  Halley,  par  Pontecoulant.  Une  minute  de  calculs  de- 
vrait  etre  intelligible  par  elle-meme,  afin  de  se  prater  en 
tout  temps  k  Texamen  et  aux  verifications.  Ce  n'est  pas 
settlement  le  cbercheur  etranger  qui  en  profilerait,  mais 
fort  souvent  Tauteur  lui-meme,  cbez  lequel  le  fil  condnc- 
teur,  lorsqtt'il  n'a  pas  laisse  de  trace  sur  le  papier,  echappe 
h  la  longue  k  la  memoire.  Or  pour  rendre  permanente  la 
valeur  de  la  minute,  il  suffit  presqtte  entierement  de  com- 
biner les  deux  principes,  familiers  aux  arithmeticiens  et 
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aax  alg^bristes,  de  la  correspondance  des  rangs  dans  le 
sens  vertical,  et  de  r^quivaleoce  des  quantit^s  dans  la 
ligne  horizontale. 

23.  La  correspondance  verticale  des  rangs  est  un  pr6- 
cepte  mdme  de  notre  arithm^tique,  et  n*a  pas  besoin  ici  de 
d^veloppements.  Bien  que  Ton  ne  trace  plus  les  colonnes 
de  Vabacus^  on  a  soin  de  placer  les  unites  sous  les  unites, 
et  les  dizaines  sous  les  dizaines.  On  peut  remarqner  que 
cette  correspondance  permet  de  supprimer,  dans  bien  des 
cas,  les  z^ros  de  position,  particulierement  en  ^crivant  k 
leur  place  arithm^tique  les  decimates  dont  se  composent 
les  termes  inf^rieurs  des  suites.  C*est  ainsi  que  les  termes 
qui  ferment  la  tangente  naturelle  de  9"",  tels  qu'ils  sent 
fournis  cbacun  par  le  calcul,  peuvents*ecrire  : 


1"  terme.. . 

0,157  079  632  679  5 

2*   • 

-♦- 

1  291  9i8  195  0 

3«   . 

12  750  820  2 

4«   . 

127  334  4 

»•  • 

1  273  3 

6«   • 

12  7 

?•  • 

- 

1 

Somme. . . 

0,158  384  440  315  2 

On  a  coup^  ici  les  colonnes  par  tranches.  Cette  pratique 
est  adoptee  par  presque  tons  les  calculateurs.  Mais  on 
n'est  pas  d'accord  sur  le  nombrede  chiffres^  comprendre 
dans  chaque  tranche.  II  nous  semble  cependant  que  les 
tranches  de  trois  chiffres  sont  pr^f^rables  k  celles  de  cinq , 
bien  que  celles-ci  paraissent  d'abord  mieux  en  harmonic 
avec  notre  syst^me  decimal.  Le  but  des  tranches  ^tant 
surtout  de  faciliter  la  lecture,  il  est  plus  logique  et  plus 
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avantageux  de  r^ler  ces  traaches  d'apres  la  numeration 
parltie,  qui  precede  par  groupes  de  trois  cbiffres  k  la  fois. 
Quaotau  principe  de  I'^quivalence  horizon  tale,  GOmme 
il  est  gen^ralement  moins  connu,au  moins  dans  son  appli- 
cation au  calcul  num^rique,  il  exige  un  peu  plus  de  details. 
Ce  principe  etablit  une  sorte  de  correspondance  entre  le 
nom  ou  symbole,  la  quantity  num^riqueet  son  logarithme. 

24.  Toute  quantity  num^rique  a  d'abord,  en  effet,  soit 
un  nom  dans  le  langage  ordinaire,  soit  un  symbole  dans  le 
langage  alg^brique  qui  n'est  qu'une  traduction  concise  da 
premier.  Quand  le  calculateur  forme  I'aire  d*un  triangle 
rectiligne,  il  se  sert,  par  exemple,  de  la  base  et  de  la 
hauteur,  ou  plus  simplement  de  6  et  de  h.  Les  caract^res 
litteraux  employes  dans  la  formule  que  Ton  met  eo  nom- 
bres,  deviennent  les  noms  mSmes  sous  lesquels  les  quantit^s 
sont  d^sign^cs. 

En  outre, depuis  Tinvention  de  Neper,  on  opere  souvent 
sur  les  logarithmes  au  lieu  d*operer  sur  les  nombres,  et 
ces  logarithmes  sont,  pour  le  calculateur,  les  substituts 
ou  les  representants  des  quantit^s  naturelles.  En  sorte 
qu*il  y  a,  dans  le  calcul  num^rique,  trois  modes  sous  les- 
quels t6ute  quantite  pent  se  presenter :  le  nom,  le  nombre 
et  le  logarithme.  Leur  ensemble  constitue  ce  que  Tod 
pourrait  appeler  une  equivalence^  et  Tun  quelconque  des 
equivalents  conduit  aux  deux  autres.  Leur  d^pendance 
mutuelle  devient  apparente,  et  se  trouve  iixee,  lorsqu'oD 
convient  de  les  dcrire  sur  une  mSme  ligne  horizon  tale, 
commeon  le  ferait  des  diifiirents  membres  d'une  Equation. 
La  disposition  sur  la  ligne  sufiSt  alors  pour  indiquer  le  lien 
de  ces  termes  entre  eux. 

Le  calculateur  se  rendra  toujours  compte  de  la  marcbe 
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et  du  progr^s  de  son  travail, s'il  s^astreiDten  outre  k  6crire 
les  Equivalents  dans  Tordre  ou  ils  s'offrent  k  lui.  S'agit-il 
par  exemple  d*une  donn^e,  la  formule  lui  fournit  d'abord 
la  lettre,  qu'il  copie ;  puis  il  transcrit  la  valeur  num^rique, 
et  par  celle-ci  il  passe  en  troisi^me  lieu  au  logarithme. 
Mais  lorsqu*il  parvient  au  r6sultat,  Fordre  est  habituelle- 
ment  oppose.  Le  calculaleur  arrive  k  un  logarithme,  d'oti 
il  tire  le  nombre;  et  entin  il  Egale  ce  nombre  k  sa  denomi- 
nation. Les  Equivalents  devraient  toujours  Etre  prEsentEs 
du  connu  k  Finconnu,  de  gauche  k  droite,  qui  est  notre 
mode  d'Ecrire. 

Lexemple  suivant,  que  nous  rendons  k  dessein  trEs- 
simple  et  trEs-court,  expliquera  mieux  cette  marche,  qui 
a  one  veritable  importance  pour  la  clarte  des  calculs.  On 
y  determine  Taire  A  d'un  triangle  rectiligne,au  moyen  de 
la  formule 

A  =l/p  (p  —  a)  (p  —  6)  ip  —  c), 

cup  reprEsente  le  demi-perimetre,  et  a,  6,  c  dEsignent 
les  trois  cdtes  donnEs  ci-dessous : 

a  634,785 
b  874,126 
c      449,902 


Somme. . .  1,948,815 

\  Somme . . .      974,406  5  =  p  2,988  740  2 

p  -  a     349,621  5  2,543  598  2 

p  — 6     100,280  5  2,001216  5 

p  —  c      524,504  5  2,719  749  2 

Somme...  10,253  304  1 

i  Somme...  5,126  652  1    133  860=:  A. 

Les  Equivalents  sont  presentEs  ici,  sur  chaque  ligne  ho- 
rizontale,  dans  Tordre  oil  ils  se  sont  offerts  au  calculateur. 
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En  forinant  les  differences  p — a,  p — 6,  p — c,  on  peal 
se  dispenser  de  toule  transcription^  et  guider  Foeil  k Taide 
des  deux  pointes  d'un  compas^  qu'on  tient  sur  les  nombres 
que  I'on  compare. 

II  est  extr^mement  commode,  pour  faciliter  la  disposi- 
tion correspondante  des  quantit6s  dans  les  deux  sens, 
d'employer  du  papier  quadrille,  c*est-^*dire  ray4  k  la  fois 
dans  le  sens  horizontal  et  dans  le  sens  vertical. 

Dans  I'exemple  pr^c^dent,  nous  avons  indiqu6  les  addi- 
tions par  le  mot  somme.  II  est  en  effet  fort  utile  au  calco* 
lateurdelaisser  une  marque  deToperation  qu*il  a  ex^cut^e. 
On  pent  ainsi  retrouver  plus  tard ,  sans  hesitation  ni  essais, 
la  marche  qu'on  a  suivie. 

En  r^sum^,  si  nous  avions  k  ^num^rer  les  principales 
conditions  auxquelles  le  manuscrit  d*un  calculateur  doit 
satisfaire,  nous  dirions  :  la  minute  doit  Stre  telle  qu*on  la 
comprenne  ais^ment,qu*on  puisse  la  lire  comme  un  livre, 
et  qu'on  en  v^rifie  le  contenu  sans  peine,  k  tout  instant 
donn^y  en  tout  ou  en  partie. 


Sur  la  dilalation^  la  chaleur  sped fique  des  alliages  fusibles 
el  leurs  rapports  avec  la  loi  de  la  capacite  des  atofnes 
des  corps  simples  et  composes  pour  la  chaleur;  par 
M.  Walthire  Spring. 

Vers  la  fin  du  siecle  dernier  Wilcke  et  Black  introdui- 
siren t  dans  la  science  la  notion  des  clialeurs  specipques. 
En  r^alitec'est  k  de  Luc  (1)  que  nous  devons  la  premiere 


(1)  De  Luc.  Recherches  sur  les  modifications  de  V atmosphere ,  etc. 
Paris,  1772. 
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id^e  de  cetle  notion;  nous  ne  recbercherons  pas  pourtant 
qnelle  part  lui  revient  de  celte  d^couverte,  car  nous  serious 
entrain^  alors  it  devoir  montrer  comment  elle  a  ^chapp^  k 
Boerhaave  (i)  qui,  en  1752,  avail  dej^  fait  beaucoup 
d'experiences  dans  cette  direction. 

Wilcke  trouva  par  ses  determinations  que  les  cbiffres 
exprimant  la  chaieur  sp^ciGque  d*un  m£me  corps  k  des 
temperatures  comprises  entre  0°  et  lOO^coincidaient  suffi- 
samment  entre  eux  et  il  en  conclut  que  la  cbaleur  sp4ci- 
fique  ^tait  une  constante  pour  un  mdme  corps. 

Les  m^lhodes  donn^es  par  Wilcke  pour  determiner  la 
chaieur  sp^cifique  des  corps  furent  bientdt  perfectionn^es 
par  plusieurs  pbysiciens.  Lesr&ultats  obtenus  furent  reu- 
nis  en  tables  et  Ton  essaya  de  d^couvrir  le  parti  k  tirer  de 
ces  relations  pour  la  philosopbie  naturelle. 

On  crut  en  premier  lieu  pouvoir  d^duire  de  ces  tables 
quelques  donn^es  exactes  sur  le  zero  absolu.  Les  remar- 
quables  travaux  de  Lavoisier  et  de  de  Laplace  sur  la  cha- 
ieur montrerent  bientdt  que  la  voie  dans  laquelle  on 
s'^tait  engage  conduisait  a  Terreur. 

Magellan  (2)  et  Bergmanu  (5)  furent  les  premiers  qui 
tentirent  de  relier  les  notions  que  Ton  avait  acquises  sur 
les  chaleurs  specifiques  k  d'autres  notions  de  la  physique. 
Selon  ces  pbysiciens^  les  cbiffres  que  renferment  les 
tables  dress^es  sur  les  chaleurs  specifiques  n'exprimeraient 
rien  autre  chose  que  la  quantiie  relative  de  cbaleur  qui  se 
combine  avec  les  differenls  corps  ou  qui  disparalt  pour  le 


(1)  Boerhaave.  Elemenla  chemiaey  etc.  Lugd.  Bat.,  1733. 
(3)  Magellan.  Essaisurla  nouvelle  Morie  du  feu  4l4mentaire  et  de 
la  chaieur  des  corps.  Lond.,  1780. 
(3)  Bergmann.  De  primordiis  chemiae.  Upsala,  1779.. 
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thermoni^tre,  etdans  les  d^veloppements  dsDs  lesqaelsils 
sontentr^  en  vuede  d^moolrer  leur  maDiere  de  voir,iis 
rapportent  les  diff^rentes  capacit^s  des  corps  pour  la  cha- 
leur  aux  differentes  capacites  calorifiques  des  atomes  dece$ 
corps. 

EoviroD  vingt  ann^es  plus  tard  (1797),  Gren  (1)  fit 
remarquer  que  Texactitude  des  nombres  produits  dans 
les  tables  qu'on  venail  de  publier  sur  les  chaleurs  speci- 
fiques  ne  pouvait  pas  inspirer  bieo  grande  conGauce  paroe 
qu'on  s'^tait  servi  pour  les  determiner  de  substances  qui, 
comme  Teau ,  changeaient  de  volume  avec  la  temperature. 
Ce  physicien  admit  que  les  chaleurs  sp^cifiques  ^laient 
inversement  proportionnelles  aux  poids  sp^citiques  des 
corps  et  attribua  la  uon-v^riflcation  de  son  bypothese  aux 
erreurs  qui  s'etaient  gliss^es  dans  la  determination  des 
chiffres  exprimant  la  chaleur  sp^ciflque  des  corps. 

La  question  en  elait  1^  lorsque,  en  1819,Dulong  et 
Petit  (2),  determinant  avec  un  soin  dont  leurs  devanciers 
n'avaient  pas  eu  Tidee,  la  chaleur  speciGque  de  treize 
corps  eiementaires,  arriverenl  k  cet  important  resultat 
que  la  chaleur  speciGque  des  corps  simples  est  inverse- 
ment proportionnelle  k  leur  poids atomique  et  formulerent 
ainsi  la  loi  qui  porte  leur  nom  : 

«  Les  atomes  de  tous  les  corps  simples  ont  exactement 
la  m&me  capacity  pour  la  chaleur.  » 

On  aurait  cru  qu*une  loi  si  simple  allait  trouver  le 
meilleur  accueil  de  la  part  des  physicions  et  surtout  des 
chimistes,  car  pour  ceux-ci  elle  avait  une  importance 


(1)  Gren.  Grundriss  der  Nalurlehre,  §  555.  Halle,  1797. 
d)  DuloDg  el  Pelit.  Recherches  sur  quelques  points  importanu  de 
th^rie  de  la  chaleur,  Ann.  de  chihie  et  de  phtsiqde,  t.  X,  p. 395. 
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immense.  II  en  fut  cependant  autrement.  On  s'aperQut 
bientdt  que  la  chajeur  sp^cifique  des  corps  n*etait  pas 
constante,  mais  variait,  entre  autres  avec  la  temperature. 
On  en  arriva  k  consid^rer  la  loi  de  Dulong  et  Petit  comme 
une  loi  limite  malgr^  les  efforts  faits  pendant  ce  temps 
par  Neumann  (1)  pour  faire  disparaitre  le  discredit  qui 
Tentourait. 

Ce  n*etait  qu'en  reprenant  k  nouveau  la  determination 
de  la  chaleur  sp^cifique  du  plus  grand  nombre  possible  de 
corps  dans  des  conditions  diff^rentes  de  temperatures,  de 
density,  d'6tat,  etc.,  que  Ton  pouvait  arriver  a  d^couvrir 
si  la  loi  de  Dulong  et  Petit  ^taitillusoire  ou  non.  Regnault 
entreprit  ce  labeur  i  partir  de  1840  et  par  ses  recherches 
cla$si{|ues  d^montra  Texactitude  de  la  loi,  du  moins  pour 
on  grand  nombre  d*elements,  et  gen^ralisa  par  consequent 
la  loi  de  Neumann. 

On  se  trouva  alors  en  possession  d'un  tableau  donnant 
la  chaleur  de  47  elements  pour  lesquels  les  determina- 
tions avaient  ete  faites  avec  une  admirable  exactitude  :  si 
Ton  fail  le  produit  de  la  cbaleur  specifique  des  corps  con- 
signesdansce  tableau  par  leur  poids  atomique  respectif,on 
n*arrive  pas  cependant  rigoureusement  au  m^me  chiffre.  On 
peutoperer  leclassementsuivant  parmi  les  elements  d*apres 
les  exceptions  que  presente  la  chaleur  de  leurs  atomes  k 
la  loi  de  Dulong  et  Petit. 

En  premier  lieu  on  remarque  57  elements  pour  lesquels 
la  loi  se  veriiie  assez  bien ;  tons  les  metaux,  sanf  I'allumi- 
niuro,  se  trou vent  dans  cetteserie;  la  valeur  maxima  de  la 
chaleur  de  leurs  atomes  est  6,9  (molybdene)  et  la  valeur 


(1)  Neomann.  Untersuchung  ueber  die  speeifische  Wdrme  der  Mine- 
ralien,  Av:«.  de  Pogg.,  t.  XXII I,  p.  1. 
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minima  6,0(cuivre,  mago^sium,  rhodium,  argeolet  anli- 
moine).  Dans  le  second  groupe  on  pent  comprendre  les 
Elements  qui  s'^cartent  davanlage  de  la  loi,  ce  sont : 

L'aluminium  dont  la  cbaleur  atomique  est  5,8 

Le  phosphore  —  5,4 

Le  bore  —  5,4 

Le  soufre  —  5,2 

Le  fluor  —  5,0    (calculi). 

Le  silicium  —  4,6 

Le  chlore  ~  3,3 

L'x)xygfene  —  2,48 

L'azote  —  2,4 

L'hydrogfene  —  2,4 

Le  carbone  —  i,i    &  2,9  seloa  T^Ut  allotropiqae. 

Tel  est  r^tat  dans  lequel  sc  trouvait  la  queslioir  k  la 
suite  des  recherches  de  Regnault.  On  a  fait  depuis  tors 
jusqu*^  nos  jours  de  grands  efforts  en  vue  de  d^couvrir  le 
pourquoi  de  ces  exceptions  ou  mieux  pour  decouvrir  si  ces 
exceptions  ^taient  r^elles  ou  seulement  apparentes.  il  est 
k  remarquer  et  k  regretter  k  la  fois  que  Ton  ait  fait  beau- 
coup  plus  d'hypothdses  que  d'exp^riences  pour  r^soudre  le 
probl^me;  il  en  r6sulte  qu*il  est  encore  pendant  aujour- 
d'hui.  Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les  princi- 
pales  de  ces  hypotheses  pour  arriver  k  la  connaissance 
exacte  du  point  ou  en  est  la  question  k  pr^ent. 

En  ce  qui  concerne  les  37  elements  pour  lesquels  la  loi 
se  verifie  k  pen  pres,  on  a  admis  d'abord  que  les  ecarts 
provenaient  des  erreurs  d'observation ,  ensuite  de  ce  que 
la  cbaleur  sp^ciiique  varie  avec  la  temperature  et  fetat 
du  corps  que  Ton  examine  el  cela  diff^remment  pour  les 
diff(6rents  corps.  La  grandeur  que  Ton  roesure  en  effet 
sous  le  nom  de  cbaleur  specifique  se  compose  en  r^aliti^  de 
deux  facteurs : 
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V  De  la  capacite  calorifique{i)f  c'est-ji-dire  de  la  quan- 
tity qui  indique  de  combien  s*accroit  la  force  vive  des 
mouvements  mol^culaires,  et 

2^  D*une  quantity  qui,disparaissantpourle  thermom^tre, 
est  employee  k  vaincre  les  resistances  int^rieures  ou  k 
effectuer  le  travail  de  disgregation. 

II  est  done  trte-probable  que  la  chaleur  sp^cifique  de 
quelques  Elements  est  plus  grande  ou  plus  petite  que  ce 
qu'elle  devrait  6tre  d*apres  la  loi  de  Dulong  et  Petit, 
parce  que  ces  elements  ont  besoin  d6  plus  ou  moins  de 
chaleur  de  Fun  k  Tautre  pour  op^rer  le  travail  de  disgr^a- 
tion.  II  faut  cependant  convenir  que  si  cette  hypothdse 
donne  une  explication  suffisante  en  ce  qui  concerne  les 
hearts  faibles  k  la  loi  de  Dulong  et  Petit,  elle  est  pourtant 
en  contradiction  avec  d'aulres  de  nos  notions  sur  la  cha- 
leur. Nous  ne  rappellerons  k  cet  ^gard  qu'un  seul  fait. 
On  admet  que  le  travail  int^rieur  du  gaz  parfait  est  nul  et 
partant  que  le  travail  int^rieur  des  gaz  hydrog^ne  et  oxy- 
g^ne  qui  se  rapprocbent  beaucoup  du  gaz  parfait  est 
n^ligeable;cela  6tant,  si  Ton  determine  la  chaleur  sp^- 
ciGque  de  ces  gaz  sous  volume  constant,  on  doit  arriver 
k  des  nombres  qui,  multiplies  par  les  poids  de  Tatome  d'hy- 
drog^ne  et  d'oxyg^ne,  n'exprimeront  rien  autre  chose  que 
la  quantity  de  chaleur  n^cessaire  pour  augmenter  la  tem- 
perature de  Tatome^  les  travaux  int^rieurs  et  ext6rieurs 


(1)  Pour  eviter  toute  confusion  M.  Clausius  a  propose  de  d^igner  par 
Texpression  chaleur  sp^cifique  la  quantite  de  chaleur  que  Ton  doit  com- 
Brauiquer  k  ud  corps  pour  elever  sa  lemperature  de  1®  dans  les  diffi^renls 
etats  oti  il  peut  se  trouver,  et  par  l*expression  capticit^  calorifique  la  quan- 
tity de  chaleur  reellement  existante  dans  le  corps.  Nous  avons  employ^ 
ceUe  denomination. 

2"'  SifeRlE ,  TOME  XXXIX.  57 
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etant  nals.  On  obtient  ainsi  le  chiffre  %i  pour  cbacun  dti 
ces  gaz  (1 ).  D*autre  part^  le  chiffre  moyen  auquel  on  arrive 
pour  la  cbaieur  atomique  des  corps  solides  ^tant  6,4,  od  a 
^t^  conduit  k  admettre  que  6,4  —  2,4  ou  4  representail  la 
quantity  de  cbaieur  u^cessaire  pour  op^rer  les  travaux 
int^rieurs  dans  les  corps  solides  (Buff) .  A  premiere  vue  il 
paralt  dejd  surpreuant  que  la  quantity  de  cbaieur  neces- 
sil^e  pour  le  travail  de  disgr^ation  soit  pr^  de  deux  fois 
aussi  grande  que  la  cbaieur  de  Tatome;  aussi  M.  E.  Ed- 
lund  (2)  a-t-il  TortemeDt  ^branle  cette  maniere  de  voir  par 
ses  belles  recbercbes.  II  a  fait  voir  que  le  travail  inl^rieur 
^tait  seulement  le  dixieme  environ  de  ce  qu'il  devrait  etre 
pour  justifier  le  cbiffre  4  mentionn^  plus  baut.  Le  cbamp 
est  done  rest^  ouvert  aux  hypotheses. 

Pour  expliquer  la  grande  difference  entre  les  chif- 
fres  6,4  et  2,4  obtenus  respectivement  pour  la  cbaieur 
atomique  des  corps  solides  et  des  corps  gazeux ,  H.  Kopp 
suppose  que  la  cbaieur  des  alomes  des  corps  solides  esi 
diff^rente  de  la  cbaieur  des  a  tomes  (5)  des  corps  gazeux  : 
cette  bypotb^se  paratt  fondle;  cependant  les  preuves  sont 
encore  trop  isolees  pour  qu*on  puisse  la  consid^rer  comme 
d^montree  (4). 

La  seconde  categoric  dans  laquelle  nous  avons  range  les 
corps  qui  pr^sentent  des  hearts  plus  grands  k  la  loi  de 


(1 )  Voir  Hirn.  TMorie  mScanique  de  la  chaleur. 

(3)  E.  Ediund.  Untersuchung  ueber  die  bei  Volumveraenderung  fester 
Kiirper  enstehenden  Wofrmephaenomene  sowie  deren  Verhaeltniss  su 
der  dabei  geleisleten  mechanischen  Arbeit.  Ann.  de  Pogg.,  t.  CXIV,  p.  1. 

(3)  Cetie  proposition  nVsl  claire  que  pour  aulant  que  Too  aUache  au 
moi  0  atome  •  le  seos  que  Kopp  lui  douue. 

(4)  H.  Kopp.  Ann,  der  Chemie  und Pharm.,  1863,  t.CXXVl.,  p.  362,  et 
1864  el  1865,  t.  Ill,  Suppl ,  pp  1  el  280. 
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Dulong  et  Petit,  a  ^l^  Tobjet  d'hypoth&ses  plus  nom- 
breuses  encore,  on  pent  m^me  dire  plus  gratuites.  II  est 
vrai  qu'il  faut  une  certaine  largeur  d'esprit  pour  ne  pas 
voir  dans  cette  s^rie  la  reunion  de  corps  paraissant  r^elle- 
ment  faire  exception  h  la  loi. 

On  crut  en  premier  lieu  que  c*6tait  dans  les  chiffres 
exprimant  le  poids  atomique,  qu*il  fallait  chercher  Texpli- 
cation  de  ces  anomalies,  que  les  poids  atomiques  ^taient 
trop  faibles;  il  est  vrai  que  la  loi  de  Dulong  et  Petit  se 
trouvail  satisfaite  en  doublant  le  poids  atomique  du  bore 
et  en  quadruplant  celui  du  carbone.  Mais  si  une  difficult^ 
s'^vanouissait,  il  en  naissait  une  autre  plus  grande  :  les 
poids  atomiques  ainsi  obtenus  ^taienl  en  opposition  mani- 
feste  avec  la  loi  d'Avogadro  qui  pr^sente  beaucoup  plus  de 
probabilites  d'exaclitude  que  celle  de  Dulong  et  Petit. 

Parmi  les  principales  hypotheses  qui  oot  ^t^  faites  dans 
la  suite  se  trouve  celle  de  H.  Kopp  (loco  cU.).  Ce  physi- 
cien  admet  que  certains  corps  que  nous  croyons  Stre  61^- 
menlaires  sont  des  combinaisons  d*autres  ^l^ments  et 
iD^me  des  combinaisons  d'ordreis  diflerents  de  fa^on  que 
les  corps  k  chaleur  sp^cifique  trop  faible  seraient  des 
combinaisons  plus  simples  et  que  les  corps  poss^dant  une 
chaleur  sp^cifique  trop  grande  seraient  des  combinaisons 
plus  compliqu^es.  Nous  serions  entraine  trop  loin  si  nous 
voulions  passer  en  revue  avec  M.  H.  Kopp  les  fails  qu*il 
croit  pouvoir  invoquer  k  Tappui  de  son  hypothese. 

Recemmcnt  M.  H.-F.  Weber  (f )  a  d6termin6  le  calo- 
rique  specifique  du  carbone  sous  ses  difC^rents  ^lats  allo- 
tropiques  entre  des  limites  de  temperatures  assez  ^loi- 


(1)  H.  F.  Weber.  Die  specifische  Wdrme  des  KoMenstoffs,  Berichte 

OER  DEUTSCHE.  CHEM.  GeSELL.,  I.  V,  p.  503. 
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gn^es  el  il  a  roontr6  que  la  chaleur  sp^cifique  du  car- 
bone  augmente  ir^-rapidemenl  avec  la  temperature  au 
point  qu'a  500*"  environ  elle  satisfait  k  la  loi  de  Dulong  et 
Petit  :  au  lieu  du  chiffre  1,8,  on  obtient  le  chiffre  6,4. 
Entre  0""  et  50O*  la  valeur  de  la  chaleur  sp^cifique  a  done 
triple.  En  rapportant  ce  Tait,  M.  Weber  fait  remarquer 
qu*il  ne  faut  pas  voir  1^  une  conlirmation  de  la  loi  de  Da- 
long  et  Petit,  mais  plutdt  une  inGrmation,  car  si  la  cha- 
leur specifique  augmente  pour  certains  corps  dans  de 
telles  proportions  avec  la  temperature,  on  pourrait  inven- 
ter  telle  loi  qu*on  voudrait;  il  suffirait  pour  la  d^montrer 
de  choisir  la  temperature  qui  donne  k  la  chaleur  specifique 
le  chiffre  d6sire. 

M.  Lolhar  Meyer  (1)  irouve,  avec  raison,  que  les  conclu- 
sions que  M.  Weber  a  lirees  de  ses  experiences  sent  au 
moins  exagerees  et  il  propose  les  considerations  suivantes 
pour  mettre  Thypolhese  de  Kopp  en  harmonic  avec  les 
faits  decouverts  par  M.  Weber.  <  Par  ces  considerations, 
dit  M.  Lothar  Meyer,  je  n'ai  pas  la  pretention  d'exprimer 
exactement  les  phenomenes  qui  out  lieu,  je  veux  seule- 
ment  montrer  comment  on  pent  se  rendre  compte  d*excep- 
tions  qui,  k  premiere  vue,  paraissent  eire  difficiles  k  inter- 
preter. 9  Selon  lui ,  chaque  atome  d'un  element  serait 
compose  de  plusicurs  parties,  ou  sous-atomes,qui  se  meu- 
vent  comme  systeme  unique  k  de  basses  temperatures, 
mais  qui  se  decomposent  en  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  parties  k  des  temperatures  plus  ou  moins  eievees. 
c  Pour  fixer  les  idees,  conlinue-t-il,  supposons  qu'un 


(1)  Lothar  Meyer.  Die  Modernen  Theorien  der  Chemie  und  ihre  Be^ 
dentung  fuer  die  chemische  Stalik,  pp.  87el  lOt.  Breslaa,  1872. 
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atome  de  carbone,  qui  p^se  i%  soil  compost  de  6  sous- 
atomes.  A  0"^  ces  6  sous-atomes  forment  un  syst^me  se 
mouvant  comme  une  seule  masse.  Pour  augmenler  sa 
temperature  d*un  degr^,  il  faut  lui  commuuiquer  la  quan- 
tity de  chaleur  qui  correspond  k  la  chaleur  atomique  ^  0", 
c'est-i-dire  1, 1.  A  100''  environ  on  doit  lui  communiquer 
une  quantity  double  de  chaleur  pour  obtenir  la  mdme 
augmentation  de  temperature  :  k  200°  les  12  unites  de 
poids  de  carbone  demandent  trois  ibis  autant  de  chaleur 
qu'a  0^  et  ainsi  de  suite.  Tout  ceci  devient  facile  i  com- 
prendre  des  que  Ton  admet  que  le  syst^me  des  6  sous- 
atomes  se  decompose  it  100°  en  deux  autres  chacun  de 
5  sous-atomes  sur  lesquels  les  2,2  de  chaleur  se  r^par- 
tissent  de  fa<;on  quil  en  revienne  1,1  ^  chacun.  A  200^ 
les  masses  se  composent  seulement  de  2  sous-atomes, 
le  I  de  ce  qu'elles  etaient  k  0%  elles  demanderont  done 
trois  fois  plus  de  chaleur,  etc....  >  En  d*autres  termes,  si 
nous  avons  bien  compris  la  pens^e  de  M.  L.  Meyer,  la 
chaleur  specifique  du  carbone  serait  6  fois  plus  petite  k  0° 
qu'^  500^,  parce  que  le  poids  de  son  systeme  de  sous- 
atomes  serait  6  fois  plus  grand  k  &  qu*i  500°. 

Enfin,  danslecourantdecette  ann^e  m^me,  M.  Mende- 
lejefT  a  public  un  int^ressant  travail  sur  cette  question  (1) 
qui  contribuera  bien  certainement  5  la  solution  du  pro- 
bleiue,  car  il  est  riche  d'observations  fondles. 

M.  Mendelejeffa  ordonne  dans  un  tableau  tous  les  corps 
simples  ou  composes  gazeux  d'apr^s  la  grandeur  des  hearts 
que  pr^sentent  leurs  chaleurs  mol^culaires  avec  la  loi  de 


(1)  Ce  travail  n'a  encore  ^te  public  qu^en  russe;  il  a  pani  dans  le  Jour- 
nal de  la  Society  chimique  russe  (t-  II,  pp.  28-46).  J*eD  dois  la  connais- 
sauce  k  robligeaoce  d'uo  de  mes  amis. 
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Dulong  et  Petit  et  par  Texanien  de  ce  tableau  il  a  remar- 
que  que  : 

La  chaleur  moleculaire  elant  lanldt  plus  grande  et  tan- 
tdt  plus  petite  que  ce  qu'elle  devrait  Stre  d'apr^s  la  loi  de 
Dulong,  ce  sont  les  corps  qui  out  un  grand  poids  mol^u- 
laire  qui  pr^sentent  le  maximum  des  differences  positives 
et  le  maximum  des  differences  n<^gatives  a  lieu  pour  les 
corps  qui  out  un  petit  poids  moleculaire. 

Un  second  tableau  dans  lequel  il  a  ordonn^  les  corps 
solides  d'apr^s  le  m^me  principe  lui  a  permis  d*observer 
que: 

l""  La  chaleur  sp^cifique  devientplus  petite  k  mesureqae 
le  nombre  d'atomes  croit  dans  la  molecule,  elle  arrive  k 
donner  le  chiffre  %i,  puis  pent  donner  un  nombre  plus 
faible,  ce  qui  tend  a  demontrer  un  travail  negatif; 

2^  A  nombre  ^gal  d'atomes  dans  la  molecule,  la  cha- 
leur sp^cifique  s'amoindrit  quand  le  poids  et  le  volume 
moleculaire  augmentent; 

S""  Le  chiffre  6,4  exprime  probablement  avec  exactitude 
la  chaleur  atomique  d*un  grand  nombre  de  solides  parce 
que  leurs  molecules  pr^sentent  un  mSme  nombre d'atoraes; 

4*"  La  petite  chaleur  sp^cilique  du  carbone  s'explique 
par  le  faible  poids  atomique  et  la  grande  complication  de 
sa  molecule :  cette  complication  ressort  de  la  non-volatilite, 
de  Texistence  des  acides  d^couverts  par  Brodie  et  Bcr- 
thelot,  ainsi  que  de  la  grande  facility  avec  laquelle  le  car- 
bone  donne  des  composes  hydrogen^s,  ce  qui  correspond 
toujours  a  une  complication  de  la  molecule. 

On  voit  par  ce  qui  precede,  qu*en  dehors  des  remar- 
ques  de  M.  Mendelejeff,  qui  s'appuient  sur  des  faits,  les 
considerations  el  hypotheses  qui  ont  ete  formuiees  par  les 
physiciens  sur  cette  question  sont  loin  de  la  resoudre; 
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elies  ne  font  en  r^alU6  que  soulever  d'autres  questions  et 
donnent  une  id^e  de  la  complication  du  probleme. 

Le  moment  n*est  pas  encore  venu  de  r^soudre  le  pro- 
bleme au  moyen  des  materiaux  dont  on  peut  disposer  au- 
jourd'hui,  ils  sont  insuffisants,  et  il  seraiti  d^irer  queleur 
nombre  augmentllt.  Contribuer  dans  la  mesure  de  mes 
forces  k  la  solution  de  ce  probleme  est  la  t&che  que  je  me 
suis  impos^e  et  j*ai  Thonneur  de  presenter  k  TAcademie 
cette  premiere  par  tie  de  mon  travail. 

II  ^tait  conno  de  longue  date  que  la  cbaleur  specidque 
des  corps  augmentait  avec  la  temperature  ;M.  H.'  F.  Weber 
a  fait  voir  que  pour  le  carbone  elle  triplail  dans  des  limites 
de  temperature  encore  accessibles  a  rexp^rience  et  il  a 
cru  voir  Ik  une  infirmation  de  la  loi  de  Dulong  et  Petit. 
Cependant  si  les  cbaleurs  sp^ciGques  etaient  une  fonc- 
tion  simple  de  la  temperature,  on  pourrait  entrevoir  la 
possibility  de  determiner  cette  fonction  et  par  consequent 
de  fixer  pour  cbaque  temperature  la  part  de  cbaleur  qui 
revient  k  Tatome  et  celle  employee  au  travail  inte- 
rieur. 

Une  premiere  question  k  resoudre  est  done  celle  de 
savoir  si  cette  fonction  est  simple  ou  non,  c*est-i-dire  si 
Taugmentation  du  calorique  specifique  depend  seulement 
de  Taugmentation  de  temperature  du  corps  ou  encore 
d*un  autre  facteur,  du  volume  peut-etre. 

En  ce  qui  concerne  les  corps  solides,  M.  Wilhelm  We- 
ber (1)  avait  dej^  fait  il  y  a  longlemps  des  recherches  dans 
ce  sens.  II  comprimait  par  un  effort  subit  exterieur  une 


(1)  Wilhelm  Weber.  Ueber  die  spect/ische  Wdrme  fester  Kcerper,  ins- 
hfiondere  der  Metalle.  Airiv.  db  Pog«.,  t  XX,  p.  177. 
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masse  m^tallique  et  notait  raugmeDtation  de  temp^ratore 
qui  se  produisait  de  ce  chef;  il  termine  son  travail  par 
cette  conclusion  : 

c  Nous  avons  remarque  que  pour  la  plupart  des  corps 
solides  la  temperature  augmente  lors  d'une  diminutioo 
subite  de  volume,  par  consequent  le  corps  renfermait  an 
exc^s  de  chaleur  sous  son  volume  primitif ;  nous  en  con- 
cluons  que  les  corps  solides  r^clament  plus  decbaleursous 
un  grand  volume  que  sous  un  volume  faible  :  en  d*autres 
termes  que  la  chaleur  sp^ciGque  sous  pression  constante 
est  plus  grande  que  la  chaleur  sp^ciflque  sous  volume 
constant.  > 

Ces  experiences  de  Wel)er  ont  &i&  faites  k  une  ^poque 
oik  les  vues  des  physiciens  sur  la  chaleur  etaient  tout  aa- 
tres  que  celles  d*aujourd*hui ;  sans  discuter  ses  travaux  on 
peut  emettre  un  doute  sur  la  rigueur  de  ses  conclusions : 
en  effet,  Teffort  qu'il  a  fallu  faire  pour  comprimer  les 
m^taux  pendant  ces  experiences  n'est  pas  6tranger  k 
Taugmentation  de  chaleur  constatee,  et  malgre  les  pro- 
babilites  d'exactitude  que  poss^dent  les  conclusions  de 
M.  W.  Weber,  on  ne  pent  se  d^fendre  d'une  certaine 
reserve  a  leur  egard.  II  est  evident  que  si  Ton  pouvait 
obtenir  une  variation  de  volume  des  corps  sans  Tapplica- 
tiond'une  force  exterieure,ces  objections  s^evanouiraient. 
Les  corps  qui  se  dilatent  regulierement  avec  la  tempera- 
ture, ue  peuvent  etre  employes  k  resoudre  le  probldme,  car 
si  Ton  constatait  tn&me  une  augmentation  du  calorique 
specifique  avec  le  volume,  on  ne  serait  pas  fixe  sur  la 
question  de  savoir  s'il  faut  attribuer  cet  accroissement  k 
Taugmentation  du  volume  ou  de  la  temperature,  puisque 
Tun  pent  etre  la  mesure  de  Tautre.  Cependant  il  en  est 
autrement  des  corps  qui  se  coniractent  par  la  chaleur  et 
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qui  pr^^sentent  iin  maxiroun  de  density  k  une  certaine 
temp^ralore;  pour  ceux-ci  on  peut  dire  que  si  Ton  ob- 
serve une  dimiuution  de  la  chaleur  sp^ciiique  eutre  les 
limites  de  temperature  auxqueiles  correspond  le  volume 
miaimum,  c*est  bien  k  la  variatioo  du  volume  qu'il  faut 
rapporter  le  pb^nom&ne  et  non  k  la  temperature  qui  elle 
aurait  dA  produire  ud  effet  oppose. 

Les  corps  qui  presententuD  maximum  de  densite  soot 
assez  nombreux;  il  m*a  sembie  que  pour  la  solution  de  la 
question  qui  nous  occupe,  les  alliages  m^talliques  conve- 
oaient  le  mieux,  car  leurs  constituants  etant  solides  aux 
temperatures  ordinaires,  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte 
de  rhypotbese  de  Kopp.  On  ne  connaissait  cependant 
qn'un  seul  alliage  jouissant  de  cette  propriete,  c'est  celui 
qui  porte  le  nom  d'alliage  de  Rose;  j*ai  pu  y  joiadre  trois 
autres  de  sorte  que  les  probabilites  d'exactitude  de  ces 
recbercbes  se  trouvent  etre  plus  grandes. 

Dilatation  des  alliages. 

II  importait  de  determiner  avec  le  plus  grand  soin  la 
dilatation  des  alliages  de  degre  en  degre  pour  arriver  k  la 
connaissance  exacte  des  temperatures  auxqueiles  les  ano- 
malies de  la  dilatation  se  presentent. 

Deux  pbysiciens  se  sont  occupes  de  determinations  de 
ee  genre,  ce  sont  G.  A.  Erman  et  H.  Kopp ;  ils  onl  donne 
cbacun  une  methode  differente  pour  atteindre  le  but 
propose.  Erman  (1)  employait  k  cet  effet  la  balance 
hydrostatique  :  il  pla^ait  la  substance  k  essayer  dans 
une    capsule  suspendue   au   plateau    d'une  balance  et 


(1)  Erman.  Ueber  den  Ein/tuss  der  Liquefaction  auf  das  Volumen 
unddie  Ausdehnbarkeit  einiger  KOrper.  Anv.  de  Pogg.,  t.  IX,  p.  557. 
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faisait  plonger  cetle  capsule  totalement  dans  iin  baio 
dluiile  dont  on  pouvait  augmenter  la  temperature;  il 
d^terminait  ia  density  du  metal  k  diff^reots  degr^  par 
pes^s  et  en  deduisait  la  dilatation.  Cette  m^thode  ne 
parait  pas  suffisamment  exacte,  car,  pour  ne  signaler 
qu'un  seul  de  ses  d^fauts,  les  courants  d'air  chaud  ascen- 
dants provenant  du  foyer  sur  lequel  se  trouvait  le  bain 
d'huile  devaient  tendre  i  entrainer  le  tl^u  de  la  balance 
et  influencer  par  la  le  r^sultat  des  pes^es. 

H.  Kopp  (1)  employa  une  autre  m^thode  lorsqu'il  d^ter- 
mina  les  changements  de  volume  qui  surviennent  pendant 
la  fusion  des  corps,  il  prenait  un  petit  vase  cylindrique  en 
verre  ferme  k  un  bout ,  le  remplissait  d'buile  d'olive  dont 
il  connaissait  le  coefficient  de  dilatation,  y  plongeait  en- 
suite  le  corps  a  examiner  et  fermait  le  vase  au  moyen  d'un 
bouchon  en  li^ge  traverse  par  un  tube  tres-^troit  en  verre. 
Porlant  ensuite  cet  appareil  k  diff^rentes  temperatures 
dans  un   bain  d'buile,  il  observait  Tascension  de  Thuile 
d'olive  dans  le  tube  ^troit ;  elle  devait  exprimer  la  somme 
de  la  dilatation  de  Thuile  et  du  corps  k  examiner :  la  pre- 
miere etant  connue,  on  pourrait  arriver  k  la  connaissance 
de  laseconde.  Cette  meihode  est  bonne  en  principe,  c'esl 
celle-li  que  j'ai  suivie :  j'ai  cru  pourtant  devoir  y  apporter 
quelques  changements  dans  les  details. 

L'appareil  quej*ai  fait  conslruire  est  figure  pi.  I,  fig.  1, 
en  demi-grandeur  naturelle.  II  se  compose  d*un  reservoir 
spberique  en  verre  R  destine  a  rccevoir  ie  corps  k  exami- 
ner ainsi  que  t'huile  d'olive.  Ce  reservoir  est  ferme  par 
un  thermometre  rode  sur  Touverture  de  manidre  k  operer 
une  fermeture  aussi  parfaite  que  possible ;  la  boale  du 


(1)  H.  Kopp.  Ueber  die  VolumUnderungen  einiger  Substansen  betm 
ErwHrmen  und  Schmelzen.  Arit.  de  Chehik  uhd  Phabh.,  t.  XCIII.  18SK^ 
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ibermometre  se  trouve  &  peu  pres  au  centre  du  reservoir 
eo  verre.  A  la  sphere  en  verre  est  soude  un  tube  tr^s- 
etroit  V  dont  ia  parlie  inferieure  plonge  un  peu  dans  la 
boule  comme  Tindique  la  figure;  il  est  exactement  calibre 
et  divis^  en  un  certain  nooihre  de  parties  ^gales  (200).  Ce 
lube  a  environ  vingt  centimetres  de  long.  Si  nous  ^uppo- 
sons  mainlenant  Tappareil  ierm£  et  plein  d*huile  jusqu'i 
la  division  0  du  lube  V,  il  suffit,  vu  ses  proportions,  de  le 
chauffer  deS** environ  pour  provoquer  Tascension  de  Thuile 
jusqu*&  la  SOO*"'  division.  On  ne  pourrait  done  se  servir 
decel  instrument  qu'entre  des  limites  restreintes  de  5de- 
gres  de  temperature.  Pour  obvier  a  cet  inconvenient^  il 
se  trouve  vis-a-vis  du  tube  V  un  autre  tube  egalement 
soude  i  la  sphere  et  portant  un  entonnoir  E  muni  d*un 
robinet  Q.  Lorsque,  par  suite  de  la  dilatation,  fhuileest 
arrivee  au  haul  du  tube  V,  on  ouvre  le  robinet  Qet  Thuile 
s'ecoule  dans  Tentounoir  E;  en  insui&ant  legerement  de 
Tair  dans  le  tube  Y  on  force  I'huile  k  descendre  de  nouveau 
jusqu'au  0  de  recbelle ;  cela  fait^  on  ferme  le  robinet  et 
Tappareil  se  trouve  prSt  a  subir  derecbef  Tinfluence  d'une 
augmentation  de  5  degres  de  temperature.  L'buile  ayaut 
encore  rempli  le  tube  V,  on  la  laisse  ecouler  en  £  et  ainsi 
de  suite :  on  pent  done  par  ce  moyen  employer  cet  appa- 
reil  entre  des  limites  de  temperature  aussi  grandes  que  le 
permet  Fhuile  elle-meme.  II  est  clair  qu'on  aurait  pu 
s'epargner  cette  manoeuvre  en  prenant  le  tube V  plus  long, 
mais  il  y  aurait  eu  un  inconvenient  plus  grand  encore;  on 
peut  en  effet  facilement  s'assurer  que  si  mSme  I'appareil  ne 
devait  venir  qu'entre  0  et  100  degres,  le  tube  V  devrait 
avoir  4  metres  de  haul !  Laisser  successivement  ecouler 
de  Fhuile  bors  de  I'appareil  a,  il  est  yrai,  un  inconvenient : 
la  portion  d'huile  sortie  de  Tappareil  ne  participant  plus  k 
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la  dilatation  de  la  quantity  reside,  il  y  aura  lieu  de  faire 
subir  aux  indications  fournies  par  la  lecture  de  Techelle  du 
tube  V  une  certaine  correction ;  nous  verrons  plus  loin 
comment  se  fait  cette  correction.  Get  appareil  estmainlenu 
au  moyen  d'une  pince  en  laiton  au  milieu  d*un  bain  d^huile 
qu'on  pent  chauffer.  Dans  le  bain  d'buile  plonge  encore 
un  thermom^tre  que  nous  n*avons  pas  indiqu^  sur  la 
planche  pour  ne  pas  trop  compliquer  la  Ggure. 

Avant  de  se  servir  de  cet  appareil,  il  fallait  deter- 
miner son  volume  ou  plutot  le  rapport  existant  entre  le 
volume  A  du  reservoir  R  jusqu*au  0  du  tube  Y  et  le  volume 
a  compris  entre  deux  divisions  du  tube  Y.  Cette  operation 
a^l^faite  en  pesant  Fappareil  plein  de  mercure  jusqu'a  la 
division  200,  etc.,  d'apr^s  la  m^thode  ordinaire;  voici  le 
r^ultat  des  six  determinations  que  nous  avons  faites  :  le 
rapport-  a  ii&  trouv^  ^gal  k  : 


6o  . 


17619.2 
17630^ 
47619.0 
47619.7 
17619.0 
17690.8 


MOYENNE  .    .    .    17619.6 

Nous  prendrons  le  volume  d*une  division  du  tubeV 
comme  unite  de  volume  dans  ce  qui  suit : 

Le  coefficient  de  dilatation  du  verre,  determine  egale- 
ment  d*apres  les  methodes  ordinaires,  a  ete  trouve  egal  i 
0,00002525  entre  0et^25^ 

En  possession  de  ces  chiffres,  on  pent  maintenant  em- 
ployer cet  appareil  k  determiner  le  coefficient  de  dilatalion 
de  rhuile  d'olive  qui  servira  plus  tard  k  determiner  la 
dilatation  des  alliages. 
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De  rhuile  d'olive  ^puree,  telle  que  la  fournit  le  com- 
merce, a  et^  abandoDD^e  pendaDt  quelque  lemps  sous  une 
clocbe  dans  le  vide,  afio  de  la  s^cher  le  plus  compl^tement 
possible.  Sa  density,  d^terniin^e  par  la  m^thode  du  flacou, 
^tait  0,9252.  Exposer  eu  detail  la  conduile  de  Top^ration, 
donner  une  id^e  du  lemps  necessaire  pour  que  Tequilibre 
de  temperature  s'^tablisse  au  debors  et  au  dedans  de  Tap- 
pareil,  signaler,  en  un  mot,  les  precautious  dont  il  faut 
s^entourer  pour  mener  k  bonne  Gn  une  determination  de 
ce  genre,  aurait,  k  la  v^rite,  un  certain  interSt;  cepen- 
dant  nous  ne  le  ferons  pas  parce  que  nous  sommes  con- 
vaincu  que  cette  exposition  serait  encore  plus  fastidieuse 
qu'utile.  Nous  passerons  done  imm^diatement  au  r^sul- 
tat  obtenu  :  cinq  series  de  neuf  observations  chacune 
ODt  conduit  k  la  formule  suivante  : 

V  =  V  (1  +  0,000788^  4-  0,000000n21r«  -  0,00000000^*28/') 

elle  s*applique^  des  temperatures  comprises  entre0etl25''. 
Erman  et  Kopp  avaient  trouv6  respectivement  pour 
rhuile  d*olive  lors  de  leurs  recherches  les  formules  sui- 
vautes  : 

V  =  V  (1  4. 0,000890/  -4-  0,000000«60/«  +  0.00000000093 17/S)  Erman. 

<  0 

V  =  V  (4  +  0,000789/  -f- 0,0000007796/*  -  0,00000000827  X  /)  Kopp. 

f  0 

On  voit  que  notre  formule  s*accorde  assez  bien  avec 
celle  de  Kopp;  cette  concordance  n'a  pas  pourtant  grande 
signiflcation  et  pent  ^tre  due  au  basard,  car  Thuile  d'olive, 
telle  que  le  commerce  la  fournit,  n*est  pasconstanle  dans 
ses  propriet^s. 

Ces  determinations  pr^liminaires  terminees,  on  pent 
passer  k  retude  de  la  dilatation  des  alliages. 


1 
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Les  alliages  dont  je  me  suis  servi  sont  les  alliages  dits 
fusibles  et  connus  sous  les  noms  d'alliages  de  Rose,  de 
Darcety  deWood  et  de  Lipowitz  (1),  composes  de  bismnth, 
de  plomb,  d'^lain  et  de  cadmium. 


(\)  II  est  important  d'avoir  des  melaux  de  la  plus  grandc  purete  afin 
que  les  r<^sultats  obtenus  lors  de  la  determination  de  la  dilalatioD  et  de  la 
chaleur  sp^ifique  de  ces  aUiages  ne  puissent  ^tre  rappori^s  &  une  causf 
ext^rieure  quelconque.  J'ai  pu  me  procurer  de  retain  et  da  cadmium  dans 
lesquels  j*ai  ete  impuissant  pour  decouvrir  la  moindre  tracedemati^re  etran- 
g^re,  si  ce  n*esl  toutefois  dans  le  cadmium  qui  renfermait  du  fer,  mais  en 
quantite  lellement  faible  que  je  u'ai  pas  cru  devoir  soumettre  le  metal  \ 
un  iraitemenl  special,  n'^lant  pas  certain  de  pouvoir  eliroiner  des  quantiies 
si  minimes  d'un  metal  etranger. 

II  n'en  a  pas  eie  de  m^me  pour  le  plomb  et  le  bismuth.  Je  me  suis  pro- 
cur^  du  plomb  pur  par  la  metbode  qu'a  indiquee  M.  Stas  daas  ses  admi' 
rabies  recberches  sur  les  rapports  r^iproques  des  poids  atomiques.  Je  me 
suis  procure  ainsi  au  delk  de  500  grammes  de  plomb  pur. 

La  purification  du  bismuth  m'a  presente  d'assez  grandes  difBculies, 
n'ayant  pu  irouver  nulie  part  une  m^lhode  donnant  des  resultats  ceriaios: 
je  me  suis  arrele  au  procede  suivant,  pourobtenlr  le  m^tal  employe  dans 
mes experiences :  1  4  kilogrammes  de  nitrate  de  bismuth  pur  du  commercif 
ontete  soumis  5  quelques  crislallisations;  le  sel  ainsi  obtenu  fut  dissousde 
nouveau  dans  de  Peau  acidulee  par  de  Tacide  nitrique  et  cette  solution  fut 
vers^e  par  petiles  portions  dans  un  volume  enorme  d'eau  pure..L*eau  etait 
agilee  avant  et  apr^  Taddition  du  nitrate  de  bismuth;  elle  a  ete  ensulte 
abandoiinee  pour  permeltre  le  depot  du  sel  basique  forme.  Ge  sel  a  ete 
lave  quelques  fois  encore  par  decanlation,  puis  jete  sur  des  Gllres,  lavei 
Teau  pure  et  enfin  seche  dans  une  etuve.  Le  nitrate  basique  ainsi  obtenu, 
formant  une  poudre  crisialline  d'un  blanc  eblouissant,  a  ete  chauffe  aa 
rouge  sombre  dans  des  creusets  en  porcelaiue  pendant  six  heures,  afin  de 
decomposer  le  nitrate  et  obtenir  Poxyde  de  bismuth  pur. 

Get  oxyde  a  et^  ensuite  introduit  dans  des  tubes  en  verre  de  Bobeme 
qu'on  chauffaii  sur  un  fourneau,  el  reduit  par  un  courant  d'hydrogeoe  qai 
avail  au  pr^alable  circule  sur  des  lournures  de  cuivre  cbauflees, afin  dele 
depouiller  de  Parseoic  qu'il  aurait  pu  renfermer.  La  reduction  de  Poxrde 
de  bismuth  marcbe  avec  grande  facilite;  on  obtient  un  metal  possedautao 
plus  haul  degre  la  tendance  a  cristalliser.  Le  bismuth  ainsi  obtenu  aurait 
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Voici  la  composition  centesimale  dechacun  d'eux 


Alliage  de  Rose  . 


4a,902 
23,553 
fnjM 

100,000 


chiffres  qui  conduisent  i  la  formule  Bt^Sn^Pft^. 


Alliage  de  Darcet 


•   • 


49,247 
;2i,!210 
27.553 

iOO,000 


d'oft  la  formule  Bt«3  Sw«o  P68. 


Alliage  de  Wood  . 


hi 

S/i 


55,74 
13,73 
13,73 
16,80    onendiiduit 


Hi*  ?b  Cd*  Sm«. 


Alliage  de  Lipowitz . 


Bi 
Sn 
?b 
Cd 


•        » 


■        • 


100,00 


12,76 
26.88 

i0,:« 


100,00    ce  qui  donne 


Bi"P/r6S«5Cd*. 


Les  metaux  purs  ont  ^le  fondus  dans  un  tube  en  verre 
ou  passait  un  courant  d*bydrogcne  pour  pr^venir  toute 
oxydation  pendant  la  fusion  et  les  alliages  ont  &i6  coul^s 
dans  une  lingoti^re  en  acier. 

Le  poids  sp^cifique  de  ces  alliages  r^duit  au  vide  et  k  la 


pu  coutenir  de  rantimoine;  jc  n'ai  pourlant  pas  pa  en  deceler  la  prince. 
Le  melai  a  ^te  fondu  encore  ane  fois  el  coul^  en  lingots;  ceux-cl  pesaient 
450  grammes;  200  grammes  enTiron  se  sonl  done  perdus  pendanl  le 
trailement. 
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temperature  dei'^a  6i&  trouv4  cooirne  suit : 

AUiagedeRose 9^S5 

-  Darcet 9,6404 

-  Lipowitz 9,7244 

-  Wood 9,1106 

Nous  allonsmaintenant  d^crirei  grands  traits  la  deter- 
mination de  la  dilatation  de  ces  alliages. 

On  p^se  la  quantity  d'alliage  que  Ton  veut  employer. 
Cela  fait,  on  remplit  I'appareil  d'huilejusqu'^  la  division 
200  du  tube  V  et  on  le  pese,  on  I'ouvre  ensuite  a  vac  pre- 
caution pour  ne  pas  occasionner  un  epanchement  da 
iiquide  et  Ton  y  introduit  la  portion  pes^e  d*alliage  qoi 
e&pulseraune  quantity d'buile  correspondant  k  son  volume, 
on  Terme  de  nouveau  Tapparcil,  on  Tessuie  convenable- 
ment,  on  le  lave  exterieuremeut  k  rather  pour  enlever 
toute  buile  adb^rente  et  on  le  p^se  de  nouveau.  Si  a  est  le 
poids  de  Tappareil  vide,  6  le  poids  de  Tappareil  plein 
d'buile,  c  le  poids  de  Talliage  et  d  le  poids  de  Pappareil 
renfermant  Talliage  et  Thuile,  6  +  c — d  sera  le  poids  de 
rbuile  expuls^e  par  Tinlroduction  du  m^tal;  or  nous  Sa- 
vons que  b — a  d'buile  occupent  17619,6  -f-  200  unites  de 
volume,  doncle  volume  x  du  m^tal  sera  donne  par 

17819,6  [b-^c  —  d) 

X    as  . 

b  —  a 

ik  la  temperature  a  laquelle  les  pesdes  auront  ete  failes. 

L'appareil  etant  encore  plein  d'huile  jusqu'i  la  division 
200,  on  le  porte  dans  la  glace  fondante,  en  ayant  soin  de 
ne  Tenfoncer  que  pen  k  pen,  Thuile  descend  dans  la  co- 
lonne  V,  puis  par  Tentonnoir  E  on  en  laisse  rentrer  la 
quantity  n^cessaire  pour  que,  la  temperature  etant  i  0% 
rbuile  se  trouve  egalement  au  O""  de  recbelle  V.  On  a  eu 
soin  de  noter  exactement  le  volume  d*huile  exprime  en 
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divisions  da  tube  V  qu'on  a  id  faire  entrer  pour  arriver  4 
ceresultat.Celte  operation  ne  pr^sente  pasautantde  diffi- 
cult^ qu'on  pourrait  le  croire,  parce  quMI  est  toujours 
possible  de  faire  en  sorte  que  l*huile  descende  en  Y  avec 
une  lenteur  telle  que  Ton  puisse  parfaitement  mesurer  la 
quanlite  d'huile  qu'on  doit  faire  entrer.  On  connaitra  ainsi 
le  volume  V^  du  m6tal  et  le  volume  V^^  de  Thuile  k  0^. 

Cela  £tant,  on  porte  Tappareil  dans  le  bain  d'buile  B 
dont  on  a  soin  d'amener  la  temperature  k  5®  environ ;  au 
bout  d'une  heure  environ  T^quilibre  est  ^tabli  entre  les 
temperatures  ext^rieure  et  int^rieure  de  I'appareil,  I'huile 
est  mont^e  maintenant  jusqu'a  la  division  198,  parexem- 
ple.  On  ouvre  le  robinet  et  on  laisse  ^couler  ces  198  divi- 
sions qu'on  note,  puis  on  augmente  la  temperature  du 
bain  d^buile  de  nouveau  de5°  environ;  I'huile atteint  main- 
tenant  la  division  196,  par  exemple;  on  laisse  de  nouveau 
6couler  ces  196  divisions  et  Ton  porte  la  temperature  du 
bain  d'huile  k  S""  de  plus  et  ainsi  de  suite.  On  obtient  par 
\k  trois  series  de  chiffres  qu'on  pent  porter  dans  trois  co- 
lonnes  :  la  premiere  exprimera  les  temperatures;  la 
deuxieme  le  volume  de  I'huile  k  ces  temperatures  et  la 
troisieme  la  quantite  d'huile  ecouiee.  On  corrige  alors  tons 
les  chiflres  de  la  deuxieme  colonne  au  moyen  de  ceux  de 
la  troisieme  comme  suit  :  reprenant  I'exemple  de  plus 
haul,  nous  avons  vu  qu'k  5""  il  s'est  ecouie  198  divisions 
d'huile;  elles  n'ont  pas  participe  k  la  dilatation  de  I'huile 
entre  5°  et  lO"";  il  s'agit  de  trouver  I'erreur  produite  de  ce 
qhef.  A  10^  le  volume  de  I'huile  et  de  I'alliage  se  compose 
des  17619,6  qu'il  avait  a  0%  plus  des  198  obtenus  de(y  k 
5%  plus  enfin  de  la  quantite  dont  les  198  se  seraient  dilates 
par  Teffet  de  ces  5  degres;  cette  quantite  se  calcule  d^apr^s 
la  formule  de  dilatation  de  I'huile;  on  trouve  dans  ce  cas 

2*°*  S^RIE,  TOME  XXXIX.  38 
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0,78;  done  a  lO""  le  volume  de  I'huile  et  de  Tatliage  est : 

i76i9,6 
498,0 
i96,0 
0^ 

i79i4,38 

Si  Ton  calcule  maintenant  qael  serait  le  volume  de  Thuile 
k  i(y*  d'apr^s  la  formule  pr^cit^e  et  si  Ton  soustrait  le 
chiffre  ainsi  obtenu  de  17914,38 ,  on  obtient  le  volume  de 
Talliage  k  10^,  et  ainsi  de  suite.  Nous  avons  fait  un  grand 
nombre  de  series  de  determinations  pour  les  diff^rents 
alliages  et  nous  avons  pu  remarquer  ce  fait  curieux  que 
ce  n*est  que  lorsque  Talliage  a  ^t^  foudu  plusieurs  fois  et 
qu'il  a  pu  se  solidifier  lentement  au  sein  m^me  de  Tbuile, 
e'est-a-dire  sans  subir  Taction  d*une  force  ext^rieure,  qu'il 
donne  des  r^sultats  concordant  entre  eux.  Si  Too  emploie 
le  m^tal  au  sortir  de  la  lingoti^re  sa  dilatation  est  tr^s- 
capricieuse.  Cette  anomalie  trouverait  peut-Stre  une  expli- 
cation par  cette  consideration  que  chacun  de  ces  alliages, 
poss^dant  un  maximum  de  density,  exerce  en  se  refroi- 
dissant,  au  deli  de  ce  maximum,  une  pression  conside- 
rable sur  les  parois  de  la  lingoti^re  qui,  suffisamment 
resistantes,  ecrouissent  en  quelque  sorte  le  m^tal,  obligenl 
ses  particules  k  s'orienter  differemment.  Lorsque  cet 
ecrouissage  a  disparu  par  suite  d'uu  recuit,  le  m^tal 
montre  une  dilatation  d'une  remarquable  regularity. 

Les  resultats  obtenus  pour  les  quatre  alliages  preciles 
sont  figures  par  les  courbes  n"'  1 ,  2, 3  et  4  de  la  planche  II. 
Les  abscisses  de  ces  courbes  sont  proportionnelles  aui 
temperatures  et  les  ordonnees  aux  volumes;  le  volume  a 
0"  du  metal  a  ete  pris  pour  unite  et  pose  0^  dans  les 
figures.  Chacun  de  ces  diagrammes  est  la  moyenne  de 
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trois  series  d*observations.  Ces  diagrammes  n'ont  d'autre 
but  que  dc  donner  une  id6e  de  la  variation  de  volume  de 
ces  alliages.  Un  dessin,  quelque  soin  que  Ton  melle  a  son 
execution,  6tant  toujours  entach^  d*erreurs,  nous  avons 
reproduit  la  valeur  des  ordonn^es  aux  diff^rentes  tempe- 
ratures dans  les  tableaux  suivahts  qui  sont  aussi  ceux  que 
nous  discuterons. 


ii£tal  d 

Ttmp^nlares. 

)E  ROSE. 

Yolamci. 

uiTkL  m 

S  DARCET. 

VolamM. 

Teap^ratores. 

0 

1,00000 

0 

1,00000 

5 

1,00122 

5 

1,00250 

10 

1,00226 

10 

1,00552 

15 

1,00323 

16 

1,00756 

20 

1,00443 

20 

1,00981 

!2S 

1,00554 

25 

1,01284 

30 

1,00760 

30 

1,01531 

35 

1,01106 

35 

1,01825 

40 

1,ai343 

40 

1,01720 

45 

1,01203 

45 

1,01320 

80 

0,99467 

50 

1,01261 

55 

0,99368 

55 

1,02250 

60 

0,99615 

60 

1,03160 

65 

1,00632 

65 

1,03723 

70 

1,01024 

70 

1,04380 

75 

1,01082 

75 

1,04662 

80 

1,01140 

80 

1,04989 

85 

1,01200 

85 

1,05215 

90 

1,01265 

90 

1,06395 

95 

Fusion. 

95 

Fusion. 

100 

I,ai500 

100 

1,09614 

105 

1,04920 

105 

1,09913 

110 

1,05237 

110 

1,10327 

115 

1,06553 

115 

1,11062 

120 

1,05849 

120 

1,11465 

125 

1,06101 

125 

1,11862 
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M^TAL  DE 
Temp^ratnret. 

LIPOWITZ. 

VolOIDM. 

MftTAL  DE  WOOD. 

Tenpdraiurt*. 

▼•lUMCt. 

0 

4,00000 

0 

4,00000 

5 

4,00452 

5 

4,00000 

10 

4,00223 

40 

0,99950 

48 

4,00285 

45 

0,99778 

20 

4,00367 

20 

0,996% 

35 

4,00385 

25 

0,99585 

30 

4,00092 

30 

0,99680 

35 

0,99838 

35 

0,99757 

40 

0,99790 

40 

0,99889 

4S 

0,99905 

45 

4,00043 

SO 

4,00433 

50 

4,00187 

55 

4,00344 

55 

4,00345 

60 

4,00556 

60 

4,00487 

65 

4,00793 

FoBion. 

65 

4,00643 

70 

4,0313:{ 

70 

4,00632 

75 

4,03620 

75 

4,01033 

80 

4,04057 

80 

4,04465 

Pa«loa. 

85 

4,04560 

85 

4,03450 

90 

4,05045 

90 

4,03562 

95 

4,05500 

95 

4,03971 

iOO 

4,06024 

400 

4,04382 

405 

4,06466 

405 

4,04817 

440 

4,06952 

410 

4,05256 

445 

4,074aS 

415 

1,05688 

420 

4,07968 

420 

4,06424 

Un  mot  maintenant  sur  le  degr^  de  contiance  k  accorder 
k  ces  chiffres. 

II  est  Evident  que  Ton  n'est  pas  mattre  de  prodaire  dans 
le  bain  d'huile  B  nne  augmentation  con^tonte  et  rigoureuse 
de  8  degr^s  de  temperature  et  de  la  maintenir  pendant 
tout  le  temps  qu'il  faut  k  Talliage  et  k  Fhuile  de  Tappareil 
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poor  participer  k  cetle augmentation  de  temperature;  il  y 
a  tantdt  plus  de  &",  tantdt  moins;  les  lectures  que  Ton  fait 
se  rapportent  donci  des  temperatures  tris-di verses,  mais 
les  r^sultats  consign^s  dans  les  tables  ont  ^t^  rapport^s  k 
des  hearts  constants  de  S""  comme  suit :  trois  series  d'ob<- 
servations  avaient  6i&  faitespour  chaque  metat,elles  don- 
naient  le  volume  en  divisions  du  tube  V  des  alliages  pour 
diff6rentes  temperatures.  Ces  rdsultats  ont  ete  traduits 
graphiquement  par  un  diagramme  k  une  ecbelle  telle  que 
I'unitede  volume  se  trouvait  representee  par  tin  millime' 
tre;  on  pouvait  done  encore  repondre  avec  une  exactitude 
relative  des  premieres  fractions  de  ces  volumes.  II  est 
bien  entendu  que  les  ordonnees  de  ces  diagrammes  ne 
representaient  que  la  difference  entre  le  volume  des  allia- 
ges aux  differeutes  temperatures  et  i  0  pour  en  restrein- 
dre  les  dimensions  qui  sanscelaauraientdepasse  6  metres, 
les  volumes  des  metaux  ayant  ete  en  moyenne  de  60(X) 
divisions.  Les  differents  points  ainsi  obtehus  formaient  k 
peu  pres  une  ligne  continue,  les  uns  etaient  trop  baut, 
les  autres  trop  bas,  les  erreurs  d*observations  inevitables 
en  etaient  la  cause.  En  se  laissant  guider  par  «  le  senti- 
ment des  courbes  »  on  a  trace  une  ligne  moyenne  reliant 
ces  differents  points,  les  erreurs  d'observation  etaient 
ainsi  corrigees  en  partie. 

Les  ordonnees  de  la  courbe  se  rapportant  k  des  ecarts 
de  temperature  de  5*"  ont  ete  mesurees,  ajoutees  au  chiffre 
exprimantle  volume  de  Talliage  k  Oet  divisees  par  cecbiffre 
meme;  elles  ont  fourni  les  chiffres  qui  se  trouvent  relates 
dans  les  tableaux  et  d'apris  lesquels  les  diagrammes  k 
petite  echelle  de  la  planche  II  ont  ete  traces.  II  est  facile 
de  voir  que  la  valeur  de  la  4'"*  decimale  de  ces  nombres 
est  encore  certaine ,  la  derniere  est  douteuse. 
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En  augmcDlant  ia  quanlit^  de  m^tal  soumis  k  Texpe- 
rience,  en  prenant,  par  exemple  12000  divisions  au  lieu 
de  6000,  on  aurait  augment^  encore  Fexactitude  des 
determinations,  mais  cela  n'etait  pas  possible  parce 
qu'alors  la  boule  de  I'appareil  aurait  ^t^  remplie  au  deli  de 
la  moitie,  et  le  m^tal,  apr^s  avoir  ^l^  fondu,  aurait  bris^ 
in^vitablement  I'appareil  puisque  en  se  refroidissant  il 
devait  se  dilater  entre  certaines  limites  de  temperature; 
si,  au  contraire,  le  m^lal  occupe  moins  de  la  moitie  de 
Tappareil,  il  pent  encore  se  dilater  sans  occasionner  de 
rupture  puisqu'il  n*est  pas  gen^  dans  son  mouvement  vers 
le  haut  par  un  recouvrement  du  verre. 

On  voil  par  Tinspection  des  tableaux  et  des  diagrammes 
que  cbacun  de  ces  alliages  possede  un  maximum  de  den- 
site.  II  est  probable  quil  en  est  de  m^me  de  tons  les  allia- 
ges de  meme  nature.  En  ce  qui  concerne  Talliage  deRose, 
les  recberches  d'Erman  trouvent  ici  une  conOrmalion ;  nous 
devons  dire  cependant  que  les  r^sullats  d'Erman  et  les 
ndtres  ne  sont  pas  superposables  dans  les  details ;  ainsi 
Erman  a  trouve  que  le  maximum  de  densite  de  I'alliage 
avait  lienk  la  temperature  de  68,7,  taudisque  nous  le  trou- 
vons  k  55"*;  il  y  a  aussi  une  difference  dans  la  valeur  de  la 
dilatation,  les  cbiffres  auxquels  nous  sommes  arrive  sont 
tantdt  plus  grands,  lantdt  plus  petits  que  ceux  d'Erman. 
Cette  divergence  pent  provenir  de  I'alliage  qu'il  a  employe 
et  qui  n'etait  probablement  pas  pur,  car  il  lui  a  trouve 
comme  point  de  fusion  93,7,  tandis  que  nous  trouvons 
90,28. 

L'alliage  de  Darcet  offre  de  grandes  analogies  dans  sa 
dilatation  avec  celui  de  Rose,  avec  cette  difference  que  la 
portion  de  courbe  representant  la  dilatation  apr^s  le  maxi- 
mum de  densite  se  trouve  sur  le  prolongement  de  la  por- 
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tioD  de  courbe  avant  ce  maximum,  cequi  n'est  pas  le  cas 
pour  Talliage  de  Rose. 

Les  m^taux  de  Wood  et  de  Lipowitz  out  leur  maximum 
de  densit^i  une  temperature  relativement  basse  (25"^  et  SS""  5) 
leur  coefficient  de  dilatation  k  T^tat  liquide  est  beaucoup 
plus  considerable  que  celui  des  alliages  de  Darcet  et  de 
Rose;  en  revanche  Taugmentation  de  volume  pendant  la 
fusion  est  beaucoup  plus  faible. 

Pendant  que  ces  determinations  nous  occupaient  nous 
avons  essaye  de  suivre  la  variation  de  volume  de  ces  alliages 
pendant  la  fusion^  on  n'arrive  i  aucun  resultat  salisfaisant^ 
les  chiffres  obtenus  concordaient  mal ,  on  n'en  pouvait 
tirer  aucun  enseignement ;  c'est  pourquoi  nous  avons  poin- 
tille  les  parties  des  diagrammes  se  rapportant  aux  lempe* 
ratures  de  fusion  pour  ne  rien  specifier  sous  ce  rapport. 

Tels  sont  sommairement  les  resultats  auxquels  nous 
sommes  arrives  quant  k  la  dilatation  de  ces  alliages;  nous 
allons  maintenant  passer  a  la  determination  de  leur  cha- 
leurspecifique. 

Chaleur  specifique  des  alliages. 

Le  but  que  nous  avions  en  vue  etait  de  determiner  la 
chaleur  specifique  de  ces  alliages  pour  des  ecarts  de  tem- 
perature relativement  faibles,  afin  de  verifier  si  les  ano- 
malies que  ces  alliages  montraient  dans  leur  dilatation 
trouvaient  leurs  analogues  dans  la  variation  de  la  chaleur 
specifique. 

Seule,  la  methode  de  mesure  de  la  chaleur  specifique 
par  la  duree  du  refroidissement  pouvait  etre  employee  ji 
cet  effet;  les  autres  methodes,  y  compris  la  methode  per- 
fectionnee  de  MM.  Wullner  et  Bettendorf,  ne  peuvent 
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donoerque  la  chaleur  sp^cifique  rooyenne  entre  des  limites 
de  temperature  assez  ^loignees  et  ne  renseignent  pas  sur 
la  maniire  dont  elle  varie  entre  ces  limites. 

Telle  qa*elle  a  ^t^  appliqu^e  par  Dulong  et  Petit,  h 
m^thode  du  refroidissement  ne  donne  pas  des  r^sultats 
tr^satisfaisants  pour  les  corps  solides ,  c'est  ce  qa'a  fait 
voir  M.  Regnault.  Le  milieu  de  la  substance  soumise  an 
refroidissement  est  toujours  plus  chaud  que  les  parois  da 
Tase  qui  la  renferme,  ce  sont  elles  qui  rayonnent,  c'est 
leur  temperature  qu'on  devrait  mesurer  k  des  iDtervalles 
de  temps  ^gaux  pour  arriver  k  de  bons  r^suitats  el  non  la 
temperature  regnant  au  milieu.  Gette  methode  a  donne 
pour  toutes  les  substances  experimentees  une  chaleor 
specifique  trop  grande.  Avant  d'appliquer  cette  metbode  i 
la  determination  de  la  chaleur  specifique  des  alliages,  elle 
devait  done  subir  quelques  modifications  ayant  poor  bat 
d'eiiminer  ses  inconvenients;  nous  croyons  y  etre  parvenu 
de  la  maniere  suivante  : 

Au  lieu  de  determiner  la  temperature  de  la  substance 
soumise  au  refroidissement  en  son  milieu  au  moyen  d*uD 
thermometre ordinaire,  nous avons determine  la  tempera- 
ture de  la  surface  mSme  du  vase  qui  renferme  le  corps  au 
moyen  de  la  pile  thermo-electrique.  Appliquant  k  cette 
mesure  I'appareil  thermometrique  le  plus  sensible  dont  on 
puisse  disposer,  il  devenait  probable  que  les  resultat  gagne- 
raient  en  exactitude ;  on  verra  par  les  cbifi'res  que  nous 
communiquerons  plus  loin  s'il  en  a  reellement  ete  ainsi. 

Pour  rendre  possible  la  mesure  des  temperatures  entre 
des  limites  assez  grandes  au  moyen  de  la  pile  tbermo- 
eiectrique,  il  a  fallu  prendre  des  dispositions  particulieres 
dont  nous  allons  essayer  de  donner  une  idee. 

La  figure  2  de  la  planche  I  represente  Tappareil  dans 
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son  ensemble.  II  se  compose  de  trois  parties  diff^rentes  : 
a.  Du  porte-substance;  6,  d'une  pile  thermo-^lectrique 
avec  ses  accessoires;  c,d'une  enveloppe  comprenant  les 
deux  parties  pr^c^dentes.  Nou&  allons  examiner  chacune 
de  ces  parties. 

a.  Le  porte-substance  consiste  en  un  vase  hemi-sph£- 
rique  S  en  fer  aussi  mince  que  possible  pour  diminuer  son 
poids;  sa  surface  ext^rieure  est  noircie  au  noir  de  fum^e  et 
il  re^it  dans  son  int^rieur  la  substance  dont  on  veut  de- 
terminer la  chaleur  sp^cifique.  Un  couvercle  perce  le 
ferme.  Par  Touverture  de  ce  couvercle  passe  un  d^  en 
fer  trSs-l^er  tournant  son  ouverture  vers  Text^rieur  du 
vase  et  dans  lequel  on  verse  du  mercure;  c*est  dans  ce 
mercure  que  plonge  la  boule  d'un  thermom&tre  ordinaire 
design^  par  T  dans  la  figure.  Par  ce  moyen  on  opdre  un 
contact  continu  entre  le  mercure  du  thermom^tre  et  Tal- 
liage  qui  se  trouvera  dans  le  vase  S.  Le  d^  en  fer  est  n^- 
cessaire  pour  emp^cher  la  rupture  de  la  boule  du  thermo- 
m^tre  lorsque  Talliage  fondu  en  S  se  solidifie ;  par  cette 
disposition  il  presse  en  se  refroidissant  sur  le  d^  en  fer  qui 
pent  c^der  suffisamment  avant  de  transmettre  la  pression 
au  verre  du  tbermom&tre.  Le  vase  S  est  attach^  par  trois 
fils  de  soie  au  tfaermom^tre  T.  Celui-ci  est  d'une  construc- 
tion particuliere :  destin^  k  dtre  plong^  en  partie  dans  un 
grand  vase  V  dont  il  sera  question  plus  tard,  il  a  O^'^OO  de 
long  et  le  z6ro  se  trouve  en  son  milieu,  soit  done  k  0*^,45 
de  la  boule;  la  partie  comprise  entre  la  boule  et  le  z^ro  de 
r^belle  est  un  tube  en  verre  parfaitement  cylindrique 
qui  passe  k  travers  une  botte  k  bourrage  c  de  mani^re  k 
permettre  Tel^vement  et  Tabaissement  du  thermom^tre 
sans  compromettre  la  fermeture  du  vaseV.  Ce  thermo- 
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metre  ne  servira  en  r^alit^  qu'a  former  la  gradaation 
de  pile  lhermo-<ilectrique,  comme  on  le  verra  plas  tard. 

6.  En  dessous  du  vase  S  et  en  P  se  trouve  la  pile 
thermo-^lectrique;  elle  est  flx^e  au  couvercle  inferieur  da 
vaseY.  Entre  le  vase  S  et  la  pile  se  trouve  un  double 
obturateur  0  compose  de  deui  plaques  de  laiton  polies  et 
superpos^es  que  Ton  pent  manoeuvrer  de  Fexl^rieur  par 
rinterm^diaire  de  la  tige  d  qui  traverse  aussi  une  botte  i 
bo.urrage.  Le  but  de  cet  obturateur  est  connn.  II  est  du 
reste  inutile  d*entrer  dans  des  details  sur  cette  partie  de 
rinstrument  qui  n*est  que  I'appareil  de  Melloni. 

c.  La  pile  thermo-^lectrique  et  le  vase  S  sont  renferm^s 
dans  un  vase  cylindrique  Y  assez  6pais  pour  pouvoir  sup- 
porter la  pression  atmosph^rique;  le  couvercle  inf^&rieur 
de  ce  vase,  avons-nous  vu,  porte  la  pile  P,  il  est  de  plus 
traverse  par  deux  tubes  f|,  t^  par  lesquels  passent  les  deux 
Electrodes  de  la  pile;  celles-<;i  y  sont  fixEes  par  de  la  cire  i 
cacheter,  k  Text^rieur  elles  passent  par  deux  tubes  en 
caoutchouc  chaussEs  sur  les  tubes  ^i  et  t^  de  maniire  a 
isoler  les  Electrodes  jusqu'^  leur  entrEe  dans  le  galvauo- 
mEtre.  Le  vase  Y  est  noirci  k  TintErieur ;  vers  le  baut  se 
trouve  un  ajutage  a  que  Ton  pent  mettre  en  communica- 
tion avec  une  machine  pneumatique.  Tout  cet  appareil 
plonge  dans  un  reservoir  cc  que  Ton  peut  remplir  de 
glace  pour  maintenir  constante  la  temperature  du  vase  V. 

Telles  sont,  en  quelques  mots,  les  parties  constituantes 
de  cet  appareil;  nous  allons  passer  maintenant  aux  deter- 
minations prEliminaires  qu'il  a  fallu  faire  pour  le  reodre 
propre  k  la  mesure  des  chaleurs  spEcifiques. 

II  fallait  en  premier  lieu  graduer  le  galvanomEtre  de 
faQon  k  ce  que  ses  indications  pussent  servir  k  determiner 
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les  temp^ralures  dii  vase  S  et  surtout  verifier  par  des  ex- 
p^rieoces  souvent  r^p^t<§es  si,  cceterh  paribus,  une  inline 
deviation  de  raignille  du  galvanometre  correspondait  tou- 
jours  a  une  m^me  diff(§rence  de  temperature  entre  le 
vase  S  et  les  parois  du  vase  V. 

Pour  cela  nous  avons  rempli  le  vase  S  de  mercure 
chauff6  k  SO""  environ ;  nous  pouvions  admettre  avec  raison 
que  la  temperature  de  la  surface  du  vase  S  etait  la  mdme 
que  celle  du  centre  et  cela  k  cause  de  la  conductibilite  du 
mercure  pour  la  chaleur  aussi  bien  qu'^  cause  de  sa  liquid 
dite  qui  devait  tendre,  par  des  courants  intestins,  k  amener 
Tuniformite  de  temperature  dans  toute  la  masse. 

N'ayant  pu  nous  procurer  de  la  glace,  nous  avons  rempli 
le  reservoir  cc  d'eau  k  la  temperature  ambiante,  soit  k  24''. 
Cette  eau  devait  maintenir  la  temperature  du  vase  V  aussi 
constante  que  Taurait  fait  la  glace,  car  son  volume  etant 
de  64  litres,  la  chaleur  de  250  grammes  du  mercure, 
n'ayant  sur  Teau  qu'un  exc^s  de  temperature  de  26%  ne 
pouvait  avoir  aucun  effet  appreciable. 

L'appareil  etant  ainsi  instalie,  nous  avons  degage  Tai- 
guille  du  galvanometre,  puis,  lisant  la  temperature  accusee 
par  le  thermometre  T,  nous  avons  ouvert  au  mSme  moment 
Tobturateur  0.  L'aiguille  du  galvanometre  s'est  mise  ^n 
mouvement  et  s'est  arretee  k  un  certain  point,  dont  la 
lecture  a  ete  faite,  pour  revenir  sur  elle-meme;  lorsque 
ce  mouvement  de  retour  a  ete  bien  accuse,  nous  avons 
ferme  Tobturateur  et  attendu  que  l'aiguille  tdi  de  nou- 
veau  revenue  au  zero.  Faisant  une  seconde  lecture  sur  le 
thermometre  T  et  ouvrant  Tobturateur  0,  nous  obtenions 
de  nouvelles  donnees  et  ainsi  de  suite.  On  sera  renseigne 
par  le  tableau  suivant  sur  le  degre  de  concordance  qu'il  y 
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a  eu  entre  ces  diff^rentes  observations  : 


IKDICATIONS 
da 

thermom^tre  T. 


ExtH 
dc 

temp^nt. 

•or 
renceinte. 


INDICATIONS  DO  GALVANOM^TRE  ('). 


III. 

I\. 

4i,2S 

4i,00 

36,00 

36,00  fort 

31,80 

31,00 

27,00  f«iM« 

27,00 

23,75 

24,00 

21,00 

20,00 

*» 

19,00 

16,»0 

16,75 

14,50 

14,50 

13,50 

13,00 

38,0 
34,75 
32,40 
30,60 
29,20 
28,00 
27,10 
26,4 
26^10 
25,6 


14,0 
10,75 
8,40 
6,6 
5,2 
4,0 
3,10 
2,4 
■  2,6 
1,6 


41,00 
36,50 
31,50 
27,00 
^24,00 
21,00 
19,00 
16,50 
14,00 
13,00 


41,25 
36,50 

31,50  fort 

27,00 

24,00 

21,00 

18,75 

16,50 

14,00 

13,00 


41,50 
36,00 
32,00 
37,00 
24,00 
21,00 
19,00 
17,00 
14,00 
13,50 


4t,» 
96,41 
31JS0 
S7j00 
S^ 
90^ 
193i 

lafis 

133B 


(*)  U  Umbc  do  galfaDomitrt  dull  gradod an  degree  laaleoMat  ,et  m  doanati  p&$  lann  lobdiTiiiMi. 
lei  fraelioDf  de  degrd  qai  se  troavent  dan«  ee  tableia  ont  did  priacs  aa  Jagor ,  «Ucs  Mat  ioM 
eaUabdM  d'niM  ecrulne  crrviir. 

Ce  tableau  montre  que  pour  un  excte  de  14''  du  corps 
sur  la  temperature  de  Tenceinte,  Taiguille  du  galvaoo- 
metre  parcourt  un  arc  de  41^;  ces  AV  repr^sentent  uoe 
longueur  triple  environ  de  celie  occup^e  par  Iesl4*de 
r^chelle  du  thermom&lre ;  on  voit  done  que  la  sensibility 
de  rinstrument  est  tripl^e  environ.  On  pourrait  Texalier 
encore  en  donnant  une  autre  forme  au  vase  S  ou  ea  le 
rapprocbant  de  la  pile ,  mais  cela  aurait  d*autres  incoovi- 
nients. 

Ces  r^ultats  sont ,  comme  on  le  voit,  satisfaisants,  ils 
permettent  de  construire  une  table  qui  donnera  poor 
chaque  indication  du  galvanom^tre  la  temperature  corres- 
pondante.  Comme  une  telle  table  n*est  valable  que  poor 
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un  appareil  donn^  et  ne  peut  par  consequent  avoir  aucun 
int^ret  g^n^raUnous  ne  communiquerons  pas  celle  dont 
nous  nous  sommes  servi. 

On  peut  done  suivre  avec  exactitude  la  chute  des  tem- 
peratures de  la  surface  du  vase  S  au  moyen  de  la  pile 
ihermo-eiectrique ;  cependant  Texperience  demontre  que 
si  la  difference  de  temperature  entre  le  vase  S  et  la  pile 
depasse  25  iSOdegres,  les  indications  du  galvanometre  ne 
sont  plus  comparables  entre  elles;  cela  provient  de  deux 
causes  :  en  premier  lieu  de  la  pile  mSme  dont  lesinten- 
sites  du  courant  ne  sont  plus  proportionnelles  aux  diffe- 
rences de  temperatures  au  deli  de  certaines  limites ,  et  en 
second  lieu  de  recbauffement  de  Tobturateur  0;  celui-ci 
rayonne  alors  de  la  cbaleur  vers  la  pile  et  Taiguille  du 
galvanometre  ne  revient  plus  au  zero.  On  obvie  k  ces  deux 
causes  d'erreurs  en  relevant  le  vase  S  k  une  certaine  hau- 
teur de  fa^on  que  I'exces  de  temperature  du  vase  sur  la 
pile  etaut,  par  exemple,  50%  on  n*obtienne  qu'une  devia- 
tion de  40  degres  environ  de  Paiguille  du  galvanometre  : 
il  est  evident  que  dans  ce  cas  Tobturateur  ne  s*echauffera 
plus,  du  moins  d'une  fa^on  appreciable  au  galvanometre. 
Ce  deplacement  du  vase  S  exige  la  construction  d*une 
nouvelle  table  donnant  les  relations  entre  les  tempera- 
tures et  les  indications  du  galvanometre  dans  ces  condi- 
tions. Pour  pouvoir  placer  le  vase  S  toujours  k  la  meme 
distance  de  la  pile,  la  tige  du  thermometre  T  porte  des 
reperes  que  Ton  am^ne  devant  des  reticules  places  sur  le 
couvercle  superieur  du  calorimetre. 

Le  temps  que  met  un  corps  place  en  S  &  refroidir 
d*un  certain  nombre  de  degres  etant  une  fonction  de  sa 
cbaleur  specifique,  ainsi  que  de  celle  du  vase  S,  de  son 
couvercle  et.du  thermometre  T,  il  faut  encore  determiner 
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la  valeur  en  eau  de  ces  parties  de  Tappareil  avant  de 
passer  k  la  d^termiDatioo  de  la  chaleur  sp^iflque  d^ane 
substance  quelconque.  Si  nous  d^ignons  par  /x  cette  va- 
leur en  eau,  par  P  le  poids  d'une  substance,  C  sa  cbalear 
sp^cifique,  par  P'  et  C  le  poids  et  la  chaleur  sp^cifiqae 
d'une  autre  substance  et  par  t  et  t'  la  dnrte  dn  refroidisse- 
ment  de  ces  corps  pour  un  m^me  nombre  de  degr^s  de 
temperature,  nous  aurons  la  relation 
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qui  nous  permettra  de  calculer  fx.  II  faut  done  deter- 
miner t  et  t'  pour  deux  substances  dont  la  chaleur  speci- 
fique  est  connue.  Les  deux  substances  employees  k  cet 
effet  etaient  reau  et  la  glycerine;  Temploi  de  la  premiere 
se  comprend,  le  choix  de  la  seconde  est  motiv6  parce  que 
nous  nous  trouvions  en  possession  d'un  ^chantillon  pur 
pour  lequel  la  chaleur  sp^ciGque  avait  ^t^  determin^e  ao 
pr^alable.  Voici  le  r^sultat  obtenu : 


de  19  k  28,5 

H-  =  1,4053 

19  k  29,2S 

y.  =  1,4081 

19  a  32^ 

y.  =  1,4184 

•19  a  :^,0 

fi  =  1,4053 

19  k  403 

fi  =  1,3940 

19  k  45,0 

\L  =  1,4065 

19  k  45,0 

|x  =  1,4100 

£n  moyenne.       1,4082 

Nous  n*avons  pas  pouss^  les  observations  au  dela  do  45* 
parce  que  la  tension  de  la  vapeur  d*elau  k  des  temperatures 
superieures  est  deja  trop  considerable;  le  froid  produil 
par  revaporation  de  Teau  aurait  conduit  k  des  chiffres 
errones.  On  voit  qu*entre  ces  limites  de  28",o  et  4o%0 
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OD  ne  peQt  observer  de  variation  dans  la  valeur  de  x;  on 
est  done  auloris^  k  se  servir  de  la  valeur  moyenne  dans 
les  determinations  qui  auront  lieu  entre  les  m^mes  hearts 
de  teoip^rature  et  m^me  des  hearts  un  peu  plus  grands. 
11  est  inutile  de  faire  remarquer  que  ces  determinations 
ont  eie  faites  sous  la  pression  atmospherique  ordinaire 
sans  vider  Tappareil  d'air,  Temploi  de  Teau  y  obligeait. 
Les  r^sultats  n'en  ont  pas  souffert  comme  cela  devait  Stre 
d'ailleurs ,  car  la  presence  de  Tair  dans  I'appareil ,  n'ayant 
pour  effet  que  d'accei^rer  le  refroidissement,  devait  ^vi- 
demment  agir  de  m^me  pour  Teau  et  pour  la  glycerine, 
toutes  deux  ^tant  prises  k  une  mSme  temperature. 

En  possession  de  cesdonnees^on  pent  se  servir  main  te- 
nant de  cet  appareil  pour  determiner  la  chaleur  sped- 
tique  des  corps.  II  eiail  interessant  de  Tappliquer  d'abord 
k  des  corps  donl  la  chaleur  specifique  etait  suffisam- 
ment  connue  pour  etre  fixe  sur  la  valeur  de  la  methode. 
Le  graphite  et  le  mercure  ont  ete  employes  dans  ce  but; 
experimentant  paralieiement  un  corps  solide  et  un  corps 
liquide,  on  pouvait  obtenir  des  donnees  certaines  sur 
les  defauts  et  les  qualiies  de  la  methode;  le  graphite 
permettait  de  voir  quelle  est  Terreur  qu'on  pout  com- 
mettre  en  ne  poursuivant  que  le  refroidissement  du  centre 
de  la  masse  ou  bien  en  ne  tenant  compte  que  du  refroi- 
dissement de  la  surface;  pour  le  mercure,  les  differences 
emanant  de  ce  chef  devaient  s'effacer. 

Chaleur  specifique  du  graphite. 

Le  graphite  employe  provenait  d'un  echantillon  de 
Ceylan.  II  a  ete  reduit  en  poudre  fine  et  bouilli  dans  de 
Teau  regale  pendant  trois  heures  en  vue  de  dissoudre  la 
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plus  grande  parlie  des  mati^res  ^trangeres  qa'il  poavait 
coDtenir,  puis  lav^  soigQeusement  et  dess^cb^  en  le  por- 
tant  quelque  temps  k  une  temperature  voisioe  du  rooge. 
II  laissait  encore  des  cendres  k  la  combustion. 

Le  vase  S  du  calorim^tre  a  &i&  ensuite  rempli  anssi 
compl^tement  que  possible  au  moyen  de  cette  poudre;  il 
en  a  re^u  21^,4692.  Le  tout  a  ^t^  cbauff§  dans  an 
courant  d'air  cbaud  pendant  longtemps  de  fa^n  k  pou- 
voir  dire  certain  que  toutes  les  parties  de  la  masse  aient 
parlicip6  dans  la  mdme  mesure  k  Taugmentation  de  tem- 
perature. Le  vase  a  6i&  pendu  ensuite  au  tbermom^lre  T 
de  fa^n  que  la  boule  de  celui-ci  plonge  dans  le  d€  da 
couvercle,  comme  nous  Tavons  vu  plus  baut ,  et  le  tout  a 
6t&  porte  dans  le  calorim^tre.  La  temperature  du  grapbite 
etait  alors  50''  environ,  celle  des  parois  du  calorim^tre 23. 
Dans  les  six  premieres  series  d'observations  nous  n*avons 
eu  en  vue  que  de  determiner  les  differences  existant  enlre 
la  cbute  des  temperatures  au  centre  et  k  la  surface  du 
vase  S.  A  cet  egard  on  doit  admettre  que  pendant  la  pe- 
riode  d'ecbauffement  le  vase  S ,  recevant  la  cbaleur  da 
debors,  poss^de  une  temperature  plus  eievee  k  sa  surface; 
ensuite,  pendant  la  periodede  refroidissement  Tin  verse 
se  produira  et  par  consequent  k  un  certain  moment  il  doit 
y  avoir  egalite  entre  les  temperatures  du  centre  et  de  la 
surface.  Nous  n'avons  pu  parvenir,  dans  aucune  des  series 
d'observations  que  nous  avons  failes,  k  saisir  exactement 
ce  point;  il  existait  une  difference  variable  entre  la  tem- 
perature accusee  par  le  ibermometre  T  et  le  galvano- 
metre  au  commencement  de  cbaque  serie ;  cela  proveoait 
sans  doute  de  ce  que  ce  point  d'egale  temperature  etait 
cbaque  fois  plus  ou  moins  eioigne  du  moment  oil  commen- 
(aient  les  observations.  Cependant  la  difference  constaiee 
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au  commencement  de  cbaque  s4rie  se  maintenait  en 
augmentant  eusuite  r^ali^rement  poor  des  differences 
^ales  de  temperature^  si  bien  qu'en  soustrayant  cetle 
di£Krence  initiale  des  autres  chiffres,  ceux-ci  pouvaient 
dtre  compart  entre  eux.  Le  tableau  snivant,  qui  r^ume 
les  six  series  d'obsenrations ,  rendra  la  chose  plus  claire. 


TEMPERATURES 

TEMPERATURES 

TEMPERATURES 

dtf  BtUc  d0t  indi«alloDS 

loM  rar 

DIFFERENCES. 

ea  foastnyiBt 

im  lalvaaoaiAtM. 

to  Ui«raiooi«tNT. 

la  diaUnace  iniUalfc 

39,40 

38.00 

0,40    ' 

0,00 

37,94 

37,52 

0,42 

0,02 

38,72 

36,25 

0,47 

0,07 

35,54 

35,00 

0,51 

0»11 

34,77 

34,42 

0,65 

0,25 

33,86 

3335 

0,61 

0,24 

33,47 

32,50 

0,67 

0,2T 

32^'SO 

31,80 

0,70 

0,30 

32,00 

34,25 

0,75 

0,35 

31,22 

30,50 

0,72 

0,32 

30,82 

30,00 

0,82 

0,42 

On  voit  que  la  difference  entre  la  temperature  intd- 
rieure  et  la  temperature  exterieure  pent  atteindre  0,42 
apres  un  refroidissement  de  9  degres;  k  Z9^  la  difference 
etait  0,40;  le  point  d'egale  temperature  devrait  done  se 
trouver  aux  environs  de  50"*,  c'esl-a-dire  tr^s-peu  de  temps 
apres  que  I'echauffement  de  la  masse  a  cesse. 

Les  autres  series  d'observations,  egalement  au  nombre 
de  six,  ont  eu  pour  but  de  determiner  la  duree  du  refroi- 
dissement; les  lectures  ont  ete  faites  sur  le  galvanometre 
de  deux  en  deux  minutes  et  sur  le  thermometre  T  de 
minute  en  minute.  L'intervalle  de  temps  entre  deux  leo 

S""'  S^RIE,  TOME  XXXIX.  39 


(  886  ) 
tures  sur  le  galvanom^lre  devait  ^ire  plus  long  pour  per- 
meltre  ^  I'aiguille  de  reveair  aa  z^ro  apr^  chaqae  i&m- 
tion. 

Les  temps  ont  6l€  mesur^  au  moyea  d'une  montre  a 
secondes  iod^peDdanles;  6  ou  7  secoudes  avaDt  le  momcDt 
de  faire  une  lecture,  od  preDait  le  boutoo  de  I'obtDra- 
teur  0  en  main  et  Ton  porlait  les  yeux  snr  I'^helle  dn 
thermom^tre  T  de  maui^re  4  pouvoir  ouvrir  iostaotaD^ 
ment  au  commeQcement  de  la  nouvelle  minute  I'oblnra- 
teur  0  pendant  que  la  lecture  du  tfaeraaom^treTsefaisait; 
I'aiguille  du  galvanom^tre  se  mettait  en  marcfae  assei 
lentement  pour  permetlre  d'inscrire  la  temperature  ine 
sur  le  thermomitre  avant  de  faire  la  lecture  sur  le  limbe 
du  galvanom^tre;  celte  derniire  faite,  on  ferme  Toblura- 
teur.  Le  tableau  suivant  est  la  moyenne  des  sii  series 
d'observations  : 
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Ces  chiffres  permettent  de  calculer  la  chaleur  sp^ci- 
fiqae  du  graphite  d'apr^s  la  formule 
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Ak\k  rappel^  plus  haul. 

En  calculant  G  d*apr^s  les  donn^es  du  galvanom&tre,  on 
obtient  entre  ST^'.GO  et  45''.00,  la  temperature  ext^rieure 
etant  as**  : 

G  =  0,90342 

et  d'aprte  les  donn^es  du  thermom^tre 

C  =  0,90474 , 

on  voit  qu'on  obtient  un  chiffre  trop  grand.  Je  rappellerai 
que  Regnault  a  trouv^  pour  la  valeur  de  la  chaleur  sp^ci- 
fique  du  graphite  le  chiffre  0,202;  on  voit  que  (^elui  que 
j'ai  obtenu  est  un  pen  plus  grand,  mais  qu'en  somme  il 
Concorde  avec  celui  obtenu  par  Regnault. 

Chaleur  specifique  du  mercure. 

202,958  grammes  de  mercure  pur  ont  ^t^  introduits 
dans  la  capsule  S  et  chauff^s  pour  chaque  s6rie  d'observa- 
iions  jusqu'i  120''.  La  temperature  exterieqre  etait  24,0. 
La  moyenne  de  quatre  series  est  donn^e  par  le  tableau 
suivant : 


TEMPS, 
(■inntct.) 

TEMPERATURES 
laes  tor  Ic  thermoiBitrc. 

TEMPERATURES 
dddaitet  da  gaWanoniitre. 

0 
4 

9 
8 
4 
5 

419^ 
409,50 
d4,50 
84J$0 
76,90 
74,50 

Let  leelarei  B*oBt  M  faltet  tor  Ic  galvs- 
nomilre  qa'A  parlir  de  9^;  diet  n'tfuient 
mtmc  p«t  D^ecMairct  k  eet  basset  tempera- 
turei;  Je  let  ai  faitas  poor  m'atsarer  no 
eontrAla  de  plat. 
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TEMPS. 

TF.HPI&RATURE8 

trmp£ratures 

(MIonles.) 

lues  sur  le  tlieriiioiBAtre. 

iMdiiltet  da  lalTmBoiBtec. 

6 

67,00 

7         • 

62,75 

8 

59,00 

9 

55,90 

40 

53,00 

il 

50,40 

50,45 

d2 

48,10 

13 

46.00 

46,00 

14 

44,10 

15 

42,50 

42,40 

16 

41,00 

17 

39,50 

39,50 

18 

38,40 

19 

37,10 

37,12 

90 

36,10 

21 

35,20 

35,20 

22 

34,30 

23 

33,50 

33,55 

24 

32,90 

25 

32,10 

32,10 

26 

31,50 

27 

31,00 

30,90 

28 

30,50 

29 

30,00 

30,00 

30 

29,50 

31 

29,10 

29.10 

32 

28,90 

33 

28,50 

23,80 

On  voil  qu'ici  encore  la  concordance  entre  les  chiffres 
fournis  par  le  galvanom^tre  et  le  thermometre  est  satis- 
faisante.  En  calculant  la  chalenr  sp^cifique  du  mercure 
au  moyen  de  cette  table  entre  28%  SOetiS"",  00,  on  obtient 
le  chiffre 

0,033312. 

entre  28%50  et  46%00. 
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Ce  cbiffre  est  plus  grand  que  celui  obtenu  par  Dulonget 
Petit  (0,  0335)  :  ainsi  pour  le  mercure  aussi  bien  que  pour 
le  carbone  I'erreur  se  fait  dans  le  mdme  sens  par  cette 
m^thode;  quoiqu*il  en  soit,  cette  erreur  est  tr^s-faible. 

Chaleur  spedfique  des  alliages. 

En  exposant  les  determinations  pr^c^entes,  nous 
sommes  entr^  dans  quelques  di&tails  pratiques  sur  la 
maniere  d'op^rer ;  nous  n'y  reviendrons  pas  ici  et  nous 
nous  bornerons  k  transcrire  les  resultats  auxquels  nous 
sommes  arriv^. 

On  pent  remarquer  ici  la  meme  anomalie  que  celle  qui 
s*est  montr^e  lors  de  la  determination  de  la  dilatation  de 
ces  m^taux;  on  se  rappelle  que  le  m^tal ,  apr^s  avoir  et6 
fondu  dans  une  lingoti^re  en  acier,  ne  pr^sentait  pasde 
Constance  dans  sa  dilatation  et  qu'il  ne  Tacqu^raitqu^apres 
avoir  ete  refroidi  tr^s-lentement;  il  en  a  ii&  de  mSme 
pour  la  chaleur  sp^cifique;  la  vitesse  de  refroidissement 
dechaquealliage  ne  devient  constante  qu'apr^sun  recuit 
soigneusement  fait. 

Les  tableaux  qui  suivent  repr^sentent  la  moyenne  de 
quatre  series  d'observations. 

AUiage  de  Rose. 

Le  poids  de  Talliage  employ^  etait  93^,00,  la  temp^' 
rature  du  calorimitre  24'^0. 


TEMPS. 

TEMPERATURES. 

TEMPS. 

tkmpAratures. 

• 

0 
5 
4 
4,5 

448^ 

443,00 
407,50 
403,00 

s 

3 
3,5 

96,90 
95,40 
92,50 
90,25 
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TEMPS. 

TEMPERATURES. 

TEMPS. 

TEMPteATCRES. 

4 

88,75 

48,5 

53,75 

4,5 

88,75 

49 

54,50 

5 

88,90 

49,5 

54,75 

5,5 

88,60 

20 

54,75 

6 

88,40 

20,5 

54,40 

6^ 

87,90 

24 

54,00 

7 

87,70 

22 

53,^ 

7,5 

86,50 

23 

52,50 

8 

85,60 

24 

51,50 

8,« 

84,50 

25 

49,50 

9 

83,00 

26 

47,25 

9,6 

80,40 

27 

45,00 

iO 

77,10 

28 

42,60 

40,5 

73,50 

29 

AOJSb 

44 

70,00 

30 

38,50 

44^ 

66,50 

34 

36,75 

42 

63^ 

32 

35,40 

42,5 

60,80 

33 

33,75 

43 

58,40 

34 

32^ 

43,5 

55^ 

35 

31^ 

44 

53,50 

36 

30,25 

44,5 

50,00 

87 

29,40 

45 

48,75 

38 

28,50 

45,5 

48,00 

39 

27,75 

46 

48,40 

40 

27,00 

46,5 

48,90 

44 

26,50 

47 

50,00 

42 

26,00 

47,5 

54,50 

43 

25,50 

48 

52,75 

Observation  :  Les  temperatures  ^lev^es  n'oDt  ^t^  lues 
que  sur  le  thermom^tre  T;  tant  que  les  alliages  6taient 
liquides  il  n*y  avail  pas  lieu  de  faire  des  lectures  au  gal- 
vauom^tre ;  pour  les  temperatures  basses  il  y  avait  coucor- 

« 

dance  entre  les  indications  du  galvanom^tre  et  du  tber- 
mom^tre;  cela  ne  doit  pas  surprendre,  vu  la  conductibilite 
des  meiaux  pour  la  chaleur. 
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Alliage  de  Darcel. 

Poids  de  Talliage  employ^  :  88<%05;  temperature  du 
calorimitre  20\ 


TEMPS. 

TEMPERATURES. 

TEMPS. 

TEMPtoATURES. 

0 

433,00 

46,8 

48,00 

0,8 

447,00 

47 

80,00 

i 

440,00 

47,8 

83,00 

i^ 

408,00 

48 

834M) 

3 

400,00 

48,8 

84,00 

*5 

96»00 

49 

84,30 

3 

93,00 

49,8 

83,80 

3^5 

90,80 

30 

83,30 

4 

90,78 

304S 

83,80 

4^ 

90,60 

34 

84,80 

5 

90,80 

34,8 

80,80 

845 

90,00 

83 

49,00 

6 

89,80 

33 

47,80 

6^5 

89,00 

34 

48,00 

7 

884M) 

38 

43,80 

7,8 

88,00 

36 

40,78 

8 

87,30 

37 

38,60 

8^ 

86,00 

38 

36,78 

9 

.83,00 

39 

38,40 

9^ 

78,00 

30 

33,80 

40 

73,60 

34 

33,30 

iO^ 

70,00 

33 

31,00 

44 

66,80 

33 

39,80 

444( 

63,38 

34 

39,00 

43 

60,30 

38 

38,40 

42^ 

87,80 

36 

37,30 

43 

88,00 

37 

36,70 

434S 

83010 

38 

36^00 

44 

80,78 

39 

38,40 

44«S 

49,00 

40 

38,40 

48 

47,60 

44 

34,80 

1          i^ 

46,80 

48 

34,80 

1  " 

46,80 

^ 
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Alliage  de  Lipowiiz. 

Poids  de  Tailiage  employ^ :  72^,85;  temperature  dn 
calorim^tre  23,00. 


Tfanps. 

TEMPiHATDRES. 

TEMPS. 

TEMP^RATfAES. 

0 

444,0 

30 

53,00         1 

0,5 

40335 

31 

iS^      1 

i 

96.75 

33 

4640 

i^ 

94,00 

38 

i?« 

S 

85,90 

34 

i5'?9       1 

8,5 

81,00 

35 

38,00 

3 

77,00 

36 

3635 

3,6 

74,40 

37 

3440 

4 

70,00 

38 

33,75 

*^ 

67,60 

39 

34,75 

5 

65,35 

30 

33,00 

5,5 

6335 

34 

3140 

6 

63,35 

33 

31,00 

6,5 

6340 

33 

3940 

7 

6340 

34 

30,60 

74 

6340 

85 

30,60 

8 

6340 

354 

3U.75 

^ 

6340 

36 

30,75 

9 

6340 

364 

30,85 

9,5 

63,60 

37 

31,00 

iO 

63,75 

374 

34,00 

404 

6440 

38 

34,00 

il 

64,40 

384 

31,05 

M^ 

6435 

39 

31,10 

43 

St'^ 

394 

31,46 

'^^ 

64,50 

40 

3140 

43 

64,60 

404 

3435 

m 

64,50 

41 

31,30 

44 

64,50 

414 

3130 

4« 

64,50 

43 

31.10 

45 

64,40 

43 

31,00 

iF 

6435 

44 

80,60 

46 

64,00 

45 

30,40 

ifr* 

6340 

46 

30,00 

47 

63,50 

47 

3940 

IP 

63,00 

48 

39,00 

48 

6340 

49 

3840 

484 

6035 

50 

38.00 

49 

57,00 

51 

3740 

i 
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Alliage  de  Wood. 
Poids  de  Falliage  employ^ :  94^,3;  temperature  du  calo- 


rim^tre  23%50. 

TEMPS. 

TEMPiBATUBES. 

TEMPS. 

1 

TEMPtoATtJRES. 

0 

449,50 

22 

64,20 

(M5 

443,50 

23 

63,00 

i 

407,40 

24 

64,00 

ifi 

404,25 

25 

57,00 

S 

95,50 

26 

52,90 

Vi 

94,50 

27 

49,25 

3 

88,00 

28 

46,00 

3^ 

85,00 

29 

434S0 

4 

82,25 

30 

44,25 

4;^ 

80,00 

34 

39,25 

5 

78^ 

32 

37,50 

8^ 

78,00 

33 

36,00 

6 

77,50 

34 

34,75 

6^ 

77,40 

35 

33,60 

7 

77,00 

36 

32,75 

1^ 

76,70 

37 

32,00 

8 

•      76,40 

38 

34,75 

8,5 

76,00 

.        39 

30,70 

9 

75J0 

40 

30,25 

»^ 

75,30 

44 

2930 

iO 

75,00 

42 

29^0 

iO,S 

74,50 

43 

2935 

4i 

74,00 

44 

29,00 

41,5 

73,50 

45 

2830 

43 

78,00 

46 

2830 

43 

72,00 

47 

2830 

i4 

74,00 

48 

28,40 

45 

69,75 

49 

2835 

46 

68,50 

50 

28,00 

47 

6730 

54 

28,00 

48 

67,50 

52 

28,00 

49 

67,50 

58 

27,90 

90 

66,90 

54 

27,75 

S4 

66,00 

55 

27,60 
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Lcs  (liagrammes  5, 6,  7  et  8  de  la  planche  II  construits 
au  moyeo  de  ces  tables  traduisent  les  resultats  d'uoe 
facon  plus  objective  ,  plus  intuitive. 

Les  alliages  de  Rose  et  de  Dareet  moDtrent  des  propri^- 
t^s  semblables.  Od  voit  que  la  temperature  tombe  rapide- 
ment  jusqu'au  point  oil  commence  la  solidification  ;li,elie 
se  maintient  et  remonte  d'une  fraction  de  degr6  pour  finir 
par  tomber  ensuite  tr^s-rapidement.  Au  point  oil  ces 
alliages  pr^entent  leur  maximum  de  density  leur  tempe- 
rature remonte  de  7  degres  environ,  puis  tombe  r^guliere- 
ment. 

L'alliage  de  Lipowitz  pr^sente  les  m^mes  particularites 
k  un  degr6  beaucoup  moins  prononc^.  L'alliage  de  Wood 
differe  des  deux  precedents  en  ce  que  pendant  que  le  me- 
tal passe  par  son  maximum  de  densite  la  temj[>erature 
resteconstante,  etque  pendant  tout  le  temps  que  dure  la 
solidification ,  la  temperature^  loin  de  monler,  baisse  gra- 
duellement.  Ces  resultats  meritent  d'etre  constates;  ils 
confirment,  peut-on  dire,  ceux  obtenus  lors  de  I'etude  de 
la  dilatation  :  il  se  produit  en  effet  des  anomalies  du  meme 
ordre  pendant  le  refroidissement  et  pendant  la  dilatation 
de  ces  meiaux;  it  chaque  diminution  de  volume  du  metal 
correspond  la  mise  en  liberte  d'une  certaine  quantite  de 
chaleur,  du  moins  aux  temperatures  oil  les  alliages  sont 
solides.  Si  nous  nous  reportons  k  ce  qui  se  passe  pendant 
la  solidification,  nous  sommes  tentesde  conclure  egalement 
k  une  diminution  temporaire  de  volume  pendant  cette 
periode  vu  que  la  temperature  augmente,  du  moins  cbez 
les  trois  premiers  de  ces  alliages. 

On  sait  qu'il  y  a  dejiassez  longtemps  que  Rudberg  (1), 

(1)  Radberg.  Ueber  eine  allgememe  Eigensphaft  der  MetallUgirun- 
gen.  Aim.  Pog«  ;  i.  XVIII,  p.  340. 
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en  ^tudiaot  les  ph^Dom^nes  qui  accompagoent  la  solidi- 
fication des  aliiages  d'^tain  et  de  plomb,  remarqua  qu'un 
thermom^lre  pIong6  dans  ces  alliages  fondus  restait  sta- 
tionnaire  k  deax  temperatures  diff^rentes,  la  premiere 
correspondant  au  point  de  solidiOeation  proprement  dit  et 
la  seconde  k  une  temperature  inf^rieure.  II  admit  que  ces 
alliages  se  composaient  en  r^alite  de  deux  autres  fondant 
k  des  temperatures  differentes  et  expliqua  par  \k  le  double 
arret  dans  la  chute  du  thermometre.  Cette  bypothese  fut 
vivement  combattue  par  Erman  qui  avait  dijk  remarque  k 
cette  epoque  les  anomalies  que  presentait  Teau  pendant 
son  rerroidissement  aux  environs  de  4''.  II  emit  de  son 
cdte  Topinion  qu'k  la  temperature  oA  le  second  stationne- 
ment  du  thermometre  se  faisait  remarquer,  ces  metaux 
passaient  peut-etre  par  un  maximum  de  densiie.  Les  ex- 
periences que  je  viens  de  decrire  realisent  les  previsions 
d'Erman. 

On  pent  maintenant  deduire  de  ces  tables  qui  donnent 
la  Vitesse  du  refroidissement  des  alliages,  leur  chaleur 
specifique  aux  temperatures  qui  nous  interessent.  On  voit 
immediatement  qu'tV  est  impossible  de  determiner  parce 
moyen  la  chaleur  specifique  a  la  temperature  meme  du 
maodmum  de  densite^  car  le  thermometre  remontant  k  cet 
endroit,  il  ne  pent  plus  s'agir  d'un  refroidissement;  de 
plus,  pour  Talliage  de  Wood  la  chaleur  specifique  ne  pent 
£tre  determinee  qu'eu  deux  points :  apres  le  maximum  de 
densite  eC  pendant  re  tat  de  liquidite,  on  peut  s'en  con- 
vaincre  par  une  simple  inspection  du  diagramme. 

Voici  les  resultats  obtenus : 


iUiage  de  Rose. 


29,0 0,0474 

3S,5 0,0569 

68,2 0,0545 

iOO,0 0,0881 
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Temperatures.  Gbdcvr  spMlqoc 

29,0 o,oe2i 

AUiage  de  Darcet .    .{    ^ ^^^ 

i0i,3 0,0901 

28,0 0,0634 

AUiage  de  Lipowitz   .  ^    <S0,0 0,0554 

90,5 0,0695 

(    53,26 0,0673 

AUiagedeWood  •    .  {   93^0 0.0618(1) 

II  est  facile  de  s'assurer  que  la  loi  de  Neumann  ne  se 
trouve  confirmee  par  aucun  de  ces  chiffres;  ils  sont  tons 
trop  grands;  eeux  qui  se  rapportent  aux  temperatures  oik 
les  alliages  sont  liquides  sont  trop  grands  du  double  :  si 
Ton  se  demande  pourquoi ,  on  est  conduit  k  faire  la  re- 
marque  suivante : 

Admettons  a  priori  la  loi  de  Dulong  et  Petit,  ellese 
traduit  par 

PA  =  const : 

si  P  est  le  poids  atomique  et  A  la  capacity  calorifiqoe 
d*une  substance.  Or  on  ne  mesure  pas  A  experimental^ 
ment,  mais  une  grandeur  C  qui  se  compose  de  deux  par- 
tieSy  Tune  A  et  Tautre  a  qui  est  la  chaleur  employee  k  effec- 
tuer  le  travail  int^rieur;  d'apris  Texp^rience,  on  dcTrait 
done  avoir 

P (A -4- a)  as  const; 

et  pour  une  seconde  substance 

P'(A'H-a')  =  con8l; 

d'oa 

P(A  +  a)  =  P'(A'-|-a') 
Pfl  —  p V  «  p'A'  -  PA 


(1)  Ces  chiffires  sont  calculi  an  moyen  da  tableau  donnanl  le  tenps 
du  refroidlsseinent  du  mercure,  page  44. 
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or 

P'A'  — PA-O 

par  coDventioD ,  done 

Pa  -  P'a'. 

Ed  d'autres  termes,  rexperience  ne  d^montrera  la  loi 
de  DuioDg  et  Petit  que  pour  autant  que  Ton  puisse  placer 
les  corps  dans  des  conditions  telles  que  la  quantity  de 
chaleur  n^cessaire  pour  effectuer  le  travail  interieur,  et 
par  consequent  celui-ci,  soit  inversement  proportionnelle 
au  poids  atomique.  Comme  le  travail  int^rieur  varie  avec 
la  temperature,  le  volume,  T^tat  d'agr^gation  d'un  corps, 
il  o'est  pas  surprenant  qu'on  ait  k  constater  des  irr^gula- 
rit^s  telles  que  celles  qu'on  vient  de  rencontrer.  Nous  ver- 
roDS  le  parti  qu'on  pent  tirer  de  cette  remarque  que 
Dous  n'^tablissons  ici  que  pour  m^moire. 

CONCLUSIONS. 

Si  nous  consid^rons  le  diagramme  n<>  1  de  la  planche  II 
qui  se  rapporte  k  la  dilatation  de  Talliage  de  Rose,  nous 
voyons  qu'on  pent  scinder  la  courbe  en  cinq  parties  diff^- 
rentes :  la  premiere  comprise  entre  z^ro  et  30  degr^s  in- 
dique  dans  le  m6tal  une  dilatation  r^guliere ;  la  seconde 
entre  SO""  et  45""  montre  que  le  metal  subit  dans  ces  limites 
de  temperature  une  dilatation  anormale,  trop  grande;  en 
troisieme  lieu,  le  metal  passe  par  son  maximum  de  den- 
site,  puis  se  dilate  regulierement  mais  posside  neanrooins 
un  volume  plus  petit  que  celui  qu*il  aurait  si  la  dilatation 
avait  ete  normale ;  enfin  dans  la  cinquieme  partie  le  metal 
est  liquide  et  son  volume  a  beaucoup  augmente.  Consi- 
gnons  les  chiffres  qui  representent  ces  differents  volumes 
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et  mettons  en  regard  ceux  qui  repr^senlent  la  chalear 
sp^cifique  moyenne  pour  chacune  de  ces  sections. 


Tempdratartt. 

39.0 

38,5 

68,2 

100,0 


▼elamM. 

1,00683 
1,01395 
1,00700 
1,04500 


Chatoor  ipMiqat. 

0,0474 
0,0663 
0,0545 
0,0881 


En  divisant  de  m&tne  les  diagrammes  des  dilatations  des 
autres  alliages  nous  aurons  des  tableaux  semblables.  Ainsi 
Talliage  de  Darcet  fournit : 


Tcmp^rttarcs.                    Tolames. 

Chalear  fpteilqvc. 

29,0                     1,01485 

41,5                     1,01600 

56.5                     1,02403 

101,3                    1,09980 

0,0631 
0,0538 
0.0650 
0,0901 

powitz : 

38,0                     1,00321 
50,0                     1,00115 
90,5                     1,05042 

0,0634 
0,0544 
0,0635 

illiage  de  Wood  : 

53,25                   1,00265 
93,0                     1,03735 

0,0575 
0,0618 

On  volt  par  Tinspection  de  ces  tableaux  que  les  varia- 
tions de  la  chaleur  sp^cifique  suivent  les  variations  de 
volume  ind^pendamment  de  la  temperature ;  ainsi  poor 
Talliage  de  Rose  le  volume  k  SS*"  est  plus  grand  qu'jl  29^; 
la  chaleur  sp^cifique  est  aussi  plus  grande  k  SS"*  qu'i  29^; 
^  68*"  le  volume  est  plus  petit  qu'^  38"  bien  que  la  temp^ 
rature  ait  augment^;  de  son  cdt6,  la  chaleur  sp^iflque  est 
plus  faible. 
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Pour  Palliage  de  Darcet,  le  volume  est  plus  faible  ^  41'* 
qu'aux  aulres  temperatures;  aussi  la  chaleur  sp^cifique 
est-elle  plus  faible  :  le  mSme  parallele  s'^tablit  pour  les 
autres  alliages.  En6n  quand  ces  alliages  sont  liquides  ils 
pr^sentent  un  volume  plus  grand  qu*&  I'^lat  solide;  la 
cbaleur  sp^cique  a  augment^  aussi.  Ce  n'est  pas  k  dire  que 
raugmentatioD  de  volume  puisse  mesurer  Taugmentation 
de  la  chaleur  sp^citique ,  mais  seulemeut  que  les  variations 
de  la  chaleur  sp^cifique  que  pr^senteut  les  corps  sont  les 
analogues  des  variations  de  leur  volume. 

En  resume,  ces  recherches  montrent  que  les  variations 
de  la  chaleur  specifique  suivent  les  variations  du  volume 
des  corps  par  la  chaleur.  Or,  en  general,  quand  on  chauffe 
un  corps,  celui-ci  se  dilate  et  sa  chaleur  specifique  aug- 
mente.  On  a  cru  voir  dans  rd^valion  de  la  temperature  la 
cause  de  Taugmcntation  de  la  chaleur  sp^ciOque  sans  atta- 
cher  trop  d'importance  au  ph^nomene  de  la  dilatation  : 
cependant,  puisque  la  chaleur  sp^citique  d*un  corps  peut 
diminuer  quand  ^sa  temperature  augmente  ^condition,  que 
son  volume  diminue,  ne  serait-on  pas  plus  pr^s  de  la  ve- 
rity en  disant  que  la  chaleur  sp^ciGque  est  une  fonction 
premiere  du  volume  et  seulement  une  fonction  secondaire 
de  la  temperature,  si  tant  est  que  celle-ci  ait  reellement 
une  influence?  On  admet,  en  eifet,  que  les  molecules  des 
corps  obeissent  k  une  force  qui  les  porte  les  unes  vers  les 
autres  et  que  Taction  de  la  chaleur  agit  en  sens  contraire; 
de$  lors,  si  Ton  admet  de  plus  que  cette  force  moieculaire 
soitune  fonction  de  la  distance  quisepare  deux  molecules, 
on  con^it  que  le  travail  k  depenser  pour  produire  un 
accroissement  donne  de  cette  distance  sera  d*autant  plus 
grand  que  la  distance  des  molecules  (le  volume,  en  un  mot), 
sera  plus  grande.  II  en  resulte  immediatement  que  la  ch<a- 
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mum  de  density,  fournirait  on  chiffre  qoi  ne  compreodrait 
pas  la  part  de  chaleur  n^cessaire  au  travail  int^riear  puis- 
que  celui-ci  est  equilibre  en  ce  pointy  ni  au  travail  ext^rieur 
puisque  la  dilatation  est  nulle.  Ce  chiifre  servirait  a  la  solu- 
tion de  la  question.  Nous  avons  vu  que  Ton  ne  pent  deter- 
miner par  la  m^tbode  du  refroidissement  la  chaleur  sp^i- 
fique  correspondant  a  ce  point,  aussi  faudra-t-il  employer 
d'autres  m^thodes.  Ce  travail  m'occupera  procbainement. 


Sur  Vetage  devonien  des  psammites  du  Condroz  en  Condroz ; 
par  M.  Michel  Mourlon,  conservateur  de  la  section  de 
min^ralogie  et  de  geologic  au  Mus^e  royal  d'histoire 
naturelle  de  Bruxelles. 

L*etage  devonien  qui  fait  Tobjet  de  ce  travail  a  re^u 
depuis  longtemps  de  notre  v^n^r^  et  bien  regrett^  maitre, 
M.  d*Oma!ius ,  le  nom  de  <  psammites  du  Condroz.  » 

Dte  1808  rillustre  auteur  de  la  Geologie  du  nord  de  la 
France  remarque  que  les  couches  du  Condroz  se  rappor- 
tent  principalement  k  trois  especes  differentes  :  la  chaux 
carbonat^e,  le  quartz  et  le  schiste  (1).  Parmi  les  roches 
quartzeuses  il  distingue  des  quartz  grenus,  des  gr^s  et  des 
poudingues.  Apr^s  avoir  d^fini  lesgres,notammentparleur 
coloration,  en  disant  quils  ont  toujours  une  teintep&le, 
grisiitre,  jaunSlre,  verd&lre,bleuatre,  etc.,  il  ajoute  (2)  : 
€  qu'ils  se  m^lent  si  fr^quemment  avec  lesschistes,  qu^on 


(1)  Journal  des  Mines,  Paris,  t.  XXIV,  p.  274. 

(2)  /6/d,p.  278. 
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ne  peut  presque  pas  les  en  s^parer,  et  qu*il$  pr^sentent 
une  infinil^  de  variations.  II  est  trte-rare  de  Irouver  ces 
gres  r^duits  k  leur  veritable  expression ,  c'est-^-dire,  com- 
post uniquement  de  quartz  agglutin^s;  ils  sont  toujours 
plusou  moins  argileui,  ordinairement  micac^s,  souvent 
aussi  feuillet^  que  les  schistes,  et  se  divisent  quelquefois 
en  fragments  rhomboidaux.  » 

L'ann^e  pr^^dente  (1807)  Brongniart  avail  cr^  le  nom 
Aepsammite  (1)  pour  designer  la  roebe  de  sediment,  va- 
ri£t£  de  gr^,dont  il  ne  donna  la  description  qu'en  1827(2). 
C'est  sous  ce  nom  que  M.  d'Omalius  indique,  k  partir  de 
1828,  les  rocbes  quartzo-argileuses  du  Condroz(3). 

En  1830  Dumont  confirme,  par  une  demonstration 
rigoureuse,  i  Taide  de  sa  c^l^bre  d^couverte  du  syst^me 
stratigrapbique  applicable  k  nos  terrains  primaires,  la  divi- 
sion du  terrain  antbraxifere  de  M.  d*Omalius  (4).  II  etablit 
qu*une  s^rie  de  schistes  et  de  psammites^  qu*il  d^signe 
sous  le  nom  de  sysleme  quartzo-schisteux  superieuVj  se 
developpe  entre  un  sysleme  calcareux  inferieur  et  un  sys- 
ieme  calcareux  superietir,  c'est-^-dire  entre  le  calcaire 
d^vonien  et  le  calcaire  carbonifere,  comme  Murcbison 
d^signa,  i  pen  pr^s  simultan^ment,  les  coucbes  corres- 
pondantes  en  Angleterre.  II  remarque,  en  outre,  que  les 
psammites  caract^risent  la  partie  superieure  du  systeme, 


(I)  Traits  6l6menlaire  de  min^ralogie,  t.  I.p.  289. 
(?)  Classificalion  et  caracteres  min^alogiques  des  roches  homogines 
et  hilirogeneSj  p.  126.  Paris,  I  vol.  In-8<». 

(3)  Mimoires  g^logiques.  Namur,  I  vol.  Id-8^ 

(4)  M^moire  sur  la  constitulion  geologique  de  la  province  de  Uege, 
preseol^en  reponse  k  laquesiion  que  TAcademie  ro^fale  de  Bruxellesavait 
proposee  pourle  concours  de  1830;  insure  dans  les  M^hoires  cooronn^s, 
tomeVni,18311n-4«. 
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tandis  que  les  schistes  dominent  dans  ia  partie  infe- 
rieure. 

En  1831  M.  d*Omalius  admet  ces  vues  de  Dunionl  el 
y  conforme  ses  observations  ant^rieures  (1);  mais  ce  n'est 
qu'en  1859  que,  etablissant  une  ^chelie  stratigraphique 
gen^rale,  il  cr^e  ie  nom  de  <  psammites  du  Condroz  > 
pour  designer  ie  groupe  quartzo-schisteux  sup^rieur  (2). 

Cependant  Dumonl  lerminait  sa  grande  oeuvre  du  leve 
g^ologique  de  ia  Beigique  et  ii  y  s^parait  i'^tage  des  psam- 
miles  de  i*^tage  des  schistes.  En  effet,  tout  en  leur  reser- 
vant  une  teinte  commune  gris&tre,  il  en  fixait  avec  une 
precision  remarquabie  ies  limites,  par  un  pointili^  et  un 
Iis4r^  bistr^  (5). 

La  l^ende  de  ia  carte  g^oiogique  repr^sente  I'etage  des 
psammites  par  ie  signe  c^  et  en  fait  ia  partie  moyenne  du 
systeme  condrusien  form^  comme  suit : 

I  calcareux.  Calcaire  a  crinoldes ,  dolomie  ct  calcaire  k 

productus ,  silex,  anthracile  .    .    .     c' 
Systeme  condrusien  ^  /  psammite  grisfllre ,  macigno ,  en- 

)      thracite c* 

quartzoschisteux  <  «  . .  .      ...        ,    w  .       i    ■ 

J  Schistegri3dtre,calschiste,  calcaire, 

\      ooligisle  oolithique c* 

M.  d'Omaiius,  en  1855,  divise,  k  son  tour ,  son  systeme 
des  psammites  du  Condroz  de  1859  en  deux  Stages  :  il 
donne  Ie  nom  de  <  schistes  de  Famenne  »  &  la  partie  infe- 


(1)  Elements  deg^ologie,  I  vol.  In-8«. 

(2)  til^ments  de  giologie,  ou  seconde  partie  des  eUments  d*inorgano^ 
mieparticulieref  3*  edit.  Paris,  I  vol.  Id-8o. 

<3)  La  carte  g^ologique  de  la  Beigique  en  9  feuilles  au  V'<^-ooo,  a  ^le 
presentee  par  son  auteur  a  TAcademie  en  1849,  mais  elle  n'a  ete  livree 
au  commerce  qu'en  1855. 
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rieure  schisteuse  et  conserve  le  nom  de  c  psammiles  du 
Condroz  >  i  la  partie  superieure  psammilique  (1).  Cest  la 
divisioD  que  la  gtologie  semble  avoir  adoptee  deGnitive- 
menl. 

En  1860  parait  le  remarquable  m^moire  de  M.  J.  Gos- 
selet  qui  donna  une  impulsion  uouvelle  k  I'^tude  de  nos 
terrains  primaires  (2). 

II  y  mentionne  dans  les  psammiles  du  Condroz  la  pre- 
sence de  sept  formes  de  fossiles  animaux  et  notamment 
un  lamellibranche  assez  r^pandu  quMI  rapporte  k  la  Cucul- 
Icea  Hardingit  et  qu'il  retrouve  jusque  dans  le  Boulonnais. 

En  1867  M.  Edm.  Gonthier  donne  une  coupe  d^laillee 
des  psammiles  du  Condroz  dans  la  province  de  Namur  et 
cite  dix  formes  de  fossiles  animaux  rencontres,  avec  la 
Cucullasa  Hardingii^  dans  cerlaines  couches  de  cette 
coupe  (5). 

En  1868,  M.  G.  Dewalque  resume  r^tat  de  nos  con- 
naissances  sur  Triage  donl  il  s*agit  (4),  comme  le  fait 
encore  simultanement  M.  d'Omalius,  dans  la  8'  Edition  de 
son  Precis  de  geologic  ei  comme  la  publication  de  la 
Patria  belgica  m'en  fournit,  k  mon  tour,  Toccasion  en 
1873(5). 


(t)  G^logiede  la  Belgique^  Encyclop^die  populairs,  A.  Jamar,Mi- 
teur.  I  vol.  ln-8*>,p.  300. 

(2)  Mimoire  sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique ,  des  environs 
dAvesnes  et  du  Boulonnais.  Paris,  I  vol.  lo-8». 

(3)  Note  sur  deux  lamheaux  du  terrain  cr^tace  dans  la  province  de 
Namur.  Billetins  de  l'Acad.  rotale  de  Belgiqde.  2*  s^rie,  t.  XXII], d^  4, 
p.  403.  ^ 

(4)  Prodrome  d'une  description  gfologique  de  la  Belgique^  I  vol. 
in-S*. 

(3)  Pafn'a  6e/gftca,  vol.  I«s  p.  129. 
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En  delioilive,  on  pent  dire  que  la  conslilution  d^taillee 
de  I'^tage  des  psammites  du  Condrozrestaita  faire,  ra£ine 
pour  le  Gondroz  qui  lui  a  donn^  son  nom.  Aussi,  ajanl 
entendu  dire  par  plusieurs  geologues  que  cet  elage  6tait 
celui  de  nos  terrains  primaires  sur  lequel  on  poss^dait  le 
moins  de  donn^es,  je  med^cidai  k  enenlreprendreF^tude 
en  mars  1871. 

Mes  premieres  explorations  commenc^renl  par  la  vall^ 
de  rOurttie  ou  j'accompagnai ,  k  cette  ^poque,  M.  Dupont 
qui  allait  y  ^tudier  le  calcaire  carbonif^re. 

Le  chemin  de  fer  dit  de  I'Ourthe,  qui  venail  d'etre 
construit,  avait  entani<§  les  couches  de  psammites  par  de 
longues  trancb^es.  En  outre,  Jesescarpementsquibordent 
les  deux  rives  du  cours  d'eau  pr^sentant  de  nombreux  et 
^pais  affleurements  et  de  grandes  carri^res  y  ayant  ^t^ 
ouvertes  pour  Texploitation  des  pav^s,  etc.Je  fusnaturel- 
lement  amen^  k  choisir  cette  valine  comme  point  de  de- 
part de  mes  recherches. 

Apr^  en  avoir  fait  avec  soin  le  relev^  des  couches,  qui 
me  donna  une  ^clielle  stratigraphique,  je  parcourus  tout 
le  Gondroz  afin  d'^tudier  dans  leur  patrie  mSme  les  roches 
dont  M.  d'Omalius  est  le  p^re. 

J'ai  retrouv^  partout  la  s6rie  stratigraphique  de  POurthe 
et,  malgr^  la  bonne  chance  d'avoir  pu  ^tudier  les  tran- 
ch6es  du  chemin  de  fer  du  Grand-Luxembourg  au  moment 
oil  elles  venaient  d'etre  ^largies  pour  T^tablissement  d'une 
seconde  voie,  je  continual  cependant  k  maintenir  la  valine 
de  rOurtbe comme  point  de  comparaison.  G'est  que,  outre 
Tavantage  de  commencer  cette  ^tude  par  une  extr^miti 
de  la  contr^e  qui  fait  Tobjet  de  ce  travail,  les  conditions 
favorables  que  j'ai  mentionn^es  plus  haut  ne  se  retrouvent 
pas  dans  le  centre  de  cette  contr^e. 
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J*ai  rhonneur  de  soumettre  aujourd'hui  k  TAcad^mie  le 
r&ultat  des  observations  que  j'ai  faites  en  Condroz,  c'est* 
^-dire  dans  la  contr^e  limit^e  par  la  Meuse  et  le  grand  pla- 
teau de  TArdenne,  sor  cet  ensemble  de  couches  appel^ 
psammites  du  Condroz  qui  se  trouve  compris  entre  les 
schistes  de  Famenne  proprement  dits  et  le  calcaire  carbo- 
nif^re  k  crinoides  appel6  aussi  calcaire  des  tlcaussines^  qui 
forme  I'assise  I  de  M.  Dupont. 

CASACTteB*  1.1TBOI.MIQVBB.  —  L'ctage  des  psammites 
ne  presente  pas  une  grande  variety  dans  sa  composition 
lithologique,  quoique  les  differences  de  texture  et  de  cou- 
leur  des  roches  qui  le  constituent  lui  donnent  des  aspects 
fort  diff§rents  suivant  les  parties  du  pays  od  on  I'observe. 

II  est  form^  principalement  de  psammite,  de  schiste,  de 
macigno  et  d'anthracite. 

Le  psammite  est  un  gr^  quartzenx,  geu^ralement  mi- 
cac^,  renfermant  une  certaine  quantity  d'argile  diverse- 
ment  coIor6e»  ce  qui  donne  k  la  roche  les  teintes  les  plus 
varices.  Parmi  celles-ci,  il  faut  citer  la  teinte  rouge  qui, 
sans  £tre  aussi  fr^quenle  que  dans  noire  terrain  devonieo 
inf§rieur,  se  relrouve,  neanmoins,  d*une  maniire  constante, 
k  de  certains  niveaux. 

Le  psammite  est  presque  toujours  paillet^de  mica  lequel 
domine  parfois,  surtout  quand  la  roche  offre  une  tendance 
k  se  diviser  en  fouillets  minces,  au  point  de  lui  donner  un 
aspect  argentin  ou  jaun&tre  et  m^talloide. 

La  texture  du  psammite  est  gresi forme,  schisto^gresi- 
forme,  schistoide^  cariee  ou  terreuse.  II  est  g^n^ralement 
trte-diff6rent  suivant  qu'on  I'observe  dans  le  fond  des  val- 
ines ou  sur  les  plateaux ;  dans  le  premier  cas  il  est  plus 
terne  et  presente  des  teintes  vives,  ce  qui  permet  de  Tex- 
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ploiter  pour  en  faire  des  pav^s,  des  dalles,  des  pierres  d'ap- 
pareil,  des  meules  k  aigoiser,  etc. 

Sur  les  plateaux ,  au  contraire ,  il  est  g^n^ralement  pea 
coherent,  souvent  friable  et  passe  m6me  k  T^tat  ar^nac^. 
Dans  cet  etat  il  offre  une  teinte  jaun&tre,  toote  partico- 
li^re,  qui  lui  a  valu  le  nom  depire  dPavone  (pierre  d'avoine) 
en  Condroz. 

J'ai  acquis  la  certitude  que  c*est  bien  Ik  le  r^sultat  d^one 
alteration  comme  M.  d'Omalius  a  ^t^  port^  k  Tadmettre,  il 
y  a  longtemps  dijk. 

Le  psaromite  devient  fr^quemment  cakarifere  par  Tabon- 
dance  des  fossiles  qu'il  renferme ,  sans  passer  pour  cela  k 
un  veritable  macigno.  II  devient  aussi  quelquefois  charbon- 
neux  par  Talt^ration  de  ses  nombreux  debris  de  v^^taux. 

Le  schiste  qui  accompagne  le  psammite  precedent  et 
dont  il  est  fort  difficile  de  le  s^parer,  tant  ces  deux  rocbes 
sont  intimement  li^es,  se  d^sagr^ge  facilement  sous  Tin- 
fluence  des  agents  atmosph^riques  et  se  transforme  fr^- 
quemment  sur  les  plateaux  en  une  argile  collante. 

Le  psammite  alt^r^  et  le  schiste  qui  Taccompagne  sont 
g^n^ralement  confondus,  tant  en  Belgique  que  dans  le 
Hainan t  frangais,  sous  les  noms  d^agaizey  d'agoche  ou 
d*ag<i8che. 

Le  macigno  pent  £tre  regard^,  d'une  mani^re  g^n^rale, 
comme  un  veritable  psammite  quartzeux  assez  fonc^,  leg&- 
rement  paillet^,  impr^gn^  de  calcaire  lequel  donne  k  la 
roche  sa  texture  noduleuse  si  caracteristique.  Seulement, 
tandis  que  parfois  les  nodules  calcaires  sont  k  peine  mar- 
ques, tant  la  roche  est  tenace  et  compacte,  d'autres  fois, 
au  contraire,  les  mdmes  nodules  se  d^iachent  par  Talt^ra- 
tion,  et  la  roche  prend  alors  une  texture  caverneuse  et 
plus  ou  moins  terreuse  et  cari^e. 
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Le  macigDo  est  quelquefois  aussi  scbisteux;  il  renferme 
des  crinoides  spalhiques  et  passe  k  un  calcaire  quartzeux 
et  au  calschiste. 

Vanthracite  se  pr^sente  sous  la  forme  d'une  houille  ter- 
rense.  Elle  a  6i6  signal^e  par  Dumont  k  Chabaofosse  prte 
de  Limet,  sar  la  commune  de  Vierset,  et  je  Tai  reucontr^e 
moi-mSme  k  diff^reots  niveaux,  sous  la  forme  de  lits 
cbarboDueux  provenant  de  la  decomposition  des  v^^taux, 
comme  ie  montreront  les  coupes  ci-aprte. 

Mineraux  accessoires.  Parmi  les  min^raux  accessoires 
que  renferme  T^tage  des  psammites  du  Condrpz  en  Con- 
droz,  je  citerai  :  la  galene  cubique  (Gomblain-au-Pont)? 
le  calcaire,  diversement  cristallise  dans  les  psammites  & 
pav^s  de  TOurtbe;  la  malachite  mentionn^e  par  Dumont 
comme  rare  k  la  surface  des  deiits(Huy);  la  siderose  (Ponl- 
seur,  d'apr^s  Dumont),  etc. 

Filons  el  amas  couches.  Plusieurs  filons  et  amas  couches 
de  limonite  sont  exploit^s  dans  I'^tage  des  psammites,  au 
contact  du  calcaire  carbonif^re. 

cakactiIbbs  PAi.toivTOL««iiQijM.  —  Prcsquc  toutcs  les 
coucbes  de  T^tage  qui  fait  Tobjet  de  ce  travail  contiennent 
des  fossiles,  mais  ceux-ci  sont  loin  d*y  Stre  r^partis  d'une 
mani^re  uniforme.  Tandis  que  certaines  couches,  qui  sont 
le  plus  grand  nombre,  n'en  contiennent  que  de  loin  en  loin 
quelques  rares  specimens,  au  point  que  le  caract^re  pa- 
l^ontologique  pent  k  peine  ^tre  utilise  dans  la  pratique, 
d'autres  coucbes,  au  contraire,  sont  tellement  remplies  de 
fossiles  que  la  gangue  ne  forme  plus  que  la  moindre  partie 
du  banc.  Mais  si  les  fossiles  sont  parfois  aussi  nombreux , 
ilsne  sont  gu^re,  k  beaucoup  pr^s,  aussi  vari^.  Ainsi  les 
bancs  si  fossilif^res,  dont  il  vient  d'etre  parl^,  sont  presque 
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exclusivement  composes  de  Spirifer  disjunctus ,  ^uiqixeh 
se  joignent  des  Rhynchonella  pleurodon  et ,  accidentelle- 
meDt,  quelques  autres  formes. 

Toutefois  les  fossiles  de  cet  ^tage  n'appartiennent  pas 
lous  au  r^gne  aDimal  —  plusieurs  horizons  sont  meme 
caract^ris^s  par  de  v^ritables  couches  de  debris  de  v^^- 
taux  fossiles. 

Les  fossiles  animaux  sont  g^n^ralement  dans  un  mau- 
vais  ^tal  de  conservation,  ce  qui  en  rend  I'^tude  fort  diffi- 
cile. Aussi  m*eAt-il  &i6  souvent  impossible  d'en  tirer  parti, 
sans  le  secours  de  notre  Eminent  pal^ontologiste ,  M.  de 
Koninck,qui  a  eu  Tobligeance  de  mettre  k  ma  conlributioo 
sa  haute  competence. 

Quant  aux  fossiles  v^g^taux,  dont  j*ai  eu  la  bonne  for- 
tune de  d^couvrir  plusieurs  gites  importants ,  mon  savant 
coll^ue  au  Mus^e,  M.  Cr^pin,  en  a  d^ji  commence  la  des- 
cription en  faisant  connattre  la  petite  flore  d'Evieux  (1). 

En  resume,  I'^tage  des  psammites  du  Condroz  m'a 
fourni  cinquaute-six  formes  difl%rentes  de  fossiles  ani- 
maux parmi  lesquelles, de  Tavis  de  M.  de  Koninck,  il  yen 
aurait  un  certain  nombre  de  nouvelles. 

Cette  faune  des  psammites  pent  se  decomposer  de  la 
mani^re  suivante  : 

Poissons i 

G^halopodes 3 

Gast^ropodes 8 

Lamellibranches 17 

Bracbiopodes 22 

Bryozoaires 2 

^chinodermes 3 


Total.        ...   56 


(1)  Bull,  de  VAcad.,  2«s^.,  t.  XXXVIII.  p.  3S6;  1874. 
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Si  k  ces  cinquanle-si&  formes  de  fossiles  animaux  od 
ajoule  les  six  formes  de  fossiles  v^g^taux  cities  plus  loin, 
cela  fera  un  total  de  soixante-deux  formes  pour  I'^tage 
des  psammites  du  Condroz. 

Le  tableau  qui  accompagne  ce  travail  donnera  la  liste 
syst^matique  de  ces  difiereutes  formes  avec  leur  reparti- 
tion dans  r^tage  des  psammites ,  ainsi  que  Tindication  des 
auteurs  qui  ont  servi  k  leur  determination  et  celle  des 
principales  localit^s  de  T^tranger  cities  par  ces  auteurs. 

La  flore  <les  psammites  du  Condroz  se  presente  sous 
deux  aspects  bien  differents,  suivant  Thorizon  g^ologique 
oh  on  I'observe.  Ce  sont,  d'une  part,  au  niveau  inferieur, 
des  traces  d'axes  assez  volumineux  que  leur  mauvais  ^tat 
de  conservation  n'a  pas  rendus  susceptihies  d'une  determi- 
nation precise,  mais  qui  representent  peut-etre  les  restes 
de  liges  de  Catamites.  D*autre  part  ce  sont  principalement 
des  empreintes  d'une  esp^ce  nouvelle  tres-abondante  {Psi- 
lophyton  condrusorum)  que  Ton  rapporte,  avec  doute,  k  la 
famille  des  Lycopodiacees(l),  des  empreintes  d'une  foug^re 
nouvelle  {Sphenopteris  flaccida) ;  de  magoiRques  empreintes 
d'une  variete  de  la  belle  foug^re  du  gite  de  Kiltorkan  (Pa- 
taeopteris  hibernica)  et  quelques  rares  specimens  d'une 
troisieme  foug^re  [Triphyllopteris  elegans). 

Sans  vouloir  entrer,  pour  le  moment,  dans  des  conside- 
rations sur  la  presence  et  la  repartition  de  ces  vegetaux^ 


(1)  Dans  un  traTail  qai  parattra  prochatnement ,  M.  Cr^pin  distrait  le 
Psilophyton  condrusorum  du  genre  cr^  par  M.  Dawson ,  pour  en  con- 
stitaer  un  groupe  g^nerique  nouveau  sous  le  nom  de  Rhacophylon,  Dans 
ce  rn^me  travail ,  notre  collogue  slgnale  une  nouvelle  esp^ce  de  plante 
decouverte  dans  le  glle  d*£vieux;  c'est  le  Lfpidodsndrum  nothum  Ung. 
des  schistes  i  Gypridines  de  Saalfeld  en  Thuringe.  (Note  inser^e  pendant 
rimpression.) 
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dans  r^tage  qui  fait  Tobjet  de  ce  travail,  je  ferai  remarquer, 
cependant,  combien  ii  est  int^ressant  de  relrouver,  long- 
temps  avant  la  periodehouill^re,  une  (lore  esseatiellement 
terrestre  au  milieu  de  d^pdts  essentiellement  marins. 

CABACT^BBfl  «TBATioRiipBitti7Bs.  —  Les  catact^res  strati- 
graphiques  des  psammites  du  Condroz  seront  donu^s  par 
les  coupes  d^tailliies  que  j'ai  relev^es  dans  les  diff^rentes 
parties  du  Condroz  et  dont  la  description  va  suivre  : 


I.  —  Constitution  des  psammites  du  condroz 


suR  l'ourthe. 


La-coupe  de  TOurthe  a  une  longueur  d'environ  10  kilo- 
metres^ depuis  Esneux  jusqu'i  Comblain-Fairon  ou  Com- 
blain-la-Tour. 

Les  psammites  y  ferment  quatre  plis  dont  les  parties 
concaves  sont  remplies  par  ie  calcaire  carbonif^re. 

Dumont  indique  sur  sa  carte  les  bandes  carbonif&res  de 
Chanxhe  et  de  Comblain-au-Pont  et  s*il  ne  figure  pas  les 
petites  bandes  de  Fontin,  du  ruisseau  de  la  Hazeetde 
Comblain-Fairon,  c*est,  sans  doute,  k  cause  de  leur  peu 
d'^paisseur.  Pour  donner  la  description  des  psammites  da 
Condroz  sur  TOurthe,  je  vais  passer  successivement  eu 
revue  chacune  des  coupes  partielles  qui  s'observent  sor 
les  deux  rives  de  ce  cours  d*eau,  tant  dans  les  tranche 
du  chemin  de  fer  que  Ie  long  de  la  route  et  dans  les  nom- 
breuses  carri^res  ouvertes  dans  la  valine  entre  Esneux  et 
Comblain-Fairon. 

Ce  n'est  qu'a  Taide  de  toutes  ces  coupes  partielles  qu'il 
me  sera  possible  de  figurer  la  coupe  ty pique  de  TOurthe. 


r 
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40  Coupe  des  tranchies  du  chemin  defer  enire  le  tunnel  d'Esneux 

et  le  hameau  de  Souverain-Pri. 

PI.  I,  fig.  \. 

1.  Galcaire  de  GiveU 

2.  Schistes  de  Famenne.  Ces  schistes  presentent  dc  petites  lentilles 
calcaires  parfois  tr^-fossiiiferes  dans  Ic  village  d'Esneux  et  sont  tres- 
deyelopp^s  sur  ia  rive  gauche. 

3.  Psammite  leg^rement  micac^  gris-bleulitrc  ou  verdatrc,  rccou- 
vert  le  plus  souvent  d'un  leger  enduit  ferro-manganique ,  se  presen- 
tant  en  bancs  variant  en  epaisseur  de  0,iO  m.  jusqu'a  2  m.  et  mdme 
5  m.  11  offre  une  surface  gaufree,  quelquefois  dechiquetee  et  se 
montre  partagee  en  petites  zones  de  quelques  centimetres  formees 
alter nativement  de  psammite  plus  argileux,  plus  fonce  et  parfois  plus 
ou  moins  schistoide  et  fossilif^re  et  de  psammite  plus  gresiforme  et 
plus  pale. 

Les  parlies  fossiliferes  de  ce  psammite  renferme  des  Spirifer  die- 
junctus  etde  petites  tiges  d'encrines  minces  et  allongces;  c'est  rodme 
dans  le  psammite  de  cettc  tranchee  que  j'ai  recueilli  pour  la  pre- 
miere fois  des  encrincs  a  ce  niveau,  en  juin  1873. 

4.  Psammite  decompose  passant  a  un  schiste  verdAtre  au  contact 
du  macigno  suivant 

5.  Macigno  noduleux  bleuAlre,  prenant  la  texture  terreuse  et 
cari^e  par  alteration  et  presque  entierement  reconvert  d'un  eboulis 
terreux  et  jaun&tre. 

J'y  ai  recueilli :  Aviculopecten,  N.  sp?  Spirifer  disjunct 
tuSy  Sp.  macropterus ,  var.  micropierus  ,  Alhyris  concent 
tricayRhynchonella  pleurodon.Ce  macigno  s'observe  mieux 
sur  SOD  prolongement  de  Tautre  cdt^  de  rOurtbe,  dans  le 
bois  de  sapin,  en  face  de  Ttlot  appel^  He  de  la  Veuve. 
J'y  ai  recueilli :  Loxonema  piligera,  Fenestrella. 

6.  Psammite  altere  recouvcrt  en  majeure  partie  d'6boulis  psam- 
mitiques,  au  milieu  desquels  apparalt  un  banc  altere  h  texture  cariee. 
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se  rapportant  sans  doute  a  un  macigno  en  voie  dc  decomposition  et 
renfcrmant :  Spirifer  disjunctus  et  Rhynehonella  pieurodon. 

7.  Psammite  gresiforme  grisHtre  en  bancs  puissants  alternant  ayec 
des  psammites  schistoides  a  surface  legerement  gaufr^e,  rappelant  un 
peu  ie  psammite  n®  3. 

8.  Psammite  gresiforme  en  bancs  tr^-puissants ,  mats  recomrert 
en  majeure  partie  par  les  dbouiis  d^une  carriire  abandonnee. 

9.  Psammite  gresiforme  ayant  une  tendance  k  se  diviser  en  fenillets 
tres-minces  et  tres-micaces  gris  bleu&tres^  devenant  rosfttres  par  alte- 
ration et  renfermant  des  debris  de  vdgetaux  (axes  assez  volamineux). 

Ce  psammite  rappelle ,  par  sa  texture  et  par  sa  teintc  pftle  vers  le 
bas ,  la  pierre  des  Ecaussines.  II  devlent  rouge  et  bigarre  a  la  partie 
superieure  ou  il  se  termine  par  quelques  bancs  cpals  de  psammite 
gris&tre  plus  coherent  et  en  partie  recouvert  par  des  eboulis  de  ear- 
rieres. 

9'.  Banc  noduleux  de  psammite  verd&tre  decompose. 

9".  Banc  de  psammite  gresiforme  verd&tre  prenant  la  texture  tcr- 
reuse  et  cariee  a  la  partie  superieure. 

Deux  carrieres  ont  et^  ouvertes  sur  la  rive  gauche  dans  le  prolon- 
gement  des  couches  de  psammites  grdsiformes  qui  precMent.  Gelle  de 
ces  carricrcs  qui  sc  trouve  dans  les  bancs  superieurs  est  la  seule  ex* 
pIoit6e  aujourd'hui.  On  y  fait  des  paves  avec  un  psammite  legere- 
ment zonaire  tres-foncc.  Cette  carri6re ,  qui  appartient  a  M.  Petry, 
v^terinaire  a  Esncux,  sc  prolonge  jusqu'au  ruisseau  de  la  Picberotte 
et  prcsente  a  sa  partie  superieure  un  banc  noduleux  surmont^  de 
psammite  schistoide  renfermant  des  debris  dc  vcgetaux.  J'ai  recueilli 
dans  les  eboulis  dc  cette  carriere  VOrthocercu  planiseptcUum? 

iO.  Psammite  gresiforme  en  bancs  peu  ^pais  alternativement  pins 
compacte  et  plus  schistoide,  parfois  tres-paillcte  et  renfermant  des 
debris  dc  vegelaux. 

i  1.  Psammite  gresiforme  ct  schistoide  de  la  petite  carriere  aban- 
donnee d'£vieux.  Cette  carriere  fut  ouverte,  avant  Tetablissement  du 
chemin  de  fer,  dans  le  but  de  fournir  des  materiaux  a  la  canalisa- 
tion dc  rOurthe.  On  y  observe,  vers  Ic  bas  ,  un  banc  epais  de  psam- 
mite gresiforme  bleuatre  dcvenant  trcs-fonce  par  alteration,  puis 
au-dessus  un  lit  mince  charbonneux  qui  n'est  plus  guere  visible  an- 
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joard^hoi,  et  a  la  partie  sup^rieure,  sous  3  metres  de  psammite 
alt^^,  4  metres  de  psammite  k  vcg^taux  fossilcs  en  bancs  pea  ^paia, 
alternatiyement  plus  r^istants  et  plus  schistoides.  Le  plus  inferieur 
de  ces  bancs  dcvient  terreux  et  renferme  des  traces  d'axes  plus  yolu* 
mineux  que  les  autres  bancs.  Ge  sont  ces  bancs  qui  ont  fourni  a 
M.  Cr^pin  la  petite  flore  d'^vieux  mentionn^  plus  haut. 

i%  Psammite  schisto-gresiforme  paillet^  en  bancs  puissants  gri- 
sjitres,  passant  au  rougeAtre  et  se  divisant  parfois  en  feuillets  minces 
prdsentant  des  traces  de  debris  de  v^gctaux.  Ce  psammite  est  cach^ 
par  la  v^tation  ct  les  eboulis,  vers  le  bas. 

13.  Psammite  plus  bleu&tre  que  le  pr^c^dent,  alternant  avec  un 
peu  de  schiste  et  des  bancs  de  macigno  noduleux  de  0,30  m.  k 
0,30  m.  d^^paisseur.  Les  nodules  calcaires,  avec  leur  teinte  p&Ie 
d*un  grlsbleuAtre,  tranchent  nettement  sur  le  fond  de  la  roche 
psammitlque  qui  a  une  teinte  plus  foncee.  lis  forment  de  petites 
rang^es  longitndinales  dans  le  sens  de  la  stratiOcation. 

44.  Psammite  gresiforme  scmblable  aux  precedents  en  bancs  par- 
fois tr^-puissants  renfermant  un  lit  charbonneux  et  alternant  avec 
des  schistes  abondants  h  la  partie  sup^rieure,  ainsi  qu'avec  des  maci- 
gnos  en  bancs  plus  puissants  que  les  precedents  et  ay  ant  une  ten- 
dance a  prendre  la  texture  terreuse  et  cari6e. 

13.  Psammite  scmblable  au  psammite  rougefttre  n«  i2. 

Au  dc\h.  des  couches  n«  i3  la  tranch^c  fait  un  coude  ct  prend  une 
direction  N.  33«>  0. 

16.  Psammite  passant  au  schiste  et  alternant ,  comme  en  44, 
avec  un  macigno  bleuAtre  devenant  terreux  a  la  surface,  par  altera- 
tion. Ces  couches,  recouvertes  en  majeure  partie  par  la  vegetation 
ct  les  eboulis ,  sont  precisement  bicn  visibles  au  point  ou  passe 
Taxe  synclinal  du  premier  des  quatre  pi  is  affectes  par  les  psammites 
du  Condroz  entre  Esncux  et  Comblain^Fairon. 

Cest  dans  ce  premier  pli  concave  que  s'observe,  au  hameau  de 
Ponlin,  sur  la  rive  droite,  ainsi  que  pr6s  le  ruisseau  de  la  Picherotte, 
sur  la  rive  gauche,  un  lambeau  de  calcairccarbonif^re  (assise  I,  Du- 
pont)  dans  lequcl  ont  et^  ouvertes  de  petites  carriires  aujourd'hui 
abandonnees. 

17.  Psammite  schisto-grcsiformc  en  bancs  epais  grls^tres,  a  sur- 
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face  pailletee,  devenant  roageAtres,  passant  a  un  schiste  verdatre, 
bleuAtre  et  parfois  mdme  noir&tre  et  charbonneux.  Ce  psammite 
renferme  des  debris  de  v^ctaux  k  plasieurs  niveaux  et  alterae  avec 
des  bancs  de  macigno  nodaleux  geodiqaes ,  prenant  la  texture  ter- 
reuse  par  alteration. 

17'.  Psammite  semblable  au  precedent,  mais  sans  macigno  appa- 
rent et  reconvert  en  partie  de  v^elation. 

Au  dela  de  ce  psammite  n<>  17  la  roche  est  enti^ment  cach6e  par 
la  y^etation  sur  une  longueur  de  250  m.  environ,  puis  reparait, 
dans  deux  carri^res,  la  serie  des  psammites  a  pavds  que  les  ebouiis 
ne  nous  ont  permis  d'observcr  que  tres-imparfaitemenl  pres  recluse 
d'£vicux. 

18.  Psammite  gresiforme  gris-bleufttre  en  bancs  puissants  attei- 
gnant  jusqu'a  1,50  m.  d'epaisseur  et  alternant  avec  des  bancs  moins 
epais,  plus  fonces  presque  noirs.  Ce  psammite  est  exploite  dans  une 
petite  carriere  donnant  sur  la  voie  ferree  et  dont  les  travaux  ont  etc 
repris  r^mment 

On  en  fait  aussi  des  pavds  et  des  dalles ,  sur  la  rive  gauche,  dans 
la  carriere  Halleux  ou  il  est  surmont^  de  psammite  rouge  et  d*un 
banc  puissant  de  psammite  gresiforme ,  noduleux  verdatre ,  ainsi  que 
de  psammite  en  bancs  assez  epais  a  la  partie  superieure.  Ce  der- 
nier correspond,  sans  doute,  au  psammite  n^  10. 

19.  Psammite  gresiforme  exploit^  dans  une  grande  carriere  situee 
a  cote  de  la  tranchee ,  ainsi  que  sur  le  prolongement  de  aes  couches 
de  Tautre  cote  dc  TOurthe,  vis-a-vis  le  hameau  de  Souverain-Pre. 

On  observe  a  la  base  de  la  grande  carriere  un  banc  (blanc  banc) 
prenant  la  texture  terreuse  et  devenant  jaunfttre  par  alteration, 
geodique  avec  traces  charbonneuses  et  debris  de  vegetaux  (axes 
assez  volumineux).  —  Les  specimens  de  Cucullaea  Hardingii  que 
j'ai  recueillis  dans  cette  carriere  proviennent  tr^probablement  aussi 
de  ce  banc,  parfois  tr^-fossilif&re. 

A  une  centaine  de  metres  environ  du  ruisseau  de  la  Haze,  rcpa- 
raiss^nt  dans  la  tranchee  de  Souverain-Pre  les  couches  de  macigno 
noduleux  qui  etaient  a  peine  visibles  pres  d'Esneux 

20.  Psammite  gris-bleu&tre  fonc6,  schistoide,  legerement  paii- 
lete,  devenant  presque  noir  par  alteration  et  alternant  avec  un 
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psammite  plus  gresiforme  et  plus  p&le  en  bancs  peu  ^pais  ayant  par- 
fois  une  tendance  a  se  diviser  en  feuillets  minces. 

21.  Banc  puissant  de  psammite  a  structure  mamelonnee. 

23.  Psammites  semblables  au  n«  20. 

23.  Macigno  noduleux  geodique,  gris-bleu&tre ,  legerement  pail* 
lete  tr^-fossilifere  en  bancs  puissants  extrdmement  durs  sur  lesquels 
se  d^tacbent  des  spirifers  et  autres  fossiles  ayant  conserve  leur  test. 

24.  Psammites  semblables  aux  precedents. 

25.  Idem  avec  bancs  de  macigno  noduleux  fossilif^res  intercales. 

26.  Macigno  noduleux  en  bancs  puissants  atteignant  jusqu'a 
1*60  m.  d*6paisseur ,  r^uli^rement  stratifi^  et  separ^  du  macigno 
suivant  n«  27  par  deux  bancs  de  psammite  gr^iforme  gris-bleuAtre, 
nuance  de  grisAtre  :  le  premier  ayant  i,30  m.  et  Tautre  0,60  m. 
d^epaisseur,  avec  quelques  centimetres  de  psammite  schistoide  entre 
eux. 

27.  Macigno  noduleux  compacte  sans  stratification  apparente, 
traverse  de  petites  veines  calcaires  blanch&tres  et  cristallines. 

28.  Macigno  noduleux  et  schisteux,  egalement  veine  de  calcaire 
spathique  blanchAtre. 

Au  del^  des  couches  u""  28  la  rocbe  est  compl^temeDt 
cach^e  par  la  v^g^tation  jusqu'aux  carrieres  k  pav^s  dont 
les  bancs  inclinent  au  sud  et  correspondent  k  ceux  que 
nous  venons  de  voir  exploiter  un  peu  au  nord  du  ruisseau 
de  la  Haze.  —  Ces  carrieres  sont  au  nombre  de  trois  dont 
deux  encore  en  exploitation.  La  coupesuivante,  fig.2, 
donnera  leur  composition  detaill^e  ainsi  que  les  noms 
vulgaires  dont  les  ouvriers  de  la  locality  ont  baptist  les 
diff£rents  bancs. 

9*  Coupe  pri$e  sur  la  rive  droite  de  VOurthe  dans  les  carrieres  situies  au 

sud  de  Souverain^Pri. 

PL  I,  fig.  2. 

1.  Psammite  gresiforme  gris-bleuAtre  fonce  avec  psammite  altere 
gris-verdfttre  (les  calamanes  f). 

2.  Psammite  gresiforme  gris-bleufttre  on  grisatre  en  bancs  variant 

2*"**  S^RIE,  TOME  XXXIX.  41 


(  618  ) 

de  quelqucs  centimetres  a  3  m.  d'6|>aisseur  (petiU  ouvragu  ?  et  ^ro« 
banc), 

5.  Psammite  gresiforme  plus  p&Ie,  oaance  de  grisatre  et  ayaot 
une  tendance  a  se  decomposer  ^  la  partie  superieure  {blanc  banc). 

4.  Psammite  gresiforme  semblable  au  n«  2  en  bancs  assez  epais. 
devenant  plus  minces  a  la  partie  sop^riettrc  {bancs  de$  coffes). 

5.  Psammites  gresiforme  et  schistoTde  en  bancs  plus  epais  renfer- 
mant  des  parties  alterees  geodiques  avec  petits  cristaux  de  calcaire 
(bennea,  bancs  de  la  vache,  bancs  des  cochonSf  banes  de  genesse  et 
bancs  des  kouons), 

6.  Psammite  gresiforme  grisAtre  en  bancs  ^pais  devenant  roa- 
geiitres  et  bigarr^s  h  la  partie  superieure  et  atteignant  jusqu'a  1,50  in. 
et  meme  5  m.  d'epaisseur.  Le  psammite  rougeAtre  est  traverse  de 
petites  veines  de  calcaire  spathique  jaune-brun4tre. 

11  est  a  remarquer  que  les  bancs  de  psammite  gresiforme  exploites 
dans  la  2*  carriere  alternent  fr^qucmment  avec  des  parties  schisto- 
gresiformes  tr6s*micacees  et  quelquefois  aussi  tr6s-feuillet6es  grisilres 
et  rosatres  comme  a  Tecluse  d'£vieux. 

7.  Psammite  gresiforme  grisAtre  finemcnt  paillete  en  bancs  assez 
puissants  dont  le  superieur  atteint  prbs  de  2  metres. 

8.  Psammite  gresiforme  schistoide  alternant  a  la  partie  superienre 
avec  des  bancs  a  texture  terreuse. 

Si,  an  lieu  de  continuer^  suivre  la  rive  droite,  on  passe 
sur  Tautre  rive  par  Souverain-Pr^,  on  Irouvera,  un  peu 
au  Slid  des  carri^res  exploit^es  en  face  de  ce  hameau,  la 
plus  grande  partie  des  bancs  que  la  v^g^tation  emp^he 
d'observer  enlre  les  deux  coupes  pr^c^dentes  sur  la  rive 
droile.  On  y  verra,  notamment,  tr^-distinctement,  les 
bancs  de  macigno  de  la  tranchee  de  Souverain-Pr6  reposer 
sur  le  psammite  k  surface  gaufree  correspondant  k  celai 
de  la  station  d'Esneux  (couches  n*"  5  de  la  figure  1).  Cest 
ce  que  montre  la  coupe  suivante  : 
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3^  Coupe  prise  sur  la  rive  gauche  de  VOurthe,  entre  les  carritres  8ituie$ 
viS'd-vis  le  kameau  de  Souuerain-Pri  el  le  barrage  de  la  Gombe. 

PI.  I,  fig.  3. 

i.  £boulis  de  carri^re  au  milieu  desquels  se  montrent  des  psam- 
mites  gris-bleu&tres  fonces,  rappelant  un  peu  ceux  de  Textremite  Dord 
de  la  tranchee  de  Souyerain-Pre. 

2.  Psammite  grcsiforme  en  bancs  pea  6pais  alternant  avec  un 
psammitc  schisto-gresiforme  dominant  ct  du  macigno. 

3.  Macigno  noduleu^i  devenant  schisteux  dans  quelques  bancs  et 
separe  des  couches  n^  4  par  un  banc  puissant  de  psammite  grcsi- 
forme. 

4^.  Macigno  noduleux  prenant  dans  quelques  bancs,  surtoutvers 
le  bas,  la  texture  caverneuse  par  suite  de  la  decomposition  des 
nodules  calcaires.  II  est  traverse  de  petites  veines  spathiques  blan- 
ch&tres  et  presente  une  stratification  confuse. 

5.  Psammite  gris-bleu&tre  et  verdAtre  ayant  une  tendance  a  se 
diviser  en  petits  bancs  minces  au  milieu  desquels  s'observent  quel- 
quefois,  mais  rarement,  des  parties  calca reuses  fossil iferes.  Ge  psam- 
mite presente  une  surface  gaufree  et  souvent  aussi  d^chiquetee, 
absolument  comme  les  couches  n<>  5  de  la  figure  i  et  est  traverse  en 
tons  sens  par  de  nombreuses  petites  failles  qui  donnent  parfois  a  toute 
la  masse  un  aspect  fortemont  tourmentc. 

Cest  yers  le  milieu  de  ces  couches  que  passe  Taxe  anticlinal  du 
premier  pli  des  psammites  de  TOurthe  entre  Esneux  et  Comblain- 
Fa  iron. 

6.  Macigno  noduleux  et  schisteux. 

Au  deli  des  couches  n"  6  la  oche  est  cach^e  enlifere- 
ment  par  la  vegetation  sur  une  longueur  de  70  metres, 
puis  par  des  ^boulis  de  carriere  abandonn^e  sur  plus  de 
60  m.,  de  telle  sorte  que  les  couches  de  macigno  corres- 
pondant  k  celles  de  la  tranch^e  de  Souverain-Pr^  sont  k 
peine  visibles,  en  ce  point,  sur  la  rive  gauche. 

Quant  aux  couches  de  psammites  i  pav^s  qui  succ^dent 
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aux  ^boulis  de  carri&re,  elles  correspondent,  au  moins  en 
partie,  aux  bancs  sup^rieurs  de  la  coupe  fig.  2.  Ce  soat : 

7.  Psaminite  gresiforme  gris&tre,  deveoaot  roageatreet  alternant 
avec  un  peu  de  psaminite  schistoide. 

8.  Psammites  gr^iforme  et  schistoide  dominant  alternant  avec  des 
bancs  peu  epais  prenant  la  texture  terreuse.  L*un  de  oes  bancs,  tr^- 
fossilifire  ct  gdodique ,  renferme  la  CucuUoea  Hardingiu 

9.  Psammite  gresiforme  en  banes  epais  devenant  parfois  calcari- 
fere  et  alternant  avec  du  schiste. 

10.  Psammite  calcarif^re  passant  au  schiste  et  alternant  aree  des 
bancs  de  macigno  alter^s  prenant  la  texture  terreuse  a  la  surface. 

Les  couches  n<»  10  forment  la  2*  partie  concave  du  I**  pli  dont  Taxe 
synclinal  passe  un  peu  au  sud  du  moulin  de  Ry  d'Oneux.  Cest  dans 
cette  partie  concave  que  se  trouve  le  calcaire  carbonifi&re  (assise  I, 
Dupont)  qui  s'observe  dans  une  petite  carridre  en  remontant  le  ruis- 
seau  du  fond  d'Onenx ,  derriere  le  moulin.  Ce  calcaire  appartient  a 
la  petite  bande  qui  se  prolonge  sur  la  rive  droite,  comme  on  pent 
s'en  assurer  en  remontant  le  ruisseau  de  la  Haze. 

a.  Psammites  &  pa v^  dans  lesqucls plusieurs  carri^res  tr^im- 
portantcs  out  et^  ouvertes :  la  1<*  dans  les  bancs  superieurs  constitues 
par  un  psammite  gresiforme  fonce  noiratre  ou  bleu&tre,  parfois  Inc- 
rement zonaire. 

J*ai  recueilli  parmi  les  6boulis  des  d<^bris  de  v^^taux 
dans  un  psammite  gris  bleu^tre  et  paillet^. 

12.  Dans  la  2">*  carri^re  on  exploite  un  psammite  gresiforme 
gris&tre  devenant  rougc&tre  et  bigarre  en  bancs  extr^mement  puis- 
sants  attcignant  jusqu'a  5  m. 

Une  5™*carri&re  ouverte  dans  les  bancs  inf6rieurs  est  compl^- 
tement  abandonnde. 

Ces  carri^res  correspondent,  sur  la  rive  droite^  aux 
c^l^bres  carri^res  de  Monfort qui, griice  au  contournement 
de  la  valine 9  sont  exploit^es  dans  le  sens  de  la  direction 
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des  couches,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  tout  &  fait  impo- 
sant  et  pittoresque. 

II  est  k  remarquer  que  les  bancs  sup^rieurs  des  psam- 
mites  h  pav^s  qui  vieonent  d*£lre  observes  sur  la  rive 
gauche,  n*existent  que  dans  la  partie  orientate  de  la  s6rie 
des  carrieres  de  Monfort,  au  del^  des  ruines  de  ce  nom. 

M.  Frank » Tun  des  propri^taires  de  ces  carrieres,  a  bien 
voulu  me  communiquer  le  relev^  suivant  des  bancs  infiS'* 
rieurs  exploit^  dans  les  carrieres  de  la  partie  occidentale, 
avec  les  ^paisseurs  et  les  noms  vulgaires  sous  lesquels  on 
les  connatt  dans  cette  locality.  Ce  sont: 

i.  Bane  des  kouoru 3,00  mitres. 

2.  Bancs  de  genesse 4,80     — 

3.  Bancs  des  cockons 4,00     — 

4.  Bancs  de  la  vache S,60     — 

5  Petites  bennes %i6     — 

6.  Bancs  des  coffes 4,73  — 

7.  Blanc  banc 3,10  — 

8.  Gros  bane  .........  5,30  — 

9.  Chapeau  des  petits  ouvrages  .    .  0,90  — 
40.  Petits  ouvrages 4,18  — 

Total.    .    .    .    41,93  metres. 

Sous  les  petits  ouvrages  se  trouvent  les  calamanes  qui 
ne  s*observenl,  de  m&tne  que  les  couches  plus  inf^rieures, 
que  dans  la  partie  orientale  de  la  s^rie  des  carrieres  de 
Monfort,  k  partir  des  ruines. 

En  continuant  k  suivre  la  rive  gauche  on  voit  reparaltre . 
au  deli  des  irois  carrieres  k  pav^s,  la  s^rie  des  couches  de 
macigno  de  la  tranchee  de  Souverain-Pr6,  ainsi  que  le 
psaromite  verd&tre  sur  lequel  ils  reposent : 

13.  Psammite  gr^iforme  en  bancs  contourn^s  et  k  stratification 
confuse  vers  le  bas. 
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ii.  Macigno  prenant  parfois  ia  texture  terreuse  el  caverneuse  avec 
quelques  bancs  de  psainmite. 

45.  Macigno  noduleux  compacte  devenant  caverneax  dans  quel- 
ques bancs. 

16.  Macigno  noduleux  etschisteux. 

17.  Psammite  verd&tre  devenant  schistoide  dans  quelques  bancs. 

Au  del&  de  cette  coupe  la  roche  est  enti^rement  cachee 
par  la  v^^tation,  roais  lorsque,  par  suile  du  contourneinent 
de  la  valine,  la  route  preod  une  direction  k  peu  pr^  est- 
ouest,  on  ne  tarde  pas  k  retrouver  le  psammite  n""  17  avec 
une  inclinaison  inverse,  c*est-^-dire  au  sud ,  formant  ainsi 
Taxe  anticlinal  du  2'  pli  des  psammiles  de  TOurtbe.  L'eta- 
blissement  d*une  nouvelle  voie  de  communication  entre 
Poulseur  et  le  hameau  du  Sart  a  mis  r^cemment  ^  nu  ces 
derni^res  couches  de  psammite.  Apr&s  avoir  long£  celles-ci 
dansle  sens  de  leur  direction  jusqu'au  chemin  d*Anthines, 
k  Tentr^e  duquel  elles  sont  surmont^es  des  mines  du  cha- 
teau de  Poulseur,  on  observe  bientdt,  en  suivant  ce  che- 
min dans  la  petite  vallee  qui  s'^tend  du  nord  au  snd ,  les 
psammites  k  pav^s  exploit^s  dans  plusieurs  grandes  e^r- 
ri^res.  Ces  psammites  k  paves  correspondent  k  ceui  de 
Monfort  et  inclinent  au  sud  comme  les  psammites  prece- 
dents. Quant  k  Tespace  qui  s^pare  ceux-ci  des  psammites  k 
paves,  il  est  presque  enti^rement  reconvert  de  v^g^tation , 
mais  en  longeant  le  flanc  occidental  de  la  petite  valine  J'ai 
pu  constater,  en  diff^rents  points  et  notamment  dans  un 
petit  boisde  sapin,  la  presence  du  macigno  noduleux  qu*on 
a  toujours  vu,  jusquMci,  s^parer  les  psammites  k  pav6s 
desautres  psammites  plus  inf^rieurs.  J'ai  recueilli  dansce 
macigno  :  Spirifer  disjunctus,  var.  Archiaci  et  Rhyncho^ 
nella  pleurodon.  En  regagnant  la  route  de  Li^e  et  en  se 
dirigeant  vers  Chanxhe,  on  ne  tarde  pas  k  apercevoir  de- 
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vant  8oi,  sur  la  rive  droite,  Ic  prolongement  des  couches 
n""  17  de  la  coupe  pr^c^dente.  La  valine,  en  iraversant  ces 
couches,  k  peu  pres  du  sud  au  uord,  a  mis  k  d^couvert  un 
beau  pli  qui  est  pr^cis^ment  bien  visible  au  point  oil  passe 
raxe  anticlinal  9  c*est-&-dire  au  point  qui  est  enti^rement 
cache  par  la  v^g^tation  sur  la  rive  gauche,  comme  on  a  pu 
le  voir  en  terminant  la  coupe  pr^cedente. 

J*ai  recueilli  dans  ces  couches  de  psammites  de  la  rive 
droite  VAvtcula  Damnoniensis ?  que  je  n*ai  rencontree, 
jusqu  ici,  qu*en  cet  endroit.  Au  ie\k  de  ces  couches  c'est 
encore  la  vegetation  qui  empdche  de  constater  la  nature 
de  la  roche  qui  les  s^pare  des  psammites  k  pav^s  que  Ton 
exploite  dans  de  grandes  carri^res  sur  les  deux  rives  et  qui 
se  prolongent  dans  la  petite  valine  d*Anthines,  comme  on 
vient  de  le  voir,  ainsi  qu'au  Sart  oil  des  carrieres  sont  ^ga- 
lement  exploit^es  sur  un  point  culminant  et  dominant  la 
valine.  N^anmoins  en  penetrant  dans  les  laillis  et  en  sui- 
vant  le  premier  passage  par  iequel  sont  roul^s  les  pav^ 
exploit^  dans  les  carrieres  du  sommet,  sur  la  rive  droite, 
j*ai  pu  constater  la  presence  d'un  macigno  noduleux  qui 
n'est,selon  toute  apparence,  que  le  prolongement  de  celui 
que  je  viens  de  signaler  dans  la  petite  valine  d'Anthines. 

Voici  la  succession  des  couches  observ^eSydu  nord-ouest 
au  sud-est,dans  les  carrieres  i  pav^s  ouvertes,  depuis  quel- 
ques  ann^es  seulement,  sur  la  rive  gauche,  le  long  de  la 
route  et  k  Test  de  Poulseur : 

Mitr.  de  long 

i.  Psaromite  en  bancs  ^pais  fissurds  plus  ou  moins  a^U' 
res  et  reconverts  en  partie  par  la  yegetation 64 

2.  Psammite  gresiforme  bleu&tre  pailletd,  devenant 
gris4tre  et  renfermant  des  debris  de  veg^ux  (axes  assez 
volumineux).  II  s^altere  dans  quelqucs  bancs  au  point  de  se 
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transformer  a  la  surface  en  ane  argile  ferrogineuse  bnin&tre 
etjaunfttre 40 

3.  Psammite  gresiforme,  rougeAtre  h  la  base,  dereDant 
plus  fonce,  noir&tre  ou  bigarre  a  la  partie  sup^rieure    .    .         9 

A.  Psammite  gresiforme  gris-bleu&tre,  en  bancs  puis- 
sants,  renfermant  des  traces  d'empreintes  v^^tales  et  se- 
pares  parfois  de  minces  couches  de  psammite  feuillete.  Un 
banc  a  texture  16g^rement  cariee  s'observe  a  la  partie  su- 
perieure 18 

5.  Psammites  grdsiforme  et  schistoide  avec  un  banc  a 
texture  cariee  k  la  partie  supdrieure 23 

6.  Psammite  gr^iforme  alternant  avec  des  schistes  et 
quelques  bancs  a  texture  terreuse  et  cari^ ,  recouvert  en 
partie  par  la  vegetation 35 

7.  Idem  sans  bancs  terreux  apparents  ......      00 

Aa  deli  des  couches  n''  7  de  la. coupe  pr^c^ente  la 
v4g6tation  ne  permet  plus  d'observer  la  roche  jasqu'au 
calcaire  carbonifdre  de  €hanxbe.  Mais  sur  la  rive  droile 
on  peut  voir,  avant  d^arriver  k  ce  calcaire,  dans  une  petite 
carri^re  abandonn^e  situ^e  k  200  m.  environ  au  sud,  des 
^boulis  de  carri^res  k  pav^s  en  exploitation  :  un  psammite 
grfeiforme  gris-bleu&tre  l^g^rement  calcarififtre  en  bancs 
pnissants  devenant  brun&tres,  prenanl  aussi  quelquefois 
par  alteration  la  texture  terreuse  et  alternant  avec  un 
psammite  schistoide  paillet6  passant  au  schiste. 

Au  delk  de  cette  carri^re  se  trouve  un  espace  de  60  m. 
recouvert  de  vegetation,  puis  apparaissent  des  psammites 
gresiforme  et  schistoide  tres-paillet^s  en  bancs  minces, 
alternant  avec  des  bancs  de  calcaire  plus  ou  moins  argileux, 
gdodiques.  Ces  roches  inclinent  au  sud,  comme  les  pr^c^- 
dentes,  et  appartiennent  k  la  partie  inferieure  de  Fassise  I 
(Dupont). 
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Les  psammites  qa'on  vienl  de  voir  ploager  sous  le  caN 
caire  carbonif(ire  reparaissent  de  I'autre  cAt£  de  la  bande 
calcaire  de  ChaDxhe  oA  ils  prisentent  sur  la  rive  droite, 
dans  la  traoch^e  du  chemin  de  fer,  la  coupe  suivante : 

4«  Coupe  prise  dans  la  tranchie  au  nord  du  hameau  Le  Rivage  {rive  droite). 

PI.  I,  fig.  4. 

1.  Psammite  gresiforme  en  bancs  assez  ^pais  devenant  parfois 
calcariftres  et  passant  alors  k  un  roacigno  generalement  noduleuz 
bleufttre. 

II  alterne  avec  un  psammite  schistoide  passant  an  schiste  lequel 
domine  k  la  partie  superieure.  Le  macigno  passe  k  un  veritable  cal- 
caire dans  quelques  bancs. 

2.  Psammite  semblable  au  precedent  k  gros  grains ,  gris&tre  pas- 
sant au  rongeAtre  et  montrant  une  tendance  a  se  diviser  en  feuillets 
minces  tr^micac^s  —  absence  de  macigno ,  et  surface  cannelee  assez 
fr^quente. 

5.  Psammite  gr^iforme  dans  une  petite  carri^re  abandonn^  situ^ 
k  une  centaine  de  mitres  du  psammite  n«  2. 

3'.  Psammite  a  v^^taux  fossiies  rappelant  ceux  d'J&vieux,  derriire 
une  maison  d'employds,  k  80  mitres  environ  de  la  petite  carriire 
abandonnie. 

Un  peu  au  sud  de  la  coupe  pr^c^dente  reparaissent  les 
psammites  k  pav^s  en  bancs  peu  inclines  pr^sentant  dans 
la  grande  carriere  Declercq,  situ^e  vis-i-vis  le  hameau 
Le  Rivage,  la  succession  suivante  de  haul  en  bas  : 

MHt.  d*4palM. 

1.  Psammites  grdsiforme  et  schistoide 8,00 

2.  Psammite  grisiforme  gris-bleuAtre  finement  paiUeti 
formant  un  banc  puissant  atteignant  jusqu^a  3  m.  d^ipais- 

seur 3,00 

3.  Banc  de  psammite  gresiforme,  calcarifire  passant 
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tanl6ta  un  calcaire  tres-fossilifere  (CucuUaa  ffardingii, 
Sfririfer  disjttnetus,)  et  tantot  a  an  macigno  fonce  devenant 
terreux  et  DoMtre par  alteration 4,00 

4.  Psammite  gresiforme  gris-blea4tre  p&le,  dereoant 
rougeiitre  et  verdfttre  en  bancs  pen  epais  separes  par  da 
psammite  schistoide  (blanc  bane  des  ouvriers  da  Rivage).     2,00 

5.  Psammite  gresiforme  un  pea  moins  pSIe  que  le  pre- 
eddent  {banc  de  platine  des  ouvriers  da  Rivage).     ...      1,20 

6.  Psammite  gresiforme  gris-bleaatre  passant  an  roagea- 
tre  et  se  bigarrant  de  verdiitre,  surtoat  par  son  exposition 
a  Tair.  Les  parties  verdatres  sont  calcariferes  et  feraicnt 
croire  parfois  a  la  presence  de  la  malachite  par  lear 
teinte  bien  accas^ 1,50 

7.  Psammite  gresiforme  rouge  et  bigarre ,  ayant  parfois 

une  tendance  k  se  diviser  en  feuillets  minces  ettresHoiicaces.     2,00 

8.  Psanmiite  gresiforme  gris-bleuiitre  finement  paillete 
en  baqcs  dpais  separes  quelquefois  par  un  psammite  feull- 

lete  et  micace  renfermant  des  debris  de  vegetaux.     .     .     .    10,00 

Enlre  cette  graiide  carri^re  du  Rivage  et  la  coupe  fig.  4 
se  trouve  une  autre  petite  carriere  dans  laquelle  on  a 
exploit^  un  banc  de  psammite  gresiforme  bleu&tre,  naanc^ 
de  gris&tre,  g^odique  avec  parties  terreuses  renfermant  la 
Cucullcea  Hardingii.  Ce  banc  rappelle  tout  k  fail  le  blanc 
banc  de  Monfort  quoique  se  trouvant  k  un  niveau  sup^ 
rieur  k  ce  dernier,  f I  correspond  probablement  k  la  couche 
n"*  8  de  la  coupe  fig.  3. 

Au  del^  de  la  grande  carriere,  la  vdg^tation  cache  pres- 
que  entierement  la  roche  jusqu*^  la  tranch^e  du  chemin 
de  fer.  Toutefois  en  gravissant  un  petit  chemin ,  un  peu 
au  sud  de  la  carriere,  j*ai  observe  des  bancs  peu  ^pais  de 
psammites  gresiforme  et  schistoide  micac^s  alternant  avec 
une  roche  calcarif^re  et  tr^s-fossilif^re  prenant  la  texture 
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lerreuse  etcari^e  elsemontrantp^triedeSpirt'/erdt^ytmc- 
tU8y  avec  Rhynchonella  pleurodon. 

La  tranch^e  du  chemin  de  fer  qui  vient  ensuite  fouroit 
la  coupe  suivante  : 

5«   Coupe  prise  dans  la  tranch^e  au   sud  du  hameau  Le  Rivage 

(rive  droite). 

PI.  I,  fig.  5. 

i,  Psammite  compacte  devenant  schistoide  k  la  partie  superieure 
et  recoarert  en  partie  par  la  terre  vegetale  vers  le  bas. 

3.  Psammite  bleuatre  fonce  alternant  avec  dcs  bancs  peu  cpais  et 
oontoarnes  dc  psammite  gresiforme  plus  pale  ainsi  qu'avec  des  bancs 
a  texture  terreusc  et  cariee,  fossiliferes ,  formant  des  esp^ces  de 
magma  dans  la  masse,  tant  celle-ci  est  entrecoupee  de  petites  failles. 
Ge  psammite  presente  par  places  la  surface  gaufree  et  rappelle  un 
peu  celui  qu'on  yerra  plus  loin  a  Comblain-Fairon,  sur  la  rive 
gauche. 

3.  Psammite  grdsiforme,  generalement  gris-bleu&tre,  en  bancs 
epais,  irreguliers  et  contourncs. 

i.  Psammite  gresiforme  rouge  el  bigarre. 

5.  Psammite  semblable  au  psammite  n^  3. 

Les  couches  n®  3,  4  et  5  fonnent  un  pli  anticlinal  avec 
les  psammites  k  pav^s  de  la  grande  carri^re  du  Rivage. 

Quant  aux  couches  n*"'  1  et  2 ,  les  bancs  de  macigno 
qui  s'y  trouvent  intercal^s  me  portent  k  les  regarder 
comme  se  rapportanl  k  quelque  partie  de  la  s^rie  des  cou* 
ches  de  macigno  qu'on  a  vu,  jusqu'ici,  pr^c6der  les  psam- 
mites k  pav^s,  sur  i'Ourthe. 

6.  Psammite  gr^iforme  en  bancs  assez  dpais,  devenant  parfois 
calcarif&re  et  tr6s-fossilifere,  gris-bleu&tre ,  nuanc6de  brun&tre  vers 
le  bas  et  devenant  tout  a  fait  brun&tre  vers  le  haut. 

II  alterne  avec  un  psammite  schistoide  paillete  verd4lre  renfer- 
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maot  des  debris  de  v^^taux  a  ia  partie  superieure,  presque  aa  con- 
tact d'un  banc  calcareux  fossilifere  associ^  k  un  peu  d'argile  ferra- 
gineuse. 

7.  Scbiste  verdatre  fonc^,  legerement  paillet^,  devenant  noir  par 
places  et  prenant  alors  tout  a  fait  Taspect  du  scbiste  houiller. 

8.  Psammite  grdsifonne  en  bancs  puissants  de  teinte  plos  p&le, 
sans  scbiste  et  s^par6  du  scbiste  precedent  par  un  banc  de  macigno 
altere  fossilifere  avec  lit  cbarbonneux. 

9.  Idem  calcariferegris-brun&tre,  devenant  rooge&tre ,  alternant 
avec  du  scbiste  et  des  bancs  de  macigno  alt^nS  a  texture  terreose  et 
cariee. 

Au  dela  des  coucbes  n?  9  la  trancbee  fait  un  coude  et  la  rocbe  est 
presque  entierement  recouverte  de  terrc  vegdtale  et  d*ebouiis. 

10.  Psammites  gresiforme  et  scbistoide  grisAtre  devenant  parfois 
rouge^tres  et  tr^s-micac^s  a  la  surface,  alternant  avec  des  bancs  calea- 
rif^res,  parfois  gresiformes  blcufttres,  mais  le  plus  souvent  a  texture 
terreuse. 

li.  Scbiste  grossier  paillete  passant  au  calscbiste,  surtout  a  la 
partie  superieure ;  separe  du  psammite  precedent  par  un  banc  cal- 
careux a  texture  cavemeuse  et  des  scbistes  suivants  par  un  banc  de 
calcaire  bleu&tre  tr^-fossilif^re. 

12.  Scbistes  verd&tres. 

15.  Calcaire  a  crinoidcs  tr^-argileux  et  parfois  noduleux ,  alter- 
nant avec  un  psammite  gresiforme  calcarifere. 

iA,  Idem ,  alternant  avec  des  scbistes  pailletes. 
18.  Calcaire  a  crinoides  en  bancs  puissants. 

16.  Calcaire  tr^s>argileux  alternant  avec  des  calschistcs. 

17.  Calcaire  a  crinoides  en  bancs  puissants  prenant  parfois  It 
texture  noduleuse ;  petri  de  fossiles  et  pailiculierement  de  polypiers. 
Des  geodes  de  calcaire  cristallin  y  abondent. 

18.  Calcaire  a  crinoides  compacte  a  stratification  confuse^  g^odi- 
que,  avec  quelques  rares  bandes  de  phtanite. 

19.  Calcaire  a  crinoides^  dolomitiquc,  avec  nombreuses  bandes  de 
pbtanite  parall^les  a  la  stratification  et  en  bancs  presque  verticaux. 

La  partie  des  psammites  qui  se  trouve  cacb^e  par  la 
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v^etation ,  comme  on  Ta  vu  plus  haul,  entre  la  coupe 
pr^c^ente  et  la  grande  carri^re  du  Rivage,  est  Tisible, 
au  moiusen  partie,  sur  la  rive  gauche  ot  elle  se  montre 
form^e  priucipaleinent  de  macigno  noduleux  et  schis- 
teux. 

Ed  effet,  au  delk  des  psammites  a  pav^s  exploil^s  dga-. 
lemeot  dans  de  grandes  carriSres,  sur  le  prolongement 
de  ceiles  de  la  rive  droite,  on  observe  la  coupe  sui- 
vante  : 

6*  Cot^  prise  an  tud  du  ham«au  Lt  Rivage  (riv9  gauche). 

PI.  I,  fig.  6. 

4.  Psammite  gresiforme  rccouvert  en  majeure  partie  par  les 
ebonlis  de  earriires  en  exploitation  et  presentant  vers  le  bas  un 
niveau  fossilifere  (CuctiUaa  Hardingii)  dans  une  roche  alter^  V, 

2.  Psanunite  rappelant  un  peu  le  psammite  k  surface  legeremcnt 
gaufree,  n«  7,  fig.  i. 

3.  Psammite  altere  avec  un  banc  d'apparence  noduleuse  et 
eari^. 

4.  Macigno  schisteux  passant  au  schiste  argileux. 

5.  Macigno  noduleux  et  schisteux  passant  k  un  calcaire  avec  cri- 
noldes  spathiques,  montrant  nettement  Finclinaison  sud  dans  le  der- 
nier banc  k  la  partie  superieure. 

6.  £boulis  dans  lesquels  se  montre,  a  la  partie  superieure,  un 
bane  k  texture  gr^iforme  Icg^rement  cariee,  rappelant  celui  de  la 
base  du  psammite  n«  1. 

7.  Psammite  bleufttre  prenant  une  teinte  blanch&tre  k  la  surface 
et  faisant  parfois  effervescence  avec  les  acides,  en  bancs  fissures  et 
entrecoupes  de  petites  failles,  presentant  la  texture  cariee  dans  quel- 
ques  bancs. 

8.  Psammite  semblable  au  precedent,  mais  prdsentant  des  parties 
plus  schistoides,  rdsultant  sans  doute  du  plus  grand  nombre  de 
petites  faiUes;  teinte  blanch&tre  k  la  surface;  texture  cariee  dans 
quelques  bancs. 


(  630  ) 

9.  Psammtte  gresiforme  en  bancs  plus  oa  moins  puissants,  deve- 
nant  parfois  calcariferes  et  presentant  aussi  la  texture  cariee  dans 
quclques  bancs,  surtout  a  la  par  tie  inf^rieure. 

iO.  Psammites  gresiforme  et  schistoide  parfois  feuillete  et 
micac^,  avec  un  banc  a  texture  terreuse  et  cartde. 

ii.  Psammites  gresiforme  et  schistoide  prdsentant  a  la  partie 
supdrieure  un  banc  de  0,30  m.  environ  d*nne  roche  psammitiqoe 
ferrugineuse,  en  partie  decomposee  et  passant  a  Fargfle. 

11'.  Banc  calcareux  de  0,50  m.  environ,  tr^-paillet^  et  petri  de 
fossilles  avec  traces  de  debris  de  v^etaux? 

12.  Psammite  en  partie  reconvert  de  vegetation. 

13.  Psammite  gr^iforme  legerement  calcarifere,  gris-bleuafre,  ea 
bancs  fortement  contournes,  alternant  avec  un  psammite  schistoide 
et  se  prdsentant  parfois  en  bancs  puissants,  surtout  vers  le  bas  ou  U 
couleur  rouge&tre  domine. 

14.  Calcairc  argileux  en  bancs  quelquefois  noduleux,  enlrecoupei 
de  failles,  avec  schistes  dominants  (assise  I.  Dupont). 

Les  psammites,  apres  avoir  plong6  sous  labande  cal- 
caire  de  Comblain-au-PoDt,  comme  le  montre  la  coupe 
ci-dessuSy  reparaissent  de  Tautre  cdt6  de  ce  village  aiec 
une  inclinaison  au  nord. 

Les  premiers  bancs  de  psammite  visibles  sur  la  rive 
gauche  sont  ceux  qu  on  exploite  dans  la  carri^re  Bellaire, 
appartenant  k  M.  Declercq.  Ces  bancs  sont  parfois  tres- 
Ibssilif^res,  surtout  vers  le  bas,  et  alternent  avec  uq  psam- 
mite  plus  schistoide  k  la  partie  sup^rieure.  L'un  de  ces 
bancs  atteint  plus  de  4  metres  d*^paisseur.  Dans  une 
deuxieme  carriere,  appartenant  egalement  k  M.  Declercq 
et  situ^e  un  pen  au  sud  de  la  prec^dente  et  en  un  point 
plus  ^lev^  que  celle-ci,  on  observe  un  banc  de  psammite 
gresiforme  gris-bleu^tre,  calcarif^re  et  tres-fossilifere, 
devenant  gris&tre,  plus  ou  moins  terreux  et  renfermant 
des  debris  de  v^g^laux  i  la  partie  sup^rieure.  Vers  le  haiU 
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de  cette  carri^re,  on  observe  aassi  un  banc  de  calcaiire 
devenaot  verd&tre  et  prenant  une  texture  l^g^rement 
nodulense  et  terreuse  par  alteration.  Ce  banc  de  calcaire 
est  s^par^  du  niveau  k  v^g^laux  inf^rieur  par  5  &  6  m.  de 
psammite  schisloide  fonc^. 

II  y  a  encore  une  troisi^me  petite  carriere  dans  laquelle 
on  exploite  des  bancs  voisins  des  precedents. 

A  mesure  que  la  route  prend  une  direction  sensible- 
ment  est-ouest  k  cause  du  contournement  de  la  valine ,  on 
suit,  dans  le  sens  de  leur  direction,  les  bancs  inferieurs 
des  psammites  k  pav^s  qui  ne  sont  que  le  prolongement 
des  bancs  exploit^s  dans  la  derni^re  carriere  de  la  rive 
droite. 

Toutes  les  carri^res  de  la  rive  droite  appartiennent  k 
M.  Bonmariage  et  c'esl  dans  celle  de  ces  carri^res,  aujour- 
d'hui  abandonn^e,  qui  est  situ^e  le  plus  au  nord,  que 
s'observe  le  contact  des  psammites  avec  le  carbonif^re 
(assise  I.  Dupont). 

Les  psammites  k  pav^s,  qu'on  vient  de  suivre  dans  le 
sens  de  leur  direction,  sur  la  rive  gauche,  ne  tardent  pas 
&  prendre  une  inclinaison  sud,  cequi  permetde  retrouver 
toute  la  s^rie  des  bancs  qui  viennent  d'etre  passes  en 
revue.  Cesl  ainsi,  par  exemple,  qu'on  observe,  le  long 
de  la  route,  le  banc  de  calcaire  et  les  autres  couches  de  la 
deuxi^me  carriere  Leclercq,  puis  un  pen  plus  loin,  dans 
une  petite  carriere  appartenant  encore  k  M.  Bonmariage, 
les  bancs  de  la  premiere  carriere  Leclercq ,  y  compris  celui 
qui  atteint  une  ^paisseurde  plus  de  4  metres. 

Au  del^  de  cette  carriere,  au  point  oix  la  route  reprend 
une  direction  sensiblement  nord-sud,  reparaissent  les 
psammites  schisto-grfeiformesgrisaireset  rougeilres  qu'on 
a  vus  si  bien  developpes  dans  la  Iranch^e  du  chemin  de  fer 
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au  sud  d'£vieux.  Ges  psammites  plongent  sous  le  calcaire 
carbonif&re  doDt  un  lambeau  isol^  se  montre  au  milieu  de 
la  v^^tation  et  tranche  Dettement  par  sa  teinte  blaochHtre 
pftle  sur  les  roches  avoisinantes. 

A  partir  de  ce  lambeau  calcaire,  on  observe  la  coupe 
suivaote : 

70  Coupe  prise  au  nord  de  Comblain-Fairon  (rive  gaucke). 

PI.  I,  fig.  7. 

1.  Calcaire  carbooif&re  (assise  I.  Dupoot). 

2.  Psanunite  eo  grande  partie  cache  par  la  vegetation,  surtout  an 
contact  du  calcaire. 

5.  Psammite  gr^iforme  exploite  comme  paves  et  renfermant  des 
fossiles,  notamment  vers  le  has  (Sp,  disjunclus,  Rhynchonelia  pUu- 
rodon,  Producltu), 

4.  Psammite  verdatre,  l^^rement  paillet^,  fossllif^e  (6^.  dis^ 
juncitu,  RkynchoneUa  pleurodon,  Rhy.  pugnus,  Fenestrella)^  en  bancs 
minces,  devenant  schistoides,  entrecoupes  de  petites  failles  et  presen- 
tant  par  places  une  surface  gaafr^e. 

5.  Idem  h  texture  caverneuse  bien  marquee,  ^alement  fossilifere 
(iltncu/opecten...?)  et  alternant  avec  des  bancs  de  psammite  gresi- 
forme,  variant  en  6paisseur  de  quelques  centimetres  a  pr^  d'un 
metre. 

6.  Psammite  gresiforme  bleu&tre  fonc^,  paillete,  fossilififtre  avec 
nombreux  crinoides  spathiques  par  place,  prenant  une  teinte  grisiktre 
pAle  et  une  apparence  noduleuse  k  la  surface,  traverse  de  petites 
failles  au  milieu  desquelles  s'obscrvent  quelques  magmas  a  texture 
terreuse  et  cariee. 

11  alterne,  vers  le  haut,  avec  quelques  bancs  de  psammite  gresi- 
forme plus  pAle,  et,  vers  le  bas,  avec  des  couches  semblables  aox 
magmas. 

7.  Idem,  sans  magmas,  ni  couche  caride,  presentant  des  parties 
schisteuses  verdAtres  k  surface  gaufrde  et  alternant,  vers  le  bas  (sur 
une  longueur  de  7  metres),  avec  des  bancs  assez  epais  de  psammite 
gresiforme. 
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8.  Psammite  schistoide  k  surface  gaufr^ ,  renfermant  des  veines 
et  des  nodules  calcaires  h  crinoldes  spathiques,  dispose  dans  le  sens 
de  la  stratification. 

9.  Calcaire  noduleux,  devenant  caverneux  par  la  decomposition 
des  nodules  et  pr^entant  un  banc  compacte  a  la  base. 

10.  Psammite  schistoide  vcrd&tre,  k  surface  gaufree  et  a  crinoldes 
minces  et  allong^es,  presentant  encore  quelques  bancs  tres-fosstli- 
fhres  a  texture  Idg^rement  caverneuse. 

11.  Schistes  de  Famenne  p.  p.  d^  avecde  rares  nodules. 

12.  Calcaire  noduleux  tr^fossilif&re  en  bancs  compactes  k  la 
partie  inferieure-  et  passant  au  schiste  vers  le  hauU 

-    13.  Calcaire  de  Givet  fonce,  en  bancs  epais. 

La  coupe  suivaDte,  relev6e  dans  la  tranch^e  du  chemin 
de  fer,  au  uord  de  Comblaio-Fairoo ,  montre  le  prolonge- 
ment  des  psammites  k  pav^s  de  la  rive  gauche  et  fait  cod- 
nattre  la  composition  des  couches  qui  s^Sparent  ces  psam- 
mites k  pavis  du  calcaire  carbonifdre  (assise  I,  Dupoot) , 
doDt  le  contact  est  si  bien  visible  dans  la  tranch^e. 

8«  Coupe  dant  la  tranchie  au  nord  de  Comblain-Fairon  [rive  droite), 

1.  Psammite  gresiforme  en  bancs  verticaux  exploit^  comme 
paves  dans  differentes  carri^es. 

2.  Psammite  gris&tre  en  bancs  epais. 

3.  Psammite  gresiforme  resscmblant  k  de  Tarkose  dans  quelques 
bancs  et  alternant  avec  des  schistes  et  un  psammite  bleu&tre  fonce 
passant  au  macigno  et  se  terminant  par  un  banc  de  calcaire  subsi* 
diaire  prenant  en  se  decomposant  la  texture  terreuse  et  caverneuse. 

4.  Psammite  gresiforme  en  bancs  tr^-puissants  alternant  avec  du 
scbiste  verd&tre,  avec  failles. 

5.  Schiste  Idgirement  bigarr^  de  rouge&tre  et  de  verd&tre  (domi- 
nant). 

6.  Psammites  gresiforme  et  schistoide  avec  bancs  intercaJes  de 

2*"  SfiRIE,  TOME  ixxix.  42 
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psammitc  plus  fonc6  et  calcarif^e,  bigarre  de  gris  jaunKre,  et 
d*ap|Mircnoe  noduleuse ,  entrecoape  de  failles. 

7.  Psaminite  gresiforme  micac^  gris-bleu&tre  a  stratifieaUoii  oon- 
fuse,  avec  petites  failles. 

8.  Psammite  gr^iforrae  micaoe  rougeatre. 

9.  Psammite  gr^iforme  bieu&tre;  bigarrd  de  gris  jaunitre  et  aller 
nant  arec  des  bancs  calcaires. 

10.  Calcaire  argileux  fossiiif&re,  alternant  avec  da  schiste. 

11.  Psammite  passant  au  schiste  verditre  l^erement  noduleux 
et  alternant  avec  an  psammite  calcarifere  l^ig^ment  paillet^  et 
tres-fonce  prenant  freqacmment  la  texture  terreuse. 

12.  Schiste  yerdatre  plus  ou  moins  nodaleux  separe  da  psam- 
mite n°  11  par  un  banc  de  calcaire  blcufttre  deycnant  tr^argi- 
leuse  et  renfermant  de  nombreux  polypiers. 

Ea  poursuivaDt,  vers  le  nord,  dans  la  tranche  on  re- 
trouve  toute  la  s^rie  des  couches  de  la  coupe  pr^c^dente, 
ayec  cette  difference,  toutefois,  que  les  psammites  i 
pav^,  au  lieu  d'£|re  en  bancs  verticaux ,  sont  tr^pea 
incline  au  sud. 


il.  —  Constitution  des  psammites  du  Conoroz  scr  les 

PLATEAUX  ,  LE  LONG  DU  CHEMIN  DE  FEE  DU  GrAND-LuXBX- 
BOURG. 

Les  travaux  ex^cut^s  r^cemment  sur  la  ligne  du  Grand- 
Luxembourg  pour  r^tablissement  d*une  seconde  voie 
m'ont  fourni  une  occasion  vraiment  unique  d'observer  et 
de  noter  avec  soin  le  detail  si  int^ressant  des  nombreuses 
coupes  de  psandmites  dans  les  diffi^rentes  tranch^es. 

Ayant  relev6  k  nouveau  toutes  ces  coupes ,  je  n'ai  pas 
ii6  pen  surpris  de  voir  combien  elles  diffiSraienty  en  g^- 
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« 

n^ral,  de  ceiles  que  j*avais  relev^es  aDt^rieuremeDt  dans 
les  monies  tranch^es.  C'est  qae  la  paroi  occidentale  de 
cbacune  de  ces  tranch^es  ayant  £t6  entam^ ,  il  m'a  6t6 
donn^  d'observer  des  coupes  bien  uettes  qui  moDtrent 
combien  les  psammites  revStent  des  caractSres  differents 
par  leur  exposition  au  contact  de  Tair  et  sous  influence 
des  agents  atmospb^riques. 

Je  commencerai  par  donner  la  composition  des  psam- 
mites do  C!ondroz  entre  Ciney  et  Chapois  (Leignon),  puis 
je  passerai  successivement  en  revue  la  coupe  d^taill^e  des 
psammites  de  cbacune  des  trancb^es  entre  Ciney  et  Cour- 
ri^re,  au  del^  d'Assesse. 

i^  Coupe  des  psammites  du  Condrot  entre  Ciney  et  Chapois  (Leignon), 

Planche  II ,  fig.  i-2. 

L  Calcaire  carbonifi&re  (assise  II.  Dupont). 

S.  Id.            id.         (assise  V.  Dupont). 

3.  Id.  id.         (assise  II.  Dupont). 

4.  Id.  id.         (assise  I.  Dupont). 

A  partir  du  point  oA  la  route  de  Ciney  k  Rocbefort 
reprend  &  peu  pr^s  la  direction  N.-S. ,  au  deli  de  Tassise  I 
du  carbonif(^re»  les  coucbes  de  psammite  pr^sentent  la 
succession  suivante  : 

5.  Psammite  en  partie  cache  par  la  vegetation,  surtout  vers  le 
bas,  en  bancs  a  peu  pres  verticaux,  parfois  l^&rement  contournes, 
53  m. 

6.  Banc  de  calcaire  caverneux  de  2  a  3  m. 

7.  Psammite  semblable  au  psammite  n<*  5, ...  8  m. 

8.  Banc  de  psammite  tres-micacc,  poudinguiformc  a  fausses 
empreintes,  0,50  m. 
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9.  Psammite  passant  au  schiste  par  alteration  et  presentant  vers 
lebas  un  banc  grcsiforme  et  tr^micace,.ainsi  que  quelques  banes 
a  texture  caverneuse,  36  m. 

Espace  recouvert  de  vegetation ,  55  m. 

10.  Macigno  noduleux  a  crinoides  spatbiques,  50  m. 

11.  Psammite  en  partie  cacbe  par  la  vegetation  66  ,  m. 

12.  Idem  avec  quelques  bancs  a  texture  terreuse  et  foriement 
caverneuse,  26  m. 

1 5.  Psammite  grdsiforme  plus  ou  moins  alt^rd  dcveaant  terreax 
et  tres-fossilif&re  dans  quelques  bancs.  11  alterne  avec  un  psammite 
scbistoide  verdAtre  passant  au  schiste.  Ces  roches  s'obsenrent  dans 
une  grande  carri^re  abandonn^e,  anciennement  exploitee  sans  doate 
pour  empierrer  la  route.  J'y  ai  recueilli  les  fossiles  suivants  : 

Euomphaliis  retrorsus  ?  Avicula  ...  sp., 

Loxonema  subulata,  Pterinea  lineata  ? 

Murchiionia  trilineata,  Spirifer  disjuncttts, 

Avlculopecten  peciindides ,  Rhynckonella  pleurodon, 

—  Iransversus  ^  . —  pugnus, 

—  arachnoide's ,  Strophalosia  producidides,  var.  membra- 

nacea, 

—  N.  sp.,  fenestrella.  ...... 

Debris  de  v^g6taux? 

14.  Calcaire  carbonif^re  (assise  I.  Dupont). 

15.  Psammitcs  gresiformc  et  scbistoide,  parfois  rougeiitre  et  mi* 
cace ,  devenant  verddtre  a  la  partie  superieure  et  renfermant  des 
debris  de  vdgetaux  semblablcs  a  ceux  d*£vieux  sur  rOurthe.  Ces 
rocbes ,  en  grande  partie  cach^es  par  la  vegetation,  sont  visibles  sur 
la  route  de  Rocbefort,  un  peu  au  del^  du  cbemin  de  Baroene. 

16.  Psammite  grdsiforme  en  bancs  puissants  prenant  parfois  la 
texture  caverneuse,  notamment  derricre  la  petite  ferme  d^pendante 
et  situee  en  face  du  moulin  de  Colinvaux,  ainsi  qu*^  Tentr^e  do 
petit  cbemin  contigu  h  la  ferme. 

17.  Macigno  en  bancs  puissants  a  texture  caverneuse,  fossiKf&res 
( a  peu  pr^  vis-a-vis  le  passage  n«  57 ). 

18.  Psammite  a  surface  gaufrde  en  bancs  inclines  au  nord  comme 
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les  couches  precedentes.  Ce  psammite  est  bien  visible  dans  la  tranchee 
da  chemin  d^  fer. 

19.  Psammite  semblable  au  precedent ,  mais  en  bancs  inclines 
au  sad  etformant  par  consequent  un  pli  anticlinal  avec  ce  dernier. 
II  s'observe  sur  la  route  ct  se  retrouve  encore  a  Tentree  de  la  tran- 
chee k  Touest  de  Leignon  dont  la  coupe  detaillee  suit  (voy.  aussi 
fig.  2). 

20.  Psammite  k  surface  gaufree  avec  traces  de  debris  de  vege- 
taux? 

21.  Macigno  noduleux  bleuatre,  compacte  avec  veines  calcaires 
blanchAtres  et  alternant  avec  qiielques  bancs  psammitiques  assez 
epais  peu  ou  point  calcarifcres.  Ce  macigno  se  montre  surtout  tr^- 
noduleux  au  contact  du  psammite  n^  20. 

22.  Macigno  noduleux  avec  crinoldes  spathiques  en  bancs  epais 
alternant  avec  des  psammites  grdsiforme  et  schistoide  plus  fences.  De 
oombreux  Spirifer  avec  leur  test  blancb&tre  se  detachent  sur  le 
fond  noir  du  macigno. 

23.  Psammite mamelonne  gresiforme, bleuatre,  constitue  par  deux 
bancs ,  Finferieur  de  0,80  m.  et  le  superieur  de  2,20  m.  Cctte  cu- 
rieuse  forme  mamelonn^e  est  la  m6me  que  celle  qui  s'observe  au 
m^me  niveau  en  dififerents  points,  notamment  dans  la  tranchee  de 
Souverain-Pre,  sur  TOurthe. 

24.  Psammite  schistoide  fence  alternant  avec  quelques  bancs  plus 
epais  de  psammite  plus  gresiforme,  plus  pAle  et  parfois  tres-fossili- 
f^re  : 

j^viculopeclen*,,.  sp.,  Spirifer  diajunctus,  Rynchonella  pleurodon, 
Rh,  pugnuBy  Strophcdosia  productoides ,  var.  membranacea, 

25.  Psammite  terrcux  parfois  tr^mioace,  jaun&tre  et  verd&lre 
alt^re,  parfois  aussi  plus  resistant  et  vert  fonc^,  se  presentant  en 
bancs  tr^s-puissants  vers  le  has.  Ce  psammite  devient  tr^-schis- 
teux  par  son  exposition  a  Fair  et  rappelle  un  peu  alors  les  schistes  de 
Famenne,  comme  le  montre  la  parol  orientale  de  la  tranchee. 

26.  Calcaire  carbonifere  (assise  I.  Dupont). 

27.  Psammite  schistoide  verdAtre  renfermant  dcs  debris  de  vege- 
taux  dans  la  tranchee  du  chemin  de  fer,  notamment  a  une  trentaine 
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de  metres  du  deuxieme  poteau  l^ldgraphiqae  au  sad  du  passage 
n«  90.  Ge  psammite  altcrne  avec  quelques  bancs  a  texture  teireose 
et  tr^fossilif&res.  J*y  ai  rccueilli :  Avietila.,..  sp.,  Sptrifer  disjunetus, 
Rhynchonella  pleurodon,  Rhynehonella  pugnus  ?  Produetus.m.,  sp., 

28.  Psammite  plus  au  moins  alt6r6,  s^pare  du  psammite  precedent 
par  un  espace  d'une  centaine  de  metres  environ  cache  par  la  vegeta- 
tion. 

29.  Hacigno  noduleux  en  bancs  ^pais  le  plus  souvent  caverneaz. 

30.  Psammite  k  crinoides  en  partie  reconvert  de  vegetation. 

31.  Schistes  verdAtres  qui  s''observent  surtout  pr^s  du  passage 
n<>  9i  k  Chapois  ou  ils  presentent  des  bancs  petris  de  fossiles  parmi 
lesquels  j*afrecueilli,  outre  des  Spirifer  disjunetus,  la  Rhynehondia 
pugnuSfYSLT,  anisodonta.  Je  rapporte  ces  schistes  k  Petage  des  schistes 
de  Famenne. 

32.  Psammite  a  crinoides ,  schistoide ,  verdfttre ,  devenant  jannAtre 
par  alteration  et  alternant  par  places  avec  des  parties  plus  gresiformes 
ct  plus  p&les.  Ce  psammite  s'observe  dans  la  tranchde  de  Chapois. 

33.  Hacigno  noduleux  etle  plus  souvent  alt^re,  trcs-fossilif&re  avee 
des  parties  presquc  exclusivement  compos^es  de  Rhynehonella  pleu- 
rodon et  d^Atrypa  flabellata  f 

yy  ai  recueilli  aussi  :  Jviculopecten,..  sp.,  Spirifer  disjunetus, 
Fenestrella,..  sp. 

Ce  roacigno  s'observe  dans  la  l^*  tranchde  k  Fouest  de  Chapois 
ainsi  que  sur  la  route  de  Rochefort. 

34.  Psammite  terreux  d^un  vert  fonce,  parfois  plus  resistant  el 
micacc,  alternant  vers  le  bas,  dans  la  2«  tranchde  k  Touest  de  Cha- 
pois, avec  des  bancs  de  macigno  noduleux  alt^r^s  prenant  la  texture 
caverneuse. 

Dans  cette  2*  tranchde,  de  m^me  que  dans  la  pr^cedcnte,  on  sail 
les  couches  k  pen  pr^s  dans  le  sens  de  leur  direction  k  cause  du  cod- 
tournement  de  la  voie  ferree. 
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9*  Coupe  de  la  tranchie  au  nord-ouest  de  Ciney. 

PI.  II,  fig.  3. 

4.  Psammite  tr^-micac6  schisto-gresiforme  en  bancs  epais  blan- 
cb^tres,  verd&tres  avec  debris  de  vegetaux  et  plus  rarement  rougeft- 
tres,  devenant  parfois  tout  a  fait  terreux  jaundtres  et  tr6s-fossilif^res. 

2.  Macigno  en  banes  tres-puissants,  presquc  yerticaux,  devenant 
terreux  et  jaunfttres  par  alteration,  se  d^tachant  des  roches  adjacentes 
sons  la  forme  de  gros  mamelons  qui  ne  s^observent  bien  que  sur  la 
parol  occidentale  de  la  tranch^e. 

3.  Psammite  semblable  au  psammite  n^  I,  mals  presque exclusive- 
ment  schisteux  et  yert  foncc,  renfermant  d'abondants  debris  de  veg^- 
tanx  h  differents  niveaux.  De  nombreux  bancs  terreux  d*un  janne 
pAIe,  tr^-fossiliferes  (Fenestrelfa  ....,  Polypora  ....,)  alternent  avec 
ee  psammite  qui  se  pr^ente  en  bancs  tr6s-contoum^  k  la  partie 
super  ieure. 

A.  Psammite  plus  gr^siforme  que  les  pr^dents,  surtout  vers  Ic 
bas  ct  alternant  avec  du  macigno  noduleux,  fossilifcre  prenant  la  tex- 
ture terrcuse  et  caverneuse  par  alteration.  II  se  pr6sente  en  bancs  for- 
tement  contourn^  et  renferme  aussi  des  debris  de  T^gdtaux  dans  les 
parties  schistoides  verdAlres.  II  y  a  aussi ,  comme  dans  le  psammite 
n*  3,  des  bancs  terreux  jaunfttres  tr^-fossilifferes  (Avicula,  Spirifer 
disjunctus,  Bhynchonella  pleurodan ,  Strophalotia  produetoides , 'ybt. 
membranacea), 

5.  Psammite  gri9-bleu4tre  et  verd&tre  avec  psammite  schistoide 
d^un  vert  fonce  rappelant  celui  du  n^  4  et  alternant  avec  des  bancs 
terreux,  caries,  fossilifires  (Avieulapecten),  parmi  lesquels  s'en  trouve 
un  do  macigno? 

6.  Macigno  noduleux  gris-bleufttre  fono^  en  bancs  puissants  1^^ 
reroent  contournes,  devenant  caverneux  par  alteration  des  nodules 
caleaires  et  alternant  avec  des  bancs  assez  epais  de  psammite  gresi- 
forme  plus  plile. 

6'.  Bane  de  calcaire  eristallin. 

7.  Psammite  gresiforme  fragmentaire,  quelquefois  terreux  et  par* 
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fois  aussi  schistoide,  notamment  au  contact  de  la  faille  ^  a  stratifica- 
tion confuse,  mais  presentant,  toatefois^dans  la  masse  quelques  banes 
nettement  inclines  au  nord, 

3<»  Coupe  des  tranchies  au  nord  d'HcUloy  et  d  Vest  de  Braibant, 

PI.  II,  fig.  A. 

i,  Psammite  schisto-gresi forme  en  bancs  assez  epais,  plus  ou  moins 
alt^res,  mais  devenant  plus  consistants  et  gris-bleufttres  a  la  partie 
superieure.  11  passe  a  la  texture  terreuse  et  jaunAtre  dans  quelques 
bancs,  se  montre  parfois  tr^-micac^  et  alterne  avec  un  psammite  plus 
schistoide  diUm  vert  fonce  renfermant  des  debris  de  vegetaux. 

2,  Macigno  noduleux  fossilifere  en  bancs  puissants  alternant  avcf 
un  psammite  gresiforme  et  se  dislinguant  h  prcmi6re  vue  de  ce  der- 
nier par  sa  teinte  pl.us  fonc6e. 

.5.  Psammite  gresiforme  mamelonne,  semblable  k  celui  de  la  tran- 
chee  a  Touest  de  Lcignon  (fig.  3,  n«  23). 

4.  Psammite  grdsiforme  gris-blcuAtre,  fossilif&rc  et  plus  ou  moins 
calcarif^re  vers  le  bas ,  en  bancs  assez  ^pais ,  fort  contournes  par 
places,  alternant  avec  un  psammite  plus  schistoide,  g^n6ralcment  d'un 
vef  t  fonce. 

1$,  Psammite  demblable  an  precedent,  mais  en  bancs  plus  puis- 
sants, plus  micaces  devenant  grls4tres  et  ros&tres  par  alteration  et 
reeouyert  d'eboulis  a  la  partie  superieure. 

4o  Coupes  des  tranchies  de  Natoye  {au  sud  de  la  station). 

PI.  n,  fig.  5. 

1.  Psammite  altere  en  bancs  minces  plus  ou  moins  schistoides, 
fossilif6res,  incline  au  sud. 

2.  Psammite  gr^iforme  altere  en  bancs  assez  ^pais,  inclines  aa 
nord  dans  une  petite  carriere  abandonnde,  situee  un  peu  au-dcssns 
du  moulin ,  a  Test  de  la  voie  ferr^e. 

5.  Psammite  rougefttre,  peu  consistant,  passant  au  schiste  dans 
toute  la  masse. 
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4.  Psamniite  verdatre  passaot,  comme  le  precedent,  a  un  schistc 
qui  rappelle  un  peu  les  schistes  de  Famenne,  surtout  quand  its  sont 
alt^r^  corame  le  montre  la  paroi  orientale  dc  la  tranchee. 

K.  Psammiie  terreux  jaunAtre  et  yerdfttre,  uniformement  altere, 
entrecoap^  de  failles  a  la  partie  iDferieure  oil  la  teinte  jaune  domine 
et  se  pr^entant  en  bancs  tr^-puissants,  attcignant  jusqu'a  2  m. 
d'epaisseur  a  la  partie  supdrieure  ou  la  teinte  verte  domine. 

5(>  Coupe  des  tranchies  de  Natoye,  {au  nord  de  la  stcuion), 

PI.  II,  lig.  6. 

1.  Psammite  altere  en  bancs  tres-puissants  et  generalement  plus 
consbtants  queceuz  des  tranchdes  prec^dentes^  blanchAtres  vers  le 
bas  et  devenant  rouges  et  bigarr^s  a  la  partie  superieure. 

■ 

2.  Psammite  plus  verdatre  et  plus  schistoide,  compl^tement  altdr^ 
et  terreux. 

3.  Psammite  altere  fossilif^re  (Rhynchonella  pleurodon,  Avtculo- 
peeten),  se  d^composant  en  un  ddpot  argilo-sableux  dans  lequel  se 
montrent  plusieurs  couches  de  limonite  de  0,40  m.  environ  d'epais* 
seur* 

4.  Psammite  alt^r^  semblable  au  psammite  n^  2* 
8.  Sable  jaune  avec  argile  blanch  A  tre* 

6.  Depot  argilo-sableux  plus  brun&tre  et  plus  argileux  que  le  pr^- 
cedent. 

7.  P6p6t  semblable  a  5. 

8.  D^p6t  argilo-sableux  avec  bancs  de  phtanite  entre  lesquels  s'ob- 
serve  une  roche  brune  fossilif&re  tr^alter^e. 

9.  Sable  tr^-lBn  et  doux  au  toucher,  jaune  blanch&tre  et  rougeAtre 
sans  phtanite. 

'  10.  Psammite  gresiformc  alter^  en  bancs  puissants  fossiliferes 
(Spirifer  ditjunettu),  alternant  avec  un  psammite  plus  ou  moins  schis- 
toide et  verdAtre. 
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6<>  Coupe  de  la  tranchde  au  sud-est  d*Asses»e. 

PI.  II,  fig.  7. 

1.  Psaromite  en  bancs  tr^s-puissants  incline  de  25  a  S0«  an  nord 
et  formant  un  pli  h  Textrdmitd  sud  de  la  tranchee. 

2.  Psammite  gresiforme  allere  sc  pr^entant  sous  ia  forme  de  gros 
mamelons. 

3.  Psammite  semblabic  au  psammite  n«  i. 

A.  Psammite  schisto-gresiforme  ,  parfois  tres-micace  passant  a  xm 
schiste  gris&lre  et  verd&tre  renfermant  d'abondants  debris  de  veg6- 
taux  k  differents  niveaux. 

I**  Coupe  de  la  tranehie  d,  fest  de  Courritre. 
Pi.  II,  fig.  8. 

1.  Psammites  alt^res  jaun4tre  et  verdatre  en  bancs  variant  en 
epaisseur  de  quelques  centimetres  a  0,50  m.,  le  plus  sonvent  schis- 
toides ,  mais  parfois,  cependant,  h  texture  d'apparenee  gresiforme  eC 
d*un  gris  tirant  sur  le  blond. 

2.  Psammite  k  texture  gresiforme  blanch&tre ,  peu  coherent ,  avec 
des  parties  schistoides. 

3.  Psammite  altdr^  scmblable  au  psammite  n*  4. 

4.  Psammite  alternant  avec  un  psammite  rouge  passant  a  une  ar- 
gile  collante  jaune  rougeatre  et  parfois  blancb4tre. 

• 

III.  —  Constitution  des  psahmites  du  Condroz 

SUR  LE  HOTOUX. 

Les  psammites  du  Condroz  s'observent  suf  ie  Hoyoax 
d'abord  un  peu  au  sud  de  la  station  de  Barse  oik  ils  se  roon* 
trentnormalementen  contact  avec  lesschistes  de  Famenoe 
d'une  part  et  avec  le  calcaire  carbonifere  (assise  I.  Dupoot) 
d^autre  part.  Un  peu  au  sud  du  vallon  de  Chabaufosse,  ainsi 
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qu*i  PoQt  de  Bonn,  on  les  voit,  au  contraire,  reposer  sur  le 
calcaire  carbonif&re  (assise  YI.  Dupont).  Ce  contact  anor- 
mal  r^sulte  de  ce  que  sur  le  Hoyoux  les  psammites,  de 
inSme  que  le  calcaire  carbonifi^re ,  ne  sont  plus,  comme 
sur  rOurthe,  ramen^  au  jour  par  des  plissements,  mais 
bien  par  des  failles.  C'est  ce  que  M.  Gosselet  a ,  le  premier, 
reconnu  dis  1860,  dans  son  remarquable  Mimoire  sur  les 
terrains  primaires  (p.  107). 

Je  vais  passer  success! vement  en  revue  chacune  des 
coupes  d^taill^es  des  psammites  du  Hoyoux. 

i^  Coupe  prise  au  sud  de  Barse  {rive  gauche). 
PI.  II,  fig.  9. 

1.  Schistcs  de  Famenne  p.  p.  d^  alternant  a  la  partie  superieurc 
avec  quelqaes  bancs  de  psammite. 

2.  Psammite  verd&tre  reconvert  en  partie  d'eboulis  k  la  partie 
inferieare. 

3.  Macigno  noduleiu  en  bancs  puissants  plus  ou  moins  alter6s 
alternant  avee  an  psammite  gresiforme  gris-bleufttre. 

4.  Psammite  ii  pav^s  le  plus  souvent  gris-bleuAtre  en  bancs  tris- 
puissants  h  la  base.  Les  bancs  correspondants  au  blanc  banc  et  au 
gro8  banc  de  Monfort  sont  cxploitds,  notammenl  dans  une  carriire 
situ^e  a  pen  pr^  au  niveau  de  la  voie  ferr^e. 

K.  Psammites  gr6sifonne  et  schistoide  prenant  souvent  une  teinte 
fonc^e,  presque  noire,  avec  un  banc  de  psammite  schisto-gr^iformie 
rougeAtre  et  micace  de  2,50  m.  a  la  partie  inferieure  (s'observent 
dans  les  2*  et  3*  carri^res  en  exploitation). 

6.  Psammite  schistoide  vcrt-fonc6  avec  debris  de  vegetaux ,  alter- 
nant avec  des  bancs  assez  ^pais  de  psammite  gresiforme  gris-bleu&tre 
rappelant  notamment  ceux  de  la  tranch^e  au  nord  d'Halloy.  II 
alterne  aussi  avec  des  bancs  de  psammite  calcarif&re  jaun&tre  a 
texture  cariee,  devenant  parfois  terreux  et  renfermant  de  grandes 
paillettes  de  mica. 
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Ges  couches  ont  6te  recemment  mises  k  nu  et  se  terminent  a  la 
base  par  un  banc  ^pais  de  psammite  gresiforme  noir  dont  le  proion- 
gement  s'observe  dans  la  carriere  suivante. 

2o  Coupe  prise  au  sud  du  vallon  de  Chabaufosse  [rive  droiu). 

PI.  II,  fig.  iO. 

i.  Macigno  noduleuxy  geodique  avec  criooides  spathiqaes,  en 
majeure  partie  recouvcrt  par  la  v^^tation  et  les  eboulis  de  la 
carriere. 

%  Psammites  a  paves  avec  quelques  bancs  k  texture  cariee  vers 
le  bas. 

3.  Psammite  reconvert  de  vdg^tation  et  d'dbouHs  de  carriere. 

i.  Psammite  gresiforme  en  bancs  puissants  alternant  avec  des 
bancs  pen  epais  de  macigno  altere  et  de  schiste. 

5.  Calcaire  carbonifdre  (assise  I.  Dupont). 

3o  Coupe  prise  dans  la  tranchie ,  au  sud  du  vallon  de  Chabaufotse 

[rive  gauche), 

PI.  11,  fig.  ii. 

i.  Psammite  verd&tre  k  surface  gaufree  en  bancs  epais  de  1,80  m* 
aim.  devenant  parfois  schistoide.  Ce  psammite  pr^ente  one  sur- 
face cannel^e  dans  le  sens  de  la  direction  des  bancs. 

%  Macigno  no^uleux  en  bancs  puissants  prenant  la  texture 
caverneuse  par  alteration  et  presentant  un  banc  mamelonne. 

3.  Psammite  gresiforme  grisAtre  en  bancs  epais  trcs-coherenls , 
alternant  avec  un  psammite  schistoide. 

4«  Coupe  prise  d  Pont-de-Bonn. 
PI.  II,  fig.  13. 

1.  Calcaire  carbonifere  (assise  VI.  Dupont). 

2.  Psammite  a  surface  gaufree  ay  ant  unc  tendance  a  se  diviser 
en  petits  bancs. 

3.  Macigno  noduleux  en  partie  cache  par  la  vegetation. 
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Ce  macigno,  de  rn^me  que  Je  psammite  n«  2,  n*est  yisible  que  dans 
le  rocher  i$oI6,  au  milieu  du  vallon  de  Pont-de-Bonn. 

4.  Psammites  gr^siforme  et  schistoide  micac^  renfermant  des 
debris  de  veg^taux  au  contact  d'un  banc  a  texture  terreuse,  tres- 
fossilifire.  Une  petite  carri^re  se  trouve  sur  le  prolongement  de  ces 
couches  k  Touest  dans  le  vallon  isole. 

5.  Psammite  gris-bleu&tre  en  bancs  puissants  exploit^  comme 
pwia  dans  une  petite  carri^re  h  cot6  de  la  route  de  Modave  et  dans 
une  autre  earridre  k  Touest  de  la  route  de  Paille. 

6.  Psammite  gr^iforme  rouge  et  bigarre  presentant  un  banc 
extr^mement  puissant  a  la  partie  superieure. 

7.  Psammite  schisto-gr6siforme  en  bancs  6pais  grisAtres  et 
rouge4lres  parfois  ir^micac6s  alternant  avec  un  psammite  schis- 
toide d'un  vert  fonce  qui  prdsente  parfois  une  surface  mouchet^  de 
blanc  et  une  tendance  a  la  texture  noduleuse,  surtout  vers  le  haut. 
Ce  psammite  renferme  d'abondants  et  remarquables  debris  de 
y^^taux  k  differents  niveaux  dont  le  sup^rieur  pr^nte  de  superbes 
tiges  assez  ^paisses  ayec  d'autres  plus  petiles,  absolumcnt  comme 
dans  la  petite  carri^re  d'£vieux  sur  TOurthe.  Cette  s^rie  est  s6par^ 
du  psammite  n^  6  par  quelques  bancs  tr^-epais  de  psammite  gris&tre 
plus  coherent  que  les  bancs  superieurs. 

8.  Niveau  de  debris  de  vegetaux  dans  un  psammite  altera. 

9.  Psammite  alter^  passant  k  un  schiste  verd&tre  devenant  rou- 
gd^tre  et  tr^micace  k  la  partie  superieure. 

10.  Galcaire  carbonif^re  (assise  I.  Dupont). 

Clcasement  des  couches  des  psammites  du  Condroz 
et  leur  division  en  assises. 

II  r^uUe  de  T^tude  des  diff^rentes  coupes  d^taill6es  qui 
vieDDent  d'etre  pass6es  successivemeDt  en  revue  dans  les 
valines  comme  sur  les  plateaux  du  Condroz  que  c'est  sur 
rOurthe  que  Triage  des  psammites  semble  presenter,  dans 
cette  contr^e^  sa  plus  grande  6paisseur.  Cest  1^  ^galement 
qu'il  a  ^t6  le  plus  utilise  dans  Tindustrie. 
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Ce  qai  frappe  surtoot,  lorsqu*OD  £tudie  eel  ^tage,  c'est 
Puniformit^  de  repr^ntation  des  coaches  dont  il  se  com- 
pose dans  tout  le  Condroz.  Et,  en  effet,  ce  qo'on  troaTe 
sur  rOurthe,  on  le  retronve  dans  la  valine  da  Hoyoax, 
comme  sur  les  plateaux.  EnvisagSe  en  elle-m£me ,  celte 
s^rie  stratigraphique  uniforme  se  groupe  sous  quatre  as- 
pects lithologiques  sp^ciaux  et  bien  distincts  qui  soot,  en 
allant  de  bas  en  haut  et  en  leur  donnant  k  cbacon  le  nom 
de  la  locality  oA  je  Tai  reconnu  le  mieux  d^velopp^* 

io  Psammites  k  surface  gaof^  d'Esneux. 
99  M acigno  noduleaz  de  Soavenia-Pr6. 
30  Psammites  k  paT^  de  Monfort 
40  Psammites  et  maeigno  d'£vieux. 

Toutes  les  coucbes  de  psammites  pea  vent,  presque  sans 
exception,  se  grouper  autour  de  ces  quatre  types  p6trogra- 
pbiques.  Cette  constatation  est  d'autant  pins  importante 
que  ces  quatre  types  conservent  dans  tout  le  Condroz  leur 
position  stratigrapbique  respective  et  sont  caract^ris^,  en 
g^n^ral ,  par  la  predominance  de  certains  fossileis. 

Dans  ces  conditions  il  est  naturel  de  diviser  T^tage 
des  psammites  dans  le  Condroz  en  quatre  assises  ayant 
cbacune  des  caract^res  litbologiques,  pal6ontologiqaes  et 
'  stratigrapbiques  qui  permettent  de  les  reconnaitre  ais^ 
ment  cbaque  fois  qu'elles  sont  ramen^es  au  jour  par  des 
plis,  comme  sur  TOurtbe,  ou  par  des  failles,  comme  sur  le 
Hoyoux. 

Les  diff^rentes  coupes  d^crites  pr^c^demment  montrent 
la  repartition  de  ces  assises  dans  les  diffi^rentes  parlies  du 
Condroz.  II  ne  me  reste  done  plus,  pour  terminer  cette 
etude,  qu'i  r^sumer  quels  sont,  d'aprSs  ces  coupes,  les 
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caracteres  lithologiques  d^taill^  de  chacune  des  assises  et 
de  leurs  subdivisions. 

Le  tableau,  qui  accompagne  ce  travail,  donnera,  en 
outre,  les  caracteres  pal^ontologiques  de  ces  assises  en 
montrant  la  repartition  et  le  degr^  d'abondance  des  fos- 
siles  dans  chacune  d^elles. 


i^  Assise  des  psammites  (TEsneux  d  crinoides.  Cette  assise  est  ia 
plus  uDiforme  et  la  plus  simple  dans  sa  composition ,  aossi  est-ce  la 
seule  pour  laquelle  je  n'ai  pu  etablir  de  subdivisions. 

Elle  est  formee  d*un  psammite  peu  micace  gris-bleu4tre  ou  ver- 
d&tre,  le  plus  souvent  recouvert  d'un  leger  enduit  ferro-manganique 
qui  s'obsenre  principalement  dans  la  tranch^c  du  chemin  de  fer  un 
peu  au  nord  de  la  station  d'Esneux.  II  se  pr^sente  en  bancs  variant 
deO^BjiO  jusqu'a  3  m.  et  m6me  5  m.  d'epaisseur.  Gettc  rocbc  se 
montre  partag6e  en  petites  zones  de  quelques  centimetres  formees 
alternativement  de  psammite  plus  argileux,  plus  fonce  et  parfois 
schistofde  ct  de  psammite  plus  gresiforme  et  plus  p&I.e.  C*est  cette  dis- 
position particulidre  en  petites  zones  qui  fait  que  la  roche  presence 
g^ndralement  une  surface  gaufree  et  souvent  aussi  ddchiquetee.  Elle 
oflire  aussi  quelqnefois  une  surface  cannel^e  et  se  montre  souvent 
recouverte  de  traces  vermiculaires  de  tallies  et  de  formes  tr^-vari^: 
les  plus  grandes  ont  re^u  de  M.  Goeppert  le  nom  de  Chondrites  major 
et  Ics  petites  constitueraient,  pour  cet  auteur,  une  autre  esp^ce  de 
vers.  Quoi  qu^il  en  soit,  cc  caracterc  a'cst  pas  special  a  cette  assise. 
Le  fossile  le  plus  constant  et  le  plus  caracteristique  de  cette  assise  est 
repr^ent^  par  une  tige  d'encrine  mince  et  allongde  se  rapprochant 
du  genre  Poieriocrinus. 

L'assise  des  psammites  d^Esneux  repose  gdn6ralement  sur  les 
sdiistcs  de  Famenne  proprement  dits  dont  il  est  parfois  difficile  de 
les  distinguer ;  ces  schistes  alternant,  a  la  partie  superieure,  avec  des 
psammites  ayant  une  grande  ressemblanee  avec  ceux  de  ma  premiere 
assise. 
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La  puissance  approximative  des  psammites  d'fisneax  peat  etre 
lu^e  a  ICK)  metres. 

2<>  Assise  du  macigno  noduleux  de  Souverain^Pr^  en  bancs  pi 
sants  vers  le  bas,  alternant  avec  des  psammites  a  la  partie  superiei 


(Paissance  approximatiTe  iOO  mitres.} 

b.   Macigno  noduleux  et  schlsteux. 

fri.  Macigno  noduleux  compacte,  k  stratification  confuse,  triTC 

de  petites  Teines  calcaires  blanchitres  et  cristalUnes. 
b*.  Macigno   noduleux   en   bancs  puissants  atteignant  ji 

i,60  m.  d'^paisseur,  i^guliirement  stratifiii  et  s^par6 

macigno  b*  par  un  ou  plusieurs  bancs  ^pais  de  pa 

gr^siforme. 


Partie 
inf&rieure. 


Partie 
sup^rieure. 


b\  Psammite  alternant  avec  des  bancs  de  macigno  noduleux 

litres. 
M.  Psammite  sans  macigno. 
^B.  Macigno  noduleux   gtodique  tr6s-fossiliffere.  De  nombi 

spirifers  avec  leur  test  blanchfltre  se  d^tachent  sur  le 

gris-bleu^tre  fonc^  du  macigno. 


50  Assise  des  psammites  de  Monfort  a  CuctUhBa  Hardingii 

bancs  puissants  grls-bleu&trcs  vers  le  bas,  devenant  rougeiitres 

bigarr^  a  la  partie  supdrteure.  Cette  assise  renferme  d'aboi 

debris  de  vegetans  qui  sont,  d'apris  M.  Crepin,  des  traces  d*i 

assez  voliunineux  representant  peut-^tre  les  restes  de  tiges  de  < 

mtes  (i). 

(Puissance  approximatiTe  i<SO  mitres.) 


Partie 
infirieure. 


Partie 
moyenne. 


tc,  Psammite  gris-bleufltre  fonc6  devenant  presque  notr  par 
ration  et  alternant  avec  un  psammite  plus  grisiforme  etj 
pile  en  bancs  peu  6pais.  Ce  psammite  prfoente,  vers  le 
un  banc  tris-puissant  ayaut  un  aspect  tourmenti  et 
structure  mamelonn^e. 

ci.  Psammite  gr^siforme  gris-bleuiltre  l^irement  paillet^, 
bancs  tris-^ais  atteignant  jusqu'&  5  m.  de  puissance  venl 
bas  {gros  banc) ,  renfermant  d'abondants  debris  de  li 
{blanc  banc). 


(1)  Loe,  ctl.,  p.  357. 


unne 


Tom  e  XXXIX ,  itS^  S. 


Planche  I. 


PtmJ  du  thntit  a  Souoerain  -Pre 


C(lfT%4ftif 


h  ^Joa 


(rivo^  In  Imnchceaii  Noml  doComblain-Foiron . 
(rivcdroilc). 


CamrrtJt 


lamj 


Comhlain  'Ptdron.  ou.  (hnhlainMi'Tour 


S 


^= — =c 


'.^.Elqenhro'it.  Mc/lcnbeek. 


Partie 
inf^rieare. 
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c*.  Psammite  gr6siforme  ayant  une  tendance  k  se  diviser  en 
feuilletstrts-minGesettr^s-micac^s  gris-bleuiltres,  devenant 
rosAtreft  par  alteration  et  renfermant  auasi  des  d^bria  d« 
T^^tanx,  mais  pea  abondants. 

^.  Psammite  gr^siforme  rouge  et  bigarr^. 

c^.  Psammite'  grdsiforme  grisAtre  devenant  parfois  trfts-fonc€ 
presque  noir. 


i^  A  89186  des  psammites  d'ivieux  d  vigilaux  [Rhacopkyton  (Psih" 
phyton)  condrtuorum,  etc.,]  en  bancs  6pais  schisto-gr&iformes  aveo 
coaches  sabsidiaires  de  schiste  et  de  macigno  k  la  partie  sup^rieure. 
G^est  dans  oette  assise  que  se  trouve  la  petite  flore  d*£vieux  (Esneuz)« 


Partie 
infdrieure 


Partie 
moyenne. 


Partie 
sop6rieare. 


(Puissance  approximative  900  metres.) 

d.  Psammite  en  bancs  plus  6pais  altemativement  plus  compactes 
etplus  scbistoldes,  parfois  trte-paillet^s,  surtout  versle  bas, 
et  renfennant  d'abondants  debris  de  y^g^taux. 

d>.  Psammite  schisto-gr^siforme,  paiUet^  en  bancs  puissants  gri- 
sfltres  passant  an  rougeiitre  et  renfermant  aussi  des  debris 
de  v6g^taux,  mais  pea  abondants. 

d*.  Psammite  plus  bleudtre  que  le  precedent,  alternant  atec  an  pea 
de  schiste  et  des  bancs  de  macigno  nodoleux  Tariant  de 
0,30  m.  k  OjBO  m.  d'^paisseor. 

d^.  Psammite  gr^siforme  en  bancs  parfois  trfes-puissants ,  renfer- 
mant des  debris  de  T^g^taux  et  de  petits  lits  charbonneux 
provenant  de  la  dteomposition  de  ces  demiers.  Ge  psam- 
mite alteme  avec  des  scbistes  et  du  macigno  en  bancs  plus 
puissants  que  le  prte6dent  et  prenant  g6a4ralement  la  tex- 
ture terreuse  et  cari^. 


La  puissance  totale  des  psammites  du  Condroz  pent  done  £tre  ^va- 
lu^  approximativement  a  600  mitres. 


2"*  s£rie,  tome  xxiix 
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NOMS  DES  ESPECES  ET  VAR|£t£S. 


Tableau  de$  fosiiksi 


ASSISES 


M 

e 


I 

■ 

s 

I 

9 


I 


A. 


B. 


C. 


1 


Poissons. 
Holoptychus  nobilissimus,  Ag. 


Ciphalopode$, 
Nautilus  aborigenum,  Dupont,  N.  Sp. 


Orlhocerasplamseptatum,  Sandb. 

9 


Goniatites.  . . .  N.  Sp. 


Gastiropodes. 

Loxonema(HoIopella)piligera,  Sandb 

—  —       subdata,  F.-A.  Roemer.  Sp. 

Hacrocbeilus . . . . ,  N.  Sp.  ?.   « 

Serpularia  (Euomphalus?)  serpula^andb.  non  de  Kon. 

Euomphalus  retrorsus,  F.-A.  Roemer 

Pleurotomaria? 

Murchisonia  (Pleurotomaria)  trilineata,  Sandb.  .    . 
Platyceras  (Acroculia) «    •    .    . 


nr 


rr 


rr? 


?rT 


(1)  LfC  dt$r4  d'abondoDee  oa  <le  rareU  det  espdces .  daiif  I'^lat  aetael  dc  net  coniialManeas,  eat 
rare  ei  tr^a-rare.  Eo  ouire  let  lettiyi  A,  D,  C,  D  tt  X  qol|  dans  la  eoloniie  da  fowlilda  Mf>*> 
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mmmites  du  Condroz  (^). 


lOCALYTt&  BELGB& 


logalit£s 

tfTRiUGBBM  DITBB8B3 

citeespar 
LES  ADTEURS  CONSULTtS. 


Roq  (Feliiy),  GolL  Malaise. 


^erae  de  Ghaleux-sur-Ia-Lesse 
ion  en  place) 


rergnies.  —  ?  Esneox. — ?  Isnes. 


f- 


icoart. 


Wumingen  (Zeiler  and 
Wirtgen)  dans  le  Sviri- 
feremandstein. — Wis- 
senbach,dans  VOrtho- 
cerasschie/er .    .    .    . 


rott.  —  Esneux  (B).— Walcourt 
qr 


Villmar  (calcaire  k  Strin- 
goc^phales)    .    .    .    . 


tivage. 
»erain-Prt  ? 
jy    .   .    . 


court 
are. 


Villmar  et  Paffrath.    .    . 

Wisseubach  [Orthoceras- 
tchitfer) 


Villmar  et  Elbersreuth. 
dans  VOrthoceraskalk. 


AUTEUR3 

qui 
ontsenri 

A  LA  D£TERMI1IATI0N. 


DuDont,  Mim,couronnis 
de  I  Acad,  royale  de 
Belgique,  'm^A,  XIX, 
pl.VlI,fig.i4etrHomme 
pendant  les  Ages  de  la 
pierre,2«6dit.p.d59. 


Sandb.,  RhenuSchicht, 
pl.XVn,fig.4. 


Sandb.,/oc.cfr.,pl.XXVI, 

fig.  9. 
Sanob.,  loc.  ci/.,  pi.  XXVI, 

fig.  10. 


Sandb.,  he,  cit.j  pi.  XXV, 
fig.  9. 

Sandb.,  he.  cit.^  pi.  XXV, 
fig.  8. 


Sandb.,  he.  ci/.,  pi.  XXIV, 
fig.  16. 


:  Mi  c,  etf  ar,  r,  rrqal  flgnlflent  retpfeiirndent :  nuoi  eomman,  eemmun,  tr^-*omtnan  ,  tasei  rare, 
1  «ri]c*-ci  indiqacat  let  Msisct  d*od  proTlcoDent  Ici  espteci  dant  ehaeonc  de  cw  locaiiKb. 


1 
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Tableau  de$  fo$stles  i 


ASSISES 


NOMS  DES  ESPfiCES  ET  VARI£t£S. 


a 


i 

I 
8 

•9 


B. 


i 


J 


Lamellibrancheg. 
Aviculopecten  (Pecten)  arachnoTdeus ,  PhilL    .    . 


—      nexUis,  Sow 

(Avicula)  pectinoTdes,  Sow.    .    .   . 


( Pecteu)  transversus,  Sow. 

N.Sp 

N.Sp 


-  N.  Sp 

-  N.  Sp 

-  N.Sp 

Avicula  Damnoniensis,    Sow. 


Pterinea  lineata,  Goldf.  . 
Cucullsea  Hardingii,  Sow. 

—      angusta,  Sow. 


?rr 


IT? 


nr 


cc 


rr 


•( 


IT 


IT 


IT 


r 

r 

?r 


mmmites  du  Condroz. 
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LOGAUUte  BELGES. 


LOCALITIES 

iTBAMiEBt  DITimSM 

eileespar 
LES  AUTEUB8  CONSULT^S. 


AUTEURS 

qui 
onttervi 

A  LA  D^TERMINAnON. 


pion. 


neton-snr-Mease  (X).  —  Giney 
imont  (X).  —  Ciney  (D). .    .    . 

ifon.  —  Le  RiTi|{6.  —  Gom- 
lain-FairoD.  ~  Leignon. 

Ite  de  I'OnrUie. 

pois.— Esneox. 


imont? 

n  (D).  —  Leumon  (D).  —  Gom- 
UD-aa-Pont  (1;. 

pion. 

^ 

a*  —  Le  RiTage.  —  Esneox.  — 
UMis?.  —  Gomblain-an-PonL 
Monfoit •    • 

eourt 


Sod  de  Pelherwm(Gorn- 
wall) 

Barnstaple. 

Barnstaple  et  Petherwin. 
Barnstaple.  .    .   .    .    . 


Saint- Remy-mal-fiflti 

(France). 
Marwood 


Kemmenao  prto  d'Ems  et 
deNiederlahnstein  dans 
le  Spiriferensandstein. 

Garri^re  Marwood  •    .    . 

Garri^re  Marwood .   •    . 


PhilL     Palasoz,    fots. 

pi.  XXI,  fig. 80. 
Sow.,  Trans,  giol,  toe.. 

*iser.,foLY,pl.LIII, 

fig.  i  eta. 
Sow.,  loc  ciu  pL  LIV, 

fig.  1 
Sow.,  loc.  cti.,  pi.  LIII, 

fig.  a 


Sow.,  loc.  ciL.  pi.  LIII, 
flg.21 


Sandb.,  loc.  ct'r.,  pL  XXX, 

fig.  5. 
Sow.,  loc.  cit.,  pL  LIII, 

fig.  96-37. 
Sow.,  loc,  eit.,  pL  LIU , 

fig.2& 
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Tableau  de$  fossiles  ik 


NOMS  DBS  ESPteBS  ET  VARI^TES. 


ASSISES 


i 


B. 


I 
I 


i 


Braehiopodei. 
Spirifer  disjunctns,  Sow.    .    .    . 


cc 


—         var.  Archiaci,  March 

macropteras,  var.,  micropteras.  Gold!    . 
btfidos,  F.-A.  Roemer. 


r 

r 

Yrp 


—     mediotextus,  Arch  et  Vem. 


Spirifer? 

Athyris  concentrica,  de  fiuch. 
RhynchonellA  pleorodon,  PhilL 


rr 

r 
cc 


cc 


cc 


ac 


i 
i 


m  < 


i 
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amtnites  du  Candroz. 


logalit£s  belges. 


iblaiii-att-Pont(C).  -  Leigpon. 
"  Esneux  (A,  B  et  C).  —  Blai- 
lont  (X).  —  Chapois  (A  et  B).— 
nnevoie  (X).— Ciney  (D  et  C?). 
Wgrappe  (X).  —  Buy  (X;.  — 
ont-de-Bonn  (A).  —  Hermeton- 
ir-Meuse  (X).  —  Comblain- 
airon  (A,  B?  et  Cj.  —  Jardioet 
ITalcjoart)  (X).  —  Le  Rivage  (C). 
-  lanes  (C).—  Anth4e.    .    .    . 

neton-sur-IIeuae  (X).  —  Pool- 

BUT  (B). 

aix(B).  — LeRi?age(B)    .    . 


LOCALIT^S 

inAHoimBS  Divimm 

citees  par 

LES'AUTEURS  C0NSULT£S. 


ipois. 


Qneton^sur-Meuse .    . 

^ion  (X). 

loiz. 

nreram-Pr^?—  Esneux 


pon  (C  et  D).  —  Le  Rivage  (C). 
«niblain-aii-Pont  (C). — Esneox 
B  et  G).  —  Hermeton-sar-M  ease 
I).  —  Gomblain-Fairon  (G).  — 
Jalgraope  (X).  —  Annevoie  (X). 
Imey  (B  et  D).  —  Gbapois  (B). 
"  Ghandfontaine  (X).  Walcourt 
1)  —  Pepinster  (X).  —  Blai- 
pent  (X).  -  Poalseur  (B).  — 
Iwwerain-Prt?  (B).  —  La 
lombe  (B). 


Petherwin  (Gornwalll  d^. 
sup^r.  Barnstaple   .    . 


Kemmenan,  etc    .    .    . 

Yillmar  (calcaire  kStxin- 
goc^phales)    .  .    .    . 


Saint -Remy-mal-BAti 
(France) 


AUTEURS 

qui 

ODt  Serri 
A  LA  DETERMINATION. 


Sow.,  loc.  Cit^  pL  LIV, 
fig.  42  et  13. 

Sandb.,  loc.  cit^  pL  XXXII 


Sandb^  loc.  cit.,  pL  XXXII 

fig.?. 
Keyser,l>i>  Braehiopoden 
Zeiuch,  d.  Deutsch.' 
geoL  Gesellsch,  i87i , 
pi.  XI,  fig.  4. 


Davids.,  British,  dev, 
brack.  Pcdeont,  Soc, 
vol.  VI,  pL  III,  fig.  4a 


Davids.,  loc,  ctr.,  pi.  Xin, 
"[.44  61 43. 
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Tableau  des  fossiles  des 


NOMS  DES  ESPiCBS  ET  VARI£t£S. 


Brachiopodes. 
Spirifer  disjuDctas,  Sow.    .    .    . 


ASSISES 


i 


A. 


B. 


cc 


—  var.  Archiaci,  Murch.  .  .  . 
macroptenis ,  var.,  microptenis,  Gold! 
bifidus,  P.-A.  Roemer.    . 


—     mediotextiu,  Arch  et  Vera 


•    •    •    •    •    • 


Spiiifer?  . 

Athyris  concentrica,  de  Bach. 

Rhynchonell^  pleurodon,  PhilL 


r 

r 

?rr 


IT 

r 
cc 


a 


CC 


CC 


•9 


ac 


ac 


S 
a 


oe 


ar 


cc 


ummites  du  Candroz. 


(687) 


logaut£s  belges. 


wrt  (X).  —  Huy  (C).  —  Her- 
lon-sar-Meiue  (X).  —  Gom- 
in-ta>Pont  (G).  —  Gomblain- 
ron  (C).  -  Giney  (D).  —  Blai- 
Bt  (X).  —  Le  RiTage  (G).  — 
tigaon  (C  et  D). 

letoD-sur-Meuse  (X).   .    .   . 

hre  Lavaux  (X). 

i^  (B).  —  Comblain-au-Pont 


«ge(B?etG?)  .    .    . 
(D).  —  Blaimont?  (X) 
mt  (X). 


ii8(A).-.?HuyfX).  —  Wal- 
ppe  (X).  Fairon  (X).  —  Ha»- 


(AawawL  (X).  —  Fr&ie 
rain-Pr^?  (B).  —  Isnos  (C)  . 

iaio-Fairon  (G).  —  Gomblain- 
Pont  (X). 

KI(D). 

tam-Fairon  (G).  —  ?  Gom- 
ii-aa-Pont 


LOCALITY 

tfnuxatau  DiTBMia 

eiteespar 

LES  AUTBURS  CONSULT^. 


lai]i-aa-Pont(G].  -  Giney  (D). 
!ieigiion(G) 


x?a) 


AUTEURS 

ont  serri 
A  LA  D^TERIOKATION. 


Davids., /oc.cit.,  pL  XIII, 

fig.8eti0. 
Davids.,  loc.  ci/.  pi.  XII, 

fig.  iS  et  44. 


Davids.,  he.  €ii^  pi.  XI, 

fig.  10  et  i± 
Davids.,  loc.  cit.f  pi.  X , 

fig.3et4. 
Davids^  loc,  cit.,  pLXVIIl, 

fig.  o. 


Davids.,  loc,  eii,,  pi.  XX, 

fig.ieti. 
Davids.,  loc.  cU.,  pi.  XIX, 

fig.3iet2& 


Davids-  loc,  ciu,  pi.  XIX, 
fig.  iS-47. 

Davids.,  loc.  cU.^  pi.  XIX, 

fig.  48-31. 
Davids.,  loc.  ciL,  pi.  XX, 

"  [.  44-42. 
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Tableau  de$  fnsiles  in 


RONS  DES  ESP£CES  ET  VARI£t£S. 


Rhyncbonella  pugnus,  Sow. 


_  —       var,  anisodonUijPhil). 

Camaropboria  ? 

Atrypa  flabeUata»  Goldf. 


—    reticulairs,  L 

Ortbotetes  (Ortbis)  umbracalum,  de  fiach. 
Lcptacna  .i.*k**«*«** 
Productas  oubaculeatDs,  Murdu    .   .    . 


•    •    ■    •    • 


—      praelongus,  Sow. 


Stropbalosia  productoTdes,  Murch. 


var.  membranacea,  Pbill. 


Ungula  squamiformis,  Pbill 


?c 


r? 


ar? 


rr? 


IT 

P 


ar 


ac 


?r 


ae 


T 

♦r 


ir 


«• 


•  • 


(687) 


psammUes  du  Condroz. 


L0GALIT£S  BELG£S. 


alcourt  (X).  -  Huy  (C).  —  Hei^ 
Deton-sur-Meiifle  (X).  —  Com- 
Uain-au-Pont  (Gj.  —  Gombiain- 
Fairon  (C).  -  Giney  (D).  —  Blai- 
monl  (X).  —  Le  Ri?age  (G).  — 
TLeigDOii(GetD). 

Brmeton-sur-Meuse  (X).   .    .   . 

isti^re  -LaTaux  (X). 

M)ois  (B).  —  Gomblain-au-Pont 
(X). 


i]Umg6(B?etG?)  .  .  . 
ney  (D).  —  Blaimont?  (X) 
bdmont  (X). 


lapois  (A).  —  ?  Huy  fX).  —  Wal- 
i^ppe  (X).  Fairon  (X).  —  Bas- 
ti&re-LaTaax  (X).  —  Frtne    .    . 


ttrerainPrt?  (B).  —  Isnes  (C) 


nnblaiii-Fairon  (G).  •«  Gomblain- 
au-Pont  (X). 

BgDon  (D). 

mblain-Fairon  (G).  •*  f  Gom- 
blain-au-Pont     


«nblain-au-Pont(G).  -  Giney  (D). 
—  Leignon(G) 


localit£s 

tframakast  »iTnfw 

eiteea  par 

LES  AUTEURS  CONSULTfiS. 


aiettz?(X) 


AUTEURS 

qui 

ont  serri 
A  LA  P&TERMUfATION. 


Davids.,  toe.  d<.,  pL  XIII, 

fig.  Set 40. 
Dayids.,  loc,  cit.  pi.  XII, 

fig.  iS  et  14. 


Davids.,  loc.  «il.»pLXI, 

fig.  iO  et  41 
Davids.,  loc,  cU^  pl*X, 

fig.  3  et  4. 
David^  lac,  ciL,  plXVIU, 

fig.  fL 


Davids.,  loc  cit,,  pL  XX, 

fig.4et9. 
Davids.,  toe.  ctx.,  pi.  XIX, 

fig.  Si  el  2& 


Davids.,  toe.  dt,,  pi.  XIX, 
fig.  43-47. 

Davids.,  loc,  cit,,  pL  XIX, 

fig.  4S-S4. 
Davids.,  toe.  cit,,  pL  XX, 

fig.  44-42. 
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Tableau  da  fouiUt  ia  ■ 


NOHS  DES  ESPGCES  ET  VARI^T^S. 


iliiriili 


Bryotairti 
PenestnU* 


Poljpora  . 


Poleriawiiiiu!  . 

Actinocriniul    . 
Au«ria.  .   .   . 


Vigitan. 
RbMK^h  jlon  (Piilopb  jion)  k 


SphCDOpieru  fla<uid* ,  Ci4p. 
Pakeopteris  bibernica,  Sdi. ' 


TripbjUoptmi  elegtna,  Scb. 


Lepidodendrum  doUidid,  Uag 
Ctlamitea  (tnuiMd'aiM  usei 
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psammites  du  Condroz. 


localit£s  belges. 


Ciney  (D).  -  Ghapois  (B).  —  Es- 
neux  (B).  —  Biaimont  (X).  — 
Le  Rivage  (G).  —  Hermeton-sur- 
Meuse(X).  —  Gomblain-au-Pont 
(C).  —  Sprimont?  (G).  —  Com- 
blain-FairoQ  (G). 

Ciney  (D). 


Esneux.  —  Ghapois.  ^  Gomblain- 
Fairon.  —  Yve.  —  Leignon. 

Henneton-sur-Meose. 
Walcourt  (Goll.  Malaise). 


tivieux  (D). — Assesse  (D).  -  Pont- 
de-Bonn  (D).  —  Olne  (Vesdre)  . 


fivieux  (D).  —  Assesse  (D).    .   . 
£vieiix  (D).  —  La  Roq  (Feluy).  . 


^Tieux  (D). 


^▼ieux  (D). 


Esneux  (G). — Monfort  (G),— Gom- 
blain-au-Pont  (C).  —  Le  RiTage 
(G).  —  La  Roq  (Feluy)  (G). 


LOCALIT^S 

citees  par 
LES  AUTEUBS  CONSULT^S. 


AUTEURS 

qal 

out  senri 

A  LA  DETERMINATION. 


Kiltorkan  (Irlande),  Aix- 
la-Ghapelle  (Schistes  k 
Sp.  Vemeuili)    .   .    . 

Schistes  k  GypridiDes,prts 
deSaalfeidCThuringe). 


Id. 


id.    ...    . 


Cr6p,,BtdlMe  VAcad.roy, 
de  Belg^  U  XXXVIII, 
pl.l,flg.4-4. 

Grtp.,  loc,  cit.t  pi.  n, 


Grtp.,  loc.  ciL,  pL  III, 
fig.  4-B. 

Gr^p.,  loc.  ciL,  pi.  II, 
fig.  6-8. 

Ung.,  Pal&ont.  Thuring, 
toa/</.,pl.X,  fig.4.-a 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  10  mai  4875. 

M.  le  baron  Guillacme,  directear. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents  .'MM.  Gb.Steur,  J.Grandgagnage,  J.  Rou- 
lez,  Gachard,  Paul  Devaux,  P.  De  Decker,  J.-J.  HaQS» 
M.N.J.  Leclercq,  le  baroQ  J.  de  Witte,Gh.  Faider,  le 
baron  Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Gbalon,  Thonissen, 
F^lix  N£ve»  Alph.  Wauters,  £m.  de  LaveIeye,G.  Nypels, 
Alpb.  Le  Roy,  £m.  de  Borchgrave,  membres;  J.  Nolet  de 
Brau  were  van  Steeland ,  Aug.  Scheler,  Alpb.  Rivier,a4fo- 
cies;  Ferd.  Loise,  Stanislas  Borm^ns  ycorrespondants. 

M.  L.  Alyinytnembredela  classedes  beaux'^rts,  assiste 
d  la  s&nce. 


CORRESPONDANCE. 


Une  lettre  du  Palais  fait  savoir  que  Sa  Majesty  accepte 
I'invitation  d^assister  k  la  stance  publique  de  la  classe. 

S.  A.  R.  M^  le  Comte  de  Flandre  fait  exprimer  ses 
regrets  de  ne  pouvoir  se  rendre  k  cette  solennit6. 

S.  Exc.  M.  Perponcher,  Ministre  pl^nipotentiaire  de 
Tempire  d'Allemagne ,  remercie  pour  Tinvitation  qui  lui  a 
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6i&  adress^  au  sajet  de  cette  fiance,  k  laquelle  il  se  pro- 
pose d'assister. 

M.  le  Mioistre  de  riotdriear  faitconnaltre  qu'ii  ira  anssi 
ill  cette  solennit^. 

M.  Beernaert,  Ministre  des  travaux  publics,  exprime 
ses  regrets  de  ne  pouvoir,  k  cause  d*an  deuil  recent  ^  ac- 
cepter rinvitation  qui  lui  a  &i&  faite. 

M.  le  baron  de  Grassier,  premier  president  de  la  cour  de 
cassation ,  terit  pour  remercier  la  classe  au  sujet  des  invi- 
tations pour  la  s^nce  puSlique. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  annonce  qu*il  s'est  rendu, 
conform^ment  ^  Tinvitation  de  M.  le  Ministre  de  Tint^- 
rieur,  chez  le  notaire  Van  den  Staepele ,  a  Berchem-lez- 
Audenarde ,  pour  recevoir  le  legs  de  5,000  francs ,  fait  k 
r Academic,  par  le  sieur  Auguste  Teirlinck,  en  son  vivant 
gref&er  de  la  justice  de  paix  de  Crujshautem. 

La  somme  pr^citte  a  6i6  remise  au  tr^sorier  dela  Com- 
pagnie. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  communique  une  lettre 
de  la  commission  acad^mique  cbargte  de  la  publication 
des  oenvres  des  grands  ^crivains  du  pays.  Celle-ci  souldve 
la  question  de  savoir  si,  en  vertu  de  Farrdt^  royal  du 
i«'  d^cembre  i845,  elle  pent  comprendre ,  dans  la  collec- 
tion de  ces  grands  ^crivains,  non-seulement  ceux  qui 
terivirent  en  fran^is,  mais  aussi  ceux  qui  se  servirent  de 
la  langue  latine ,  qui  fut  si  longtemps  la  langue  litt^raire 
du  moyen  &ge. 

La  classe  s'occupera  de  cet  objet  lors  de  sa  procbaine 
stance. 

—  Le  mSme  Ministre  adresse,  pour  la  Bibliotb^que, 
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diffi§rents  ouvrages,  qui  seront  mentionn^  au  BuUeimdt 
la  stance. 

M.  le  Ministre  de  la  justice  envoie,  ^alement  pour  la 
Biblioth^ue,deuxexempIairesde  deuxnouveaux  volumes 
de  publications  de  la  Commission  royale  pour  les  anciennes 
lois  et  ordonnances  du  pays. 

M.  le  baron  J.  de  Wilte  fait  hommage  des  ouvrages  soi- 
vants: 

l""  Gazette  archeologique^  recueil  de  Monuments  pour 
servir  k  la  connaissance  et  k  Iliistoire  de  Tart  antique, 
public  par  les  soins  de  MM.  J.  de  Witte  et  Francois  Lenor- 
mant.  1'*  ann6e,  1"  livraison.  Paris,  1875;  in-4*. 

2^  Dionysus  et  les  Tyrrhiniens.  Paris,  1875;  in-4*; 

3®  Discours  prononce  a  la  seance  publique  de  FAcadi' 
mie  d'archeologie  de  Belgique  du  28  juin  4S74.  Bruxelles, 
1874;in.8^ 

M.  le  baron  J.  de  Witte  pr^sente,  ensuite,  les  ouvrages 
suivants  au  nom  de  M.  Edmond  Le  Blant :  1®  Memoire 
sur  la  preparation  au  martyre  dans  les  premiers  siecles 
de  I' tig  Use,  in-4*';  2®  les  Martyrs  Chretiens  et  les  supplices 
destructeurs  des  corps,  in-8®,  et  5*"  d'une'  lampe  paienne 
portant  la  marque  anniser  ,  in-^"*. 

M.  Carrara,  associ^  k  Pise,  fait  hommage  des  volumes  IV 
et  YII  de  son  cours  de  droit  criminel ,  in-8**« 

M.  Coello  y  Quesada ,  membre  de  TAcad^mie  d'histoire 
de  Madrid,  fait  hommage  de  deux  brochures  concernant 
les  antiquit^s  romaines. 

La  Biblioth^que  de  I'abbaye  de  Saint-Gall  (Suisse)  ofTre 
le  nouveau  catalogue  de  ses  manuscrits. 

La  Soci^t^  historique  de  la  Styrie,^  Gratz,  offreses 
dernidres  publications. 

Des  remerctments  sont  vot^s  pour  ces  dons. 
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—  La  classe  re^it,  en  r^poose  au  dernier  envoi  an- 
nuel des  publications  acad^miques,  des  lettres  de  remer- 
elments  de  H.  J.-B.  de  Rossi,  associ^  a  Rome,  de  la  Soci^t^ 
d'bistoire  de  la  Suisse  romande  k  Lausanne ,  de  la  Biblio- 
th^ue  de  Tabbaye  de  Saint-Gall  (Suisse),  de  TAcad^mie 
olympique  des  sciences,  k  Vicence,  et  du  gouvemement 
br&ilien. 


Elections. 

m 

La  classe  procMe,  par  scrutin  secret,  conform^ment  k 
TarticleS  du  r^lement  g6n£ral  de  TAcad^mie,  aux  Elec- 
tions pour  la  place  vacante  de  membre  titulaire,  ainsi  que 
pour  les  trois  places  vacantes  d'associE. 

Elle  procMe  Element  k  TElection  de  deux  correspon- 
dants. 

Les  r^snltats  de  ce  vote  seront  mentionn^s  dans  le 
compte  rendu  de  la  stance  publique. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS. 


La  classe  a  regu  deux  m^moires  r^pondant  k  la 
deuxi^me  et  k  la  quatri^me  question  de  son  programme  de 
concours  annuel  pour  1875.  Elle  a  ^alement  re^u  deux 
m^moires  en  r^ponse  k  la  question  consacrte  k  la  qua- 
tri6me  pEriode  du  concours  sexennal  de  Stassart,  pour 
une  notice  sur  un  Beige  cEIEbre. 


( ^^ ) 


DBOXlfaa  QOXSttON. 

Expliquer  le  phinomene  historique  de  la  conservation 
de  notre  caractere  national  a  travers  toutes  les  dominatums 
etrangeres, 

c  Un  seul  m^moire  a  ^Vk  envoys  &  la  classe  en  r^ponse 
^  cette  question.  II  porte  pour  devise :  La  Belgiqtie  est  tou-- 
jours  la  Belgique,  terre  de  gloire  et  d'immortalite.  (Ch.  Fai- 
DER9  Etudes  sur  Us  instil,  prov.  et  comm.  en  BelgiquSf  p.  8.) 

L'auteur  a  divis^  son  travail  en  deux  p^riodes  r^pon- 
dant  k  ce  qu*il  appelle  les  deux  grandes  phases  de  la  vie 
des  Beiges.  La  premiere  commence  ce  que  la  seconde  con- 
tinue et  achdve.  La  premiere  s*£tend  des  premiers  temps 
jusqu'aux  dues  de  Bourgogne;  la  seconde  embrasse  le 
temps  moderne ,  depuis  Philippe  le  Bon  jusqu'au  Congrte 
national  de  i830. 

La  premiere  p^riode ,  que  Tauteur  appelle  la  p^riode  de 
la  formation  du  caractere  national  des  Beiges ,  offre  une 
importance  capitale  au  point  de  vue  de  la  question  mise 
au  concours. 

Cest  la  seule  que  le  m^moire  peu  ^tendu  envoy^  au 
concours  ait  trait6e,  et  encore  en  partie  seulement,  avec 
queiques  d^veloppements  historiques. 

La  seconde  p6riode ,  celle  de  la  constitution  definitive 
de  notre  caractere  national  et  de  sa  conservation,  malgrS 
les  divisions  existant  entre  nos  provinces  et  malgr^  les 
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I  u  ttescon  ire  r^tranger,  cette  p^riode  n*est  pas  m^meabord^e. 

L'auteur  regrelte  d'avoir  perdu  au  del^  de  six  mois  par 
suite  de  circonstances  ind^pendantes  de  sa  volont6,  et  il 
demande  le  d^lai  d'un  an  afin  d'achever  son  travail  pour 
lequel  il  assure  que  tous  les  mal^riaux  sont  pr^par^s, 

Je  suis  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'accueillir  favorablement 
cette  demande. 

Jamais ,  dit-il  au  d^but  de  son  ^tude  inachev^e ,  queS'^ 
tion  d'un  plus  vif  interit  n'a  etc  proposee  au  patriotisme 
des  Beiges.  Cette  appreciation  permet  d'esp^rer  que  Tau- 
teur  traitera  son  sujet  con  amore;  et,  en  effet,  les  pages 
d^j^  r^dig^es  de  son  m^moire,  quoique  laissant  k  d^sirer 
sous  le  rapport  synth^tique,  prouvent  qu*il  a  puis6  aux 
meilleures  sources  et  qu'il  entend  donner  un  caract^re 
s^rieux  au  travail  quMI  a  entrepris. 

Dans  rint^rit  de  Tauteur,  et,  plus  encore ,  dans  Tin- 
t^rSt  de  TAcad^mie  qui  ne  saurait  que  gagner  k  voir  traiter 
une  question  si  patriotique  d'une  maniSre  digne  d'elle  et 
du  pays ,  j*ai  Fbonneur  de  proposer  de  la  remettre  au  con- 
cours.  » 

MM.  Thonissen  etde  Borchgrave,  second  et  troisi^me 
commissaire,  se  rallient  aux  conclusions  de  ce  rapport. 

La  classe  decide,  en  consequence,  qu'il  y  a  lieu  de  main- 
tenir  la  question  au  concours. 


QUATRliME   QUEStlOlf. 

£crire  Vhisioire  de  Jacqueline  de  Baviere,  comtesse  de 
Hainaut,  de  Hollande  et  de  Zelande,  et  dame  de  Frise. 
^"^^  s£rie,  tomb  xxxix.  44 
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Le  travail  envoys  en  r^ponse  k  celie  question  porte 
pour  devise  : 

fl  Je  ftis  femme  J'aimai,  je  cberchai  le  bonheur; 

»  Od  a  fletri  ma  vie  et  m^onnu  luon  coear.  >      (Jacqoeuse.) 

«  L'6crit  ayant  pour  devise  :  Je  fus  femme,  faimai,je 
cherchai  le  bonheur,  etc.,  n'est  qu*une  simple  esquisse 
biographique.  L*Acad^mie  avait  demand^  une  histoire  de 
Jacqueline  de  Bavi^re  :  Tauteur  de  T^crit  fournit  uoe 
notice.  L'Acad^mie  avail  appel^  Fattention  des  concur- 
rents sur ies  travaui  qui  ont  et£  publics,  pour  T^poque  de 
Jacqueline,  tant  k  T^tranger  qu'en  Belgique  :  Tauteur  cite 
Vincbant,  Delewarde ,  Hossart,  Kerroux,  et  son  Erudi- 
tion ne  s'Etend  pas  au  del^.  J'estime  done  que  I'auteur  de 
la  notice  ci-jointe  n'a  pas  repondu  k  la  quatri^me  ques- 
tion du  concours  de  1875.  » 

En  presence  de  celte  opinion,  partag^e  par  MM.  Wau- 
ters  et  de  Borchgrave,  la  classe  decide  quMI  n*y  a  pas  lieo 
d'accorder  de  recompense  au  travail  pr^citE. 


PRIX  D£  STASSART. 

CONCOCRS   POUR   DNB  NOTICE   SUR   UN   REL6B   CI^LiBRB. 

(4»«  p^riode,  186^1874.) 
mmgfpmwi  iftf  Jr.  Aiph0tue  Mt9  Jl«if. 

c  Christophe  Plantin,  sea  relations  ^  ses  travaux  et  rin* 
fiuence  exercee  par  Fitnprimerie  dont  il  fat  le  fondateur, 
•tels  Etaient  Ies  termes  du  programme  impost  par  la  classe 
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des  letlres  aux  ^crivaiDs  jaloax  de  conqu^rir  ie  prix  de 
Stassart ,  pour  la  p^riode  qui  vient  de  finir.  Avant  d'abor- 
der  rexamen  des  travaux  soumis  k  notre  appreciation,  je 
crois  devoir,  eu  me  reportant  au  texte  formel  de  la  note 
lue  par  le  fondateur  du  concours  dans  la  s^nce  du  5  no- 
vembre  185i ,  aller  au-devant  d'une  objection  qui  ne  sera 
vraisemblablement  pas  formula ,  mais  qu'il  est  neanmoins 
prudent  de  pr^voir.  Christophe  Plantin  n'6tait  point  Beige 
par  la  naissance,  et  sans  les  troubles  dont  la  France,  sa 
patrie,  commen^it  d'etre  menac^e  k  T^poque  od  il  songea 
s^rieusement  k  s'^tablir,  Anvers  n*aurait  pas  eu,  selon 
loute  probability,  Toccasion  de  le  revendiquer  comme 
Tune  de  ses  gloires.  £st-il  done  rigoureusement  exact  de 
voir  en  lui  un  Beige  celibre?  Je  n'h^site  nullement,  pour 
ina  part,  k  le  soutenir,  et  le  baron  de  Stassart,  j'en  ai  la 
certitude  morale ,  serait  tout  le  premier  de  cet  avis ,  s*il 
pouvait  revenir  s'assurer  par  lui-mdme  de  la  maniire  dont 
nous  interpr^tons  ses  intentions.  Qui  mieux  que  Plantin  a 
min\A  chez  nous  la  grande  naturalisation  ?  Qui  s'est  im- 
post plus  de  sacrifices  au  profit  des  sciences  et  des  lettres 
beiges,  tout  en  pratiquant  un  art  essentiellement  cosmo- 
polite? S*il  a  distribu^  la  lumi^re  au  monde  entier,  orbi 
qua  patetj  selon  Texpression  de  Scribanius,  c'est  sur  notre 
sol  qu*il  a  principalement  attis^  le  foyer  de  cette  lumiere. 
Une  fois  ^migr^,  il  est  devenu  Beige  ou  tout  au  moins 
Anversois  de  coeur,  sincerement  et  pour  jamais.  Ne  de- 
mandez  pas  k  un  bomme  oji  les  circonstances  Tout  Tait 
naltre,  mais  ce  qu*il  a  voulu  devenir  et  k  qui  sa  vie  a  ^16 
d^vou^e.  Au  mime  titre  qui  vaudra  une  place  d*bonneur  k 
Plantin  dans  notre  Biographie  nationale,  au  mime  titre  la 
classe  des  lettres  de  TAcadimie  a  pu  mettre  au  concours, 
pour  le  prix  de  Stassart,  une  notice  consacrie  k  la  mi- 
inoire  de  cet  illustre  fils  adoptif  de  la  Belgique. 
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Deux  concurrents  ont  entendu  notre  appel.  Le  travail 
du  premier  porte  pour  ^pigrapbe :  Laudabimtis  eum  ;  fecii 
enim  mirabilia  in  vita  sua.  Ce  n'est  ni  une  notice^  ni 
une  ^tude  historico-litt^raire  proprement  dite  :  c*est  une 
8orte  de  discours  ou  d'£Ioge  dithyrambique,  adress^  k  la 
classe.  II  y  a  ^videmment  m^prise  :  I'auteur,  qui  voudrait 
voir  la  ville  d'Anvers  ^riger  un  monument  au  vaillant  et 
pers^Y^rant  ^mule  des  Estienne  et  des  Aide,  s'est  era 
appel^  k  prononcer,  dans  la  stance  d'inauguration ,  le 
pan^gyrique  oblige.  Pas  une  date ,  pas  mdme  celles  de  la 
naissance  et  de  la  mort  de  Plan  tin;  il  n'expose  pas  les 
faits,  il  les  rappelle  seulement,  quelquefois  par  voie 
d^allusions,  tant  il  les  suppose  connus^  pour  autant  quils 
peuvent  servir  k  l^gitimer  son  entbousiasme;  il  couvre  son 
h^ros  de  fleurs  de  rh^torique  et  Ten  recouvre  tellement , 
que  le  personnage  r^el  disparait  pour  ainsi  dire  sous  cette 
avalancbe.  Prenons-y  garde  :  on  ne  force  la  couleur  qu'au 
detriment  du  relief.  En  litt^rature  comme  dans  les  arts 
du  dessin,  la  profusion  des  ornements  est  un  symp- 
t6me  de  decadence.  Les  traditions  de  college  induisent 
ais^ment  en  erreur;  on  ne  saurait  trop,  surtout  de  nos 
jours,  se  d^fier  des  banalit^s  sonores.  A  part  quelques 
details ,  remplacez  ici  le  nom  de  Plantin  par  un  autre 
nom  d'imprimeur,  la  moiti^  du  morceau  trouvera  encore 
son  placement.  Je  veux  une  toucbe  plus  ferme ,  plus  de 
simplicity,  moins  de  remplissage,  je  veux  enfin  un  por- 
trait ressemblant,  qui  me  retrace  une  physionomie  vi- 
vante,  une  individuality  trancb^e,  et  je  veux  aussi  le 
tableau  d*une  ^poque,  en  ce  sens  que  je  ne  puis  com- 
prendre  le  personnage  qu'en  me  repr^entant  le  milieu 
oil  il  a  v^cu.  D*autre  part,  Tauteur  ne  sait  pas  garder  la 
mesure  :  qualifier  Plantin  d*apdtre,  de  cat6cbiste,  de  lut- 
teur  pour  la  religion  catbolique,  par  exemple,  parce  qu'il 
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a  public  UD  grand  Dombre  de  livres  iiturgiques ,  on  con- 
vieudra  que  c'est  un  peu  fort.  Aiileurs,  k  propos  de  Juste* 
Lipse,  k  qui  notre  imprimeur  offre  une  chambre  sous  son 
toit,  et  du  vin,  et  d'excellente  biere,  et  des  ceufs  frais, 
nous  sommes  pries  de  nous  extasier  devant  ces  tendres 
precedes.  Tendres  proc^d^sl  en  latin,  possible;  mais  le 
go  At  fran^ais  est  inexorable  :  on  r^prime  difficilement  un 
sourire.  II  y  a  malgr6  tout  des  qualit^s  de  style ,  je  le  veuz 
bien,  dans  ces  dix  pages;  il  y  a  de  Tentrain,  en  d^pit  d'un 
ton  consianmient  solennel  jusqu*^  en  devenir  fatigant;  il 
y  a  un  certain  art  dans  le  dessin  g^n^ral  du  morceau ,  et 
une  connaissance  trte-r^elle  des  ressources  de  la  langue; 
mais  en  revanche,  on  est  pein^  de  voir  Tauteur  se  battre 
les  flancs  et  s^essouffler,  sans  parvenir  k  p^n^trer  au  cceur 
mdme  de  son  sujet.  Je  n*en  dirai  pas  davantage  :  k  aucun 
point  de  vue,  je  ne  saurais  admettre  que  le  m^moire  n""  1 
r^ponde  k  la  l^itime  attente  de  PAcad^mie. 

Le  m^moire  n""  2,  accompagn^  de  la  devise  :  Ardore  et 
Constantiay  pr^sente  avec  le  premier  le  contraste  le  plus 
frappant  qui  se  puisse  imaginer.  D'abord ,  chaque  page 
fourmille  de  sol^cismes  quil  est  impossible  d'attribuer  au 
copiste.  On  passerait  sur  des  ^claboussures  qu'un  franc 
coup  de  brosse  ferait  aisement  disparaitre,  si  Toeuvre  du 
concurrent,  prise  dans  son  ensemble ,  se  recommandait 
par  un  m^rite  lilt^raire  quelconque;  mais  elle  rase  le  sol 
d'un  bout  k  Tautre;  T^crivain  n'a  eu  visiblement  qu'un 
souci:  faire  preuve  d'^rudition.  Un  long  catalogue  de 
sources,  tant  manuscrites  qu'imprim^es ,  accuse  d^  le 
d^but  cette  preoccupation.  Je  n'ai  qu'une  observation  k 
faire  :  c'est  que  des  biographies  de  deuxi^me  et  de  troi- 
si^me  main  y  figurenl  k  cdt^  des  livres  qui  imposent 
serieusement  leur  autorit^;  en6n,  quod  abundat  non 
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vitiatf  pourvu  que  les  regies  de  la  crilique  soient  respec- 
t^es.  Je  me  plais  dans  tous  les  cas  k  recoDiiaitre  le  z^le 
coDsciencieux  de  Tauteur ,  son  ddsir  de  dire  quelque  cbose 
de  plus  que  ses  devanciers.  Des  les  premieres  pages,  Foe- 
casion  s*offre  it  lui  d*ajouter  un  detail  in^dit  i  toales  les 
notices  connues.  Se  fondanl  sur  un  documenl  inMit ,  copie 
par  feu  M*  Gerard  Legrelle ,  ancien  bourgnoiestre  d*Aavers, 
il  nous  apprend  que  Christophe  Plantia  ne  portait  pas 
son  vrai  nom  :  fils  de  Charles  de  Tiercelin,  seigneur  de  la 
Croix  du  Maine,  le  futur  archi-typograpbe  de  Philippe  li 
aurait  ^t^  conlrainl,  par  les  circonstances ,  de  quitter  la 
Touraine,  son  pays  natal ,  pour  aller  chercher  fortune  en 
compagnie  de  son  fr&re,  jaloux  comme  lui  de  garder  Finco- 
gnito.  Yous  les  voyez  d'ici  dans  une  prairie ,  <  Tun  caeil- 

>  lant  par  cas  fortuit  une  herbe  qui  en  fran^ais  s'appelle 

>  Plantain  et  en  flamand  Weghbree,  et  Tautre  une  herbe 

>  qui  s'appelle  Porree  et  en  flamand  Porrey ,  dont  Tun 
»  prit  le  nom  de  Plantin  et  I'autre  de  Porety  lequel  Poret 

>  s*exer(a  a  I'apotbicairerie  et  k  la  m^decine.  >  Suit  le  r^cit 
des  premieres  vicissitudes  de  la  vie  de  Christophe,  recit 
plus  ou  moins  romanesque ,  se  poursuivant  jusqu'au  mo- 
ment oil  le  jeune  homme  se  serait  trouv^  en  mesurede 
s'^tablir  k  Anvers,  gr&ce  k  une  indemnity  refue  en  d^ 
dommagement  d'un  coup  de  couteau  destine  k  un  autre, 
et  dont  il  aurait  ii6  frapp6  en  temps  de  carnaval.  L^gen- 
daires  ou  non ,  ces  traditions  ne  manquent  pas  dlnt^r^t , 
et  nous  devons  savoir  gre  au  concurrent  d'en  avoir  trans- 
crit  en  note  le  narr^  original,  bien  que  TAcad^mie  re* 
commande',  au  sujet  du  prix  de  Stassart,  de  ne  point 
prodiguer  les  pieces  jusliflcatives.  Pour  ma  part,  du  moins, 
j'aime  mieux  ceci  que  de  belles  phrases  vides. 

Le  chapitre  suivant  nous  fournit  quelques  indications 
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bibliographiques  sar  les  premiers  ouvrages  ^dit^s  par 
Plantin.  Uauteur  est  tout  joyeux  d*avoir  d^couvert  le 
tome  I  d'un  Roland  farieux  qui  a^chapp^i  MM.  Rueleds 
et  De  Backer  :  c'est  fort  bien ;  mats...  non  erat  hie  locus. 
Achevez  d'abord  de  nous  faire  connattre  le  personuage 
dont  vous  avez  ^bauche  le  portrait;  vous  vous  occuperez 
ensuite  des  Annales  plantiniennes,  Le  fil  est  coup6;  le 
leeteur  d^sorient^  ne  sait  plus  oil  il  est ,  oil  Ton  veut  le 
conduire. 

La  mdme  observation  s'applique  aux  details,  dignes 
d*attention  d'ailleurs,  oin  Tauteur  entre  k  propos  de  la 
c^l^bre  bible  polygloUe;  tout  cela  devait  venir  apr^s  la 
biographie  de  Plantin.  La  polyglotte  m^ritait  non-seule- 
ment  un  chapitre  ^  part,  mais  une  description  plus-expli- 
citequi,sepr^sentant  k  sa  veritable  place,  aurait  servi  de 
transition  naturelle  k  une  ^tude  sur  les  relations  de 
Plantin. 

Ces  digressions  closes,  car  ce  ne  sont  ici  que  des  digres- 
sions, malheureusement ,  Tauteur  se  rappelle  que  nous  ne 
connaissons  pas  encore  tr^s-bien  son  b^ros.  Le  chapitre 
le  plus  curieux  de  sa  notice  (je  ne  dis  pas  le  meilleur)  est 
sans  contredit  celui  oil  il  est  question  des  opinions  reli- 
gieuses  de  notre  imprimeur.  En  \o\\k  bien  d'une  autre! 
Le  lutteur  pour  la  religion  catholique,  Tapdtre,  le  cat^- 
chiste  de  tout  k  Theure  fait  inopin^ment  place  au  sectaire  : 
qui  faurait  cru?  D'une  chronique  manuscrite  conserv^e 
k  Leyde,  il  r^^ulterait  que  Christophe  se  serait  ailili^  k 
une  secte  de  mystiques  Tond^e  par  un  certain  Henrik 
Niclaes,  sous  le  nom  de  Famille  de  la  charile;  que  ce 
serait  de  ses  coreligionnaires  qu'il  aurait  obtenu  les 
fonds  n^cessaires  pour  Tinstallation  de  son  atelier  d'An- 
vers,  etc.  La  mdme  narration,  ^crite,  il  faut  le  dire,  par 


(  672  ) 

an  sectatcur  de  Niclaes,  trds-partial  et  tr^passionn6  ^ 
menlionne  en  outre  des  particularit^s  qui  laisseraient 
planer  dcs  doutes  sur  la  parfaite  d^licatesse  de  Plantio , 
devenu  insouciant  k  F^ard  de  ses  bienfaiteurs ,  du  jour 
od  il  avait  pu  se  passer  d'eux.  Oui  ou  non ,  ces  assertions 
m^ritent-elles  cr^ance?  L'auteur  ne  sait  trop  quel  parti 
prendre;  plus  loin,  au  contraire,  remarquant  le  nona  de 
Christopbe  sur  une  liste  de  personncs  suspectes  de  calvi- 
nisme,  il  admet  assez  leg^rement  que  cette  d^nonciation 
^tait  fondle.  Tout  cela  n'est  pas  traits  avec  le  soin  voulu, 
n'est  pas  suffisamment  dig^r6.  Un  fait  est  certain  :  c*est 
que  Plantin  eut  k  se  justifier  d'avoir  laiss^  sortir  de  ses 
presses  un  livre  protestant ;  il  put  ^tablir  que  ses  ouvriers 
FavaieQt  imprim^  k  son  insu,  tandis  qu'il  se  trouvait^ 
Paris;  et  depuis  cetle  ^poque  jusqu'i  sa  mort,  nous  le 
voyons  catliolique  aussi  fervent  que  Philippe  II  pouvait  le 
d^sirer.  Un  autre  fait  assez  piquant  k  relever,  c'est  qu'on 
possdde  une  Edition  plantinienne  des  Psaumes  de  Marot 
et  de  Theodore  de  B^ze ,  prot^g^e  par  une  approbation 
du  roi  d'Espagne!  Raisonnant  comme  Tauteur,  allons- 
nous  soup<;onner  de  calvinisme  le  fils  de  Cbarles-Quinl? 
II  y  a  1^  encore  quelque  supercherie ,  Tun  ou  Tautre  mys- 
t^re  k  ^claircir;  mais  l'auteur  s'en  tient  1^. 

Apr^s  quelques  mots  sur  les  succursales  de  Paris  et  de 
Leyde,  il  vire  encore  brusquement  de  bord  pour  nous 
entretenir  des  qualit^s  personnelles  de  Christopbe.  Puis , 
Tabandonnant  de  nouveau,  il  resume  les  ordonnances 
royales  qui  entrav^rent,  k  T^poque  des  guerres  religieuses, 
la  liberty  de  rimprimerie ;  puis  il  est  question  de  la  for- 
tune compromise  de  Plantin,  puis  de  ses  correcteurs, 
puis  de  ses  gendres,  puis  de  sa  mort,  et  enGn  des  causes 
de  la  decadence  oil  tomba  Tart  typographique  4  Anvers, 
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k  parlir  du  jour  oA  Balthasar  Mourentorf  ^cbangea  la 
devise  Lahore  et  constantid  contre  uq  litre  de  noblesse.  On 
Yoit  que  Tordre  n'est  pas  pr^cis^ment  la  qualil6  domi-* 
Dante  de  Tauteur ;  son  oeuvre  contient  des  mat^riaui  pour 
une  notice  sur  Plantin ,  rien  de  plus,  et  (ous  ces  mat^- 
riaux  sont  entass^is  p^le-mdle ,  sans  proportion,  sans  aucune 
attention  aux  lois  du  genre.  Ce  n'est  point  Ik  un  travail 
m6dit^,  coordonn^,  harmonist  dans  toutes  ses  parties,  rap- 
port£  k  une  pens^e  ^lev^e,  un  m^moire  acad6mique  enfin, 
surtout  un  m^moire  litt^raire ,  pouvant  pr^tendre  k  un 
prix  litt^raire.  Je  formule  nettement,  ici  encore ,  des  con- 
clusions negatives. 

D'un  c6t6,  des  p^riodes  creuses;  de  Tautre,  de  menus 
details  sans  synthtee;  des  deux  cdt^s,  nulle  id^e  de  la 
port^e  du  sujet,  nulle  6tude  des  relations  de  Plantin 
aveeles  savants,  c*est-^-dire  du  mouvement  intellectuel 
de  la  Belgique  au  XYI''  si&cle  :  ce  sont  \k  de  tristes  r^sul- 
tats.  Je  ne  puis  cependant  consid^rer  cet  insucc^s  du 
concours  de  Stassart  que  comme  un  fait  isol6;  il  me  r^pu- 
gnerait  d*y  trouver  un  symptdme  de  TindiffiSrence  de  la 
g^n^ration  presente  k  T^ard  des  recherches  d6sint£- 
ress^es  et  des  anciennes  gloires  du  pays.  Je  ne  suis  pas 
pessimiste;  je  voudrais  que  la  question  fAt  report^e  au 
programme  pour  la  prochaine  p^riode.  II  me  paratt  im- 
possible que  dans  toute  la  Belgique  il  ne  se  rencontre 
pas  un  homme  de  savoir,  de  talent  et  de  coeur  qui  se  fasse 
un  point  d'honneur  et  un  devoir  de  patriotisme  de  relever 
le  gant  que  TAcad^mie  jetterait  une  seconde  fois  dans 
I'ar^ne.  Peut-^tre  nos  deux  concurrents  reprendront-ils 
eux-m£mes  courage  :  mais  qu'avant  tout  ils  mesurent  bien 
la  hauteur  oh  il  s'agit  de  s*^levcr.  Quant  k  nous,  notre 
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premiere  missioD  sera  toujours  de  ne  tol6rer  k  aucun  prix 
I'abaisseraenl  de  ce  niveau.  > 

MM.  Scheler  et  le  baron  Guillaume  ayant  adh^r^  aax 
conclusions  du  rapport  de  M.  Le  Roy,  iaclasse  decide  qu*il 
n'y  a  pas  lieu  de  d^cerner  le  prix  propose.  La  meme  ques- 
tion sera  remise  au  concours. 


PR^PARATIFS  DE  LA  STANCE  PUBLIQUE. 

Conform^ment  i  Tarticle  15  du  reglement  int^rieur  de 
la  classe,  M.  le  baron  Guillaume,  directeur,  et  M.  Faider, 
vice-directeur,  donnent  lecture  des  discours  qu'ils  se  pro- 
posent  de  prononcer  dans  la  stance  publique  du  mercredi 
12  mai. 

La  classe  prend  ensuite  les  derni&res  dispositions  n^ 
cessaires  pour  cette  solennit^. 
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Seance  generate  des  trois  classes. 
(Mardi,11  mai  1875.) 


M.  le  baron  Guillaume,  directeur  de  la  classe  des  lettres, 
occupe  le  faoteuil  pr^sidentiel. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Assistaienl  k  la  stance : 

Classe  des  sciences  :  MM.  Gloesener,  vice-directeur ; 
Stas,  De  KoniDck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys 
Loogchamps,  H.  Nyst,  Melsens,  F.  Duprez,  G.  Dewalque, 
F.  DoDDy,  Ch.  Montigny,  Steicben ,  £d.  Morren,  £d.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  Folie,  F.  Plateau,  tnembres;  Tb. 
Scbwann  et  Eug.  Catalan ,  associes. 

Classe  des  lettres  :  MM.  Cb.  Faider,  vice-directeur; 
Steur,  J.  Grandgagnage,  J.  Roulez,  P.  Devaux,  P.  De 
Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  le  baron  J.  de 
Witte,  R.  Cbalon,  Tbonissen,  Alpbonse  Wauters,  E.  de 
Laveleye,  G.  Nypels  et  Alpbonse  Le  Roy,  membres; 
J.  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  Aug.  Scbeler  et 
Alpbonse  Rivier,  associes;  Wagener,E.  Poullet,  Ferd. 
Loise  et  J.  Bormans,  correspondants. 

Classe  des  beaux^arts  :MM.  Alpbonse  Balat, directeur; 
L.  Alvin,  J.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Bus- 
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scher,  le  chevalier  L6oq  de  Burbure,  J.  Fraock,  Gast. 
De  Mao,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Ernest  Slingeoeyer, 
A.  Robert,  Adolphe  Samuel  et  A.  Pauli,  membres. 

Conforin^ment  k  Tarticle  19  des  statuts  organiqoeSf 
les  trois  classes  de  la  Gompagaie  soot  r^unies  en  assem- 
bl6e  g^n6rale  annuelle,  afin  de  regler  leurs  int^rSts  com- 
muDs. 

M.  le  baron  Guillaume,  en  ouvrant  la  stance,  exprime 
k  Tassembl^e  les  regrets  de  M.  le  g^n^ral  A.  Brialmont, 
president  de  TAcademie,  de  ne  pouvoir  venir  dinger  les 
deliberations  a  cause  de  la  perte  cruelle  qu'il  vient 
d'iprouver. 

—  D'aprte  Tordre  du  jour,  M.  Edmond  De  Busscher, 
secretaire  de  la  commission  de  la  Biographie  nationale, 
yient  prendre  place  au  bureau ,  pour  donner  lecture  da 
rapport  annuel  suivant  sur  les  travaux  de  cette  commis- 
sion pendant  Tannee  1874-1875. 


COMMISSION   DE  LA   BIOGRAPHIE   NATIONALS. 


Quatorzi^me  rapport  annuel  (1874-1875). 

<  Le  rapport  qui  vous  a  et6  pr^sente  I'annee  derni^re, 
sur  les  travaux  et  Timpression  de  la  Biographie  nationale, 
avait  pour  but  de  vous  rendre  compte  des  deliberations  de 
la  commission  academique,  ainsi  que  des  decisions  prises 
durant  la  periode  ecouiee. 

9  Depuis  lors,  le  Bureau  et  le  Comite  de  revision, 
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charges,  par  d^l^gation  sp^ciale,  de  la  direction  de  Toeu- 
vre,  n'ont  pas  cess4  de  remplir  aciivement  leur  mandat. 
Le  r6le  de  la  commission  est  done  modifi^  et  restreint; 
n^anmoins,  son  concours  est  invoqu6  dans  toutes  les  cir- 
Constances  oji  son  action  et  ses  conseils  sont  n^cessaires. 
Ces  mesures  ont  simplifi6  la  marche  de  la  publication,  et 
aujourd'bui,  au  lieu  d*un  rapport  ^tendu,  ce  n*est  qu'une 
note  succincte  que  nous  avons  i  vous  communiquer. 

»  La  Biographie  naticnale  6tait  parvenue  k  son  cin- 
qui^me  volume,  quand  la  convention,  sign^  avec  Tim- 
primeu^Miteur,  M.  Thiry-Yan  Buggenhout,  en  1869, 
devait  £tre  renouvel^e  ou  abrog^e  par  la  commission 
acad^mique.  Instruite  par  Texp^rience  des  ann^s  pr^c£- 
dentes,  elle  crut  opportun  d'y  introduire  quelques  change- 
ments,  les  uns,  simplement  explicatifs  de  stipulations 
diffiSremment  interpr^t^es  par  les  contractants,  les  autres, 
jug^  essentiels ,  dans  le  double  but  d'acc6l6rer  I'impres* 
sion  et  d'assurer  une  plus  grande  publicity  k  Touvrage  que 
le  gouvernement  a  plac6  sous  le  patronage  de  TAcad^mie. 

»  Les  n^ociatlons,  entam^es  k  cet  effet,  prirent  un 
temps  assez  long,  et  I'impression  des  premieres  feuilles  du 
tome  V  de  la  Biographie  nationale  s'en  ressentit. 

»  Aprte  avoir  mArement  d^lib^r^  sur  les  changements 
k  apporter  au  contrat  de  1869,  la  commission  en  soumit 
la  formule  revise  k  Tadh^sion  de  M.  Thiry.  Celui-ci  rejeta 
la  plupart  des  clauses  et  en  proposa  d*inacceptables , 
comme  condition  de  la  signature  d'un  nouvel  accord  quin- 
quennal.  La  commission,  refusant,  k  bon  droit,  de  sous- 
crire  k  ces  exigences »  r^solut  de  s'entendre  avec  un  autre 
^diteur,  et  elle  autorisa  son  president  k  s'adresser  aux 
chefs  des  principaux  ^tablissements  de  Bruxelles,  no- 
tamment  k  M.  Hayez ,  imprimeur  de   I'Acad^mie ,  et 
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k  MM.  BruyiaDt-Christophe  et  0^  Cette  derni&re  maisoo 
se  montra  toute  dispos<§e  k  continuer  rimpressioD  et  la 
publicatioD  de  la  Biographie  nationale;  mais,  en  adh^ 
rant  k  la  formule  de  central  ^cart6e  par  Tancicn  dditedr, 
et  acceptant  la  charge  et  les  frais  de  la  correction  dite 
lypographique ,  elle  demanda  k  dtre  indemnisee  des  cor- 
rections litt^raires,  des  modiflcations  ou  des  suppressions 
apport^es  dans  le  style,  et  des  remaniements  qu^elles 
auraient  occasionn^s.  Ne  seraient  point  complies  les  addi- 
tions faites  par  les  auteurs  k  leurs  articles  sur  les  ^preaves 
en  placard ,  ni  les  remaniements  qu'elles  n^cessiteraient, 

»  La  commission ,  appr6ciant  les  explications  donndes 
k  cet  ^gard  par  MM.  Bruylant-Christophey  et  prenant  en 
consideration  leur  adhesion  k  la  nouvelle  formule  de  la 
convention  k  intervenir,  accorda,  sous  la  reserve  expresse 
de  I'approbation  du  gouvernement ,  cette  r^mun^ratioo 
eventuelle,  k  6tablir  par  bordereaux  d^taill^  et  pieces 
justificatives. 

»  Toutefois,  avant  de  signer  la  convention  avec 
MM.  Bruylant-Cbristophe ,  et  comme  le  non-payement  des 
corrections  extraordinaires ,  effectu^es  sur  les  6preuves 
en  placard ,  avait  suscit^  entre  M.  Thiry  et  la  commission 
de  frequents  dissentiments,  par  suite  de  rinterpretatjon 
divergente  de  la  clause  y  relative  dans  le  contrat  de  1869, 
ainsi  que  par  le  refus  de  la  cour  des  comptes  de  laisser 
solder  de  sembiables  frais ,  Ton  d^cida  de  communiquer  k 
notre  premier  ^diteur  le  libell^  d^finitif,  et  de  lui  offrir, 
une  derni^re  fois,  la  faculte  d'y  adherer.  M.  Thiry  ayani 
persist^  dans  ses  pretentions,  la  commission  traita  avec 
MM.  Bruylant-Christophe,  et  le  gouvernement  approuva 
la  teneur  de  la  convention. 

>  Les  nouveaux  ^diteurs  se  mirent  en  mesure  de  con- 


(  679  ) 

tiouer  rimpression  du  tome  V  de  la  Biographic  nationale , 
dont  rinterruplion  avail  amen^  un  certain  ralentissement 
dans  les  travaux  de  quelques-uns  de  oos  eollaborateurs. 
Pour  obvier  k  cette  cause  de  retard,  une  lettre  circu- 
laire  a  et6  adress^e  k  tous  les  r^dacteurs  de  Toeuvre, 
afin  de  les  informer  de  la  conclusion  du  contrat  de  1874 
et  de  faire  connattre  les  derniers  d^lais  qui  ont  pu  leur  £tre 
accord^s  pour  I'envoi  de  leurs  notices. 

»  Cette  circulaire  a  rappeI6 ,  en  mSme  temps,  les  iur 
structions  qui. leur  ont  ^t^  donn^es  k  diverses  reprises. 
Leur  attention  a  ^tc  attir^e  sur  la  redaction  et  T^tendue 
des  articles,  sur  Texamen  des  noms  secondaires  men<- 
tiqnn^s  dans  la  Liste  provisoire,  et  sur  la  convenance 
ou  Futility  de  les  admettre,  d^s  k  present,  dans  notre 
recueil. 

p  Nous  ne  pouvons  trop  insister  sur  ces  points,  car ,  de 
I'exact  accomplissement  des  r^les  et  des  mesures  pres- 
crites,  depend  la  bonne  et  prompte  execution  de  notre  en- 
treprise  collective. 

»  Neuf  k  dix  feuilles  du  tome  V  de  la  Biographic  na^ 
tionale  sont  tiroes,  ou  sous  presse;  le  demi-volume  ne 
tardera  pas  k  £tre  compl^t6.  Pour  faire  droit  aux  plain tes 
r^it^r£es  qui  se  sont  61ev£es  contre  Tancien  6diteur,  Ton-* 
vrage  paraitra  d^sormais,  pour  le  public,  comme  pour 
TAcad^mie,  par  demi-volumes  de  quinze  feuilles  d*im- 
pression,  sans  augmentation  de  prix,  et  chacun  pourra  se 
les  procurer  chez  MM.  Bruylant-Christophe,  k  Bruxelles, 
et  chez  leurs  correspondanls  en  Belgique  et  k  T^tranger. 

3  Comme  nous  Tavons  dit  pr£c6demment  (Rapport  an- 
nuel 1875-1874),  les  notices  biographiques  de  la  s6rie  D 
n'entreront  pas  toutes  dans  le  tome  V;  elles  s'^tendront, 
tr^s-probablement,  jusque  dans  les  premieres  feuilles  du 
tome  YI. 
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»  Beaucoup  d'articles  nous  font  encore  d^faut  dans 
cetle  s^rie,  mdme  parmi  les  noms  qui  doivent  6ire  remis 
aux  Miteurs.Au8si,la  revision  et  riropression  se  tronveront 
eDtrav^es,  si  Ton  n'y  pourvoit.  La  plupart  des  notices  en 
retard  seront^  peut-6tre,  k  r^server,  mais  toujours  faut-il 
que  les  auteurs  d^ign6s  en  avertissent  la  commission,  et 
r6pondent  en  temps  utile  aux  lettres  de  rappel  qui  leur 
sont  ^crites. 

»  Les  noms  commen^ant  par  les  initiates  E  ou  F, 
choisis  par  les  collaborateurs  dans  les  listes  provisoires, 
leur  ont  6ii  attribu^s  et  signifies.  Plus  de  cinquante  indi- 
vidualit^s  de  cetle  cat^orie  sont  resides  sans  biographes; 
ces  lacunes  sont  k  combler. 

»  Les  listes  des  series  G  et  H  sont  prates  k  dire  sou- 
mises  aux  choix  des  rddacteurs. 

»  Le  nombre  des  auteurs  qui  prennent  part  &  la  r^ 
daction  de  la  Biographie  nationale  se  maintient,  en 
quelque  sorte,  au  chiffre  primitif;  de  nouveaux  coUabora* 
teurs  viennent  remplir  les  vides  que  laissent  les  regrettfe 
confreres  que  la  mort  nous  enleve.  Nous  avons  eu  k  d6- 
plorer,  depuis  le  dernier  rapport  annuel,  le  ddcte  de 
M.  Andrd  Van  Hasselt,  qui  a  dcrit  d'importants  articles, 
formant  la  pnatidre  de  plus  de  cent  cinquante  colonnes, 
dans  les  quatre  premiers  volumes  de  la  Biographie  naiuh 
nale,  et  avail  pris  des  engagements  pour  les  volumes 
subs^quents.  > 

L'assemblde  vote  des  remerctments  k  M.  De  Busscher. 

—  Elle  8*occupe  ensnite  du  deuxiime  objet  inscrit  k 
son  ordre  du  jour  relatif  k  Tadoption  d'un  costume  officiel 
par  les  membres  de  I'Acad^mie. 
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M.  Thonissen  d^veloppe  ses^consid^ralioos  sur  ce  sujet. 

L'Acad^mie  decide,  &  la  majority  des  membres  presents, 
Tadoption  d'uD  costume  officiel  facultatif.  Chacane  des 
classes  sera ,  en  consequence ,  pri^e  de  designer,  dans  sa 
prochaine  seance ,  irois  de  ses  membres  qui  formeront  la 
commission  ^  laquelle  de  pleins  pouvoirs  sont  donnas  pour 
arrdter  la  forme  de  ce  costume. 

—  M.  le  president  donne  connaissance  des  r^sultats 
de  la  souscription  ouverte  par  TAcad^mie  i  Teffet  d'^lever 
un  monument  i  feu  M.  Ad.  Quetelet. 

Des  que  toutes  les  souscriptionsseront  rentr^es,  la  com- 
mission administrative  sera  appel^e  &  s'occuper  des  dispo- 
sitions executives  pour  ce  monument. 


2°"'  S^RIE,  TOME  XIXII.  45 
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CLASSE  DES  LETT&ES. 


Seance  publique  du  42  mat  4875,  a  4  heure. 

(GraDd'salle  des  Academies,  aa  Mas^) 

M.  le  baron  Guillaume,  direcleur  dela  classe. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^toel. 

Sont  presents :  MM.  Ch.  Faider,  vice-direcleur;  Stear, 
J.  Roulez,  Paul  Devaux,  P.  De  Decker,  Haus,  Leclercq, 
le  baron  de  Witte,  Chalon,  Thonissen,  F.  N^ve,£m.  de 
Laveleye,  E.  Nypels,  Aug.  Le  Roy,  membre$;l.  Moletde 
Brauwere  van  Steeland,  Aug.  Scheler,  Alp.  Rivier,  assth 
cies;  Aug.  Wagener,  Ferd.  Loise,  Rolin-Jaequemyns  et 
Stanislas  Bormans,  corre^pondan^s. 

Assistenl  k  la  stance  : 

Classe  des  sciences:  MM.  Gloesener,  vice-directeor ; 
Stas,  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  H.  Nyst,  Melsens, 
F.  Duprez,  G.Dewalqne,  F.  Donny,  Ch.  Montigny ,  £d. 
Dupont,  £d.  Morren,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
Alp.  Briart,  membres;  Schwann,  E.  Catalan,  assodes. 

Classe  des  beaux-arts  :  MM.  Balat ,  directeur ;  L.  Alvin, 
Jos.  Geefs,  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.De  Busscher,  Aug. 
Payen ,  le  chevalier  L^on  de  Burbure ,  J.  Franck,  De  Man, 
Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  Alex.  Robert,  Pauli,  membres; 
£d.  de  Biefve,  correspondant. 
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Pen  d'iDStaots  avant  Theure  fix^  pour  Touverlure  de  la 
seance,  Sa  Majesty  est  arriv^e  accompagn^e  d*an  de  ses 
aides  de  camp,  H.  le  g^n^ral  comte  I.  Van  der  Straeten 
PoDthoz  et  de  deux  officiers  d'ordonDance ,  MM.  le  capi- 
taine  baron  deWykerslooth,e  tie  lieutenant  comte  J.  d*Oul- 
tremont. 

Le  bureau  de  la  classe,  compost  de  M.  le  lieutenant 
g^n^ral  baron  Guillaume^  directeur,  de  M.  Ch.  Faider, 
vice-directeur,  et  de  M.  le  g^n^ral  Liagre,  secretaire  per- 
p^tuel,  accompagn^  de  M.  Delcour,  Ministre  de  Tint^rieur, 
et  de  M.  Alph.  Balat,  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts, 
est  all6  recevoir  le  Roi ,  au  pied  du  grand  escalier ,  pour  le 
complimenter  au  nom  de  1' Academic. 

D^s Tentr^e  du  Roi  dans  la  Grand'salle  des  Academies, 
les  acclamations  de  Tassembl^e  ont  accueilli  Sa  Majesty , 
qui  a  pris  place  sur  Testrade  royale. 

Un  public  nombreux  remplit  la  salle,  public  compost 
en  partie  de  dames ;  on  remarque  diff(6rents  personnages , 
entre  autres  M.  de  Burenstam ,  ministre  de  SuMe  et  de 
Norw^e ,  M.  le  baron  de  Grassier ,  Premier  President  de  la 
Cour  de  cassation,  et  divers  hauts  fonctionnaires  de  r£tat. 

A  1  heure  precise,  M.  le  directeur  declare  la  stance 
ouverte.  II  prononce  le  discours  suivant : 


Du  mouvement  intelleciuel  dans  Parmee, 

J'ai  c^l^br^,  dans  d'autres  circonstances,  la  valeur  d^- 
ploy^e  par  nos  soldats  sur  la  plupart  des  champs  de  bataille 
de  TEurope  et  souvent  je  me  suis  plu  k  tirer  d'un  injuste 
oubli  les  annales  de  nos  anciens  corps  nationaux  qui 
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loujours  ont  juslifl^,  par  leur  belle  ooodaite,  rantiqae 
reputation  miiilaire  des  Beiges  (i). 

Aujourd*hui ,  appel^  par  la  bienveillante  coofiance  de 
mes  confreres  k  pr^sider  une  solennit^  consacr6  eanx  tra- 
vaux  de  la  paix,  je  craindrais  qu'on  ne  trouv&t  peo  oppo^ 
tuo  que  je  vinsse  parler  encore  de  bataille  el  de  guerre. 
Je  renonce  done,  pour  le  moment,  non  pas  k  m*occuper 
de  Tarm^e ,  mais  k  continuer  le  r^cil  des  guerres  dans  les- 
queiles  nos  soldats  ont  Mi  engages. 

U  y  a  d'ailleurs  d'autres  luttes  que  celles  des  champs 
de  bataille  auxquelles  rarm^e  n'est  pas  rest^e  etrangdre : 
les  luttes  scientifiques,  les  luttes  litt^raires,  les  lottes 
artistiques.  Ces  luttes  sont  de  veritables  combats  qui  par- 
fois  n*exigent  pas  moins  de  courage ,  d'abnegation  et  de 
perseverance  que  les  combats  de  la  guerre.  Le  prc^res  de 
la  science  est  aussi  une  conquete;  il  honore  autant  qu*nne 
victoire. 

C'est  de  ces  luttes  fecondes  en  resultafs  utiles  pour  la 
civilisation ,  luttes  dans  lesquelles  Tarmee  est  intervenue 
largement,  que  je  voudrais  aujourd'hui  entretenir  rassem- 
blec.  Je  demande  done  la  permission  de  constaier  le  cod- 
cours  apporte  par  nos  officiers  au  grand  mouvement 
scientifique,  lilteraire,  industriel  et  artistique  qui  s'est 
produit  dans  le  pays,  depuis  que  la  Belgique,  aprgs  avoir 


(4)  Histoire  de  rorganisation  militaire  sons  les  dues  de  Bonrgogne.  iS41  — 
Histoiredes  regiments  nationaux  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans.  4854.  —  Histoire 
des  regiments  nationaux  pendant  la  guerre  de  la  R^Tolation  fran^aiae.  4885.  — 
Les  Beiges  en  Italie  en  4647. 4856.  —  Histoire  des  gardes  wallones  au  serriee 
dXspagne.  4858.  —  Histoire  du  r^ment  de  Latoor.  4869.  —  Le  gtatfral  Leloap 
et  ses  chasseurs.  4861  —  Histoire  du  raiment  de  Glerfayt  4866.  —  Notice  sor 
quttre  r^ments  wallons  au  senriee  de  NapleSi  4869.  •^  Histoire  des  bandes  d'o^ 
donnance  des  Pays-Baa.  1873 ;  etc,  etc,  etc 
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re€onquis  son  rang  parmi  les  nations  europ^ennes ,  a  pa 
donner  un  libre  essor  k  son  g^nie. 

J'espire  ^tablir,  en  passant  rapidement  en  revue  les 
principaux  travaux  dus  k  Tinitiative  des  ofliciers,  que 
Tarm^e  a  le  droit  de  revendiquer  une  large  part  des  pro- 
grte  r^alis^  depuis  quarante  ans  dans  presque  toutes 
les  branches  des  connaissances  humaines :  dans  les  sciences 
pures  comnie  dans  les  sciences  appliqu^es  aux  arts  et  k 
rindustrie ;  dans  les  lettres  y  compris  rhistoire,  I'arch^o- 
logie,  la  g^ographie;  dans  les  sciences  politiques  et  mo- 
rales ;  dans  les  sciences  militaires ;  enQn  dans  la  po6sie  et 
dans  les  beaux-arts. 

En  presentant  le  tableau  des  travaux  de  nos  officiers, 
je  serai  souvent  amen^  k  faire  violence  k  la  modestie  de 
beaucoup  d'entreeuxetnotammentderofficierg^n^ral  qui 
est  assis  avec  moi  au  bureau  (1)  et  de  I'honorable  presi- 
dent de  TAcademie,  le  g^n^ral  Brialmont,  dont  Tabsence  est 
legitime  par  un  ^v^nement  douloureux;  mais^fassembl^e 
appr^ciera  si  mon  sujet  ne  me  faisait  pas  une  loi  de  cite/ 
en  premiere  ligne  les  oeuvres  de  ces  deux  officiers,  puis* 
qu'il  s'agit  de  travaux  scientiGqueset  litt^raires. 

Les  sciences  qui  contribuent  si  puissamment  aux  progr^s 
de  rindustrie,  les  sciences  qui  m^nent  aux  inventions  et  aux 
d^couvertes  utiles,  out  ^t^  culliv^es  avec  un  grand  succ^s 
par  beaucoup  d'officiers.  Parmi  les  nombreuses  publi- 
cations sur  les  math6matiques  ^l^mentaires  qu'on  doit  k 
ceux  d'entre  cux  qui  s'occupent  plus  sp^cialement  d'en- 
seignement  dans  les  ^tablissements  militaires,  il  est  juste 


(1)  M.  legto^ral  Liagre,  secretaire  perp^tnel  de  rAcad^mie. 
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de  citer  les  ouvrages  de  MM.  LeemaDS  (1),  Godebski(2), 
Pbilipkin  (5),  Gersle  (4) ,  Verstraete  (5),  Salkin  (6)  et  Van 
Remoorler  (7)  parce  que  les  travaux  de  ces  ofBciers  se 
distinguent  par  la  simplicity  d'expositioQ ,  la  clarl£  et  Tes- 
prit  de  m^thode. 

Quant  aux  math^matiques  superieures^  il  soffit,  poor 
signaler  r^clat  avec  lequel  elles  ont  ^t^  cnltivees,  de  nom- 
mer  le  colonel  Dandelin,  le  g^n^ral  Liagre,  le  major  Adan 
et  le  capitaine  De  Tilly.  Je  serais  entrain^  trop  loin  si  je 
voulais  faire  T^nunri^ration  de  tons  les  savantS'  travaax 
qu'ont  publics  ces  oflSciers.  Je  me  borne  k  rappeler  qae 
c'est  au  colonel  Dandelip,  qui  du  reste  s'est  plac£  au  pre- 
mier rang  des  mathematrctens  du  pays,  qu^on  doit  la 
connaissance  des  propri6t6$  de  la  focale  parabolique  (8) 
et  r^tablissement  des  deux  c^lebres  tb^or^mes  de  Pascal 
et  de  Brianchon,  c*est-a-dire  les  plus  importants  peut-^tre 
de  tons  ceux  qui  composent  la  theorie  des  sections  co- 
niques  (9).>  C'est  au  g^n^ral  Liagre  qu'on  est  redevable 
des  travaux  les  plus  complets  sur  les  institutions  de  pr^- 


(1)  Cours  special  de  matb^matiques,  comprenant rarithm^iqae,  I'tlg^febre  etla 
g6om^trie  mis  en  rapport  avec  les  programmes.  Li^e,  4844,  i  vol.  m-%», 

(2)  G^om^trie  du  jalon  ou  i*art  de  r6soudre  les  probl6mes  usuels  de  gtem^trie 
pratique  k  I'aide  de  simples  alignements.  Bmxelles,  1845)  i  vol.  in-8<>. 

(8)  Trait<i  ^l^mentaire  d'arithm^tique.  Bruges,  1851 1  tol.  iD-8». 

(4)  filaments  d'arithm6tique.  Bruxelles ,  1850,  i  toI.  in-^o. 

(5)  Mdthode  g^n^rale  d'analyse  appliqu^  aux  probl^mes  d'arithmdtique.  1865^ 
i  Tol;  in  4S. 

(6)  Manuel  des  candidats  aux  armes  sp^ciales.  187S,  4  vol.  gr.  in-^«. 

(7)  Traits  de  g6om6trie  plane.  Bruxelles,  4864 ,  4  yoI.  in-S^. 

(8)  Anciens  m^moires  de  I'Acad^mie  royale ,  t  II. 

(9}  M^moires :  i^  sur  les  intersections  de  la  spb^re  et  d'un  c6ne  du  seeond 
degr^ ;  ^  sur  I'emploi  des  projections  st6r6ographiques  en  gtom^trie;  3"  sur  lliy- 
perbololde  de  r6volution  et  sur  les  exagones  de  Pascal  et  de  Brianchon.  —  Voir 
dans  la  Biographic  nationale  la  notice  sur  Dandelin  par  Ad.  Quetelet. 
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Yoyance  (1),  sur  les  foyers  des  sections  coniques  (2); 
sur  le  ealcul  des  probabilil^s  et  la  theorie  des  erreurs  (3), 
Etudes  qui  ont  aussi  fait  Tobjet  d'int^ressants  travaux  de 
la  part  dn  major  Adan  (4).  Enfin  on  doit  k  M.  le  capitaine 
De  Tilly  de  nombreux  m^moires  sur  divers  points  des 
matb^matiqnes  transcendantes  (5).  C'est,  du  reste,  k  ce 
savant  officier  que  la  classe  des  sciences  confia  la  redac- 
tion du  rapport  s^culaire  sur  les  travaux  math^matiques 
de  TAcad^mie. 

Le  merite  et  la  valeur  scientifiques  des  cenvres  dont 
je  viens  de  parler  ont  ^t^  appr^ci^s  par  la  classe  des 
sciences  de  TAcademie  qui  a  ^t^  heureuse  de  s'associer, 
en  quality  de  membres,  MM.  Dandelin,  Liagre  et  De 
Tilly  (6). 


(i)  M^moires  couronn^s  de  rAcad^mie  royale.  In-8^  t.  XIII.  —  Bulletins  de 
TAcad^mie.  482(3,  t.  XX. 

(S)  BuUetins  de  rAcad^mie.  4850,  t.  XVII. 

(3}  Galcul  des  probabilit^s  et  throne  des  errears  arec  des  applications  anx 
sciences d'obserration  en  g6n^ral  et  k la  geodesic  en  particulier.  Bmxelles, 4  toI. 
in-42. 

(4)  Bulletins  de  TAcaddmie  royale,  2*  s6rie,  t.  XXII  ett.  XXIII.  —  Probabilit6s 
du  tir  et  appr^ation  des  distances  k  la  guerre.  Bruxelles,  4866, 4  vol.  in-S^. 

(5)  M^moire  sur  la  continuity  dans  les  fonctions  analytiques  et  dans  les  rela- 
tions gtom6triques  avec  une  application  k  la  throne  des  paranoics.  {Bull.de  VAca- 
dimie»  t  XIV.)  —  Note  sur  les  surfaces  k  courbure  moyenne  constante.  {Ibid., 
t.  XXX.)  —  Note  sur  le  roulement  des  rouleaux  et  des  roues  sur  un  plan  d'appui. 
{Ibid ,  t.  XXXIII.)  —  Note  sur  la  formule  qui  sert  k  calculer  la  somme  des  loga-« 
rithmes  des  x -4- 4  premiers  nombres  naturels.  {Ibid.,  X.  XXXIV.)— Note  sur  quel- 
ques  fonnules  de  balistique  appliqn^e.  {Ibid.,  t.  XXXIV.) — Note  sur  les  axes  instan> 
tan^s  glissants  et  les  axes  centraux  dans  un  corps  solide  en  mouyement.  {Ibid., 
I.  XXXV.)  —  Note  sur  la  similitude  mtoinique  dans  le  mouTcment  des  corps 
solides  en  g^n^ral  et  en  particulier  dans  le  mouTement  des  projectiles  lancds  par 
les  armes  k  feu  ray^es.  {ibid.,  t.  XXXVI ,  etc.  etc. ) 

(6)  Le  colonel  Dandelin  a  fait  partie  de  I'Acad^mie  depuis  le  4«'  avril  4822  jus- 
qu'au  45  fdrrier  4847,  jour  de  sa  mort  Le  g^n^ral  Liagre  a  6v6  ^lu  le  45  d^m- 
bre  4850  et  le  capitaine  De  Tilly  le  45  d^cembre  4870. 
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L'astronomie  et  la  m6t6orologie  out  egalement  6t&  eta- 
diees  avec  succes  par  piusieurs  officiers :  le  g^D^ral  IJagre 
est  auteur  de  savaotes  recherches  sar  la  Stadia  nivelante^ 
instrument  dont  ii  a  am6lior6  la  th^rie  ordinaire  et  per- 
feclionn^  i'emploi  (1);  il  est  Tinventeur  d'une  methode 
nouvelle  ppur  determiner  la  latitude  par  les  observations 
multiples  d'une  ^toile  (2);  on  lui  doit  des  notices  oik 
reliance  de  la  forme  le  dispute  k  la  science,  sur  les  moo- 
vements  propres  du  soleil  et  des  ^toiles  (3) ;  sur  la  vitesse 
et  Taberration  de  la  lumi^re  (4);  enfin  sur  une  foule 
d'autres  pb^nom&nes  naturels.  Le  discours  Sur  la  pluralite 
des  tnondes,  celui  Sur  la  structure  de  I'univers  que  ootre 
excellent  confrere  pronon^a  en  stance  publique,en  1859, 
lorsqu'il  ^tait  directeur  de  la  classe  des  sciences,  sont 
rest^s  presents  k  la  m^moire  de  tons  les  membres  de 
TAcad^mie  comme  des  monuments  de  profonde  Erudi- 
tion (5). 

M.  le  capitaine  Yereecke  a  donuE  une  th^orie  ing6nieuse 
de  la  formation  des  nuages  (6) ;  le  major  Le  Hon  a  d^crit 
les  grands  cataclysmes  de  la  nature  en  recherchaot  les 
causes  qui  les  am^nent  et  les  lots  qui  les  r^gissent  (7) ; 


(i)  Bulletin  de  I'Acad^mie  royale  du  5  ao(it  i854,  t.  UI. 

(2)  M^moires  des  safants  Strangers  de  TAcad^mie.  i850,  L  XXIII.  —  BaUetin 
de  TAcad^mie  du  4  novembre  1854 ,  t  XXII. 

(3)  Bulletin  de  I'Acad^mie.  1859,  t.  VIII. 

'    (4)  Bulletin  de  la  stance  de  TAcad^mie  du  4  Janvier  4862 ,  t  XUI. 

(5)  Bulletins  de  TAcad^mie.  iS58  et  i861,  t.  VIII  et  t.  XII. 

(6)  Essai  d'une  th^orie  sur  la  formation  et  la  suspension  adrienne  des  nuages. 
Namur,  i860,  i  br.  in-8«>. 

(7)  Periodicity  des  grands  deluges  resultant  du  mouyement  gradnel  de  la  ligse 
des  absides  de  la  terre.  Bruxel]es,i858,  4  toI.  in-8«.  —  Histoire  complete  de  la 
grande  Eruption  du  V^suve  en  i63i.  Bruielles,  4865, 4  br.  in-8<>.  —  Le  major  le 
Hon  a^criten  outre  un  manuel  d'astronomie ,  de  m^lterologie  et  de  gdologie  i 
Tusage  des  gens  du  monde.  Bruxelles ,  4859,  4  vol.  in-42. 
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le  major  Briick,  enlev^  si  pr^matur^meDt  k  la  science 
qu'il  cultivait  avec  passion ,  a  public  de  savantes  Etudes 
sur  r^lectricit^  ou  magn^tisme  du  globe  terrestre;  puis, 
poussant  ses  deductions  jusqu'aux  limites  extr^me^,  il  a 
cherche  k  prouver  scientifiquement  et  k  verifier  histori- 
quement  TinQuence  que  les  revolutions  du  sysl^me 
magn^tique  du  globe  exercent,  non-seulement  sur  les 
grands  evenements  hisloriques,  mais  encore  sur  le  d^ve- 
loppement,  sur  les  destinees  e(  sur  la  dur^e  des  peuples. 

La  theorie  expos^e  k  ce  sujet  par  le  major  Br&ck  tend 
k  donner  k  Tbistoire  et  mSme  k  la  philosophic  une  base 
scientifique.  Elle  est  certes  tr^s-discu table :  placer  le  prin- 
cipe  intelligent  et  moral  qui  dirige  les  actions  des  hommes 
sous  la  d^pendance  du  fluide  magn^tique,  ratlacher  les 
destinies  de  Thumanite  k  des  lois  immuables  et  fatales , 
est  une  theorie  audacieuse  qui,  si  elle  ^lait  admise  sans 
reserve,  tendrait  k  nier  le  libre  arbitre  et  la  responsabilite 
humaine. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  theorie,  que  je  me  borne  k 
indiquer,  il  resle  prouve^par  les  savants  travaux  du  ma- 
jor Briick,  que  toutes  les  periodes  magn^tiques  coincident 
avec  des  periodes  solaires  et  que  par  consequent  les  sys- 
temes  magn^tiques  du  globe  resultentde  reiectrisation  de 
celui-ci  par  les  rayons  solaires.  Le  major  Briick  est  le 
premier  qui  mit  cette  v^rite  en  evidence,  il  est  le  premier 
aussi  qui  determina  les  lois  de  la  propagation  du  fluide 
magnetique  a  la  surface  et  k  I'interieur  du  globe  (1). 


(1)  Void  la  s^rie  des  ^its  du  major  BrQck  : 

£lectricit6  on  roagn6tisme  du  globe  terrestre.  Braxeltes,  1851-4858, 3  toI.  in-8«. 
— Manifeste  du  magndtisme  dn  globe  et  de  Hiumanit^  ou  r^sumd  succinct  du  ma- 
gn^tisme  du  globe  terrestre  et  de  son  influence  sur  ies  destinies  humaines. 
Bmxelles,  4866,  i  vol.  in-S".  —  Le  cholera  ou  la  peste  noire,  son  origine  et  ses 
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V 

Quel  que  soil  XzrxiX  d^finitif  qoe  la  science  prononcen 
plus  Uird  relati?ement  i  rinfloence  do  magn^tisme  do 
globe  sor  les  deslin^  de  rbomaniti,  il  est  inconlestable 
qoe  les  d^cooTcrtes  do  major  Brack  daos  le  domaine  de 
Tastronomie  assoreot,  des  aojoord*hoi ,  i  cet  officier ,  one 
place  ^mioente  dans  le  monde  savant. 

Les  sciences  physiques  n^ont  pas  k\k  cultivees  avec 
moins  d'^lat  que  les  matb^matiqoes  et  rastronomie :  le 
g^n^ral  Liagre  a  public  de  savantes  recbercbes  sur  la  re- 
partition des  baoteors  barometriqoes  (1)  et  sor  divers 
ph^nom&nes  de  Toptiqae.  Le  capitaine  Ambrosy  a  ^crit  le 
r^ullat  de  recbercbes  ing^nieuses  sur  la  naissance  do 
fen(2);le  lieutenant-colonel  Navez  et  le  major  Leboulang^, 
appliquant  T^lectricite^  la  constatation  des  effets  des  armes 
^  feu,  ont  invent^,  le  premier  Tappareil  electro-^balisHque 
au  moyen  duquel  on  parvient  ^  mesurer  avec  une  grande 
precision  la  vitesse  des  projectiles  (3) ;  le  second  a 
invent^  la  Clepsydre  electrique ^  instrument  qui  permet  de 
determiner  la  dur^e  de  la  trajectoire  d'un  projectile  (4). 
L'utilite  de  ces  iogenieux  appareils,  dont  le  premier  a 
re<;u  de  tr^s-beureuses  modiflcations  du  lieutenant  general 


conditions  de  d^veloppement.  Paris,  1867,  i  yoI.  in-8^  —  L'hamanit^,  son  d^e- 
loppement  et  sa  dur^e.  Etude  d'histoire ,  de  politique  et  de  religioso-philosopbie 
rstionnelle.  1  yoI.  in-8<>. — L'origine  des  dtoiles  filantes.  1S68,  \  vol.  in-S^  —  £tode 
tor  la  physique  du  globe.  1869,  i  vol.  in-8<>. 

(i)  Sur  la  loi  de  repartition  des  hauteurs  barom^lriques  par  rapport  &  la  hau- 
teur moyenne.  {Bull,  de  VAcadimie  royale,  4882,  t  XIX.) 

(2)  Essai  sur  la  naissance  du  feu.  Anyers ,  1857, 1  vol.  in-8*. 

(3)  Application  de  I'^lectricit^  4  la  mesure  de  la  vitesse  des  projectiles.  Paris, 
1883, 1  Tol.  in-8<>.  —  Instruction  sur  Tappareil  61ectro-balistique.  Anvers,  18S8» 
in  folio. 

(4)  Mdmoire  sur  un  chronographe ^lectro-baHstique.  Paris,  1864, 1  br.  in-S*.  — 
Etudes  de  balistique  exp^rimentale.  Bruxelles,  1868, 1  br.  in-d".— Description  et 
emploi  du  chronographe.  Bruxelles,  1869, 1  br.  in-8". 
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Leurs,  a  Ai6  appr^ci^e  imm^diatement  dans  (ous  les  pays 
et  il  n'y  a  pasd'artiilerieen  Europe  qui  ne  se  soit  empress^e 
d'adopter  ces  belles  et  utiles  inveutions,  dont  toutThon- 
neur  appartient  a  dos  compatriotes. 

La  technologie,  qui  est  en  quelque  sorte  la  vulgarisa- 
tion de  la  science,  est  ^galement  redevable  k  nos  officiers 
d'inventions  etde  perfectionnementsqui  ont  eu,  en  g£n6ral , 
pour  objet  Tam^lioration  de  la  condition  du  soldat  et  la 
simplification  des  proc^d^s  industriels  :  la  construction 
des  fours  ^conomiques  k  circulation  d*air  chaud,  par  le 
colonel  Casterman  (1);  r^tablissement  des  cuisines  am- 
bulantes  appropri^es  a  la  cuisson  du  pain  et  au  lavage  du 
iinge  des  soldats,  par  ie  lieutenant-colonel  Goffinet(2}; 
le  traits  des  subsistances  et  de  la  conservation  des  den- 
r^es  aliroentaires ,  par  le  major  Squillier  (3);  les  chau- 
di^res  k  foyer  inl^rieur  du  general  Terwangne  (4);  Tex- 
ploilation  des  mines  et  Tetablissement  des  cbarpentes  k 
grande  port^e  par  le  lieutenant-colonel  Demanet  (5) ;  les 
Etudes  sur  les  reproductions  photographiques  du  capitaine 


(1)  Denizes  alimentaires ,  pain,  fours  ^conomiques  k  circulation  d'air  chaud. 
Bruxelles,  4866,  i  br.  in-8«. 

(3)  Cuisines  ambulantes  appropri^es  k  la  cuisson  du  pain  et  au  lavage ,  etc. 
Li6geJ858,ibr.  in-40. 

(3)  Des  subsistances  militaires,  de  leur  quality,  de  leur  falsification,  de  lenr 
manutention  et  de  leur  conservation.  Anvers,  185S,  i  vol.  in-8^— Traits  populaire 
des  denr^s  alimentaires  et  de  I'alimentation ;  choix ,  falsification ,  manutention , 
conservation,  etc.  Bruxelles,  1  vol.  in-12. 

(4)  Des  chaudi^res  k  foyer  int^rieur  et  du  syst^me  de  centralisation  appliqu6 
au  manage  de  la  troupe.  Bruxelles,  1869, 1  br.  in-12. 

(5)  Exploitation  des  mines.  Nouvelle  machine  d'extraction.  18S8, 4  br.  in-8*.  ~ 
Note  sur  I'^tablissement  des  chai^entes  k  grande  port^.  {Bull,  de  VAead^ie, 
V  XIII.)  —  Le  lieutenant  colonel  Demanet  est  auteur  d'un  cours  de  constructions. 
(Paris ,  4861,2  vol.  in-8«  et  atlas),  d'un  guide  du  constructeur.  (Paris,  4864, 2  vol. 
in-42)  et  d'un  travail  sur  les  pierres  de  construction  de  provenance  6trang6re  em- 
ployees en  Belgique. 
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Hannot  et  du  major  Maes  (1);  )e  st6r6ographe  de  poche 
du  lieuteDant  Plucker,  log^nieux  petit  appareil  au  moyen 
duquel  on  peot,  en  campagne,  appliquer  la  photographic  k 
la  topographie  (2);  Femploi  des  lames  mobiles  dans  la 
confection  des  selles  de  la  cavalerie  par  le  lieutenant  ge- 
neral Leurs  (3);  les  savantes  etudes  sur  les  constructions 
hydrauliques  du  capitaine  Roffian  (4);  enfin  une  foule 
d'autres  applications  de  la  science  k  Tindustrie  dues  k 
MxM.  Beaulieu  (5),  Deraarieau  (6),  Gratry  (7),  Rousseau  (8) 
et  autres  officiers  (9). 


(1)  De  la  reproduction  des  cartes  aa  moyen  de  la  pboto-litbographie.  Brozdles, 
1870,  i  vol.m8«. 
(3)  Le  st6r^ographe,  appareil  photographique  de  poche.  4874 ,  4  br.  in-S<*. 

(3)  Notice  sar  une  selle  de  troupe  k  lames  mobiles  divis^es.  4  br.  in-8>».  — -  No- 
tice descriptiYe  de  la  selle  k  lames  mobiles  adopts  en  4868  pour  le  service  de  I'ar- 
lillerie.  Bruxelles,  4870,.4  br.  in-8<».  —  Le  capitaine  Leurs  a  public  sur  le  mimt 
objet :  Note  descriptive  de  la  selle  k  lames  mobiles.  4870. 

(4)  Trait^  thtorique  et  pratique  sur  la  resistance  des  mat^naux  dans  les  con- 
structions. Fleams ,  4858, 4  voL  in-42.  —  Mdmoire  th6oriqae  et  experimental  sor 
les  ponts  m^talliques  avec  application  aux  ponts  mobiles.  Bruxelles ,  4860, 4  br. 
in-8<>.  —  Traite  descriptif  et  raisonn^  des  constructions  hydrauliques  k  la  mer  et 
dans  les  eaux  courantes.  Bruxelles,  4864-i86H,  3  vol.  in-8^ 

(5)  M^moire  sur  deux  nouveaux  syst&mes  de  pont-levis.  Bruxelles,  4874,  4  br. 
in-8«. 

(6)  Notice  sur  une  nouvelle  machine  k  confectionner  le  mortier.  Anyers,  4854, 
4  br.  in-8o.  ~  Notice  sur  une  machine  k  four.  Anvers,  4857,  4  br.  in-8*.  —  Notice 
sur  un  nouyeau  syst^me  de  m  ^canisme  pour  latrines  inodores.  Anvers,  4885, 4  br. 
in-8o. 

(7)  Du  pain  et  des  differents  modes  et  syst^mes  employes  pour  sa  fabrication. 
Bruxelles,  4872,  4  vol.  in-8<>.  —  Essai  sur  les  ponts  mobiles  militaires.  4867. 

(8)  De  la  ventilation  des  casernes,  des  hdpitaux,  des  dcoles  et  des  ateliers. 
Bruxelles,  4854,  4  voL  in-8o. 

(9)  II  a  encore  6t6  publid  beaucoup  d'autres  travaux  qui  se  rapportent  plus 
on  moins  directement  k  la  technologie ,  entre  autres :  par  le  g6n6ral  Coquilbat : 
Experiences  sur  la  resistance  utile  produite  dans  le  forage  du  fer  forge,  de  la 
pierre  calcaire  et  du  gr^s,  ainsi  que  dans  le  forage  et  le  sciage  ies  bois.  Paris, 
4850,  in-8o.  —  De  la  quantite  de  travail  absorbe  par  le  frottement  dans  le 
forage  des  bouches  i  feu  i  la  fonderie  de  Liege.  Liege.  4847,  in-8*.  —  Percussions 
initiales  produites  sur  les  alTAts  dans  le  tir  des  bouches  k  feu.  Liege.  4863.  — 


(  693  ) 

Tous  ces  travaux  sont  dignes  d'attention  et  ils  attestent 
Tactivite  et  i'intelligence  de  leurs  auteurs. 

C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  les  ofBciers »  en  grand 
nombre,  qui  se  sont  occup^s  de  travaux  publics.  En  pre- 
miere ligne  je  dois  mentionner  le  colonel  Remy  Depuydt  k 
qui  Ton  est  redevable  de  nombreux  et  importants  projets 
de  canalisation  de  nos  principales  rivieres  et  surtout  de  la 
grande  conception  du  canal  de  Meuse  et  Moselle  avec  ses 
embranchements. 


Par  le  lieutenant-colonel  Demanet :  Note  sur  les  ponts  mobiles  tonrnants.  4850. 

—  Par  le  m^or  Demartean :  Note  sur  une  nouvelle  manoeuvre  de  pont-levis  k 
bascule  en  dessous.  Anvers.  i853.  —  M^moire  sur  une  nouvelle  serrure  pour 
portes  et  magasins  k  poudre  et  pour  caisse  d'administration.  Anvers,  1855.  -^ 
Par  le  lieutenant-colonel  Mameffe  :  M^moire  sur  la  pouss6e  et  le  solide  d'^gale 
r^stance  des  arcs  en  bois  et  en  fer  servant  k  consolider  les  eharpentes  k  longue 
portte.  Bruxelles ,  1857.  —  Recherche  de  la  forme  la  plus  utile  k  donner  aux 
murs  de  rev6tement  et  de  I'expression  la  plus  simple  de  leurs  dimensions. 
Bruxelles,  4861,  in-4*.  —  Par  le  capitaine  Blondeau:  Mines  militaires.  Ragles 
relatives  au  renversement  des  escarpes,  dMuites  des  experiences  ex^eut^  k 
Cbarleroi  en  1867  et  1868. 1869, 1  vol.  in-8o.  —  Par  le  lieutenant-colonel  Hockel : 
Notice  sur  les  blindages  avec  nils  de  chemin  de  fer.  Bruxelles,  1857,  in-f«.  — 
Par  le  lieutenant-colonel  Gradry  :  Essai  sur  les  ponts  mobiles  militaires.  Paris , 
1867.  —  Par  le  lieutenant-colonel  Piron :  Note  sur  nn  pont-levis  oblique  pour  les 
coupures  des  chemins  de  fer.  Mons,  1849.  —  Nouveau  syst^me  de  pont  toumant 
k  bascule.  ~  Nouveau  systime  de  garde  de  corps  articul^.  Namur,  1855,  in4«. 

—  Projet  d*un  pont  glissant  pour  les  communications  militaires.  Paris,  1863. 

—  M^moire  sur  un  pont  simplifi6.  Paris,  1863.'  —  Par  le  colonel  Rousseau  :  lU- 
moire  sur  un  pont  roulant  pour  les  communications  militaires.  1865, 1  br.  in-S^. 

—  Par  le  major  Squillier  :  Traits  populaire  des  denr^  alimentaires,  etc. 
Bruxelles,  in-13.—  Par  le  capitaine  Tb^mister :  Note  sur  les  retours  obliques  des 
galeries  boisdes  en  n'employant  que  des  chassis  droits.  Paris,  1847.  —Notice  sur 
les  garde-corps  mobiles  appliqu^  anx  ponts-levis  de  la  citadelle  de  Diest  In-S*'.  — 
Par  le  capitaine  Toumay :  Notice  sur  la  ventilation  et  Ta^rage  des  magasins  k 
poudre;  Bruxelles,  1869.  —  Par  le  lieutenant-colonel  Wouwermans  :  Applications 
oottvelles  de  la  science  et  de  rindustrie  k  I'art  de  la  guerre :  tti^graphe  dlectrique, 
aerostation,  edairage  de  guerre;  inflammation  des  mines.  Bruxelles,  1869.  — 
Mines  militaires;  etudes  sur  la  science  du  mineur  et  les  elTets  dynamiques  de  la 
poudre.  Bruxelles,  1868.  ~  Les  machines  infemales  dans  hi  guerre  de  campagne. 
Bruxelles,  1870;  etc.,  etc. 
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Ce  projet,  un  des  plus  vastes  qui  aienl  6i&  entrepris  en 
Belgique,  avant  l*etablissement  des  chemins  de  fer,  de- 
vait  mettre  tout  le  centre  du  pays ,  les  valines  de  TOurlhe 
et  de  la  Sure,  les  Flandres,  An  vers  et  les  districts  indns- 
triels  de  Cliarleroi,  en  communication  avec  le  Rhin; 
donner  un  essor  vigoureux  au  commerce  et  k  Tindastrie 
en  ouvrant  une  voie  facile  d'^coulement  et  d'^change; 
porter  la  fertilisation  sur  la  zone  immense  du  sol  schis- 
teux  qui  s^pare  les  terrains  calcaires  de  TOurthe  inferieure, 
des  terrains  de  gypse  de  la  basse  Sure. 

Le  colonel  Depuydt  s'est  occup^  aussi  de  Temploi  des 
troupes  aux  travaux  publics.  Le  g^n^ral  Eenens,  dans  un 
savant  m^moire  qui  a  &i&  couronn6  par  PAcad^mie  en 
1848,  a  d^montr^  les  a  vantages  qu'on  retirerait  de  Tern- 
ploi  de  Tarm^e  au  defrichement  de  la  Campine  (i);  le 
capitaine  Stiennon  a  ^tudi^  la  question  des  colonies  mili- 
taires  consid^r^es  au  point  de  vue  du  defrichement,  et  tout 
r^cemment  le  capitaine  Renter,  dans  un  livre  plein  d'in- 
tiir^t  consacr^  aux  Ardennes  beiges,  a  propose  la  creation 
d'^tablissements  civils  et  militaires  dans  le  Luxembourg. 

Les  premieres  etudes  du  chemin  de  fer  de  Bruxelles  k 
Louvain  ont  ^t^  faites  par  le  colonel  Oulies.  Le  colonel 
Cbaucbet,  de  son  cdt^,  a  ^labor^  divers  projets  de  voies 


(i)  M^moires  couronn^s  de  rAcad^mie  royale.  Collection  in-S^.  Ce  m^moire  de 
M.  le  lieutenant  g^n^ral  Eenens  donna  lieu  k  un  tebange  de  notea  entre  I'autear 
et  le  gto^ral  Brialmont.  (Bull,  de  I'Acad^mie,  t.  XV,  2«  part,  p.  6S8,  et  L  XVI, 
i^  part^  pp.  144  et  453.)  Le  lieutenant  g^n^ral  Eenens  a  public  en  4847  une  bro- 
chure intitul6e  :  AnTers  et  la  nationality  beige.  C'est  le  premier  6eni  qui  ait  ap- 
pel6 1'attention  publique  sur  Timportance  de  la  position  d'AuTers  au  point  de  vue 
dela  defense  nationale.  Plus  rdcemment  cet  officier  g^n^ral  a  public  sur  le  m^me 
sujet :  Syst^e  raisonn^  de  guerre  defensive  propose  pour  la  Belgique.  4S58, 
4  vol.  in-8». 


(  695  ) 

ferries ,  notamment  celle  qui  devait  relier  Anvers  k  Breda 
et  k  Tilbourg;  le  general  Meyers  a  Mfi6  k  Bruxelles  la 
belle  et  pittoresque  caserne  du  Petit-Cb&teau  apr6s  avoir 
fait  tous  les  plans  de  cette  construction;  il  est  aussi  Tau* 
teur  de  nombreux  projets  de  casernes  et  de  palais  de 
beaux-arts  k  Clever  dans  la  capitate.  Je  citerai  encore  le 
capitaine  Dusart  pour  son  beau  projet  de  distribution 
d*eau  de  FOurthe,  projet  dont  la  realisation  donnerait  k  la 
capitale  une  abondance  d'eau  qui  lui  manque  aujour- 
d'hui(l). 

Aprte  avoir  indiqu^  sommairement  les  Etudes,  les  Merits, 
les  plans  qu*on  doit  k  des  oflBciers  sur  diverses  questions 
de  travaux  publics,  il  me  reste  k  mentionner,  avant 
d'abandonner  cette  partie  de  la  t&cbe  que  je  me  suis  im* 
posee^  les  travaux  que  Tarm^e  a  ex^cut^  en  tout  ou  en 
partie  et  ofi  se  sont  r^v^l^es  d'une  mani^re  ^clatante  les 
aptitudes  si  multiples  de  nos  ofiSciers  du  g^nie  :  je  fais 
allusion  aux  fortiflcations  construites  k  Diest  et  surtout  k 
Anvers.  Les  travaux  militaires  d'Anvers  et  de  ses  d^pen- 
dances  sur  les  rives  du  basEscaut  constituent  Foeuvre  la 
plus  grandiose  en  ce  genre  qui  ait  6i6  ex^cut^e  en  Europe 
jusqu'^  ce  jour  et  tout,  jusqu'aux  moindres  details  de  ces 
immenses  constructions,  a  ^t^  fait  avec  une  perfection  qui 
defie  tottte  comparaison.  Or,  ce  sont  exclusivement  nos* 
officiersqui,  apr^s  avoir  ^labor^  les  plans  de  ces  travaux, 
en  ont  dirig^  Tex^cution  sur  le  terrain.  J'ajouterai  que 
pour  pouvoir  y  employer  des  soldats,  ils  ont  pousse  le 
d^vouement  jusqu'i  enseigner  eux-m£mes  Tart  de  la  ma- 


(i)  M^oire  sur  an  projet  de  distribution  d'eau  de  TOurthe  dans  les  vUIes  de 
Kamur,  Charleroi,  Bruxelles,  Malines,  Lierre,  Anvers,  Alost,  Gand,  Bruges, 
Ostende et  Blankenberghe.  Bruxelles,  iSTS,  i  br.  in<8». 
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CODoerie  k  des  milliers  d'hommes  qai  pr^c^demment 
n'avaieDt  jamais  mani^  ia  truelie  (1). 

Au  sujet  des  fortifications  d'Anvers,  je  craindrais,  en 
citant  sp^cialement  quelques  noms  propres ,  de  commettre 
d'injustes  omissions.  L'hbnneur  d'avoir  accompli  ce  tra- 
vail gigantesque  revienti  tout  le  corps  da  g^nie. 

On  voadrait  pouvoir  d^cerner  k  an  corps  si  m^ritast 
une  distinction  collective  dans  le  genre  de  celle  qui ,  en 
d*aatres  temps ,  fut  accord^e  k  des  regiments  beiges  donl 
tons  les  soldats  s'^taient  ^galement  distinga^s  :  on  sait 
qa'en  i809  le  prince  Eugene,  vivement  emu  de  rb^rolsme 
qu'un  bataillon  du  i12"'  regiment  avait  montre  k  la 
bataille  de  Raab ,  et  voulant  honorer  la  bravoure  que  les 
Beiges  avaient  d^ploy^e  dans  ce  sanglant  combat,  d6cida 
que  d^sormais  le  drapeau  du  regiment  porterait  la  croix 
de  la  Legion  d'honneur.  La  tradition  raconte  aussi  qo'i 
la  bataille  de  Waterloo  le  prince  d*Orange,  t^moio  de  la 
belle  conduite  du  T"^  bataillon  beige,  jeta  sa  decoration 
an  milieu  des  rangs  des  soldats  en  disant :  vous  Vavez  ious 
meritee!  Comme  le  112"*  regiment  k  Raab,  comme  le 
7°"'  bataillon  beige  k  Waterloo,  le  corps  du  genie  de  notre 
arm^e  a  su  m^riter,  par  les  travaux  d'Anvers,  une  distinc- 
tion qui  s'^tende  k  tous  ses  membres  et  bonore  le  corps 
en  tier. 

Avant  d'abandonner  le  domaine  de  la  science  et  de  ses 
applications ,  je  crois  devoir  mentionner  les  Etudes  sur  la 
g^od^ie  et  la  confection  des  belles  cartes  du  pays  qoe 
public  le  depdt  de  la  guerre  sous  la  direction  d*officiers 


(4)  Description  des  appareils  les  plus  remarquables  employes  dans  les 
constractions  en  briqnes,  par  le  IieutenantHM)loneI  Gratry.  BruxcUes ,  4865, 4  toL 
in-8». 
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d'^tat-major ,  avec  la  seule  cooperation  d'ofBciers  de 
Tarm^e  cboisis  gen^ralemeDt.  dans  I'infanterie. 

Les  travanx  scientifiques  relalifs  k  la  triangulation 
do  pays  sont  sorlout  l'(Buvre  de  MM.  les  g^n^raux  Neren- 
burger  et  Liagre  et  du  colonel  Jacques  Diedenboven.  On 
doit  au  g^n^ral  Nerenburger,  cet  ancien  confrere  qui  con- 
tribua  si  puissamment  a  d^velopper  I'excellente  reputation 
de  notre  £cole  militaire,  des  notices  int^ressantes  sur  la 
figure  de  la  terre,  sur  les  travaux  de  triangulation  qui  ont 
6i&  faits  en  Belgique  ant6rieurement  k  1830  et  depuis 
cette  ^poque  jusqu'en  1847  (1).  II  dirigea  les  operations 
si  d^licates  de  la  triangulation  au  moyen  de  Ting^nieux 
appareil  de  Bessel  auquel  il  apporta  d'importants  perfec- 
tionnements  qui  permirent  d^arriver^  dans  le  uiesurage  des 
bases  du  r^seau  triangulaire,  k  un  degr^  de  precision  qu'on 
n'avait  pu  r^aliser  pr^cedemment. 

Le  g^n^ral  Nerenburger  trouva  dans  le  general  Liagre  et 
dans  le  colonel  Diedenboven  des  collaborateurs  aussi  de- 
vout que  savants  pour  Taccomplissement  de  son  (£uvre(2). 

Quant  a  la  carte  au  quarante  milli^me  dont  la  confec- 
tion a  iii  dirig^e  successivement  par  MM.  les  g^n^raux 
Nerenburger,  Simons  et  Lemaire  et  par  les  colonels  Die- 
denboven, Libois  et  Henrionnet,  elle  est  connue  et  appr6- 
die  par  tout  le  monde.  Yingt-sept  feuilles  de  ce  beau  et 
grand  travail  ont  ^t^  publi^es  d6ji,  ind^pendamment  de 
pris  de  deux  cents  reproductions  litbocbromiques  de  plan- 


(i)  Voir  Bulletins  de  i'Acad^mie  royale,  stances  des  6  novembre  1856  et 
7  f6?rier  1857.  —  Compte  rendu  des  operations  de  la  commission  pour  6talomier 
les  regies  qui  ont  ^t^  employees  en  -1850-1853  k  mesurer  les  bases  g^m^triques 
beiges.  Bruxelles,  1855, 1  vol.  in-4°. 

(i)  Sur  la  valeur  la  plus  probable  d'un  c6te  g^od^sique  commun  k  deux  trian- 
gulations.  1  br.  in-1^ 

5"*  SfeRIE,  TOME  XXXIX.  46 
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chetles  k  i*echelle  du  vingl  milli&me,  reprodactions  si  de- 
tainees el  si  scrupuieusemeDt  exactes  de  tous  les  accidents 
de  lerrain  que  les  iDg^niears  les  emploient  avec  coofiance 
poor  les  Etudes  et  les  traces  de  chemins  de  fer  et  pour  les 
projets  de  travaux  publics. 

Ind^pendammeDt  des  grands  travaux  qui  viennent  d'etre 
mentionn^s,  le  d^pdt  de  la  guerre  a  publie  r^cemment  ane 
magnifique  carte  du  pays  en  quatre  feuilles  k  T^cbelle  da 
cent  soixante  milli^me  et  une  carte  photoziocographife  i 
r^chelle  du  vingt  millieme.  Ces  deux  dernieres  publica- 
tions ou  Fart  de  representor  clairement  les  moindres  acci- 
dents de  terrain  a  ^t^  pouss^  k  un  degre  de  perfection 
qu'on  n'etait  pas  parvenu  k  atteindre  precedemment  soot 
surtout  Toeuvre  du  savant  et  infatigable  directeur  du  d^pdt 
de  la  guerre ,  le  g^n^ral  Lemaire. 

La  topographic  qui  prSte  son  concours  k  retablissement 
des  cartes  a  ^t^  trait^e  avec  talent  dans  des  Merits  dus  aa 
general  Liagre  (1)  ainsi  qu'aux  capitaines  Pierre  (2)  et 
Guillaumot  (3). 

Les  ecrits  consacr^s  aux  travaux  de  la  guerre  et  qu'oa 
pent  classer  sous  le  nom  de  litt^rature  professionnelle  sent 
extr^mement  nombreux.  Cela  devait  Stre  k  une  ^poque  de 
transformation  comme  celle  qui  s*est  ouverte  depuis  que 
les  progres  realises  dans  la  port^e  des  armes  k  feu ,  F^ta- 
blissement  des  chemins  de  fer  et  les  applications  de  I'elec- 
tricite  k  la  telegraphic  et  aux  mines  incendiaires  ont  n^- 


(1)  til^ments  de  g^om^trie  et  de  topographic,  i  voL  iD-i2.  (Encyclopidie  popu- 
iaire.)  —  Traits  ^l<^mentaire  de  topographic,  i  vol.  in-42. 

(2)  Gours  ^Idmentaire  de  topographic  k  I'usage  de  Tarm^e  beige.  Bruges,  185i, 
i  vol.  in-8«. 

(3)  Elements  do  topographic  et  dc  lecture  des  cartes. 
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cessite  de  profondes  modiGcations  non-seulemeot  dans  la 
conduite  de  la  guerre,  mais  encore  dans  la  constitution 
mdme  des  armies  et  dans  la  defense  des  positions. 

La  fortification,  la  fabrication  des  armes  de  guerre,  la 
composition  et  Toi^anisation  des  troupes,  tons  ces  points 
essentiels  ont  naturellement  donn^  naissance  ^  des  Etudes 
et  k  des  publications  dont  un  tr&s*grand  nombre  sont 
dignes  d'une  mention  sp^ciale. 

Je  citerai  en  premiere  ligne  les  grands  ouvrages  sur  la 
fortification  dus  k  la  plume  f^conde  de  notre  confrere  le 
g^n^rai  Brialmont.  Ses  6tudes  sur  la  defense  des  £tats, 
sur  la  fortification  des  capitales,  sur  la  fortification  poly- 
gonale  et  sur  la  fortification  k  fosses  sees,  sont  des  travaux 
qui  ont  op4r4  toute  une  revolution  dans  Tart  de  fortifier 
les  positions  strat^giques  (1). 

L'accroissement  de  port^e  qu*ont  acquis  les  armes  k  feu 
et  qui  ne  semble  pas  encore  dtre  arriv^  k  son  maximum;  le 
d^veloppement  immense  que  toutes  les  puissances  don- 
nent  k  leurs  armements;  la  facility  de  transport  et  de  con- 
centration qu*offrent  aujourd'bui  les  voies  ferr^es^  toutes 
ces  circonstances  nouvelles  devaient  n^cessairement  en- 
tratner  des  modifications  profondes  dans  le  dispositif  d^- 
fensif  des  grands  pivots  strat^giques.  Cost  ce  qui  a  6l& 
tr^bien  compris  par  le  g^n^ral  Brialmont  et  lui  a  fait  sub- 
stituer,  non  sans  de  vives  resistances  de  la  part  des  das- 
siquesy  le  trac^  polygonal  au  syst^me  bastionn^  dont 
rintelligente  application  avait  fait,  au  si^cle  dernier,  la 


(1)  £tudes  sur  la  defense  des  £tats  et  sur  la  fortification.  Bruxellcs,  3  vol. 
in-8^.  —  Traill  de  fortification  polygonale.  Bruxelles,  1869,  2  vol.  in-8<»  et  atlas. 
—  Eludes  sur  la  fortification  des-capitalcs  et  Tinvestissement  des  camps  retran- 
ch(^s.  Bruxelles,  1S73,  i  vol.  iQ-S^.  —  La  fortification  k  fosses  sees.  Bruxelles, 
1872,  2  vol.  in-S<». 
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gloire  de  Yauban.  Grdce  aux  Merits  de  notre  savant  con- 
frere, gr&ce  k  r^loqueDce  ^nergique  avec  laquelle  il  a  com- 
battu  les  vieilles  roa lines  el  d^fendn  ses  id^es  muries  par 
de  longues  reflexions,  TEurope  militaire  est  enfin  con- 
vaincue  et  Ton  n'^difle  plus  gii^re  de  fortifications  d*aprte 
les  anciens  types.  On  pent  done  dire  que  le  g^n^ral  Brial- 
mont  a  pris  rang  parmi  les  ing^nieurs  militaires  les  plus 
distingu^s;  il  s'est  plac^  k  cdt^  des  Toltleben  et  des  Bour- 
goygne ;  d^sormais  ses  Merits  sur  la  fortiflcation  feront 
autorite. 

II  serait  injuste  de  ne  pas  mentionner,  apr^  r^minent 
^rivain  dont  je  viens  de  parler,  pinsieurs  autres  officiers 
qui  se  sont  ^galemeut  occup^s  des  questions  relatives  k  la 
defense  des  £tats  et  en  particulier  de  Tart  de  la  fortifica- 
tion. Je  citerai  en  premiere  ligne  le  lieutenant-colonel 
Vandevelde  qui  discute  avec  autorite  dans  le  journal  mili- 
taire qu'il  a  fond^,  publication  fort  estim^e  m£me  k  T^tran- 
ger,  tons  les  ^v^nements  des  guerres  modernes  (1).  Apr^ 
lui  viennent  le  lieutenant-colonel  Piron,  ce  laborieux  ^ri- 
vain  qu'une  mort  r^cente  a  malheureusement  enleviJ  k 
Tarm^e  (2);  le  colonel  Lagrange  qui  pendant  de  longues 


(i)  Voici  les  principales  publications  du  lieuteDant-coIonel  VandeTelde  : 
Etudes  sur  la  diifense  des  fitats.  Bruxelles ,  4858,  i  vol.  in-8o.  —  De  la  defense 
de  la  Belgique  ou  du  nombre  et  de  remplacement  de  ses  places  fortes.  Bruxelles, 
1849,  i  vol.  in*8o.  —  Considerations  sur  les  Merits  qui  ont  paru  sur  la  defense 
de  la  Belgique.  Bruxelles,  1850,  1  vol.  in*8«.  —  Projets  de  defense  g^odraledu 
pays.  1857.  —  Examen  de  notre  dtat  militaire  au  point  de  Tue  des  intdr^ts  du 
pays  en  general  et  d'Anvers  en  particulier.  1864, 1  br.  in-8<>.  —  Prdcis  historiqne 
et  critique  de  la  guerre  d'ltalie  en  1866.  —  La  guerre  de  1866  en  Allenaagne  et 
de  1870  en  France  et  une  foule  d'autres  Merits  disperses  dans  le  Journal  de 
rArmie. 

{%  Essai  sur  la  fortification  6clectique,  ou  defense  mise  en  rapport  avec  la  tac- 
tique  moderne  et  les  besoins  de  la  civilisation.  Bruxelles,  1859, 1  vol.  in-8*.  — 
fitude  sur  les  batteries  casemates  et  sur  une  nouvelle  bouche  k  feo.  —  Namor, 
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anoees  a  profess^  avec  distinction  lecours  de  fortification 
k  notre  £cole  mililaire  (1);  le  colonel  Bralion  (2);  le 
lieutenant-colonel  Gratry  (5);  le  major  Cambrelin  (4);  les 
capitaine  Stiennon  (5)  et  Girard  (6),  le  lieutenant  Braek* 
man  (7)  et  une  foule  d'aulres  oHiciers  qui  se  sont  aussi 
occup^s  du  recrutement  et  de  I'organisation  militaire  (8). 


4861, 4  br.  in-8<>.  —  Projets  de  coupoles  tournantes  de  batteries  cuirassdes  loco- 
mobiles et  d'un  dispositif  d'artillerie  pour  les  tours  en  fer.  Bruxelles,  1863,  in-8«. 
—  Les  systfemes  defortificatioD  discut^  el  compares.  Paris,  4863,  in-8«.  —  Essai 
de  fortification  improvise.  Bruxelles,  4864,  in-8^.  —  Etude  historique  et  critique 
sur  les  places  fortes  et  les  sieges  modemes.  —  Les  escai'pes  en  terre  et  les  rev6- 
tements  en  maf^nnerie.  —  Essai  sur  I'emploi  du  fer  dans  la  fortification ,  les 
defenses  accessoires  et  les  mines.  Bruxelles,  4862.-—  Essai  sur  la  defense  des 
eaux  et  sur  la  construction  des  barrages.  Bruxelles,  4866.—  Projets  de  ponts  mo- 
biles militaires  pour  les  sorties  k  la  large  section  des  grandes  places  de  guerre. 
Bruxelles,  4863.  -  £tudes  sur  les  canonni^res  cuirass^es,  leur  puissance  et 
leur  r61e.  4862.  —  Le  bombardement  et  la  fortification  moderne.  Paris, 
487S;etc.,etc 

(4)  Mdmoire  sur  les  exp^ences  de  br^ches  failes  k  Bapaume  en  4847,  4  vol. 
in-f".  —  Quelques  observations  gto^rales  sur  les  batteries  de  cdtes.  Bruxelles , 
4858.  r-  Le  colonel  Lagrange  a  public  en  outre  une  nouvelle  Edition  compl^t^e  du 
cours  d'art  et  d'histoire  militaire  du  major  Fallot 

(3)  Examen  du  rdle  des  forteresses  en  Belgique  dans  les  principaux  cas  de 
guerre, etc.  —  Eludes  sur  les  mines  militaires,  les  fougasses-pierriers,  boucbes 
i  feu  creus^es  en  terre.  Bruxelles ,  4872. 

(3)  M^moire  sur  les  moyens  de  communiquer  le  feu  aux  foumeaux  de  mines. 
Anvers,  4860. 

(4)  Essai  sur  la  defense  de  la  Belgique  par  un  Beige.  Bruxelles,  4858,  4  vol. 
in  8<^.  —  Considerations  critiques  sur  le  syst^me  de  defense  de  la  Bejgique  adopts 
en  4859.  Bruxelles,  4860,  in-8». 

(5)  filaments  de  fortification  passag^re  k  I'usage  de  Tinfanlerie.  Namur,  4856, 
4  vol.  in-42. 

(6)  Traits  des  applications  tactiques  de  la  fortification.  4874,  2  vol.  in-B<>. 

(7)  Traits  de  fortification  passag^re,  sp^cialement  k  I'usage  des  officiers  et 
sous-ofiiciers  d'iafanterie.  4873, 4  vol.  in-d*'. 

(8)  Parmi  les  nombreux  tents  relatifs  au  recrutement  et  k  Torganisation  de 
I'armte,  on  trouve  :  4«  sur  le  recrutement :  par  le  lieutenant-g^n^ral  Sapin,  De 
I'influence  de  I'armde  k  propos  de  la  nouvelle  loi  sur  la  milice.  Bruxelles,  4859; 
par  le  g^n^ral  Brialmont :  Le  service  obligatoire ,  r^ponse  k  M.  Fr^re-Orban. 
Bruxelles,  4872;  quelques  brochures  de  MM.  Weimerskirch,  Grousse ,  Bosmans, 
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Ces  deux  derniers  objets,  qui  depuis  quelques  ann^es 
soot  incessamment  remis  en  question^  ont  ^l^  discutes 
d'une  mani^re  approfondie.  Tous  ies  syst^mes,  toules  les 
combinaisons  ont  trouv^  d*^loquents  promoteurs;  ii  faut 
esp^rer  qu'i  I'aide  de  tant  de  mat^riaux  aussi  savamment 
que  patriotiquement  prepares,  on  trouvera  une  combinai- 
SOD  qui  permettra  de  faire  concourir  toutes  les  forces  du 
pays  k  la  defense  nationale. 

A  la  litt^rature  professionnelle  je  crois  pouvoir  ralta- 
cher  une  notice  historique  sur  Torganisalion  militaire  de 
la  Su^de  par  le  lieutenant  general  Renard  (i);  un  inl^res- 
sant  expos^  du  sysl^me  definitif  n^erlandais  par  le  lieute- 
nant g^n^ral  Soudain  de  Niederwerth  (2);  des  considera- 
tion sur  le  syst^me  d^fensif  de  TAngleterre  par  le  general 


Morel,  Vereeke,  etc.;  ^  sur  I'organisation  :  par  le  lieutenant-colonel  Hujbrecht: 
Considerations  sur  le  syst^me  de  defense  et  sur  I'organisation  de  Tarmfe. 
Bruxelles,  i85i;  par  le  gdn^ral  Merjay  :  La  question  militaire  en  Belgique. — 
Precis  d'unnouveau  syst^me  d'organisation  militaire.  1848;  par  le  colonel  Vanden 
Bussche  :  AperQus  sur  I'organisation  actuelle  de  rarm6c ,  etc.  Gand,  i8S2 ;  par  le 
major  Van  Eupen  :  Projet  de  r<k>rganisalion  de  I'dlat  militaire  en  Belgique.  i850; 
par  le  colonel  Joubert  :  Reflexions  sur  I'organisation  de  Tarm^e  beige.  185i ;  par 
le  capitaine  Stiennon  :  Essai  sur  I'organisation  de  la  force  publique  en  Belgique- 
1851 ;  par  le  general  Brialmont :  Considerations  sur  la  reorganisation  de  I'ar- 
mee,  justification  du  quadrilatere ,  etc.  4866.—  £tudes  sur  I'organisation  des 
armees  et  en  particulier  de  I'armee  beige.  1867.  —  Projet  de  reorganisation  de 
I'infanterie  btlge.  1871;  par  le  major  Bosmans  :  L'armee  pour  la  Belgique. 
Namur;  par  le  lieutenant  general  Eenens  :  Projet  d'organisation  de  I'annee 
expose  dans  le  sein  de  la  commission  de  reorganisation.  Namur,  1871 ;  par  le 
lieutenant  general  baron  Coethals  :  Des  armees  de  Belgique, de  France  et  d'AUe- 
magne;  Etude  sur  leur  constitution  morale  et  materielle.  —  L'armee.  Quelques 
considerations  sur  ses  rapports  avec  la  societe,par  un  ofiScier  superieur.  1871 ; 
par  le  colonel  DesaToye  :  Quelques  mots  sur  I'organisation  militaire  de  la  Bel- 
gique. 1873;  par  le  lieutenant  Walton  :  Armees  permanentes  et  armees  formees 
de  volontaires ,  suivi  de  quelques  propositions  relatives  k  I'infanterie.  1869;  par 
le  capitaine  Claser  :  Les  armees  de  I'Europe,  1874, 1  vol.  in-12.;  etc.,  etc.,  etc. 

(1)  Journal  de  I'Armee.  Annee  1850. 

[%  Journal  de  I'Armee.  Annee  1866. 
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Brialmont  (1);  des  notes  militaires  sur  le  Mexique  par  le 
capitaine  Loiseau  (2);  des  details  curieux  sur  les  voloa- 
taires  anglais  recueiiiis  par  le  major  Lefils  (5);  enfln  de 
nombreux  Merits  sur  toutes  les  parlies  de  T^lat  et  de  Tor- 
ganisation  militaires,  sur  les  divers  reglements  et  sur  le 
service  particulier  de  chaque  arme  (4). 


(i)  Revue  britanniqae.  Annde  i860. 

(2)  Notes  miiiuires  sur  le  Mexique  en  4864-1867.  Bruxeilcs,  1873,  1  toL 
gr.  in-8«». 

(3)  Un  mois  en  Anglelerre,  1  br.  in-^3. 

(4)  Voici  la  s^rie,  aussi  complete  que  possible,  de  ces  diTerses  publications  : 
Par  lo  gdn^ral  Ablay  :  Manuel  du  cavalier  militaire  beige.  Ypre»,  18M.  —  Par  le 
lieutenant  Adam :  Manuel  de  campagne  ou  r^sum^  de  strat^ie,  etc.  1854.  — 
Par  le  capitaine  de  La  Roi^re :  Manuel  des  sous-officiers  et  caporaux ,  etc.  1871. 
—  Par  le  capitaine  Fisch  :  £tudes  sur  la  tactique.  1872.  -^  Par  le  major  Fix : 
Aide-memoire  pour  Tinfanterie,  etc.  1870.  —  Par  le  lieutenant  De  Sagber ;  Manuel 
du  soldat  beige.  1874.  —  Reconnaissance  et  dialogues  militaires.  1872.  —  Par  le 
colonel  Desavoye :  R^glement  sur  le  service  des  armies  en  campagne,  annot^  etc. 
1861.  —  Parle  capitaine  Scheidt :  Instruction  pratique  des  sou;s-officiers  et  sol- 
dats.1871.  —  Par  le  capitaine  de  Scbrynmaeker:  Questionnaire  complet  pour  les 
tb^ries,  etc.  1872.  —  Par  le  lieutenant  general  Renard  :  Manuel  de  reconnais- 
sances militaires.  18^15.  —  Par  le  lieutenant-colonel  Vandevelde.:  Manuel  des 
reconnaissances,  d'art,  etc  1853.  —  Par  le  g^n^ral  Van  Mons :  Memorial  de  I'ar- 
m^e  beige,  1836,  et  Manuel  d'armement,  1841.—  Par  le lieutemmt-colonel  Piron  : 
Manuel  th^orique  du  mineur.  1867.  —  Par  le  major  Butaye  :  M^tbode  simplifite, 
tbtorique  et  pratique  d'enseignement,  d'industrie  et  d'^ducation  militaires. —  Par 
le  major  Henrard  :  Annuaire  d'art,  de  sciences  et  de  technologie  militaires.  ~ 
Par  le  major  Barbieux  :  Instruction  pour  les  tirailleurs.  1858.  —  Par  le  lieutenant- 
colonel  Boulade :  fivolulions  de  lignes ,  etc  1856.  —  Par  le  lieutenant  Langlois : 
R^lemenl  sur  les  manceuvres  de  I'infanterie  beige,  annot6  d'aprto  les  ouvrages 
les  plus  riScents.  1875.  —  Par  le  capitaine  Dockx :  Manuel  de  gymnastique.  — 
Par  le  lieutenant  Chapitre  :  Escrime  k  la  balonnette.  1869.  —  Par  le  lieutenant 
general  Gapiaumont :  Manuel  d'escrime  k  la  balonnette.  1848,  et  de  Temploi  de 
i'arm^e  dans  les  ^meutes.  —  Par  le  lieutenant  Remy  :  Nouveau  traits  d'attaque  et 
de  defense ,  etc.  1868.  —  Par  le  lieutenant  g^n^ral  Renard  :  Gonsiddralions  sur 
I'infanterie  16gdre,  1S40,  et  les  carabiniers  beiges.  1860.  —  Par  le  capitaine 
Renard  :  Les  volontaires  anglais  et  les  carabiniers  beiges.  1865.  —  Par  le  g^n^ral 
Vandermeere :  Recueil  de  grandes  manoeuvres  d'arm^c  1837.  —  Par  le  capi- 
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Parmi  les  travaux  relatifs  k  Tart  militaire,  il  faut  aussi 
ranger  les  Etudes  et  les  ecrits  qui  concerneDt  la  confec- 
tion et  le  perfectionnement  du  materiel  de  gaerre.  Dans 
cette  branche  encore  nous  rencontrons  des  inventeurs  el 
des  ^rivains  d'un  m^rite  r^l :  le  colonel  Gillion  (i)  ainsi 


taineBranle:  Les  ^tablissements  militaires  de  la  Belgique.  4872,  i  Yol.iii-4». 
—  Parle  major  Vandensande :  Les  ^coles  militaires  du  royaume  d'ltalie.  (Joamai 
de  TArm^e.)— Par  le  capitaine  Hoselli :  L'£coIe  militaire  de  Belgique,  etc.  4867. 
~  Par  le  colonel  Dumoulin  :  Recueil  des  m^hodes  d'enseignement  et  des  pr6- 
eeptes  d'^ducation  suivis  k  I'^ole  des  enfants  de  troupes.  4866.  — >  Par  le  mayor 
Goupy  de  Qaabeck :  Traits  de  TAge  du  cheval.  4841.  -—  Traits  des  manoeimes  de 
la  cavalerie,  etc.  48K5.  —  Par  le  g^n^ral  Kessels :  Reflexion  sur  nn  nouTeau  sjs- 
t^me  de  sabre,  etc.  4873.  —  Par  le  lieutenant  g6n^l  La  Hure  :  La  caTalerie ,  sa 
situation  actuelie,  etc.  4863.  —  Par  le  capitaine  Lefebvre :  Du  r61e  et  de  rempioi 
dela  cavalerie  aux diffgrentes  ^poques.4872. —  Parle  lieutenant  g6n6ral  Renaoid : 
De  la  cAvalerie,  etc.  4864.  —  Par  le  lieutenant-colonel  Vandensande  :  Lettre  au 
lientenantg^n^ral  Renard  sur  la  cavalerie.  4864.  —  Par  le  capitaine  Van  Remoor^ 
ter :  Formation  de  la  cavalerie  sur  un  rang.  4873.  —  Par  le  capitaine  Heusscheo  : 
Artillerie  descriptive  et  pratique.  4849.  —  Par  le  g6n6ral  Van  Hons  :  Conrs  SA- 
mentaired'artillerie,  etc  48^-4840.  —  Parle  major  Verger :  Tralt6  du  manie- 
ment  des  fardeaux,  etc.  4837.  —  Par  le  major  Zboinski :  Exercices  sur  le  poin- 
tage  des  bouchcs  k  feu,  etc.  4865.  —  Par  le  major  Thomas  :  Essai  sur  la  sape. 
4866.  —  Par  le  capitaine  Guillaumot  :  R^glement  proTisoire  sur  ie  senice  des 
pontonniers.  4840.  —  Par  le  colonel  Lagrange  :  Instruction  sur  la  garde  et  la 
defense  des  places.  4860.  —  Par  le  docteur  Hermant :  Essai  sur  rorganisation 
des  ambulances  volantes  sur  les  champs  de  bataille.  4873.  ~  Nouteaux  modules 
de  sacs  d'ambulance,  etc.  4872.  —  Par  le  docteur  Vercamer :  Etudes  de  Toitoies 
d'ambnlance.  4868.  —  Par  I'intendant  Cantillon :  M6moire  sur  les  subsistances 
militaires.  4869.  —  Par  le  g^ndral  Brialmont :  Utility  de  la  marine  militaire  beige. 
4880.  —  Par  le  lieutenant  Delanier :  Recueil  des  dispositions  prescrites  par  les 
rfeglements  concemant  les  troupes  en  macche.  Bruges,  4870, 4  vol.  in-43.  —  Par 
le  capitaine  Isebaert :  Recueil  d'instructions  relatives  au  service  dans  les  places 
fortes  et  gamisons.  4867.  —  Par  le  capitaine  Renard  :  La  marine  cuirasste  en 

4866.  —  Les  comit^s  d'armes.  (Journal  de  I'Arm^e.)  —  Par  le  lieutenant-colonel 
Vautier :  Rapport  sur  les  armes  de  guerre  de  I'Exposition  universelle  de  Paris. 

4867.  —  Par  le  capitaine  Paye :  Etude  sur  I'organisation  du  mtoage  de  la  troupe. 
4866,  br.  in-S".  —  Par  le  colonel  Hayez :  Traits  des  batteries.  4835,  4  vol.  'm-9P. 

(4)  Cours  ^lementaire  sur  les  armes  portatives.  Li^e,  4  vol.  in-4S.  —  Etude 
sur  les  canons  ray^s.  Li^ge,  4858. 4  vol.  in-8>. 
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que  les  capitaines  Tackels  (1)  et  Gharin  (2)  se  sont 
occup^s  specialement  des  armes  k  feu  porta tives  et  leurs 
Eludes  en  out  beaucoup  am^lior^  la  fabrication.  MM.  les 
g^n^raux  Timmerhans  (5)  et  Coquilhat  (4),  les  colonels 
Terssen  (5)  et  Gillion  (6),  le  lieutenant-colonel  Nicaise 
(7),  les  capitaines  Ambrosy  (8)  et  Adts  (9)  sont  auteurs 


(i)  Pftrmi  les  nombrenses  publications  dn  capitaine  Tackels,  nous  distin- 
gnons :  £tude  sur  les  annes  se  chargeant  par  la  culasse.  1866. —  titade  sur  les 
aitnes  k  feu  portatives,  les  projectiles  et  les  annes  se  chargeant  par  la  culasse. 
Bmxelles,  1866.—  Les  fusils  Ghassepot  et  Albini  adopts  en  Belgique.  Paris,  1867. 
—  £tude  pratique  sur  les  armes  se  chargeant  par  la  culasse,  les  mitrailleuses  et 
leors  munitions.  Paris,  1868.  ~  Conference  sur  le  tir  et  projets  relatifs  au  nouTel 
armement  Bruxelles,  1869.  —  Le  nouvel  armement  de  la  cavalerie  depuis  Tadop- 
tion  de  Tarme  se  chargeant  par  la  culasse  pour  I'infanterie.  Paris,  1870.  —  Car- 
touche m6tallique  k  amorce  centrale.  Buy,  1871.  —  Le  pistolet  Tackels,  defense 
de  I'officier  de  cavalerie.  Paris,  1872.— Les  armes  portatives  k  feu  continu;  armes 
de  combat  et  armes  de  ceinture.  Bruxelles,  1873.  —  £tude  sur  le  pistolet  au  point 
de  vne  de  Tarmement  des  officiers.  Paris,  1865;  etc„  etc. 

(2)  Les  carabines  de  guerre.  Namur,  1860.  —  Considerations  sur  la  balle  alldg^e 
de  I'infanterie.  —  Les  armes  4  feu  portatives,  etc.  Bruxelles,  1865.  —  Le  revolver 
de  Bruxelles.  1866.  -  Note  sur  une  nouvelle  balle  de  carabine.  Bruxelles,  1866.  — 
De  I'emploi  d'un  abri  improvise  pour  prot^ger  le  fantassin  centre  les  balles  enne- 
mies.  Bruxelles,  1868. 

(3)  Essai  d'un  traite  eiementaire  d'artillerie.  Liege,  1839-1841.  —  Experiences 
faites  k  Liege  en  1839,  sur  les  carabines  k  doubles  rayures  et  celles  k  canons  lisses. 
Paris,  1840.  —  Nouvelle  artillerie  de  place  ou  considerations  sur  Temploi  des 
canons  k  bombe,  etc.  Liege,  1846.—  Des  armes k  feu  de  rempart.  Bruxelles,  1865 . 

(4)  Gours  eiementaire  sur  la  fabrication  des  bouches  k  feu  en  fonte,  etc.  Liege, 
1866,2  vol.  in-8». 

(5)  Canons  rayes.  Belation  entre  le  pas  des  helices  et  les  calibres  des  bouches 
k  feu.  Paris,  1860. 

(6)  £tude  sur  les  canons  raves.  Liege ,  1858. 

(7)  Batteries  cnirassees.  Notice  sur  les  experiences  faites  en  Angleterre. 
Bruxelles,  1868.  —  L'artillerie  de  campagne  en  Belgique.  Bruxelles,  1860. 

(8)  Memoire  sur  I'application  de  la  Uieorie  de  la  resistance  des  corps  solides  k 
la  construction  des  affikts.  Anvers,  1847. 

(9)  Canons  k  grande  puissance.  Le  canon  de  35  tonnes  de  Woolwich.  —  Calcul 
de  la  puissance  des  canons  sur  les  plaques  des  cuirasses.  —  Les  canons  Vavas- 
seur.  1872, 1  vol.  in-16. 
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(le  notices  pleines  d'^rudilion  sur  la  fabricalioo  et  sur  la 
transformation  de  rartillerie.  MM.  les  colonels  Lagrange 
(1)  et  Splingard  (2),  les  lieutenants-colonels  Daudenart  (3), 
Wynants  (4),  Nicaise  (S)  et  Piron  {6),le  major  Romberg  (7), 
enfin  M.  le  general  baron  Bormann  (8)  se  sont  occnp^s 
sp^cialementde  la  composition  etde  la  confection  desmuni- 
tions  et  des  artifices  de  guerre;  le  dernier  de  ces  oificiers, 
le  g^n^rai  Bormann,  a  Tbonneur  d*avoir  introduit  en  Bel- 
gique  et  successivement  dans  toutes  les  armies  le  tir  des 
schrapnels  (9). 

Dans  un  autre  ordre  de  faits,  le  lieutenant-colonel  cheva- 
lier de  Thierry  a  invente,  pour  la  construction  des  ponts 
militaires  en  campagne,  un  nouveauchevalet  tellement'sim- 
pleet  ing^nieux  qu*il  s*est  promptemenl  impost  dans  toutes 
les  armies,  sous  le  nom  de  chevalet  beige  (10).  Enfin  on 


(i)  Essai  historiqtte  sur  les  mines  militaires  anciennes  et  modemes.  Bruxelles, 
1866,  i  vol.  in>8«. 

{%  NouTeau  procdd^  pour  la  compression  des  compositions  et  pour  le  cbarge- 
ment  des  cartouches  d'artifico  de  guerre.  Paris,  4863. 

(3)  La  guerre  souterraine  et  les  torp^dos.  Bruxelles,  4872,  i  vol.  in-li. 

(4)  £tude  sur  les  effets  des  poudres  vives  et  des  poudres  lentes  dans  les  bou- 
ches  k  feu  ray^es.  1865. 

(5)  Considerations  sur  les  fusses  de  guerre.  1859. 

(6)  De  I'artillerie  ray^e.  Bruxelles ,  1868-1869.  —  Recfaerches  thfioriqaes  et 
pratioues  sur  les  fus4^s  pour  les  projectiles  creux.  Bruxelles,  1871.  —  Appendice 
aux  recherches  thtoriquos,  etc.  Fusses  prussiennes.  Modifications  propos^es. 
Bruxelles,  1871. 

(7)  Les  fougasses  instantan^es  ou  les  mines  projetantcs  perfectionn^.  Paris, 
1872. 1  vol.  in-8<». 

(8)  Considerations  et  experiences  sur  le  tir  des  obus  k  balles.  Paris,  1816, 
1  Tol.  in-8o.  —  Nouvel  obus  pour  benches  k  feu  rayees.  Bruxelles,  1868;  etc.,  «tc. 

(9)  The  shrapnel  shell  in  Engeland  and  in  Belgium ,  with  some  reflexions  on 
the  use  of  this  projectile  in  the  late  Crimean  war.  A  historico-thechnical  sketch. 
Brussels ,  1859, 1  voL  in-8<>.  —  A  glance  at  the  present  state  of  the  shrapnel  ques- 
tion in  England,  beeing  a  s«pplement  to  the  first  edition  of  <  the  shrapnel  shell 
in  England  and  in  Belgium  a  historico-technical  sketch. »  Gr.  in-8®. 

(10)  Voir  le  m^moire  sur  le  Chevalet  beige. 
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doit  ranger  parini  les  plus  utiles  inventions  relatives  k  la 
pratique  de  la  guerre,  le  lelemetre  (1),  ing^nieux  petit 
instrument  qu*d  construit  le  major  Le  Boulenge,  et  qui 
met  entre  les  mains  de  tout  militaire  en  campagne  un 
moyen  simple^  facile  et  a  peu  pr^s  infaillible  de  mesurer 
la  distance  qui  le  separe  de  Tennemi. 

Si  du  domaine  des  sciences  nous  passons  dans  celui  des 
lettres,  nous  rencontrons  un  grand  nombre  de  travaux 
recommandables  :  Thistoire  de  Fartillerie  en  Belgique 
depuis  son  origine  jusqu'au  r^gne  d'Albert  et  Isabelle  (2); 
de  remarquables  et  consciencieuses  Etudes  sur  les  guerres 
de  Charles  le  T6ra6raire  avec  les  Li^geois  (3)  et  sur  le 
gouvernement  encore  si  peu  connu  de  ce  prince  (4);  la 
publication  des  documents  officiels  relatifs  k  la  piquante 
aventure  de  la  princesse  de  Cond6  qui  se  r^fugia  &  la  cour 
de  nos  gouverneurs  g^n^raux  pour  se  soustraire  aux 
entreprises  amoureuses  dn  roi  Henri  IV  (5);  beaucoup 
d'autres  travaux  historiques  encore  (6),  placent  au  nombre 
de  nos  annalistes  les  plus  ^rudits  et  les  plus  judicieux  le 
major  Henrard  qui,  du  reste,  a  remport^  r^cemment  la 
palme  academique  pour  un  savant  m^moire  sur  le  gouver- 
nement de.  Charles  le  T^m^raire. 

M.  le  lieutenant  general  Renard  a  public  dingenieuses 


(i)  T^I^mfetre  de  combat.  4874, 1  br.  avec  planches. 

(2)  Annates  de  TAcad^mie  d*arch^oIogie  de  Belgique ,  t  XXI. 

(3)  Ibidem ,  t.  XXIil. 

(4)  M^moires  couronn^s  de  TAcad^mie  royale ,  t.  XXIII ,  id.  in-S^. 

(5)  Henri  IV  et  la  princesse  de  Cond6  (i609- 1610).  Precis  historique  suivi  de 
]a  correspondance  diplomatique  de  Picquius  el  d'aulres  documents  historiques 
Bruxelles,  187i;  i  vol.  in  8^ 

(6)  Notamment  les  canons  de  Bouvignes  du  Mus^  royal  d'anliquit^s  d'armure. 
et  d'artillerie.  {Annales  de  I'Acadimie  archiologique,  L  XXII.)— Les  mercenaires 
hrabanQons  {Ibid.,  t  XXI (.)  —  Relations  des  campagnes  de  1644  et  de  1646  par 
Vincart,  arec  introduction  et  notes.  Bruxelles,  1869, 1  yol.  in-8<>. 
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recherches  sur  ridenlit^  de  race  des  Gaulois  et  des  Ger- 
mains  (1)  et  snr  le  cours  primitif  de  TEscaut  (2);  il  a 
exhum^  de  la  poussi^re  des  biblioth^ques  plusiears  frag- 
ments  jasqu'alors  inconnus  de  la  cbronique  de  Chastelain 
(3) ;  il  a  commence  une  hisloire  politique  et  mililaire  de 
la  Belgique  dont  la  suite  est  attendue  avec  impatieoce 
depuis  de  longues  anodes  (4) ;  enfin  le  mdme  ^rivaio, 
r^pondaut  a  des  assertions  malveillantes  d*un  orateur  an- 
glais, a  retrace  avec  talent  et  patriotisme  quelques  Episodes 
de  la  bataille  de  Waterloo  et  veng£  la  m^moire  des  Beiges 
qui  prirent  part  k  cette  bataille  memorable,  des  reproches 
injustes  qu'on  leur  avait  adress^. 

Dans  ce  travail ,  qui  restera  une  des  plus  belles  pages 
de  rbistoire  militaire  du  pays,  le  g^n^ral  Renard  a  d^moo- 
tr£,  par  des  preuves  irr^futables,  que  la  conduite  de  nos 
compalriotes  fut,  ce  jour-la,  aussi  h^roique  qu'elle  Ta  itii 
de  tout  temps  (5). 

Les  villes  dTpres,  de  Menin,  de  Marienbourg,  de 
Braine-le-Comte,  de  Termonde  et  de  Huy  ont  troav^ 
des  historiens  dans  MM.  Yereecke  (6),  Schollaert  (7), 


(1)  Lettres  adress^es  k  rAcaddmie  royale.  {Bull,  de  VAeadimie,  U  XUIl. 
4"  s6rie;  t.  Ill ,  IV,  VI .  2«  afirie.) 

(2)  Bulletins  de  rAcad^mie  royale,  t.  XIX,  S^. 

(3)  Tr6sor  historique  et  litt^raire ,  t.  il  de  4848. 

(4)  Histoire  politique  et  militaire  de  la  Belgique.  1^  part  Bruxelles,  4841 
\  YoL  in-8». 

(8)  R^ponse  aux  all^ations  anglaises  sur  la  conduite  des  troupes  beiges  eo 
48i&.  Bruxelles,  485S,  i  br.  in-8o. 

(6)  Histoire  de  la  ville  d'Ypres  jadis  place  forte  de  la  Flandre  occideotale. 
Gand,  18JS8,  \  vol.  in-8«.  —  Notice  sur  Thistoire  militaire  de  la  ville  de  Meoin. 
jadis  place  forte  de  la  Flandre.  Ypres,  1870,  \  vol.  in-8<>. 

(7)  Episode  du  passage  des  alli^  en  ISIJS.  Blocus  et  si^e  de  Marienbomi:, 
1  br.in-8o.  —  Notice  historique  sur  la  ville  de  Marienbourg,  contenant  une  rela- 
tion d^taillte  et  un  plan  des  attaques  faites  en  4815  par  les  Prussiens.  Li^e,  484^^. 
4  br.  in-8«. 


J 
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MoDnier  (1)  et  Casterman  (2) ;  ce  dernier  ^crivain  est  aussi 
Tauteor  d'an  int^ressant  travail  arcb^ologique  sur  ies 
agrandissements  et  Ies  for tificalionsd'An vers  depuis  Tori- 
gine  de  cette  ville  (3). 

Le  iieutenaDt-colonel  Hellebaat  nons  a  donn^  uDe  his- 
toire  Gomplite  de  la  Saxe  (4);  le  lieutenant  Lyon  a  ^crit 
une  int^ressante  relation  des  contestations  politiques  et 
religieuses  survenues  pendant  Ies  XVII''  et  XVIIP  siecles 
entre  la  principaut£  de  Li^e  et  Ies  Pays-Bas,  au  sujet  du 
territoire  de  la  ville  basse  de  Cbarleroi  (5);  le  capilaine 
Verstraete  a  commence  la  publication  d*une  histoire  mili- 
taire  du  territoire  actuel  de  la  Belgique  (6);  le  colonel 
Dusart  a  public  une  int^ressante  notice  sur  Ies  operations 
militaires  dont  Ies  rives  du  bas  Escaut  furent  le  th^^tre 
depuis  Tann^  1484  jusqu'^  nos  jours  (7);  MM.  Ies  capi- 
taines  Conssement  (8)  et  Marchal  (9),  ainsi  .que  le  lieute- 


(i)  La  forteressc  de  Braine-Ie-Gomte.  4866,  i  br.  in-S^. 

(2)  Notice  historiqae  sur  la  ville  et  la  forteresse  d'Ypres.  i  br.  in-8<^.  -^  Notice 
historiqae  etchronologique  sur  la  ville  et  Ies  fortificationsde  Termonde.  —  Notice 
historique  et  ehronologique  sur  la  ville  et  I'ancien  chateau  de  Huy.  i  br.  in-8<>. 

(3)  Annales  de  TAcad^inie  d*arch^ologie  de  Belgique,  t  XX VII. 

(4)  Precis  de  Iliistoire  de  Saxe,  depuis  lea  temps  Ies  plus  r^cules  jusqu'i  nos 
jours.  Anvers,  4844,  i  vol.  iu-So. 

(5)  Contestations  politiques  et  religieuses  survenues  pendant  Ies  XVII«  et 
XV1II«  si&cles  entre  la  principaut^  de  Lidge  et  Ies  Pays-Has,  au  sujet  du  territoire 
de  la  ville  basse  de  Gharleroi,  dependant  de  la  commune  de  Marcinelle.  Mons, 
4870,  4  vol.  in-8<». 

(6)  Histoire  militaire  du  territoire  actuel  de  la  Belgique.  4865  (en  voie  de  publi- 
cation). 

(7)  Annales  de  I'Acad^mie  d'archtologie  de  Belgique ,  t.  XXVI. 

(8)  R6sumddesguerres  et  description  des  bataiiles  dont  Ies  provinces  actuelles 
de  la  Belgique  ont  6t&  le  thddtre  depuis  J.  G^sar  jusqu'4  nos  jours.  Bruxelles,  4859, 
4  vol.  in-8«. 

(9)  Abr^gd  des  guerres  du  r^ne  de  Louis  XIV.  4879, 4  vol.  in-8«. 
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nantde  la  Roi^re  (1),  sont  auteurs  d'^ludes  sur  les  aociens 
champs  de  bataille  de  la  Belgique;  le  capitaine  Croasse  a 
donne  une  notice  sur  I'invasion  du  Danemark  en  1864  (2); 
le  lieutenant-colonel  Vandevelde  a  public  de  nombreux 
travaux  sur  les  guerres  contemporaines  (5).  On  doit  encore 
au  lieutenant-colonel  Huybrecht  une  notice  sur  la  caaipagne 
de  quatre  jours  en  Pi^mont,  et  au  lieutenant  Schwartz 
des  considerations  critiques  fort  judicieuses  sor  la  cam- 
pagne  de  1800  en  Italic,  et  sur  les  operations  militaires 
pendant  la  guere  de  1866  en  Allemagne  et  en  Italic. 

Enfin,  le  g^n^ral  Brialmont  a  ecrit  une  histoi re  com- 
plete du  due  de  Wellington  (4) ,  de  cet  homme  illustre 
qui  a  pris  une  si  large  part  aux  ^v^nementsdu  XlX'siecle. 
Dans  cet  ouvrage  remarquable  que  TAnglelerre  a  adopte 
d^s  son  apparition  comme  un  veritable  monument  6leve  a 
la  gloire  d'un.deses  plus  grands  citoyens,  le  general  Brial- 
mont, se  plaint  en  dehors  de  toute  preoccupation  de 
nationality ,  a  retract  en  detail  toutes  les  actions  impor- 
tantes  du  due  de  Wellington  consider^  comme  homme  de 
guerre  et  comme  homme  d'£tat.  II  a  discut^  avec  une 
severe  impartiality  et  avec  Tautorite  que  donne  une  etude 
consciencieuse  des  faits,  toutes  les  operations  militaires 
de  rillustre  general  anglais  et  aussi  lous  les  actes  poli- 
tiques  du  legislateur.  Ne  ne  souciant  que  de  la  verite, 
gardant  un  juste  milieu  entre  les  critiques  exag^r^es  et 
souvent  passionn^es  de  certains  auteurs  fran^ais  et  les 
eioges  outres  de  la  plupart  des  biographes  anglais,  il  a  su 


(4)  S^ric  des  bataillcs,  combats,  siiJges,  etc.,  qui  ont  eu  lieu  en  Belgique  depuis 
J.  C^sar  jusqu'^  nos jours.  Bruxellcs,  187i,  i  vol  in-i2. 

(2)  Invasion  du  Danemark  en  i864.  Paris,  4866,1  vol.  in-S^. 

(3)  Journal  de  I'arm^e  beige,  passim. 

(4)  Histoirc  du  due  de  Wellington.  Paris,  i856, 3  vol.  in-8«. 
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presenter,  sous  leur  veritable  jour,  le  caract^re,  les  talents 
et  les  services  de  sod  h^ros  qui  est  sorti  de  cet  examen 
critique  avec  une  aureole  de  gloire  que  ne  sauraient  ternir, 
dirai-je  avec  son  historien ,  les  erreurs  ou  les  fautes  qu'il 
a  pu  commettre  dans  certaines  circonstances  de  sa  longue 
et  belle  carrifere. 

Les  ^venements  politiques  et  militaires  de  1830  et  de 
1831,  qui  ont  amen£  et  suivi  notre  r^g^n^ration  comme 
nation,  ont  eu  plusieurs  historiens  parmi  les  officiers.  Le 
lieutenant  g^n^ral  comte  Goblet,  dans  deux  Merits  remar- 
quables,  s'est  occup^  des  rapports  politiques  et  militaires 
de  la  Belgique  nouvellement  affranchie  avec  les  grandes 
puissances  europ^ennes.  La  haute  position  que  cet  oflQcier 
g^n^ral  a  occup^e  dans  le  gouvernement  dis  le  d^but  des 
^v^nements  de  1830,  sa  participation  k  presque  tons  les 
actes  qui  se  rapportent  k  la  reconnaissance  de  la  nationa- 
lity beige  par  les  grandes  puissances,  le  caractere  loyal  et 
ind^pendant  de  Tauteur,  tout  enOn ,  donnait  k  ses  reve- 
lations une  importance  et  une  valeur  historique  incon- 
lestables  (1). 

Le  general  Trumper  a  elucid^  Pimportante  question  des 
forteresses  (2);  MM.  Huybrechl  (3),  Niellon  (4),  Kessels  (5) 


(4)  Des  cinq  puissances  de  I'Europe,  dans  leurs  rapports  politiques  et  militaires 
aTec  la  Belgique.  line  mission  k  Londres  en  4851.  Bruxelles,  1  vol.  in-S**.  —  Dix- 
huit  mois  de  politique  et  de  n^gociations  se  rattachant  k  la  premiere  atteinte. 
port^e  auxtrait^s  de  4815.  Bruxelles,  1  vol.  in-S^. 

(3)  Considdrations  politiques  et  financi^res  sur  les  forteresses  de  la  Belgique 
Bruxelles,  1851, 1  vol.  in-8^ 

(3)  Histoire  politique etmilitairc  de  la  Belgique  (1830-4831).  Bruxelles,  1856, 
1  vol.  in-8». 

(4)  Histoire  des  ^v<inemcnts  militaires  et  des  conspirations  orangistes  de  la 
revolution  en  Belgique  de  1830  ^  1833.  Bruxelles,  1868, 1  vol.  in-S". 

(5)  Precis  des  operations  militaires  pendant  les  quatre  m^morables  joum6es  de 
septembre  et  dans  la  campagne  qui  s'ensuivit  Bruxelles,  4834, 1  vol.  iD-8<>. 
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et  Yerraes  (1)  ont  &i&  les  historiens  des  combats  de  1830 
ei  1831 ;  le  lieutenant  g^n^ral  Eenens  a  entrepris  la  publi- 
cation des  recherches  qu*il  a  faites  sur  les  causes  qui ,  an 
mois  d'aoOit  1831,  ont  rendu  notre  armte  impuissanle  a 
r^primer  Tlnvasion  des  troupes  hollandaises  (2) ;  MM.  les 
capitaines  Loiseau  (3)  et  Timmerhans  (4) ,  ainsi  que  les 
lieutenants  Baudoux  (Sj  et  Walton  (6),  aprte  avoir  pris 
part  k  la  campagne  du  Mexique,  ont  ^rit  des  relations 
fiddles  de  cette  expedition  qui  a  fourni  k  nos  soldats  Tooca- 
sion  de  prouver  qu'ils  sont  toujours  dignes  de  leur  ancien 
renom  de  bravoure. 

Je  dois  ajouter  k  cette  nomenclature  d'historiens :  le 
major  Daufresne  de  la  Cbevalerie  qui  a  public  une  biogra- 
phic du  mar^cbal  de  Luxembourg  (7);  MM.  Lefils  (8), 
Stiennon  (9),  de  Ladri^re  (10)  et  Lamborelle  (11)  i  qoi 
Ton  doit  des  notices  int^ressantes  sur  TAngleterre  et  sur 
TAlg^rie  fran<;aise;  enfin  le  docteur  Staquez,  qui,  sous  le 
titre  de  VEgypte  et  la  basse  Nubie^  nous  a  donn^  le  frnit 


(1)  R^cits  d'un  jour  de  bravoure,  de  revers  et  de  courage.  LouTain,  4872,  br. 
in-S®. 
(2}  Les  conspirations  militaires  en  iS9i.  Bruxelles,  iS7$,  3  vol.  in-8<*. 

(3)  Le  Mexique  el  la  legion  beige  (4864-4867).  Bnixelles.  4870, 4  vol.  in-8«>. 

(4)  Voyage  et  operations  du  corps  beige  au  Mexique.  Li6ge,  4866-4867, 3  toL 
in-8». 

(5)  Campagne  du  regiment  Imp^ralrice  Charlotte  dans  le  Michoacan.—  Combait 
de  Tacamburo.  4  br.  in-8*>. 

(6)  Souvenirs  d'un  officier  beige  au  Mexique  (4864-4868).  Paris,  4868,  4  vol 
in-41 

(7)  Biographic  du  Mar^chal  de  Luxembourg.  Bruges,  4873. 

(8)  Les  Gildes  de  Londres  (Revue  trimestrielle  de  1863). 

(9)  M^moire  sur  la  campagne  de  4840  dans  les  possessions  fran^aises  du  nord 
de  I'Afrique.  Lidge, 4844, 4  vol.  in-8». 

(40)  Coup  d'oeil  sur  I'armte  d'Afrique.  Gand,  4  br.  in-8«>. 
(44)  Cinq  ans  en  Afrique,  souvenirs  militaires  d'un  Beige  au  service  de  France. 
4863,  4  vol.  in-8o. 
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de  ses  observations  pendant  un  voyage  qu*il  (it  dans  ces 
contr^es  k  la  suite  de  Monseignenr  le  doc  de  Brabant  (1). 
Avant  de  clore  la  s^rie  de  nos  historiens,  il  convient  d'y 
inscrire  les  noms  des  ofSciers  qui  se  sont  occup^s  sp6cia- 
lement  d'antiquit^s  et  de  numismatique  :  le  major  Le  Hon 
a  traits  avec  succes  les  temps  antMiluviens  et  pr^histo- 
riques  (2);  le  major  Dejardin  a  public,  ind^pendamment 
d*int^ressan(es  notices  sur  la  tour  du  Burbant  et  sur  le 
vieux  chateau  d'Ath  (3),  ainsi  que  sur  Tancienne  porte 
de  S^-Martin  k  Tournai  (4) ,  ses  patientes  recherches  sur 
les  cartes  et  les  plans  graves  des  provinces  de  Li^ge, 
d'Anvers,  de  la  Flandre  ancienne  et  moderne,  ainsi  que  de 
la  ville  de  Tournai  (5).  Le  capitaine  Bocqnet  a  apport^ 
son  contingent  de  recherches  consciencieuses  sur  la  veri- 
table position  de  YOpidwn  aduatucorum  (6),  question 
interessante  qui  a  occupy  tant  de  savants  sans  avoir  re<;u, 
jusqu'i  present,  une  solution  definitive;  le  major  Delcourt, 
enfin,  s'est  occup^  de  recherches  g^n^alogiques  et  a 
publie ,  entre  autres  travaux ,  une  gen^alogie  complete  de 
la  famille  de  Mahieu,  dont  le  dernier  descendant,  le  g^ne- 


i)  L'£gypte  et  la  basse  Nubie  et  le  SinaY,  relation  d'apr^s  des  notes  tenues 
pendant  le  voyage  que  S.  A.  R.  le  due  de  Brabant  fit  dans  ces  contr6es  en  1862- 
1863.  U^ge,  1868, 1  vol.  in-8«. 

(2)  Temps  ant^luviens  et  prdhistoriques.  L'homme  fossile  en  Europe,  etc. 
1867, 1  vol.  in-8o. 

(3)  Notice  sur  la  lour  du  Burbant  et  sur  le  vieux  chateau  d'Ath.  {Bull,  de  la 
SociiU  historique  et  liu^aire  de  Tournai,  t.  VIII.) 

(4)  Notice  sur  la  porte  S^Martln  k  Tournai.  {Ibid,) 

(5)  Recherches  sur  les  cartes  de  la  principaut^  de  Li^ge  et  sur  les  plans  de 
la  ville  de  Li^ge.  —  Description  des  cartes  de  la  province  d'Anvers  et  des  plans 
de  la  ville  d'Anvers.  —  Cartes  de  la  Flandre  ancienne  et  modeme ,  plans  de  la 
ville  de  Gand.  —  Gand,  1867.  ^  Note  sur  les  plans  graves  de  la  ville  de  Tournai. 
Bull,  de  la  SocUti  hist,  et  Hit,  de  Tournai,  t  VIII.) 

(6)  Note  sur  la  position  d'oppidum  Aduatucorum.  [Bull,  de  VInstitut  arch, 
liigeois.) 

2"'  s6rie,  tome  XXXIX.  47 
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ral  de  Mahieu  de  Diestvelt,  a  figur^  avec  honneur  parmi 
les  plus  vaillants  soldats  beiges  que  comptait  TAutricbe 
dans  les  rangs  de  son  arm^e, i  la  fin  du  si^cle  dernier  (1). 
Dans  la  numismatique,  science  qui  fournit  k  Thistoire 
des  donn^es  si  pr^cieuses  et  si  exactes,  on  rencontre  en 
premiere  ligne  le  lieutenant  g^n^ral  Meyers,  que  ses  iote- 
ressantes  ddcouvertes  ont  fait  appeler  k  Thonneur  de  la 
vice-pr6sidence  de  la  Soci^te  de  numismatique  beige.  Get 
ofBcier  g^n^ral  a  public  dans  la  Revue  de  la  savante  Com- 
pagnie  plusieurs  notices  sur  des  monnaies,  des  mereaux, 
des  m^dailles  et  des  sceaux  d^uverts  k  Maeslricbt,  k 
Bruxelles  lors  de  la  construction  de  la  caserne  du  Petit- 
Cbj^teau  et  dans  d'autres  Iocalit6s  (2).  Le  colonel  Coche- 
teux  et  le  capitaine  de  Jongbe  font  ^alement  partie  de 
la  Soci6t6  de  numismatique;  le  premier,  qui,  depuis  long- 
temps,  travaille  k  completer  la  monographic  mon^taire  de 
Tournai,  a  public  une  int^ressante  notice  sur  les  monnaies 
obsidionales  de  cette  ville  en  1709  (5);  le  second  a  fait  k  h 
Compagnie  diverses  communications  int^ressantes  (4); 
enfin,  le  lieutenant -colonel  Maillet  s'est  attach^  sp^iale- 
ment  k  la  recherche  et  k  la  description  des  monnaies  obsi- 


{i)  La  g^n^alogie  de  la  famille  de  Mahieu.  (Ann,  deFJead.  (Tarch.,  t  IXI.) 

(9)  Notice  sur  im  ddpdt  de  monnaies  da  XII*  sitele  trotiv6  k  MaestrichL  — 
Note  sur  le  sceau  de  S^-Serrais  k  Maestricht  et  sur  les  mereaux  de  cette  ville.  ~ 
Note  sur  des  d^eourertes  de  monnaies,  de  jetons,  de  mereaux ,  pendant  la  constnic- 
tion  de  la  caserne  du  Petit-CIUteau  k  Bruxelles.  Un  denier  in^it  de  Thibaut  de 
Bade,  6y^e  de  Li^e.  —  Mddaille  de  plomb  de  la  confr^rie  dc  N.-D.  de  Bois-le- 
I>iic  —  Note  descriptive  d*un  million  en  bois  'scult^  repr^ntant  Charies- 
Quint  [Revue  nuimsmaiique») 

(8)  Du  marquit  de  Surrille  ou  des  monnaies  obsidionales  frapp6es  k  Toomai 
en  iTOe.  BruxeUes,  1865, 4  br.  in-8!». 

(4)  Lettre  k  M.  Chalon  sur  nn  algnel  ou  petit  mouton  d'or  de  Jean  IV,  forg4  I 
Ifaestricht  entre  le  48  ddcembre  4448  et  le  4«r  septembre  4449.  Quelques  mon- 
naies rares  et  incites  du  Brabant  etde  ses  fiefs.  {Revue  numismatique.} 
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dionales  et  de  n^cessit^,  et  il  a  Mit^  Pouvrage  le  plus 
complet  qui  eiciste  sur  cetl6  partie  curieuse  de  la  duidis- 
matique(i). 

Avant  de  terminer  ma  revue  des  historiens,  je  veux 
encore  mentionner  M.  le  capitaine  Jourdain,  qui  a  compost 
et  public  un  beau  dictionnaire  g^ographique  et  bistorique 
de  la  Belgique  (2). 

Dans  le  domaine  des  sciences  morales  et  politiques,  j^ai 
k  citer,  ind^pendamment  de  Tint^ressante  et  judicieuse 
publication  du  lieutenant  Prim  sur  le  droit  de  la  guerre 
(3)  et  des  lettres  du  colonel  Alvin  sur  la  constitution  de 
la  force  publique  dans  les  Ctats  constitutionnels  et  d6mo*- 
cratiques  (4),  lettres  qui,  mal  comprises  et  comment^es 
avec  passion,  caus6rent,  lors  de  leur  publication,  une 
certaine  Amotion  dans  le  pays ,  j'ai  k  citer ,  dis-je ,  une 
6tude  remarquable  sur  la  neutrality  de  la  Belgique  par  le 
major  Fallot  (8),  T^minent  professeur  d'art  et  d'bistoire 
militaires  qui  a  laiss^  taut  d'6crits  du  plus  rare  m^rite  (6), 
et  surtout  les  trois  volumes  de  considerations  politiques 
et  militaires  du  g^n^ral  Brialmont  (7).  Get  ouvrage  capital 


(i)  Catalogue  des  monnaies  subsidionales  et  de  n6cessit6. 2  toI.  in-8«  et  3  atlas. 

(2)  Dictionnaire  encyclopMiqne  de  gtographie  bistorique  du  royaume  de  BeU 
gique  ou  description  de  ses  prorinces  et  de  ses  2^658  communes,  etc.,  etc.,  sous 
le  rapport  topographique ,  statistique,  administratif,  judiciaire,  industriel,  com- 
mercial, militaire,  religieux,  bistorique,  litt^raire,  biograpbique  et  monumen- 
tal, etc.,  etc.  Bmxelles,  1  yoI.  itt-8<*. 

(3)  Le  droit  de  la  guerre  expose  succinctement  et  mis  k  la  port^  des  masses. 
Traduit  de  I'aUemand  et  annot^.  Anvers,  1871,  i  yol.in-8^ 

(4)  De  la  constitution  de  la  force  publique  dans  les  £tats  constitutionnels .  et 
dtoiocratiques.  iSSi,  i  vol.  in-8p. 

(5)  De  la  neutrality  de  la  Belgique  et  de  Tarm^e.  Bmxelles,  4869,  i  vol.  in-8>. 

(6)  Cours  d'art  militaire.  4  voL  in-8^Pl^sieurs  Editions  annot^s  et  augment^ 
par  le  colonel  Lagrange. 

(7)  Considerations  politiques  et  militaires  sur  la  Belgique.  Bruxellee ,  i8Si- 
i8S2,3voLin-iS. 


(  716  ) 

a  au  I'honneur  d'etre  compris  au  norobre  des  6crits  les 
plus  remarqnables  de  ia  periode  quinquennale  de  1850- 
1855  et  a  re^u,  dans  cetle  enceinle  mSme,  la  haute dis- 
tiDCtioD  dont  lejury  Favait  jug6  digne.  Le  meme  auteur, 
qui  aborde  avec  une  ^gale  facility  et  traite  avec  autant  de 
talent  les  questions  les  plus  diverses,  a  public,  daos  la 
Revue  briiannique,  de  tr6s-remarquables  articles  sur  les 
colonies  p^nitentiaires  et  remprisonnement  cellulaire  (1). 
La  petite  pol^mique  quil  soutiut  k  ce  sujet  avec  noire 
regrett^  et  savant  confrere  M.  Ducp^tiaux,  dont  la  comp^ 
tence  £tait  si  grande  dans  les  questions  de  ce  genre,  n'a  pas 
ixi  sans  r^sultat  utile  (2). 

N'oublions  pas  enfin  la  remarquable  dissertation  do 
g^n^ral  Bartels  sur  Tabolition  de  la  peine  de  mort,  ^tude 
loyale  et  savante  dans  laquelle  Tauteur  combat  lesexagf 
rations  de  ce  quil  appelle  un  sentimentalisme  dangereax 
et  d^montre,  avec  une  grande  force  de  logique,  le  droit  et 
le  devoir  de  lasoci^t^  de  seprot^ger  contre  les  assassins  (3j. 

La  litt^rature  proprement  dite,  les  belles-lettres,  D*ont 
pas  non  plus  £t^  n^glig^es  par  nos  officiers.  Si  Too  ne  ren- 
contre  guere  parmi  eux  des  ^crivains  qui  puissent  rivaliser 
avec  F^n^lon  ou  Lamartine,  on  remarque  n^anmoins, 
dans  le  grand  nombre  de  leurs  publications,  des  livres 
Merits  avec  une  grande  puret6  de  style  et  des  poesies  qui 
ne  manquent  ni  d'inspiration  ni  d'barmonie.  MM.  les 
colonels  Alvin  (4)  et  Dusillon  (5)  se  sont  essay^s  dans  le 


(i)  Des  colonies  p^Qitentiaircs  et  de  I'emprisonnement  cellulaire.  {Revue  bri- 
tannique,  ann^es  1860  et  1864.) 

<2)  Le  lieutenant  Walton  est  auteur  d'un  projet  de  colonisation  p^nitentiaiits 
aux  Nouvelles-H^brides.  Bruxelles,  1868. 

(3)  De  I'abolition  de  la  peine  de  mort.  Namur,  1871,  br.  iD-8«. 

(4)  La  bourse  du  Jieutenant  Alberty,  2  yol.  in-12. 

(5)  Jeanne  de  Flandre,  1  vol.  in-12. 


i 
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roman;  le  lieu teoant- colonel  Demanet  (1),  les  majors 
Daufresne  de  la  Chevalerie  (2)  et  Monnier  (3),  les  capi- 
taines  Dumortier  (4),  Vanden  Abeele  (5),  les  lieutenaDts 
Gaussoin  (6),  Lyon  (7),  Foissy  (8)  et  Many  (9)  ont  cultiv^ 
la  po^sie;  MM.  de  Peellaert  (10),  Verkerke  el  Vandervreken 
ontabord6  ie  th^&tre;  MM.  le  major  Bernaert  (11),  les  capi- 
(aines  Coussement  (12),  Faber  (13)  et  Jacqaet  (14),  le  lieu- 
tenant Bandelet  (15)  sont  auteurs  d'^crits  remarquables  sur 
la  morale  militaire  et  Tdloquence.  Le  major  deReume,apr^s 
avoir  public  de  curieuses  recherches  sur  les  Elzevirs  (16), 


(i)  Oppidam  aduatacorain.  (Annales  de  la  SocUUarchiologique  de  Namur.) 

(2)  Chansons.  Tournai.  4885. 1  vol.  in-32.  —  Poesies  et  chansons  Houvelles. 
Mons,  1856,  i  vol.  in-12.  —  J^sus-Christ ,  scenes  et  r^cits  en  vers  tir^s  de 
l'£vangile.  Bruxelles,  Goemare,  1867.  —  Gerbe  po^tique  de  ballades  et  de  l^gendes 
chr^tiennes.  Bruges ,  Neuts,  1873. 

(3)  Poesies  diverses,  noiamment  Tode  k  S.  M.  Leopold  11 :  Le  cri  da  soldat  beige. 

(4)  Qaelques  poesies  du  capitaine  V.  Dumortier  ont  6t6  publics  dans  I'Antho- 
logie  beige  d'Am^lie  Struman  et  G.  Kurth.  Bruxelles,  1871 , 1  vol.  in-12. 

(5)  Les  Beiges  et  leur  drapeau.  Bruxelles,  1866.  —  La  femme  progressiste,  les 
agneaux  sinistres.  187:2. 

(6)  Mitraille.  —  Le  remorqueur.  1839. 

(7)  Humbles  fleurs.  1874.  M.  Lyon  a  publid  en  ouire  une  int^ressante  brochure 
sur  Tenseignement  obligatoire  dans  I'armde  beige.  Li6ge,  1871 ,  br.  in-S^. 

(8)  Lesfeuilles  mortes. 

(9)  Chants  et  murmures.  1867.  —  Mes  demiers  p^ch^s.  1871.  —  La  Belgique  au 
10  et  au  17  d^cembre  1865.  Poesies  k  I'occasion  de  la  mort  de  Lipoid  ]«'  et  de 
Tav^nement  de  Leopold  H. 

(10)  Le  baron  de  Peellaert  a  terit  neuf  drames  ou  comedies ,  parmi  lesquels : 
Crispin  Momie;  les  Manages  suppose ;  un  Tour  de  grand  seigneur. 

(11)  £tre  ou  n'^tre  pas.  Bruxelles.  1872.  —  Un  vceu  national.  —  Oes  transgres- 
sions de  la  discipline  etdes  moyens  k  employer  pour  les  pr^venir. —  Les  encadr^s 
d'aujourd*hui  et  ceux  de  demain.  1  vol.  in  12. 

(12)  Lettres  d'un  milicien.  1  vol.  in-18. 

(13)  Essai  sur  I'^ducation  morale  des  saus-officiers.  Gand,  1875, 1  vol.  in-16. 

(14)  Becueil  de litt^rature  et  d'(Sloquence  militaire.  Bruxelles,  1871, 1  voLin-8o. 

(15)  Esquisses  de  I'arm^e  beige.  Anvers ,  1871, 1  vol.  in-12. 

(16)  Recherches  historiques,  g^n^ogiques  et  bibliographiques  sur  les  Elze- 
virs. Bruxelles,  1847,1  vol.  in-8«.  Le  major  De  Reume  a  aussi  public  en  1869  des 
vari6t^  bibliographiques. 
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a  donn^  une  histoire  complete  des  sancluaires  coosacres 
en  Belgique  au  culte  de  la  Vierge  (i);  enfin  le  capitaioe 
Verstraete  s'est  occup^  d*^tudes  linguistiques  (2).  Entre 
autres  travaux  de  ce  laborieux  officier,  je  dois  ciler  spMa- 
lemeDt  un  savanl  memoire  qui!  a  commuDiqu^  k  la  classe 
des  lettres  sur  rorigine  ralionnelle  de  la  parole  toite, 
communication  qui  lui  a  valu  les  remerctments  de  noire 
Compagnie  (3). 

A  propos  de  belles-lettres  et  d'^loquence,  le  nom  do 
lieutenant  g^n^ral  baron  Chazal  se  pr^nte  natarelle- 
ment  k  Tesprit.  Les  discours  sur  une  foule  de  questions 
importantes  que  cet  officier  g^n^ral  a  prononc^  dans  les 
Chambres  legislatives  pendant  sa  longue  carriire  minist^ 
rielle  Font  incontestablement  plac^  au  rang  des  oratears 
les  plus  ^minents  de  nos  assemblies  d^lib^rantes. 

Le  g^n^ral  Chazal  r^unit  toutes  les  quality  de  rorateur: 
un  orgaoe  sympalhique,  une  parole  ^l^ante  dans  sa  sim- 
plicity; un  talent  d'exposition  remarquable.  Cet  officier 
general  poss^de  k  un  baut  degr^  ce  qui  est  le  caract^re 
distinctif  de  I'^loquence :  Tart  d'^mouvoir  et  de  convaincre. 

J'ajoulerai  que  non-seuleraent  I'ensemble  des  discours 
du  lieutenant  g^n^ral  baron  Cbazal  forme  un  cours  de 
science  et  d*art  militaire,  mais  qu'on  y  trouve  en  outre 
des  appreciations  tr^s-interessantes  des  evenements  mili- 
taires  contemporains. 

J'ai  aussi  k  parler  des  beaux-arts,  car  ils  ont  des  repr^- 
sen  tan  ts  dislingu^s  dans  Tarm^e  :  le  major  Le  Hon  que 


(i)  Les  Vierges  miraculeuses  de  la  Belgique.  Bnixelles,  iSSS,  1  toL  in-S*. 

(2)  Etudes  historiques  et  critiques  sur  I'orthophonie  et  I'ortho^pie  tudesque. 
suivie  de  la  loi  runique  de  modification  des  articulations.  —  Gand,  1862, 1  toI, 
in-8°. 

(3)  Bulletins  de  I'Acad^mie  royale,  t.  XXXV. 
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d^k  j'ai  ea  Toccasion  de  citer  k  propos  de  ses  Merits  sur 
les  grands  ph^nomeDes  de  la  nature  et  de  ses  recherches 
archtologiquesy  a  occupy  une  place  honorable  parmi  nos 
peintres  de  marines.  Le  major  Pecquereau  n'est  pas  seu- 
lement  un  ofBcier  d'artillerie  distingu6,  il  est  rang£  avec 
jastice  au  nombre  des  aquarellistes  les  plus  estim^s.  Les 
tableaux  et  les  aquarelles  de  MM.  les  capitaines  Hubert, 
La  Hare,  Fauconnier  et  d'autres  officiers  'encore,  ont 
figure  avec  un  certain  honneur  dans  les  expositions  des 
beaux-arts.  Le  nombre  des  dessinateurs  est  considerable; 
le  lieutenant-colonel  de  Peellaert  (1)  et  le  capitaine  Duflos 
se  distinguent  parmi  eux  par  F^l^ance  de  leur  crayon.  Le 
lieutenant-colonel  Demanet,  qu'unemort  pr^maturde  a  en- 
lev^  au  pays  et  dont  le  nom  s'est  trouv^  cit^  plusieors  fois 
dans  la  revue  k  laquelle  je  viens  de  me  livrer,  avait  conquis 
une  place  des  plus  distingu^es  parmi  nos  architectes;  ses 
travaux  pleins  de  science  et  d'^rudition ,  notamment  son 
Memoire  sur  I'architecture  des  eglises,  lui  avaient  ouvert 
les  portes  de  la  classe  des  beaux-arts  de  notre  Academic  (2). 
C'est  lui  qui  a  introduit  dans  les  constructions  du  camp 
permanent  de  Beverloo  un  style  architectural  tout  k  la  fois 
ei^ant,  simple  et  parfaitement  harmonist  avec  les  grandes 
plaines  oA  ces  constructions  sont  ^lev^es. 


(i)  M.  le  lieulenant-colonel  baron  de  Peellaert  a  dessin4,  d'aprto  nature,  un  nombre 
considerable  de  vues,  tant  en  Belgique  qu*^  I'^tranger ;  sa  collection  d'aquarelles  se 
compose  de  plus  de  2,000  dessins.  II  en  a  commence  la  publication  avec  le  concours 
des  artistes  les  plus  distinguto  du  pays.  Cette  publication,  qui  a  pour  titre  Souve- 
nirs de  voyage,  est  d&jk  compost  de  trente  Tues  reproduites  k  diff(§renles  teintes. 

(2)  Le  lieutenant-colonel  Demanet  a  6crit  en  outre  plusieurs  articles  relatifs  k 
I'architecture ,  savoir  :  Considerations  sur  la  question  pos^e  au  congr^s  artis- 
tique  d'Anvers :  <  L'expression  de  i'art  monumental  est-elle  en  rapport  a?ec  les 
autres  manifestations  de  I'esprit  modeme?  »  {Bull,  de  VAcad.^  t.  XIII.)  —  L'ar- 
chtologie  n'est  pas  Tarchitecture.  {Ibid,,  L  XV.)  Etc.,  etc 
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Un  sentiment  artistique  tr^r^el  se  manifeste  aossi 
dans  certaines  parties  des  fortifications  d'Anvers  :  les 
portes  de  Borgheroutet  deBerchem,  Dotamment,  sont  des 
Edifices  oh  nos  officiers  du  g^nie  ont  su  allier  de  la  ma- 
niere  la  plus  heureuse  T^l^gance  au  sentiment  de  la  force 
et  de  la  grandeur. 

Pour  completer  notre  galerie  artistique  et  sans  parler 
d'un  grand  nombre  d'instrumentistes  distingues  qui  exis- 
tent parmi  les  officiers ,  je  me  borne  a  citer  comme  com- 
positeur musical  M.  le  lieutenant-colonel  baron  de  Peel- 
laert  k  qui  Ton  doit  les  partitions  de  onze  operas  dont 
plusieurs,  notamment  Agnes  Sorel,  Louis  de  Male,  Teniers 
et  Faust  sont  consid^r^s  par  notre  Eminent  ancien  confrere 
Francois  F^tis,  comme  des  oeuvres  d*un  m^rite  r^el  qui 
ont  oblenu  un  brillant  succ^  lors  de  leur  repr^entatioD 
sur  notre  scene  lyrique  (1). 

Je  craindrais  d'abuser  de  la  patience  avec  laquelle  Ta^ 
sembl^e  a  bien  voulu  m'^couter,  si  je  poussais  plus  loin  h 
recherche  de  la  part  que  les  oflSciers  de  Tarmee  ont  prise 
au  roouvement  intellecluel  du  pays  et  cependant  le  sujet 
est  loin  d'etre  £puis^.  Ind^pendammenl  des  omissions  in- 
volontaires  que  certainement  on  constatera  dans  la  revue 
qui  pr^c^de  (2),  rien  n'a  ^t^  dit  des  nombreuses  traductions 


(1)  Voici  la  liste  complete  des  operas  du  baron  de  Peellaert :  TAmant  troa- 
badour;  le  Sorcier  par  hasard;  THeure  du  rendez-vous;  Agn^s  Sorel ;  le  Barme- 
cede;  Teniers;  I'Exil^;  Songe  et  r^lit^;  Faust;  le  Coup  de  pistolet;  Louis  de 
Male. 

(2)  Malgr^  le  soin  minutieux  que  j'ai  mis  h  rechercher  tous  les  Merits  des 
oflBciers  de  Tarm^e,  je  ne  tne  flatte  pas  de  I'espoir  de  n'ayoir  commis  aucune  omis^ 
sion.  Je  prie  les  auteurs  oubli^s  dans  nda  reyue  de  vouloir  bien  me  tenir  compte 
de  la  difficult<S  que  pr^sente  Tdtablissement  d'une  bibliographie  complete  des  offi- 
ciers de  I'arm^e. 


.J 
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d'ouvrages  Strangers  duesi  MM.  le  colonel  Glaesener  (1), 
les majors  Henrard  (2)  et  Fix  (5),  les  capitaines  Crousse(4), 
Prim,  de  Dieskau  (5),  Fisch  (6),  de  Heusch  (7)  et  Timmer- 
hans(8),  le  lieulenanl  Nollebaert(9),  ainsi  qu'^  MM.  les 
g^neraux  baron  Goethals  (10),  Delobel  (11)  et  Neuens  (12). 
Tons  ces  oiBciers,  utilisant  au  profit  de  Tarm^e  la  connais- 
sance  qu'ils  ont  des  langues  ^trang^res,  ont  enrichi  notre 
litt^rature  mililaire  desmeilleursouvrages  publics  en  alle- 
mand,  en  anglais,  en  espagnol,  en  hollandais. 

Aucun  des  nombreux  Merits  qui  traitent  sp^cialement 
de  questions  railitaires,  du  service  proprement  dit,  de  ma- 


(i)  De  Tart  d'op^rer  sous  le  feu  de  rennemi  avec  le  moins  de  pertes  possible, 
par  Telenback.  Traduit  de  TaUemand.  Bruielles,  i872,  \  vol.  in  8«.  —  De  Tin- 
fluence  et  de  la  morality  comme  base  d'^ducation  et  de  la  conduite  des  troupes 
inodernes ,  par  Telenback,  traduit  de  Tallemand.  Bruxelles,  1873,  i  vol.  in-8<». 

(2)  Relations  des  campagnes  de  1644  et  4646,  par  Yincart;  traduit  de  I'espagnol, 
4869,  4  Tol.  in-8«. 

(3)  Guide  de  I'officier  et  du  sous-officier  aux  avant-postes,  d'apr^s  les  meilleurs 
auteurs.  Bruxelles  4874.  4  vol.  in-42. 

(4)  Les  luttes  de  rAutriche  en  4866.  Traduit  derallemand  et  annot^.  3  vol.  in-8^ 

(5)  La  guerre  franco-allemande  de  4870-4874.  Traduit  de  Tallemand.  Paris. 
4874 ,  4  vol.  in-8«. 

(6)  Manoeuvres  et  tactique  de  I'infanterie  prussienne,  d'apris  les  ouvrages  du 
colonel  Van  Kessel  et  du  major  Camps.  4868.  Traduit  de  I'allemand.  4  vol.  in-43. 
~  LcQons  sur  Temploi  tactique  de  la  fortification  en  campagne.  4874,  4  vol. 

(7)  Devoirs  de  I'oiBcier  subalteme  ou  guide  pratique  du  jeune  officier.  Traduit 
de  I'anglais.  4869,  4  vol. 

(8)  Instruction  sur  I'^tendue  et  le  programme  de  TAcaddmie  de  guerre  de 
Berlin.  4872.  —  Les  arm^s  allemandes,  leur  origine  etleurs  diffdrents  services, 
par  Von  Ludinghausen.  4874.  ^  L'arm^e  prussienne,  par  lemftme.  4868.  —  Guide 
du  fantassin  beige  d'apr^s  le  guide  du  soldat  prussien,  par  le  g^n^ral  Walders^. 
—  L'emploi  du  canon  ray6  sur  les  champs  de  bataille,  par  Lambert.  4874.  Tous 
ces  ouvrages  sont  iraduits  de  Tallemand. 

(9)  Traits  de  Uctique  ^16mentaire,  par  le  lieutenant  g^n^ral  Van  Mulken.  Traduit 
du  hollandais.  Namur,  4872 , 1  voL  in-8<>. 

(40)  De  la  responsabilit^  dans  la  guerre.  Traduction  de  Tallemand.  4874,br.in-8o- 

(44)  Revue  de  tcchnologie  militaire.  Li6ge ,  4854-4857, 2  voL  in-8«. 

(42)  Traits  de  pyrotechnic,  traduction  de  Tallemand.  Lidge,  1844,  4  vol.  in-S^. 
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noeuvres  ou  d'administration  n*a  &i€  mentioDo^,  bieo  qo*i) 
s'en  trouve  parmi  eux  de  trte-int^ressants  et  d'une  otiliti 
pratique  incontestable,  par  exemple  ceux  du  lieiiteDant 
general  Renard  (1),  du  major  Pontus  (2),  des  capiuines 
Dept  (5),  Girard  (4)  et  de  Looze(5)  sur  la  tactique  de  Fio- 
fanterie;  du  lieutenant-colonel  Fischer(6),  des  capilaines  La 
Hure  (7)  et  de  Formanoir  de  la  Cazerie  (8)  sur  le  service 
de  r^tat-major  el  la  tactique  de  la  cavalerie ;  du  major 
Van  der  Meer  sur  I'^quitation  (9);  des  capitaines  de  For- 
manoir (10)  et  Eugene  (11),  du  lieutenant  Lyon  (12)  sur 
les  chemins  de  fer  en  temps  de  guerre;  du  major  Van  den 
Bogarde  sur  la  t^l^raphie  ^lectrique  en  campagne(13); 
de  MM.  les  intendants  de  Gerlache  (14),  de  Bassom- 


(1)  Considerations  sur  la  tactique  de  I'infanterie  en  Europe.  Paris,  1854, 1  toL 
in-S'. 

(2)  Tacticpie  de  I'infanterie.  Bruxelles,  i870,  broch.  in-i2. 

(3)  Considerations  sur  la  tactique  de  I'infanterie  autrichienne  dans  ses  npporis 
avec  les  traditions  de  Tempire.  Bruxelles,  iS58 ,  broch.  in-S<». 

(4)  £tudes  sur  la  formation  et  les  manoeuvres  de  I'infanterie  k  propos  de  U 
revision  des  r^lements  beiges. Bruxelles,  4868,  in-8<». 

(5)  Notions  sonmiaires  de  tactique  des  trois  armes ,  etc.  2  vol  in-S^. 

(6)  £tude  sur  I'emploi  des  corps  de  cavalerie  au  service  de  sOrete  de  rarmfe. 
1872,  i  vol.  in-i6. 

(7)  £tude  sur  la  tactique  de  la  cavalerie  4872,  broch.  in*i2.  —  Notes  sur  k 
service  d'etat-major.  1874,  2  vol.  in-S^. 

(8)  La  cavalerie  et  son  armement  depuis  la  guerre  del870. 1873^  1  vol.  in-16. 

(9)  Connaissance  complete  du  cavalier,  de  I'ecuyer,  etc  1865, 1  voL  in-S». 

(10)  Des  chemins  de  fer  en  temps  de  guerre.  1870. 

(11)  £lude  sur  les  chemins  de  fer  et  les  teiegraphes  eiectriques  consideres  aa 
point  de  vue  de  la  defense  du  territoire.  1874. 

(12)  Les  chemins  de  fer  au  point  de  vue  militaire.  1872. 

(13)  Telegraphic  eiectrique  en  campagne.  1870.  —  Des  signaux  k  Tusage  d^ 
troupes  en  campagne.  1867. 

(14)  Theorie  de  I'administration  des  armees  en  campagne.  Bruxelles,  18^, 
1  vol.  in-8<>.  —  Manuel  administi'atif  militaire  ou  resume  chronologique  etpar 
ordre  de  matiere  des  dispositions  reglementaires,  etc.  contenues  dans  les  sept 
premiers  volumes  du  Recueil  administratif,  etc.  Bruxelles,  1841,1  vol.  in-8«. 
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pierre  (1),  Bartbels  (2),  Geurvorst  (3),  Mertens  (4),  Wage- 
naere  (5),  Moyreau  et  Govaert  (6)  sur  radministration 
militaire. 

Rien  n'a  6l&  dit  non  plus  des  nombreux  et  sa* 
vants  ^rits  dans  lesquels  nos  oflBciers  de  sant^,  entre 
autres  MM.  Seutin  (7),  Fallot  (8),  Gouzee  (9),  Vie- 
minckx  (10),  Meynne  (li),  Merchie  (12),  Barrella  (13), 


(1)  R^Iement  sur  radministration  des  corps  de  troupes  du  i"  f^vrier  1819. 
Refondu,  etc.  1861 , 1  vol.  in-S^. 

(2)  Goursd'administration  militaire  JiTosage  des  officiers  et  des  sous-offlciers 
en  campagne.  1845. 1  toI.  in-^. 

(3)  filaments  de  comptabilit^  et  d'administration  &  I'usage  des  dcoles,  etc.  1861. 
i  TOl.  in-8o. 

(4)  £tttde  sur  les  pensions  miUtaires  depois  les  temps  anciens  jnsqu'ft  nos 
jours.  1864 «  broch.  in-8o. 

(5)  Les  pensions  militaires  et  les  pensions  ciyiles.  1870. 

(6)  Examen  de  la  loi  sur  les  pensions  militaires.  1865,  broch.  in-8<>. 

(7)  M^moire  sur  le  traitement  des  fractures  en  g^n^ral  par  lo  bandage  ami 
donn^.  Anvers,  1837, 1  vol.  in-8^. 

(8)  M^moire  sur  une  dyssenterie  ^pid^mique  qui  a  r^goA  k  Thdpital  de  Namur 
en  1831.  —  Coup  d'oeil  sur  le  cholera.  183S.  —  De  la  simulation  et  de  la  dis- 
simulation des  maladies  dans  leur  rapport  afec  le  service  militaire.  1836.  — 
Memorial  de  I'expert  dans  la  Tisite  sanitairedes  hommes  de  guerre,  etc.  1837. 

—  NouYelles  recberches  pathologiques  et  statisliques  sur  I'ophtalmie ,  etc.  1818. 
~  Discours  sur  la  profession  de  m^ecin.  1843.  —  Notice  sur  Toi^anisation  du 
service  sanitaire  en  France.  1841.  —  Id.  en  Angleterre  et  en  Hollande.  1841. 

—  Reflexion  sur  le  projet  de  r^tablir  un  hdpital  d'instruction  en  Beigique.  1836. 

(9)  De  rophtalmie  qui  r6gne  dans  I'annte  et  du  moyen  d*arr6ter  la  propaga- 
tion de  cette  maladie  dans  tonte  agglomeration  d'indiTidus.  184S. 

(10)  Essai  sur  Tophtaimie  de  I'armte  des  Pays-Bas.  18S5. 

(11)  De  la  construction  des  casernes  au  point  de  vue  de  lliygifene.  1847.  — 
£tude  sur  la  construction  des  casernes,  sur  Talimentation  du  soldat  et  sur  les 
fatigues  de  la  vie  militaire.  1856.  —  filaments  de  staiistique  m6dicale  militaire* 
1859. 

(li)  Des  secours  k  donner  aux  blesses  sur  les  cbamps  de  bataiUe.  1855.  — 
Appareils  model^s  ou  nouveau  syst&me  de  d^ligation  pour  les  fractures,  etc 
1858.  —  Statislique  m^cale  de  I'armto.  1871.  —  Manuel  pratique  des  appareils 
models ,  etc.  1871 

(13)  Quelques  considerations  pratiques  sur  le  diagnostic  et  le  traitemenc  des 
maladies  du  coeur.  (M^moire  couronnd.)  1872. 
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Van  Esschen  (1),  Tallois  (2),  Staquez  (5),  Van  Lair  (4),  Hai- 
rion  (5),  Yerheyen  (6)  el  d'autres  eocore  ont  traile  a^ec 
une  grande  science  et  rautorit^  que  donne  ane  longue 
experience,  les  questions  multiples  qui  int^ressent  la  sant^ 
et  i'bygi^ne  de  la  troupe  (7). 

On  constatera  aussi  que  j'ai  pass6  sous  silence  toales 
ces  int^ressantes  conferences  pr^par^es  par  nos  officiers 
pour  rinstruction  de  leurs  camarades,  conferences  qui 
traitent  d'une  foule  de  questions  d'un  grand  int^rdt  pra- 
tique et  qui  sont  d'ing^nieux  resumes  de  la  science  etdo 
service  roilitaires  (8). 


(i)  Coup  d'oeil  sar  I'enseigneinent  de  ia  mddecine  en  Belgique'  4891.  —  U 
charity  en  campagne  et  les  ambulances  de  guerre.  d865.  —  Histoire  populaire  des 
trichines,  etc.  4866. 

(2)  Voir  les  Bulletins  de  TAcad^mie  de  mMecine,  piusim. 

(3)  Histoire  des  diverses  ^pid^mies  de  fi^yre  continue  qui  ont  r^gn^  daos 
la  maison  de  S^-Bemard  en  4843-4846.  4854.  —  Examen  de  rinstructioo  sar 
I'emploi  mMical  de  I'^lectricit^  dans  les  hdpitauz  militaires.  4889.  —  Coufdreace 
sur  r^lectro-tb^rapie.  4864. 

(4)  Les  n^vralgies ,  leurs  formes  et  leur  traitement  4867. 

(5)  Considerations  et  recherches  exp^rimentales  sur  le  traitement  de  Fqih- 
talmie.  4839.  —  Rapport  sur  les  maladies  observ^es  du  i*'  novembre  4838  at 
30  juin  4840. 4840.  —  De  I'ophtalmie  gonorrholque.  4846. 

(6)  Bulletins  de  I'Acaddmie  de  m^decine  pattim, 

(7)  Je  citerai  encore :  Les  recherches  statistiques  sur  la  nature  et  la  caoat 
des  maladies  oculaires.  par  Cunier.  4847.  ~  Un  m^moire  du  D'  Decaisne  :  Sor 
rinfluence  des  trairaux  d'Anvers  sur  I'^tat  sanitaire  de  la  troupe.  —  L'hygi^ne  de 
Tophtalmie  de  Tarm^e,  par  M.  De  Cond^.  4844.  —  Coup  d'ceil  sur  Fophtalmie,  par 
le  Dr  Decourtroy.  4837.  —  L'bygi^ne  k  la  port^e  de  tons ,  par  le  D'  Descamps. 
4869.—  Lliygi^ne  de  Tarm^e,  par  le  D'  Detienne.  4849.— LechoMra^piddmiqiie, 
par  le  D'  Durant.  4854;  etc.,  etc. 

(8)  Parmi  ces  conferences,  je  me  plais  k  citer  les  suivantes :  Par  le  major 
Bemaert :  Conference  k  propos  des  changements  n^cessites  dans  la  tactique.  — 
Par  le  general  Brialmont :  La  fortification  improvisee.  —  Par  le  msgor  Lemoiane  : 
Sur  les  reconnaissances  militaires.  —  Par  le  major  Weimerskirch  :  Apen^  de  U 
tactique  fran^aise.  ~  Par  le  major  Pontus  :  Tactique  de  rinfanterie.  —  Par  les 
capitaines  Van  Kerchoven  et  Rouen  :  Description  physique,  politique  et  militaire 
de  la  Belgique.  —  Description  de  la  place  et  du  camp  retranche  d'Anvers.  — 
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Enfin  on  me  reprochera  peut-Stre  de  n*avoir  rien  dit 
de  IMnfluence  si  f<£conde  que  rarm^e  a  exerc^e  sur  le 
developpement  moral  et  intellectuel  de  la  population. 


Essai  d'une  6tude  du  terrain,  au  point  de  vue  des  operations  de  la  guerre.  — 
Etudes  de  fortification  passag^re.  —  Par  le  major  Monnier:  La  guerre  des  bois. 

—  Par  le  capitaine  de  Formanoir  de  la  Gazerie :  Etude  sur  la  tactique  de  la  cava- 
lerie.  —  Leschemins  de  fer  en  temps  de  guerre.  —  Par  le  colonel  Bralion  :  Etude 
sur  les  mines  militaires.  —  Par  le  colonel  de  Honthiem :  Conference  sur  la  tac- 
tique. —  Par  le  capitaine  De  Coninck :  Conference  sur  les  exercices  du  tir.  — 
Par  le  major  Lass^re :  De  la  fortification  passag^re  appliqu^e  aux  positions  etaux 
champs  de  bataille.  —  Par  le  capitaine  La  Hure :  La  cavalerie  et  son  armement. 

—  Par  le  major  Cambrelin  :  Conference  sur  les  reconnaissances  militaires.  —  Par 
le  lieutenant  de  La  Roi^re :  Conference  sur  les  armes ,  etc.  —  Par  le  sous-lieute- 
nant Loche  :  Conference  sur  I'histoire  des  armes.  —  Par  le  D'  Wuilliot  :  Ele- 
ments d'hygi^ne  et  premiers  soins  k  donner  en  cas  d'accidents.  —  Par  le  lieute- 
nant-colonel WouTermans :  Les  machines  infemales  dans  la  guerre  de  campagne. 

—  Par  le  capitaine  Girard :  Construction  et  emploi  des  defenses  accessoires.  — 
Par  le  major  Van  den  Bogarde  :  La  telegraphic  eiectrique  en  campagne.  —  Parle 
capitaine  VanNoorbeeck  :  Conferences  sur  les  appareils  d'induction.  d87i.—  Sur 
les  explosions  simultanees  par  I'eiectricite.  4873.  —  Sur  la  pile-auge  dite  de  cam- 
pagne. 4871. —  Sur  I'application  de  I'eiectricite  k  Tiuflammation  des  foumeaux 
de  mine.  —  Par  le  lieutenant-colonel  Nicaise  :  L'artillerie  de  campagne  beige.  — 
Par  le  capitaine  Ruydts  :  Les  ponts  militaires. —Par  le  lieutenant-colonel  Daude- 
nart :  La  guerre  sous-marine.  —  Par  le  lieutenant-colonel  Fischer :  Etude  sur 
I'emploi  des  corps  de  cavalerie  au  service  de  sCkrete  de  I'armee.  —  Par  le  capi- 
taine De  Tilly  :  La  balistique.  —  Par  le  capitaine  Petre  :  KriegsspieL  Guide  des 
operations  tactiques  executees  sur  la  carte,  etc.  etc. 

La  critique  et  la  poUmique  ferment  une  brauche  importante  dela  litterature  qui 
a  egalement  des  representants  dans  I'armee.  Bien  que  la  personnalite  des  ecri- 
vains  de  cette  categoric  cherche  parfois  k  se  derober  sous  des  pseudonymes  et 
mfime  sous  le  voile  de  I'anonyme ,  elle  ne  parvient  pas  toiyours  k  rester  incon- 
nue.  Je  ne  crois  done  pas  etre  indiscret  en  citant  comme  occupant  uu  rang  dis- 
tingue dans  la  liste  des  poiemistes  militaires  MM.  les  generaux  Goelhals  (a), 
Brialmont  [b\  Merjay  (c),  les  majors  Sterckx  [d  )et  Weimerskich  (e),  les  capitaines 
Crousse  (/)  et  Ernould  (<;). 

(a)  Des  armees  de  Belgique ,  de  France  et  d'AUemagne .  i  br.  in-8<*. 
L'armee.  Quelques  considerations  sur  ses  rapports  avec  la  societe.  Bruxelles, 

i870,ibr.in-8«. 

[b)  Eloge  de  la  guerre  ou  refutation  des  doctrines  des  amis  de  la  paix.  firuxelles, 

i  br.  'm-\% 
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Depuis  plus  de  quarante  ans,  depuis  le  jonr  oili  la  Bel- 
gique  est  redevenue  mattresse  de  ses  destine,  prte  d^un 


R^ponse  k  M.  Fourcault  par  le  capitaine  Gargousse.  Bnncelles,  186i, 

br.  in-8o. 
Lettre  ii  Mangonnean  par  Chape  de  la  Caponi^re.  i  br.  iii-8*. 
R6pons6  k  Mangonneau  par  Ravelin.  Broxelles,  1863,  br.  in-^. 
R6poiise  an  pamphlet :  Anvers  et  M.  Brialmont  4S65,  br.  in-8*. 
La  Belgique  doit  armer,  conseil  patriotique  d*nn  tienz  Edge.  4806, 

br.  in-8». 
Abolition  dn  remplacement  militaire.  4872,  br.  in-8*. 
Le  service  obligatoire,  r^nse  k  MM.  Frfere-Orban  et  Hymans.  481), 

br.  in-8*. 
L'arm^,  la  presse  et  les  partis  en  Belgique.  487S,  br.  in-S*. 
Ce  que  vaut  la  garde  civique.  4872,  br.  in-8o;  etc,  etc.,  etc 
(c)  Ezamen  de  la  question  militaire  beige  dans  ses  rapports  avec  les  intMs 
g^n^raux  du  pays.  Bruxelles,  4844,  br.  in-8«. 
R^ponse  d'un  offlcier  supdrieur  d'infanterie  k  la  brochure  intitnlde :  Rter 

ganisation  de  Tarm^e.  Bruxelles,  4868,  br.  in-S". 
L'honorable  M.  Goomans,  k  propos  de  questions  relatives  aux  foitificadoiis 

d'Anvers.  Bruxelles ,  4862 ,  br.  in-S^. 
Le  d^bat  sur  les  pensions  militaires  k  la  Ghambre  des  repr6sentiB(i 

{Journal  de  Varmie  beige,  U  XXVIH.) 
La  question  militaire  en  Belgique,  r6ponse  k  M.  Tavocat  Woeste.Bruxeltes, 
4872,br.in-8». 
(eO  Correspondance  avec  Y^eho  du  Parlement, 

(e)  Le  droit  d'^crire  pour  les  officiers  de  I'arm^,  ou  lettre  k  M.  le  Ministre  de 
la  guerre.  Bruges ,  br.  in-8«. 
L'impdt  du  sang;  quelques  reflexions  d^6es  k  la  tribune  et  k  la  presie 

beige  par  le  capitaine  Gonscrit.  Gaud ,  4862,  br.  in-8*. 
Le  progrfes  et  le  soldat,  ou  le  premier  et  le  dernier  oours  public  dn  capi- 
taine Bayonnettc  Gaud,  br.  in-8. 
(/)  L'arm^,  le  service  personnel  et  la  frontidre  allemande,  par  le  capitaine 

Danebrog.  Bruxelles ,  4872 ,  br.  in-S^ 
(9)  Le  Journal  la  Belgique  militaire^  public  sous  la  direction  intelligente  de 
cet  ofScier,  rend  Joumellement  les  plus  grands  services  k  Tarm^e  et  an 
pays.  Se  plaint  en  dehors  des  partis,  ne  s'inspirmt  que  de  rint^rftt  de  la 
patrie  et  de  Tbonneur  de  Farm^e,  fl  *discute  avec  ind^pendance  et  impa^ 
tialitd  toutes  les  questions  militaires  k  Tordre  du  jour. 
Pour  n'omettre  aucun  des  terivains  qui  appartiennent  k  Tarmde,  il  y  a  lien  de 
mentionner  aussi  MM.  Gerard  et  de  Robaulx  de  Soumoy,  auditeurs  g6ii6raui,  k 
qui  on  doit  de  nombreuses  publications  historiques  d'une  grande  valeur. 


J 
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demi-million  d'hommes  ont  pass^  successivement  dans  les 
rangs  de  rarmde  et  le  plus  grand  nombre  y  a  re^u,  par  la 
fr^quentation  de  nos  ^coles  regimen  taires,  les  premiers 
£16ments  d^uoe  cultare  intellectuelle.  Leur  passage  dans 
nos  grandes  cities  a  mis  sous  leurs  yeuz  les  prodiges  de 
rindustrie,  les  chefs-d'oeuvre  de  Fart.  Leur  intelligence 
s'est  n^cessairement  d^velopp^e  au  contact  de  la  civilisa- 
tion et  a  entrevu  des  horizons  nouveaux.  En  m6me  temps, 
des  chefs  instruits  et  bienveiliants  ont  r6veill£  chez  eux  le 
sentiment  de  la  dignity  personnelle;  ils  leur  ont  fait  com- 
prendre  que  la  religion  du  devoir  et  le  respect  de  Tauto- 
rit^  sent  les  conditions  indispensables  de  Fordre  dans  la 
society ;  que  la  morality  dans  les  actes  et  la  fid^lit^  k  la 
parole  donn^e  sont  les  vertus  ordinaires  et  indispensables 
de  rhomme  de  guerre. 

Je  n'ai  rien  dit  de  tons  ces  services  rendus  k  la  soci^t^  et 
dont  rarm6e  a  6t&  la  source;  je  les  ai  passes  sous  silence  et 
cependant,  dans  ma  pens^,  Taction  du  service  militaire  sur 
les  populations  des  campagnes  surtout  a  fait,  sinon  pour 
rinstruction ,  au  moins  pour  le  d^veloppement  desid^es 
morales  et  pour  la  destruction  des  pr^jug^  et  des  super- 
stitions, autantque  la  fr^quentation  des  ^coles  primaires. 

Malgr^  toutes  ces  omissions  auxquelles  je  regretted*avoir 
dA  me  r6signer  pour  ne  point  lasser  la  bienveillance  de 
Tassembl^e,  le  rapide  expos^  qui  pr^c^e  suffil  pour  d6- 
montrer,  j'en  ai  Tespoir,  que  les  officiers  comprennent 
qu'ils  peuvent  encore  accomplir  une  tikche  non  moins  glo- 
rieuse,  non  moins  utile  au  pays,  que  celle  de  marcher  au 
combat. 

Les  arm^  modernes  n'ont  plus  d*ailleurs  la  mdme  mis- 
sion qu*autrefois ,  alors  qu'elles  £taient,  trop  sou  vent,  les 
instruments  aveugles  dont  se  servaient  les  conqu^rants 
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pour  opprimer  les  faibies,  pour  sauvegarder  des  int^u 
dynastiques  ou  pour  donner  de  st^riles  satisfactions  k  leor 
orgueil.  L'esprit  moderue  tend  k  limiter  de  plus  en  plos 
Faction  des  armies  k  la  defense  du  sol  sacr^  de  ia  patrie 
et  k  donner  une  sauv^ardc  k  ThoDoear  national ;  il  veot, 
en  outre,  que  les  armies,  qui  dans  presque  tous  les  pays 
sont  devenues,  par  de  patriotiques  r^formes,  Texpressioo 
mSme  de  la  nation,  concourent  d^sormais,daDS  une  large 
mesure,  aux  progr^s  de  la  civilisation. 

Pour  que  cette  mission  puisse  s'accomplir  cbez  noas 
dans  sa  plenitude,  il  est  indispensable  que  rinstructioD 
acquiere  parmi  nos  troupes  tout  le  d^veloppemeot  possible 
et  surtout  que  les  ^l^ments  de  Tarmee  s*^purent  (1). 
Lorsque  ce  r^sultat  aura  tout  k  la  fois  couronn6  et  r^com- 
pens6  nos  efforts  pers^v^rants,  alors  Tarm^e  non-seule- 
meut  pr^entera  de  nouvelles  garanties  de  force  et  de 
patriotisme  pour  les  ^ventualil^s  de  la  guerre,  mais  elle 
sera  la  grande  4cole  nationale  oil  la  jeunesse,  affranchie 
d^sormais  du  pr^jug^  deplorable  qui  aujourd'hui  encore 
reioigne  du  service  militaire  et  semble  la  rendre  presqoe 
indiff^rente  aux  destinies  de  la  patrie,  viendra  chaqoe 
ann^e  apprendre  que  c*est  moins  dans  la  revendication  des 
droits  que  dans  Taccomplissement  du  devoir  que  Time 


(i)  La  n^cessit6  d'^purer  les  61dments  de  Tarmde,  par  la  suppression  do 
remplacement  militaire,  est  reconnue,  non-seulement  par  tous  les  officiers,  mais 
encore  par  le  gouvemement.  «  Je  crois  qu'au  point  de  vue  de  la  discipline,  dela 
»  force  morale  de  Tarm^e,  ce  serait  un  grand  bien  si,  par  des  mesures  Idgisla- 
B  tivcs,  on  amenait  Yolontairement  une  partie  de  la  population  k  ne  pas  user  de' 
»  la  facility  du  remplacement.  >  (Paroles  ]de  M.  Malou ,  Ministre  des  finasceSf 
dans  la  stance  du  24  fi^yrier  i875.)  En  outre  le  comte  d'Aspremont-Lynden,  Mi- 
nistre des  affaires  ^trang^res,  a  combattu  <^loquemment  le  remplacement  dansb 
commission  de  1871,  et  le  lieutenant  g^n^^ral  Thiebauld,  Ministre  de  la  guerre,  a 
qualiii^  le  service  personnel  de  principe  juste  etfortiftani. 
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trouve  ses  plus  vives,  ses  plus  Dobles,  ses  plus  legitimes 
satisfactions.  Cest  de  celte  ^cole  de  moralisation  qui  ^Idve, 
affermit,  retrempe  les  caract6res  lout  en  les  disciplinant , 
que  sortiront  de  nouvelles  generations  instruites  et  vigou- 
reuses  dont  la  salutaire  influence  reagira  contre  rinvasion 
de  ces  id^es malsaines  qui,  depuis  quelques  ann^es,  ^pou- 
vantent  la  society  et  mettent  en  p^ril  la  civilisation. 

Nos  officiers,  en  se  consacrant,  comme  ils  le  font,  aux 
etudes  et  aux  travaux  qui  peuvent  contribuer  k  developper 
le  bien-etre  general ,  k  bonorer  le  pays  et  k  propager  Fin* 
struction  et  la  moralite  dans  les  classes  illettrees,  prou- 
vent  qu'ils  ont  conscience  de  la  grandeur  de  la  mission  so- 
ciale  qui  leur  est  confine;  aussi  Paccomplissent-ils  avec  une 
ardeur,  un  devouement,  un  talent  et  une  abnegation  dont 
la  patrie  doit  leur  etre  reconnaissante. 
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—  La  parole  a  ensuite  &i&  donD^e  k  M.  Gh.  Faider,  pour 
la  lecture  suivanle  sur  Montesquieu  et  la  ConslUution 
beige  f ). 

Dans  SOD  Essai  sur  les  revolutions^  Chateaubriaod  joge 
tr^-s^v^rement  et  tr^-justement  le  Contrai  social^  et  pro- 
met  k  rimmortel  Esprit  des  lois  de  passer  ^  la  derniere 
posl^rit^HI  observe  que  cdepuisia  revolution  les  Jacobins 
»  ont  d6chir6  Montesquieu  et  les  royalisles  Jean-Jacques 
»  Rousseau  (1).  >  La  Harpe  avait  remarqu^  de  son  c6te  que 
les  encyclop^distes  ont  denature  Montesquieu  au  proflt  de 
Rousseau  (2).  Ce  classement  signale  Tinfluence  pernicieuse 
des  paradoxes  de  Tun  et  Taction  civilisatrice  des  principes 
de  Tautre  (5). 


(*)  Les  notes  sont  k  la  suite  da  discours.' 
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J'avais  ii6  frapp^  de  robservation  de  Tautetir  du  Genie 
du  Chris iianisme ,  de  F^loquent  d^fenseurde  la  liberie  de 
la  presse.  J'avais  lu  un  curieux  pamphlet  du  r^publicain 
Grouvelie,  public  en  1790  et  inlitul6  :  «  De  Tautorit^  de 
»  Montesquieu  dans  la  revolution  frauQaise.  »  Get  ^crit 
juge  Montesquieu  avec  quelque  s^veril^,  I'accuse  d^aristo- 
cratie  et  de  f^odalit^,  et  sans  lui  refuser  certain  courage 
pour  avoir  r^v^l^  avec  detail  les  institutions  de  TAngle- 
terre,  il  le  declare  insuffisant  pour  la  situation  de  1790  (4). 

Condorcet,  en  rendant  compte  de  I'^crit  de  Grouvelle 
dans  sa  €  Biblioth^que  de  Thomme  public,  »  repousse  la 
plupart  des  reproches  que  cet  auteur  adresse  ^  Montes- 
quieu, et  il  rappelle  que  ce  grand  publiciste  a  compris  et 
appliqu6  c  la  liberty  individuelle  et  la  liberty  constitutive. » 

J'avais  \&t'\R6  par  d'autres  remarques  la  v^rit^  de  lob- 
servation  de  Chateaubriand.  Vous  ne  trouverez,  k  T^poque 
oil  les  id^es  de  liberty  de  la  Constiluante  s*6laient  abim^es 
dans  le  despotisme  sanguinaire  de  la  Convention,  que 
riinage  de  Rousseau  et  les  fatales  applications  du  Conlrat 
social;  le  nom  de  Montesquieu  n*esl  plus  prononc^  sousle 
rfegne  des  Jacobins.  La  grande  image  de  Montesquieu  ap- 
paratt  k  la  Constituante  et  aux  conseilsdu  Directoire,  aux 
^poques  oA  le  r^ne  des  Jacobins  n'avait  pas  commence  et 
oh  il  etait  pr^s  de  fmir. 

Au  mois  de  mai  1791,  Ch.  de  Lameth  invoquait  Montes- 
quieu ei  le  jugeait  bien,  en  disant  que  c  son  kme  n'^tait 
pas  aussi  bardie  que  son  gdnie  ^tait  profond. »  Et  quelques 
jours  plus  tard,  Chabroud  proposait  les  honneursdu  Pan- 
theon pour  Montesquieu,  «  le  seul  peut-Stredes  ^crivains 
»  qui  soil  morl  avec  I'espoir  fonde  qu*il  n'y  avait  pas  une 
>  ligne  ieffacerdansses  Merits  (5).  >  Cejugementest,iiraut 
le  dire,  empreint  d*un  exag^ration  resultant  de  Tenthou'- 
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siasme.  En  Tan  IV,  les  ^diteurs  d*une  nouvelle  publicatioD 
des  oeuvres  de  Montesquieu  fireut  homroage  aux  deux 
Gonseils  du  premier  volume  de  ses  oeuvres  et  d'un  buste 
du  grand  homme  :  le  Conseil  des  Cinq-Cenls  agr^a  Thorn* 
mage  dont  il  fut  fait  mention  honorable  au  proc^s-verbal ;  ' 
le  Conseii  des  Anciens  ordonna  le  d^pdt  aux  archives  da 
buste  et  du  volume  (6). 

La  France  avait  vu  s*6lablir  sous  Henri  IV  une  sorte 
d*absolutisme  paternel,  temper^  par  Tinfluence  de  Sully; 
le  r^gne  de  Louis  XIII,  gouvern^par  un  homme  d'£tat  de 
la  trempe  de  Richelieu,  avait  pr6par6  Tabsolutisme  solen- 
nel  et  brillant  de  Louis  XIV,  Tabsolutisme  insouciant  et 
corrupteur  de  Louis  XV.  Les  deux  r^nes  de  ces  rois 
embrassont  cent  trente  et  une  ann^es,  durant  lesquelles 
un  demi-si^cle  k  peine  eut  de  la  splendeur  et  de  Peclat. 
Louis  XIV  laissa  la  France  dans  un  6tat  de  mine  dont 
Vauban,  F^nelon  et  bien  d*autres  avaient  trac^  le  lamen- 
table tableau;  les  influences  de  la  corruption  qui  marque 
la  r^ence  et  le  r^gne  de  Louis  XV,  ne  tirent  qu^aggraver 
cette  situation  (7). 

Montesquieu,  esprit  g^n^reux,  se  sentit  profond^ment 
attrist^  :  I'oppression  des  peuples,  les  rigueurs  de  Tadmi- 
nistration,  la  confusion  des  pouvoirs,  Fabsence  de  garan* 
ties,  tout  I'af&igeait :  il  consigna  dans  les  Lellres  persanes 
la  critique,  parfois  mordante,  presque  toujours  couverte, 
des  abus  de  son  pays;  une  fiction  gracieuse  pla^it  sons  un 
voile  transparent  la  description  des  vices  du  gouverne- 
ment  et  du  roalheur  des  peuples.  II  est  telle  lettre  qui  vaut 
un  traits  de  politique  r^paratrice;  on  y  voit  d6}k  le  prin- 
cipe  fondamental  de  sa  politique,  k  savoir  :  la  moderation, 
rhumanite,  la  bont6.  On  y  voit  aussi  la  mention,  F^tude 
des  nations  libres,  telles  que  la  Hollande  et  TAngleterre. 
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L'auteur  6nonce  de  profonds  aper^us  sar  tout  ce  qui  con- 
stitue  un  gouvernemeDt  de  garantie. 

Ces  Letires  persanes  avaienteu  un  succ^s  prodigieux; 
elles  s'^taient  vendues,  suivant  Texpression  d*un  contem- 
porain  c  comme  du  pain; »  elles  valurent  k  leur  autear 
reconnu  son  admission  k  I'Acad^mie  fran^ise.  C*est  alors 
qu*il  entreprit  ses  voyages;  il  parcourut  TEurope  el,  de 
i730  k  1732,  sous  le  regno  de  Georges  II  et  Tadministra- 
tion  de  Walpolo,  il  se  fixa  en  Anglelerre.  II  compl^ta 
r^tude  des  institutions  de  ce  pays;  d^j^,dans  sa  81*  lettre 
persane.il  avait  prdconisi  €  les  gouvernements  doux  >  et 
pos6  cette  maxime  fondamentale  qui,  s'adressant  au  despo- 
tisme  oriental ,  condamnait  r^ellement  le  despotisme  sous 
lequel  il  vivait :  €  Je  trouve,  dit  Usbek,  le  prince  qui  est  la 
>  loi  mdme,  moins  mallre  que  partout  ailieurs.  » 

Montesquieu  rapporta  d*Angleterre  les  6l^ments  de  deux 
cbefs-d*oeuvre :  VEssai  sur  la  grandeur  et  la  decadence  des 
Romains,  et  sp^cialement  les  deux  chapitres  de  VEsprii 
des  lots  sur  TAnglclerre  (8). 

VEssai  offre  une  multitude  de  maximes  grandes  et 
fortes,  toutes  favorables  k  la  dignity  du  citoyen,  toutes  bos- 
tiles  aux  abus  des  gouvernements.  N'avait*il  pas  presents 
k  Tesprit  et  la  soumission  silencieuse  des  populations  op- 
prim^es  et  les  abus  du  pouvoir,  lorsqull  provoquait  Topi- 
nion  publique  par  ces  paroles  :  €  La  tyrannie  d*un  prince 
9  ne  met  pas  un  Etat  plus  prte  de  sa  ruine  que  Tindiffe- 
»  rence  pour  le  bien  commun  n'y  met  une  r^publique  (9).  > 

L'id^e  de  Tunion,  de  Tequilibre  dMnfluences  qui  fait  la 
force  des  £tats,  est  bien  exprim^e  dans  ces  quelques  lignes 
qui  sont  vraiment  un  programme  politique  :  €  la  vraie 
»  union  est  une  union  d*harmonie  qui  fait  que  toutes  les 
»  parties,  quelque  oppos^es  qu^elles  nous  paraissent,  con- 
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>  courent  au  bien  g^n^ral  de  la  soci^t^,  comme  les  dis- 

>  sonances  dans  la  masique  concourent  k  Taccord  total. 

>  II  peut  y  avoir  de  TudIoq  dans  un  £tat  oi^  Ton  ne  croit 
»  voir  que  du  trouble,  c'est4i-dire  une  harmonie  d*oii  r£- 

>  suite  le  bonheur,  qui  seul  est  la  vraie  paix.  II  en  est 
»  comme  des  parties  de  cet  univers/^ternellement  lite 
»  par  Taction  des  uoes  et  la  reaction  des  autres.  > 

C*est  aprte  avoir  d^crit,  dans  ces  nobles  paroles,  toute 
la  th^rie  des  gouvernements  temp6r6s  qu'il  caract^rise  ce 
qu*il  appeile  <  I'accord  du  despotisme  asiatique,  »  c'est-il- 
dire  de  tout  gouvernement  qui  n'est  pas  mod6r^,  c  ou  il  y 
»  a  toujours  une  division  r6elle  (10).  » 

Cette  vue  des  gouvernements  est  profonde;  Montes- 
quieu voulait  la  repression  de  Tabsolutisme,  I'^l^vation  des 
citoyens;  une  de  ses  pens6es  les  plus  vraies  est  celle-ci : 
€  Je  ne  puis  comprendre  comment  les  princes  croient  si 
»  ais^ment  qu'ils  sont  tout,  et  comment  les  peuples  soot 

>  si  pr£ts  i  croire  qu'ils  ne  sont  rien  (11).  > 

II  avait,  on  le  sait,  Tid^e  d'une  royaut^  toute-puissante 
par  les  prerogatives  de  la  bonte,  comme  par  les  garanties 
de  la  moderation  et  par  I'amour  des  peuples.  II  a  consacre 
on  chapitre  k  la  cl^mence  du  prince,  et  il  considerait  le 
droit  de  gr&ce  comme  le  plus  bel  attribut  de  la  souve* 
rainete :  ailleurs,  il  avertissait  la  royaute  en  ces  termes  :c  A 
»  mesure  que  le  pouvoir  du  monarque  devient  immense, 
»  sa  siirete  diminue  (12).  i  II  pressentait  ainsi  une  royauti 
puissante  par  son  organisation  mSme,  appuy^e  sur  le 
respect  de  tons,  partie  int^grante  et  necessaire  du  pouvoir 
souverain,  convert  par  une  irresponsabilite  qui  est  sa 
sArete  et  sa  dur^e. 

Dans  ses  deux  cbapitres  sur  la  Constitution  anglaise,  oA 
il  decrit  le  systdme  de  la  separation  des  pouvoirs,  oik  il 
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donne  la  liste  des  g^ranties,  il  se  montre  k  la  fois  frapp^ 
du  spectacle  de  ceUe  libre  Angleterre  qu'il  offre  comme 
un  module,  et  inlimid^  de  la  hardiesse  de  son  apologie, 
sous  un  regime  de  censure ,  de  bastille  et  de  letlres  de 
cachet. 
cYoici  done,  dit-il,  la  Constitution  fondamentale  du 

>  gouvernemeni  dont  nous  parlous.  Le  corps  l^gislatif  y 

>  ^tant  compost  de  deux  parties,  Tune  enchatnera  I'autre 
1  par  sa  faculty  d'empdcher.  Toutes  les  deux  seront  li^es 
1  par  la  puissance  executrice,  qui  le  sera  elle-meme  par 
»  la  legislative.  Ces  trois  puissances  devraient  former  un 

>  repos  ou  une  inaction.  Mais,  comme  par  le  mouvement 
»  n^cessaire  des  choses  elles  sont  contraintes  d'aller,  eiles 
»  sont  forces  d'aller  de  concert  (15).  > 

Montesquieu ,  en  terminant  le  chapitre  auquel  cette  belle 
reflexion  est  emprunt^e ,  semble  s'effrayer  de  la  liberty  des 
Anglais  :  €  L*£ltat  dont  nous  parlous >  dit-il,  perdra  sa 
»  liberty ;  il  p^rira  lorsque  la  puissance  legislative  sera 

>  plus  corrompue  que  Tex^cutnce.  Ce  n*est  point  &  moi  k 

>  examiner  si  les  Anglais  jouissent  actuellement  de  cette 

>  liberie,  ou  non.  II  me  suffit  de  dire  qu'elle  est  etablie 

>  par  leurs  lois,  et  je  n'en  cherche  pas  davantage.  » 
L'auteur  semble  faire  ici  ses  reserves;  il  qualifie  la 

liberty  anglaise  de  c  liberty  politique  extreme;  >  il  ne 
pretend  pas  ravaler  les  autres  gouvernements  c  qui  n'en 
»  ont  qu*une  mod^r^e.  > 

Le  chapitre  suivant  traite  en  quelques  lignes»  comme 
pour  mettre  Tauteur  k  Tabri  de  tout  reproche  «  des  mo- 

>  narchies  que  nous  connaissons.  » 

Mais  le  publiciste  qui,  au  livre  XI,  avait  d^crit  Forgani- 
sation  politique  de  I'Angleterre ,  ne  s'est  pas  arrSl^  li ;  il  a 
repris  au  chapitre  27  du  livre  XIX,  Tinventaire  des  libert^s 
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anglaises,  en  debutant  ainsi :  c  Les  coutumes  d'un  peuple 
»  esclave  sont  une  partie  de  sa  servitude;  celles  d'uD 
9  peuple  libre  sont  une  parlie  de  sa  liberte.  »  11  d^erit 
superieurement  la  situation,  le  caract6re,  les  vices,  I'ind^ 
pendance,  Tactivile,  la  prosp^rit^  de  la  nation  anglaise. 

D'ordinaire,  suivant  Texpression  de  Villemain,  <  il  fuit 
»  le  langage  vehement  et  direct  du  r6formateur(14).  »  Ed 
pr^conisant  le  bien  qu'il  d^couvre  chez  T^tranger,  il  n*at- 
taque  pas  directemenl  le  inal  quil  signale  k  Tint^rieur; 
mais  il  formule  des  consequences  qui  sont  des  pr^ceptes, 
et  des  eloges  qui  sont  des  voeux.  c  Les  lois  n'y  etant  pas 

>  faites  pour  un  particulier  plus  que  pour  tout  autre, 

>  chacun  se  regarderait  comme  monarque;  et  les  bommes 

>  dans  cette  nation  seraient  plutdt  des  conf^d^r^s  que  des 

>  concitoyens.  »Yoila  T^galit^.  —  c  Aucun  citoyen  ne  crai- 
»  gnant  aucun  citoyen,  cette  nation  serait  fi^re;  car  la 
»  flert^  des  rois  n'est  fondle  que  sur  leur  ind^pendanoe.  t 

—  Voil&  la  sArete.  —  <  Dans  une  nation  libre,  il  est  tr^ 
»  souvent  indifferent  que  les  particuliers  raisonnent  bien 

>  ou  mal ;  il  suffit  quils  raisonnent  :  de  \k  sort  la  liberty 

>  qui  garantit  des  effets  de  ces  mSmes  raisonnemeots.  > 

—  Voil^  la  liberty  des  opinions  et  de  la  presse. 

De  ces  maximes  que  nous  recueillons  parmi  beaucoup 
d*autres,  et  qui  sont  deji  toute  une  constitution,  on  peut 
d^duire  comme  v^rite  que  Montesquieu  r^v^lait  TAogle- 
terre  k  la  France,  avec  beaucoup  plus  de  profondeur,  de 
m^thode  et  d'autorit^  que  ne  Tavait  fait  Voltaire  dans  ses 
€  Lettres  sur  les  Anglais  (15). »  Ajoutons  que  partout,  dans 
VEspril  des  loisy  on  voit  briller  les  principes  de  la  liberte, 
de  la  sArete,  de  la  tolerance,  de  Thumanite,  de  la  justice. 

Tout  en  faisant  la  part  des  erreurs  et  des  paradoxes 
qu'on  peut  relever  dans  ses  ecrits,  il  est  permis  de  dire, 
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aprte  une  consecration  de  plus  d*un  siicle,  que  Montes- 
quieu est  au  nombre  des  ^crivains  g^niralisateurs  que  le 
monde  6coate  et  dont  le  temps  augmente  la  gloire.  <  Cette 
»  gloire,  ditVillemain,  sera  toujonrs  uu  titre  pour  le  genre 
»  humain.  »  Et  La  Harpe  a  pu  dire  que  €  les  ^v^nements 
»  ont  fait  de  la  politique  de  Montesquieu  une  sorte  de 
»  prescience  (16).  » 

VEsprii  des  lots  fut  public  k  Geneve  en  1748;  a  la  fin 
de  1749,  c*est-i-dire  en  moins  de  deux  ans,  il  avait  eu 
vingt-deux  Editions  (17);  il  fut  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues,  fut  accueilli  avec  enthousiasme  en  Angleterre, 
et  suscita  une  multitude  de  brochures  et  de  pamphlets  oik 
l*iliustre  auteur  fut  attaqu^  avec  violence  et  lou^  avec 
enthousiasme.  II  fut  oblig^,  lui  spiritualiste  d£cid6,  de  se 
d^fendre  contre  I'accusation  d'ath^isme  (18).  Montesquieu 
est  mort  on  1755;  k  cette  ^poque  Malesherbes  avait 
34  ans,  Turgot  28  et  Necker  23.  S'il  avait  ^t^  contem- 
porain  de  ces  hommes  d*£tat,  il  leur  eUt  donn^  la  main, 
lis  ^taient  tous  les  trois  partisans  de  la  libert^^  de  Thu- 
manit^,  de  la  tolerance  et  de  la  publicity;  ils  s'^taient 
inspires  des  nobles  Merits  du  grand  homme;  ils  auraient 
trouv^  en  lui  un  coll^ue  qui  eilt  compris  les  cahiers  des 
trois  ordres,  les  reclamations  et  les  besoins,  les  souffrances 
et  les  droits  des  populations.  Peut-Stre  eAt-il,  comme  ces 
trois  ministres,  manqu^  de  ce  qui  leur  fallait  aux  epo- 
ques  oh  ils  parurent,  la  fermete,  mais  il  eAt  poss^d^  la 
vraie  notion  des  r^formes  n^cessaires. 

En  1748,  lorsque  parut  VEsprU  des  lois^  la  constitution 
anglaise,  la  separation  des  pouvoirs,  le  jury,  les  garanties 
individuelles ,  la  tolerance,  les  lois  sans  torture,  la  presse 
libre  et  Tautorite  oontrftiee,  tout  cela  apparaissait  comme 
une  revelation  aux  esprits  deji  agites  de  la  France.  L'in* 
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fluence  de  TAngleterre  fut  immense  dans  ce  pays  pendant 
la  derni^re  moili6  du  XVIIh  si^cle.  Cette  remarque  a  el6 
faite  par  une  foule  d'^crivains  et  par  tons  ceux  qui  se  sont 
occup^s  de  Montesquieu.  <  Lui  seul,dit  I^rminier,  put 
s'^lever  k  la  contemplation  exacte  et  profonde  de  la  consti- 
tution anglaise.  >  L'Angleterre  inQua  beaucoup  sur  1^ 
^crivains  du  XVIIP  sifecle,  observe  M"'  de  Stael  (19). 

Les  monarchistesreformateurs  arrives  en  1789aux  £tats 
g^n^raux  avaient  tons  lu  Montesquieu ,  qui  ^tait ,  on  Fa  vo, 
r^pandu  parlout  avec  profusion;  ils  avaient  pu  connattre 
aussi  de  Lolme,  qui,  quelques  ann6es  apres Montesqoiea, 
d^crivait  avec  detail  et  predilection  la  constitution  anglaise. 

Aussi,  voit^on  I'esprit  de  cette  constitution  se  manifester 
d^  les  premieres  discussions  de  la  Constituante;  il  se 
roontre  lorsqu'on  s'y  occupe  des  pouvoirs;  il  se  montre 
lorsqu'on  y  discute  les  droits  de  Thomme,  lorsqu*on  y  pro- 
clame  les  garanties  que  les  cahiers  des  trois  ordres  avaient 
designees  avec  Anergic,  lorsqu'on  cherche  k  les  abriter 
sous  une  pond^ration  des  pouvoirs  que  Ton  disentail  de 
bonne  foi,  mais  que  la  constitution  de  1791  n*a  point  ^la- 
blie  avec  maturity. 

Mounier,  Lally-Tolendal,  TarchevSque  de  Bordeaux  de 
Cic^,  Mirabeau,  qui  les  premiers  mont^rent  k  la  tribune  et 
prirent  I'influence,  etaient  p^n^tr^s  des  institutions  an- 
glaises  et  de  Montesquieu.  En  juillet  1789,  on  discutait  la 
cel^bre  question  du  renvoi  des  ministres :  Mounier  criti- 
quait,  sur  ce  point,  les  principes  anglais;  Mirabeau  le  r£- 
futait  en  s'appuyant  sur  ces  principes.  Quelques  jours  plus 
tard ,  TarchevSque  de  Cic6  disait  dans  son  rapport  sur  les 
premiers  travaux  du  comit6  de  constitution :  €  la  France, ce 
»  vaste  etsuperbe  empire,  n'a  cess^  d'etre  la  victime  de  la 
>  confusion  et  de  rind^termination  des  pouvoirs  (20)...  » 
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C'est  la  division  rationnelle  des  pouvoirs  qui  occupe  tout 
d'abord  Tassembl^e;  ceux  qu'on  appelait  les  anglomanes 
voulaieot  deux  assemblies  legislatives  k  cdt6  des  trois  pou- 
voirs fondamentaux,que  tous  admettaienl,suivaDt  la  doc- 
trine si  admirablement  expos^e  par  Montesquieu.  Dans  la 
discussion  sur  la  declaration  des  droits,  Lally-Tolendal 
parle  de  I'Angleterre  dans  les  termes  suivants:  <  Les 
»  Anglais,  le  peuple  du  monde  enticr  qui  entend  le  mieux 
»  la  science  du  gouvernement...,  ont  plusieurs  actes  qui 
»  constatent  leurs  droits  et  qui  sont  les  fondements  de 
>  leurs  liberies.  >  II  rappelle  la  grande  charte,  les  di- 
verses  petitions  de  droits,  particulierement  celle  qui  fut 
dress^e  sous  Charles  I"  en  1628,  le  bill  des  droits  sous 
Guillaume  III  (1688-89).  II  signale  <  ces  v^rites  de  fait 
9  qu'on  ne  pent  entendre  que  d'une  mani^re,  quon  ne 
»  pent  refuter  d*aucune,  qui  n*admettent  ni  discussion  ni 
»  definition  (21).  » 

Montesquieu  connaissait  ceschartes  memorables;  il  avait 
pu  lire  et  il  avait  sArement  medite  Bacon  et  ses  immortels 
apborismes  (22);  il  avait  pu  lire  et  il  avait  sArement  me* 
dite  Locke  et  son  gouvernement  civil  oh  la  separation  des 
pouvoirs  est  enseignee.  Les  ecrits  politiques  de  Locke 
avaient  affermi  et  popularise,  en  Angleterre,  le  gouverne- 
ment constitutionnel,  fonde  sur  le  bill  des  droits  de  1689: 
ce  bill  que,  juste  un  siede  plus  tard ,  Lally-Tolendal  sous 
les  pures  inspirations  de  la  liberte  monarchique  signalait 
comme  un  fondement  de  verite,  interdisait  toute  suspen- 
sion des  lois  sans  Tassentiment  du  parlement ,  toute  com- 
mission judiciaire,  toute  levee  d'impdt  ou  de  troupes  sans 
le  consentement  des  Chambres;  il  consacrait  le  droit  de 
petition ,  la  liberie  eiectorale,  la  franchise  parlementaire, 
la  moderation  des  peines,  I'institution  du  jury,  la  convo- 
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de  la  possession  et  de  la  transmission  de  la  couronne  (25). 

La  cbarte  qui  consacrait  ces  garanties,  k^nbtA  de  beau- 
coup  d'autrcs  qui  reposent  sur  la  coutume,  comme  celle 
de  la  publicil^  des  d^bats,  a  dvidemment  it&  r^pandue  et 
popularise  par  Montesquieu,  et  la  belle  description  qa'il 
donne  de  I'oi^aaisation  du  gouvernetnent  parlementalre 
prouve  la  profonde  6tude  qu'il  avait  faite  des  mouumeots 
l^islatifs,  des  institutions,  de  I'^tal  des  ciloyens  anglais  et 
des  ^rits  des  publicistes. 

La  constitution  de  1791  adopta  la  separation  des  poo- 
voirs  l^islatif,  ex^cutif  et  judiciaire;  cetle  separation, 
d^rmais  acquise  pour  les  temps  r^uliers,  est  un  prio- 
cipe  fondameulal.  Le  vice  radical  de  celle  constilutioo  est 
d'avoir  refuse,  malgnJ  les  eirorts  si  louables  de  Mouoier  et 
de  son  parti,  de  diviser  en  deux  Cbambres  I'assembl^  1^ 
gistative ,  d'avoir  isole  )e  cbef  de  I'fltat  en  prince  d'une 
cbambre  souveraine,el  d'avoir  afTaibli  sans  secours  I'aulo- 
rit£  royale.  Ld  fut  la  source  des  d^bordements  de  la  L^s- 
lative  et  de  la  Convention,  la  cause  de  I'absurde  constitu- 
tion de  1793,  et  Texplieation  du  sysl^me  de  la  constitution 
de  I'an  III  dont  le  rapporteur,  le  sage  et  illastre  Boissy- 
d'Anglas,  disait :  ■  II  ne  peut  ;  avoir  de  constitution  stable 

>  ]i  oil  il  n'exisle  dans  le  corps  l^gislatif  qu'une  seule  et 

>  unique  assembl^e,  car  s'il  n'y  a  pas  stability  dans  les 

>  r^olutions,  il  est  bien  Evident  qii'il  n'y  en  aura  pas  dans 

>  la  conslitutionqui  leurservirade  base(24).  > 

La  constitution  de  I'an  III,  offrant  sur  ce  point  absolu- 
ment  Tondamental  I'image  du  r^ime  anglais,  a  m^rit^, 
malgr^  ses  d^fauts ,  I'eiuge  d'babiles  publicistes  :  tout  r^- 
emment,rauleur  d*un  bel  ouvrage  sur  les  formes  de  gou- 
ernement,  a  signal^  comme  caractr^isant  cette  constilu- 
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tion  <  la  division  de  la  puissaoee  legislative  en  deux 
»  Chambres  (25).  > 

Messieurs  I  les  grands  homoies,  les  g^nies  immortels 
doivent  £tre  sans  cesse  ^tudi^s,  parce  que  leurs  ouvrages 
sont  les  cbartes  du  progrte  humain  et  la  science  fonda- 
mentale.  Montesquieu,  au  point  de  vue  de  la  science 
politique,  ne  saurait  £tre  trop  lu  et,  en  effet ,  il  est  toujours 
relu,  toujours  cit^,  toujours  ob^i.  Les  hommes  de  cetle 
trempe  deviennent,  en  d^pit  de  leurs  erreurs  et  de  leurs 
d^fauts,  Tobjet  de  la  reconnaissance  des  siicles;  c*est 
cette  reconnaissance  qui  les  consacre  k  rimmortalit^.  Je 
regrelte  de  n'avoir  pu  qu'indiquer  aujourd'hui  I'^troite 
connexion  qui  existe  entre  Montesquieu  et  Torganisation 
parlemenlaire;  j'aurais  voulu  entrer  dans  le  detail  et  rap- 
procher  les  formules  du  publiciste  des  textes  constitu- 
tionuels.  Mais  je  veux ,  k  Tappui  des  aper^us  que  je  viens 
d'esquisser,  et  par  les  fortifier ,  reproduire  les  paroles  pro- 
nonc^es,  sous  la  charte  de  1830,  par  Cousin.  En  parlant 
des  ouvrages  politiques  de  Locke  :  c  II  publia,  dit-il,  plu- 
»  sieurs  Merits  qui  concoururent  puissamment  k  affermir 

>  et  a  populariser  en  Angleterre  le  gouvernement  consti- 

>  tutionnel  de  1689,  ce  gouvernement  qui  concilie  k  la 
»  fois  la  jouissance  tut^laire  de  la  couronne  et  les  droits 
»  du  peuple ,  ce  gouvernement  qui ,  au  XVIII"  si^cle,  a 

>  inspire  Montesquieu,  et  qui  plus  tard  a  servi  de  modele 
»  k  celui  sous  lequel  nous  avons  aujourd'bui  le  bonheur 
»  et  i'honneur  de  vivre  (26).  » 

Je  signale  dans  ces  lignes  une  sorte  de  filiation  des 
grands  esprils  et  des  grands  enseignements  sociaux;  elles 
r^sument  toute  ma  pens^e  sur  Tinfluence  s^culaire  de 
Montesquieu. 

Je  ne  puis  ici,  ni  multiplier  les  aper^us  ni  d^velopper 


^ 
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ma  pens^e ;  le  temps  me  presse  et  I'espace  me  maoqae. 
J*ai  dA  me  boroer  k  rappeler  Tesprit  liberal  de  Montes- 
quieu, sa  belle  6tude  des  institations  aoglaises,  son 
influence  sar  I'esprit  public  en  France  et  sur  les  id^  des 
constituants  de  1789.  Je  dois  rapprocher  ces  vues  de  notre 
constitution. 

Citons  quelques  dates,  quelques  paroles  m^morables: 
il  est  toujours  bon  de  r^veiller  les  beaux  souvenirs  de  la 
patrie. 

Le  7  fgvrier  1831,  le  pr&ident  du  Congrte  national 
adressa  ces  paroles  k  Tassembl^e  des  patriotes  d^vooes 
qui  venaient  de  consacrer  pr^s  de  trois  mois  k  fonder  nne 
Belgique  ind^pendante  :  <  Je  prie  les  membres  qui  regar- 
»  dent  la  constitution  comme  accept^e  de  vouloir  bien  se 
»  lever.  »  —  L'assembl^e  enti&re  se  li\e,  dit  VUnum 
beige ,  et  des  applaudissements  retentissent  dans  toute  la 
salle.  —  La  constitution  ne  fut  pas  vot^e,  elle  fut  accla- 
m^e  par  le  Congr^s.  J'en  atteste  deux  v^n^rables  consti- 
tuants, nos  chers  confreres  MM.  Devaux  et  Leclercq  id 
presents. 

La  constitution ,  dit  le  roi  Lipoid  P'  dans  son  dis- 
cours  d*inauguration ,  <  fut  ratiG^e  par  les  acclamations 
»  du  peuple....  La  morality  de  notre  constitution ,  ajoute 
>  le  Roi ,  est  dans  T^quilibre  des  internes  au  sein  de  la 
»  moderation.  »  £quilibre,  Moderation.  Get  aper^  d*on 
g^nie  royal  surgit  k  cdt6  de  celui  d'un  g^nie  litt^raire. 
Dte  Fabord,  Leopold  I"  ^  p^n^tr^  de  I'esprit  politique 
anglais ,  a  saisi  ce  qui  fait  la  force  et  la  dur^e  de  notre 
pacte  :  £(2Uilibre,  Moderation.  Cette  pensee  se.retrouve, 
avec  une  singnliire  precision ,  dans  la  memorable  lettre 
que  le  roi  ^crivit  le  13  juin  1857  &  notre  Eminent  confrere, 
M.  De  Decker,  alors  Ministre  de  Fint^rieur  :  <  Je  suis 
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»  coDvaincu  que  la  Belgique  peut  vivre  heureuse  et  res- 
»  pect^e  en  soivant  les  voies  de  la  mod^ralion....  La 
»  liberty  ne  nous  manque  pas  et  notre  constitution  sage- 
»  ment  et  mod^r^ment  pratiqu^e,  pr^sente  un  heureux 
»  ^quilibre.  » 

Telle  est  la  pens^e  d'un  grand  esprit  pratique.  Le  grand 
thtoricien  Montesquieu  n'a  pas  d'autre  pens^e  :  c  L'esprit 
»  de  moderation  doit  £tre  Tesprit  du  l^gislateur;  il  me 
»  semble  que  je  n'ai  fait  cet  ouvrage  que  pour  le  prouver  : 
»  le  bien  politique,  comme  le  bien  moral,  se  trouve  tou- 
»  jours  entre  deux  limites.  >  Ailleurs ,  il  avait  dit :  c  La 
»  liberty  politique  ne  se  trouve  que  dans  lesgouvernements 
»  moderns;  mais  elle  n'est  pas  toujours  dans  les  ^tats 
»  moderns;  elle  n'y  est  que  lorsqu*on  n'abuse  pas  du 
»  pouvoir....  Pour  qu'on  ne  puisse  abuser  du  pouvoir,  il 
»  faut  que,  par  la  disposition  des  choses,  le  pouvoir 
>  arrSte  le  pouvoir  (27).  > 

Voili,  Messieurs  9  la  Moderation  et  TEquilibre.  Le 
grand  publiciste  et  Tillustre  monarque  sont  d'accord  :  ils 
ont  d6flni  toute  notre  constitution.  Le  pouvoir  y  arr^te  le 
pouvoir  parune*distribution  et  une  pond^ration  que  Tex- 
p^rience  avait  consacr^es  en  Angleterre.  L'esprit  de  mode- 
ration doit  r^sulter  de  la  confiance  mSme  dans  la  liberty, 
qui  ne  peut  recevoir  d'atteinte  ni  du  pouvoir  mSme  ni  des 
concitoyens. 

Cette  constitution  ainsi  caracteris6e  dis  Torigine  par 
notre  premier  roi,  ainsi  fondle  sur  d'immortelles  theories, 
refoit  une  force  qu'a  signal6e  le  president  baron  de  Ger- 
lacbe,  dans  son  discours  d'adieuxauCpngres^  lorsqull  y  a 
rappeie  que  notre  pacte  repose ,  en  partie ,  sur  nos  tradi- 
tions nationales. 

Enfin,  I'Auguste  Souverain  qui  daigne  m'^couter  en  ce 
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moment,  n'£tait-il  pas  p£n£tr6  du  plus  noble  patriotisme, 
lorsqu*il  disait,  le  17  decembre  1865  :  c  J'aime  ces  grandes 

>  institutions  qui  garantissentTordre  en  mSme  temps  que 

>  la  liberty,  et  sont  la  base  la  plus  solide  du  trdne.  > 

Je  poursuis  :  M.  Raikem ,  dans  son  rapport  du  23  dd- 
cembre  1830  sur  le  titre  des  pouvoirs,  a  d^clar6  qu'on  avait 
suivi  la  th^orie  de  la  constitution  de  1791  (28) :  il  aurait 
dA  rattacher  cette  th^rie  &  Montesquieu  et  aux  charles 
anglaises  :  je  puis  dire  que  Tetude  de  cette  savante  pon- 
d^ration  doit  se  faire  dans  rEsprit  des  loisy  qui  semble  eo 
avoir  pr^par^  le  commentaire.  Notre  constitution  oi^- 
nise  les  pouvoirs  pour  abriter  les  garanties,  et  ces  garanties 
valent  bien  le  soin  qu'on  a  pris  d*elles;  il  suflSt  de  les  r^ 
sumer  pour  connaitre  leur  prix.  £galit^,  liberty  iodivi- 
duelle,  domicile  inviolable,  correspondance  sacr^e,  jage 
naturel  et  ind^pendant ,  poursuites  par  le  magistral,  p^- 
nalit^s  par  la  loi,  emprisonnement  par  roandat  on  arr£t, 
propri^t^  immuable,  expropriation  par  les  tribunaux  seuls; 
ni  conflscation,  ni  mort  civile,  ni  privil^e ;  responsabiliti 
minist^rielle ;  garantie  de  T^tat  civil  et  de  la  constitution 
legale  de  la  famille;  les  quatre  grandes  libert^s  :  cultes  et 
opinions,  presse,  enseignement,  association;  defense  intd- 
rieure  confine  aux  citoyens,  defense  ext^rieure k  une  force 
recrut^e  suivant  la  loi. 

On  retrouve  1^  toutes  les  li  berths  consacr^es  successi- 
vement  avec  plus  ou  moins  de  mesure  dans  les  pays  civi- 
lises des  deux  mondes;  elle  sont  lepatrimoine  et  la  richesse 
des  peuples  (29).  Elles  ont  ^t^  pressenties  et  parfois  d£- 
taill^es  par  Montesquieu  dans  des  limites  plus  restreintes, 
en  rapport  avec  son  ^poque. 

Notre  constitution.  Messieurs,  a  el6  jug^e  il  a  quarante- 
quatre  ans  par  le  chef  de  r£tat  et  par  le  pr^ident  du  Con- 
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gr^;  elle  est  fondle  sur  nos  traditions  nationales;  elle  est 
un  chef-d'oeuvre  d*^quilibre  et  un  perfectionnement  m^me 
des  institutions  anglaises;  elle  consacre  la  liberty  la  plus 
large;  elle  est  pratiqu^e  avec  moderation;  elle  est  Tobjet 
d'une  surveillance  assidue  de  Topinion  publique.  Remar- 
quons  que  le  temps  la  fortifie  loin  de  raJETaiblir,  car  elle  est 
le  bouclier  de  ceux  m^mes  qui  Tattaquent,  tant  il  y  a  de 
force  dans  la  liberty  de  discussion  et  dans  la  liberty  de  la 
presse  qui  se  contrdle  elle-m^me.  M'avons-nouspas  vu  sou* 
vent,  au  milieu  des  protestations  patriotiques,  grandir  en 
quelque  sorte  I'auguste  et  pure  image  de  cette  charte  ap- 
puy^e  sur  la  puissance  des  doctrines,  sur  le  serment  des 
pouvoirs  et  sur  I'amour  de  la  nation  (50). 

J*ai  parie  du  gouvernement  sous  lequel,  suivant  Tex- 
pression  de  Cousin,  nous  avons  le  bonheur  et  I'honneur  de 
vivre ;  je  suis  Ger  d*avoir  pu  en  parler  en  presence  de  son 
Augusle  Chef.  —  Montesquieu,  vous  Tavez  vu,  faisait  la 
part  large  et  belle  i  sa  royaut^  arm6e  de  moderation  et 
d*humanite ;  notre  Constitution  a  r^pandu  partout  la  pre- 
rogative royale  :  dans  le  ponvoir  l^gislatif,  le  roi  a  Tinitia- 
tive,  la  sanction,  le  veto,  la  convocation,  la  dissolution, 
Tajournement;  dans  le  pouvoir  ex^cutif ,  il  a  le  reglement, 
Tadministration  et  la  police;  dans  le  pouvoir  judiciaire,  il 
a  Fexecution  des  arrets  et  des  actes;  dans  le  pouvoir  pro- 
vincial et  municipal,  il  a  la  surveillance  et  la  correction. 
Le  Roi  a  une  prerogative  plus  personnelle  :  la  distribution 
des  gr&ces,  des  distinctions,  des  fonctions  et  des  grades, 
le  commandement  des  forces  nationales,  le  droit  de  faire 
les  traites  et  de  frapper  la  monnaie  (31). 

Cette  prerogative  multiple  et  variee,  embrassant  dans  la 
sphere  la  plus  haute  toule  Tactiviie  sociale,  s'exerce  sous 
regide  de  rirresponsabilite  qui  est  ^  la  fois  gage  de  duree 
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poar  la  dyoastie,  gage  de  s^curit^  pour  la  nation  :  ainsi 
d^rite  par  la  constitution  et  r^lee  par  la  loi,  nulle  monar- 
chie  a-t-elle  jamais  ii&  plus  auguste,  plus  sAre,  plus  res- 
pect^e  et  plus  libre  dans  sa  vaste  activity? 

Permettez-moi  de  finir  par  ces  nobles  paroles  d'un  de 
nos  mattres  en  droit  constitutionnel,  de  Benjamin  Con- 
stant :  <  Plus  une  monarchic  est  libre ^  plus  le  respect  pour 
»  la  personne  du  roi  doit  6tre  profond.  L'honneur,  la  r£pa- 
>  tation,  la  gloire  du  roi  qui  r^ne  par  une  cbarte  est  un 
»  patrimoine  national.  Dans  une  telle  organisation  poli- 
»  tique,  le  roi  et  le  peuple  sont  inseparables,  etquiconqae 
»  outrage  Tun  porte  atteinte  k  la  dignity  de  Tautre.  »  — 
Vive  le  Roi  I  — (32). 


NOTES. 


(t)  Chateaubriand ,  Esscti  sur  les  revolutions,  Edition  corrigee  de  1826, 
chap.  If  3. 

(2)  La  Harpe,  Cours  de  lUL,  toI.  16,  p.  2,  M.  de  Tan  XIII. 

(3)  Voici  les  appr^iations  de  deux  grands  publicisles  :  Sismondi, 
(Const,  des  peuples  libreSj  7*  essai),dit  de  V Esprit  des  lois: «  Ce  livre  apprit 
aux  hommes  ^  juger  ihtoriquement  les  gouTernements  d*apr^  leursaYin- 
tages  pour  les  peuples.  >  —  D'autre  part,  en  qualifiant  le  contrat  social, 
Benj.  Constant  (Cours  de  polit.  constit.,  vol.  1 ,  p.  320,  1>«  ^t)  s*ex- 
prime  alnsi :  c  Je  ne  coonais  aucun  syst^me  de  servitude  qui  ait  consacre 
des  erreurs  plus  ftinestes  que  P^temelle  metapbysique  du  contrat  social.  > 
Je  consid^re  ces  jugements  comme  d^finilifs. 

(4)  Je  n'ai  pas  pu  me  prociut^r  T^dition  originale  de  Grouvelle,  mats  ia 
t  BIbliotbique  de  Phomme  public,  »  dirig^e  par  Gondorcet,  en  donne  de 
longs  extraits  et  les  refute  en  plusieurs  points  (Toir  vol. VII  de  1791,  pp.  1 
4  100). 

(5)  S^nces  du  16  et  du  30  mai  1791.  ^  Voj.  Choix  de  discours,  rap- 
ports,  etc.,  vol.  V,  pp.  123  et  201. 

(6)  Voy.  Moniteur  du  16  ventdse  ao  IV  el  note. 
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(7)  Jecite  Feoelon  :  on  ne  saurait  trop  r^p^ter  ses  paroles,  pour  la  con- 
solation de  noire  lemps  :  <  On  ne  vit  plus  que  par  miracle...  C'est  une 
»  vieille  machine  d^labree  qui  va  encore  de  i'ancien  branle  qu'on  lui  a 
0  donn^y  et  qui  ach^vera  de  se  briser  au  premier  choc...  Les  intendants 
»  font,  malgr^  eux,  presque  auiant  de  ravage  que  \es  maraudeurs ;  its  en- 
»  Invent  jusqu'aux  depots  publics...  La  nalion  (ombe  dans  Topprobre...  > 
Voil^  le  cri  de  detresse  que  jetait  le  pieux  pr^lat  dans  son  <  second  m^ 
»  moire  sur  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne. »  —  Voil^  pour  la  bril- 
lante  epoque  de  Louis  XIV.— Voici ,  pour  la  brillante  ^poque  de  Louis  XV, 
cequ*a  ^rit  tout  r^mmeni  Hyp.  Passy,  h  la  page  267  do  son  ouvrage  sur 
les  formes  de  gouvernement :  «  Au  bas  de  I'^chelie ,  un  peuple  d^nu^  de 
»  tout  droit,  taillableet  corv^able  k  merct,  devor^  par  la  roi.s^re,  tremblant 
»  devant  les  exigences  da  fisc,  tremblant  aussi  devanl  celles  des  mattres 
)»  dfitii  il  cullivail  les  lerres,  r^uit  k  cacher  des  ^pargnes  qu'il  craignait 
>  de  se  voir  arracher... »  Tout  ce  tableau  est  saisissant,  mais  trop  long 
pour  6tre  reproduit  ici :  les  cons^uences  sont  marquees  avec  vigueur. 

(8)  Ges  deux  cbapitres  sont  liv.  XI.  ch.  6  et  liv.  XiX,cb  27.  --  Dans 
beaucoup  d*autres  passages,  Montesquieu  cite  TAngleterre,  liv.  VI,  cb.  3, 
k  propos  du  jury,  liv.  XX,  cb.  14,  oil  il  cite  la  grande  charte,  liv.  XXIIy 
cb  .17,^  propos  de  la  conversion  de  la  dette ,  liv.  XXIII,  cb.  8,  k  propos  dc 
la  condition  des  611es,  liv.  XXIX,  ch.  11,  k  propos  de  la  torture,  etc.  ^ 
Dans  la  136«  lettre  persane,  oh  il  passe  en  revue  les  livres  d'bistoire,  par- 
lant  des  bistoriens  d'Angleterre,  «  ob  Ton  voit,  dit  Usbeck,  la  liberte 
»  sortir  sans  cesse  des  feux  de  la  discorde  et  des  sMitions;  le  prince  tou* 
»  jours  cbancelanl  sur  un  tr6ne  in^branlable...  »  Gurieuse  appr^tation. 

(0)  Essai  iur  la  grandeur,  etc,,  ch.  4. 

(10)  /6td.,  cb.O. 

(11)  Lettre  103.  —  Voy.  Esprit  des  lots,  liv.  VI,  cb.  5,  6,  16. 

(12)  Esprit  des  his,  liv.  VI,  cb.  21 ;  liv.  VIII,  cb.  7.  —  Celte  derni^re 
maxime  de  notre  auleur  est  noblement  developpee  par  Bei^.  (k>nstant  au 
ch.  15  de  PEsprit  de  conqu^te  et  de  Tusurpation 

(13)  Esprit  des  lots,  liv.  XI, cb.  6. 

(U)  Villemain,  46«  le^on  du  Cotir^  de  liltSrature. 

(15)  II  est  assez  curieux  de  rappeler  ici  ce  passage  d'un  recent  article  de 
M.  Garo  sur  Andr6  Ghenier  :  il  cite  une  brochure  politique  du  p^re  du 
grand  poete,  inlitulee  :  IdSes  pour  un  cahier  du  tiers  itat  de  la  ville  de 
Paris,  t  G'est,  dit  M.  Garo,  une  brochure  d'une  irentaine  de  pages k  peine, 
»  oil  se  trouven  tresumes,  sous  une  forme  simple  el  lucide,  tons  les  voeux 
»  raisonnables  d'un  bon  citoyen  qui  a  r^fl^hi ,  qui  a  lu  Montesquieu  et 
»  qui  n'est  pas  Stranger  k  la  constitution  anglalse.  »  Celte  juste  apprteia- 
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tiOD  Yient  appuyer  mes  idees  toucbant  rinfiuence  de  V Esprit  des  foissar 
les  idees  politiques  du  dernier  siMe  et  de  noire  temps.  (Voy.  Retnte  des 
detix  Mondes ,  15  avril  1875,  p.  807.) 

(16)  Voy.  Villemain,  JEloge  de  Montesquieu,  et  La  Harpe  cll6  plus 
haut. 

(17)  Ce  fail  est  bien  connu;  it  resulte  expressement  d^une  leltre  ^rtte 
par  Montesquieu  au  marquis  de  Stainville  le  27  mai  1750,  vol.  7,  p.  360, 
edit.  Lequien  des  oeuvres  completes. 

(18)  Voy.  la  defense  de  V Esprit  des  lois.  —  Dans  son  Essai  sur  Hachia- 
▼el»  Macaulay  est  fort  severe  et  fort  injuste  envers  Montesquieu;  je  dirv 
qu'll  est  ingrat,lorsqu'on  souge a  Pinfluence  qneV Esprit  des  lois  a  eierde 
sur  la  propagation  des  idees  politiques  et  des  institutions  anglaises.  Les 
rigueurs  de  Macaulay  ne  s'accordent  gudre  avec  cette  apprtotion  fort  juste 
que  je  lis  dans  VHist.  de  France  d'Aim^  Martin,  qui,  au  17*  vol.,  analyse 
V Esprit  des  lois:tAussi  la  nation  anglaiseeut-elle  envers  Montesquieu  nne 
»  profonde  reconnaissance :  il  Tavait  r^velee  pour  ainsi  dire  k  elle-mtee.  > 

(19)  Voy.  Lerminier,  Philos.  du  droit,  liv.  Ill,  cb.  5.  —  Mad.  de  Siael, 
De  rAllemagne,  3'  part.,cb.  3. 

(20)  Voy.  sur  tout  cela  les  tr^-interessantes  discussions  recueillies  au 
volume  I«du  Choix  des  discours  et  rapports^  pp.  199, 204  et  suiv. 

(21)  Voy.  sur  ces  chartes ,  Lerminier,  Phil,  du  droits  liv.  Ill,  eh.  5.  — 
Guizot,  6"  Essai  de  thist,  de  France,  consacr^  k  T^tablissement  da  goo- 
vemement  repr^nlatif ,  particuli^rement  le  chapitre  2.  —  Hallam,  Hist* 
constit.  de  VAngleterre ,  cb.  XV.  —  John  Russell,  Const.  Angi, ch.  X. 

(22)  Cest  la  remarque  de  Suard,  dans  un  discours  k  TAcadteie. — Voy. 
CAotj;  de  discours  de  reception,  par  Boudou,  vol.  II,  pp.  37-51. 

(23)  Ne  serait-il  pas  vrai  de  dire  que  les  cimmortels  principesde  1789,* 
sisouvent  altaqu^s,  si  .souvent  defendus,  sont  vraiment  les  principes  de 
1689.  lis  auraient  vieilli  d'un  si6cle,  ce  qui  serait  quelque  chose  pour  eox. 

(24)  Voy.  Choix  de  rapports,  vol.  XV,  p.  109.  —  Ce  rapport  meriie 
d'etre  relu ;  plusieurs  parties  sont  fort  remarquables. 

(25)  H.  Passy,  ouv.  cite  plus  haut,cb.  10. 

(26)  Cousin,  Hist,  de  la  phil,  15*  le^n.  —Voy.  ci-dessus  la  note  15.  — 
Voy.  aussi  Schlegel ,  Hist.  Iitt6r.,  ch.  1 3.  —  Ghassin ,  Le  g4nie  de  la  rH)ol., 
vol.  I*',  p.  57.  —  MIchelet,  Louis  XV,  ch.  22. 

(27)  Esprit  des  lois ,  liv.  XXIX ,  cb.  1 ;  liv.  XI ,  ch.  4. 

(28)  Voy.  Recueil  Huyttens,  piece  justifies  53. 

(29)  Voy.  Recueil  des  Constitutions  de  Balbie  et  de  Lafferi^re. 

(30)  Voy.  au  Moniteur,  la  stance  de  la  Gbambre  du  22  Janvier  1875. 

(31)  J'ai  d^veloppe  ces  aper^us,  il  y  a  dix  ans,  dans  un  discours  que 
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j*ai  proDonc^  comme  pr^ident  de  PAcad^mie,  k  Toccasion  du  cinquan- 
U^me  anniversaire  de  sa  rtoganisation. 

(52)  Le  Dombre  des  ^itions  de  Hontesqnieu  est  prodigieux.  V Esprit 
des  lots  paral  en  1 748,  k  Geneve ,  en  deux  volumes  in-4o.  ~  Le  journal  de 
la  librairie  du  15  mai  1875  annonce  qu*an  exemplaire  de  cetle  ^ition, 
tranches  dor^s  et  reliure  maroquin  rouge,  a  et^  vendu  115  francs  k  la 
vente  Pasquier.  —  Le  m4me  journal  a  annonce  une  Bibliograpfaie  des  oeu- 
vres  de  Montesquieu  par  L.  Dangeau  laqueile,  je  pense,  n*a  pas  encore 
paru.  —  Le  mouvemenl  de  la  polemique,  lors  de  rapparition  des  ecritsde 
notre  illustre  el  spiriluel  ecrivain ,  a  M  considerable  :  Montesquieu  a  ^t^ 
violemmeni  altaqu^  et  noblement  defendu.  A  cette  polemique  se  ratta- 
chent  les  noms  de  Voltaire,  Dupin,Gondorcet.  Tabb^  de  la  Porte,  Tabb^Ber- 
toUni,  Tabbe  de  Bonnaire,  Pecquet,  Crevier,  d'Alembert,  De  Leyre,  Destuti 
de  Tracy,  La  Harpe,  Lerminier.  —  Peu  de  temps  apr^s  sa  mort,  ont  paru 
des  eioges  que  j*ai  lus  avec  int^ret :  je  citerai  Tanglais  Chesterfield,  son 
illustre  ami,  qui  rappelle  avec  gratitude  la  r^v^lation  faite  k  TEurope  de 
la  constitution  anglaise;  les  eloges  par  Maupertuis  k  TAcad^mie  de  Berlin, 
par  Solignac  k  TAcad^mie  de  Nancy,  par  Ghateaubrun  k  PAcad^mie  fran- 
^aise,  par  d'Alemberl  dans  le  volume  V  de  VEnqfclop^die;  T^loge  en  vers 
par  Lefebvre  de  Beauvray ;  Teloge  pr^nt^  k  TAcadtoie  de  Bordeaux  par 
Barr^re  en  1788;  les  Eloges  couronn&s  par  FAcademie  fran^aise  en  1816 
dus  k  Viilemain  et  k  Crussole-Lami ;  T^lude  de  S^-Beuve  dans  le  vo- 
lume VI 1  des  Causeries  de  lundi. —  Ajoutons  des  aperQus  interessants  de 
d'Argenson  au  volume  des  Loisirs  <fun  ministre;  Tanalyse  d'Henri  Martin, 
vol.  XVII,  pp.  670  et  suiv.  de  VHistoire  de  France.  Tout  recenunent  dans 
noire  pays,  M.  Laurent  a  parle  de  Montesquieu  dans  les  volumes  XIII  et 
XIV  de  son  HUtoire  de  ChumanitS.  Enfin,  pour  ne  pas  allonger  cette  note, 
nous  signalerons  specialement  le  discours  de  rentr^  prononce  le  3  novem* 
bre  1874  k  la  Cour  d'appel  de  Chamb^ry  par  M.  Ta vocal  g^n^ral  Gimelle, 
resume  eloquent  et  judicieux  du  genie  et  de  Tinfluence  de  <  cet  immortel 
ami  de  Tbumanite.  » 

—  M.  G.  Rolin-Jaequemyns,  correspondant  de  la  classe, 
est  ensuiie  vena  prendre  place  au  bureau  pour  faire  la  lec- 
ture suivaute  sur  le  role  et  la  mission  des  nations  neulres  ou 
secondaires  dans  le  developpement  du  droit  international. 

De  mSme  que  Ic  droit  national  prot^e  dans  r£tat  la 
liberty  des  individus,  de  m^me  le  droit  international 
assure  la  liberty  de  r£tat  lui-m^me  dans  la  communaut^ 
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des  nations.  Tous  les  £tats  sont  done  int^ress^s  au  main- 
tien  et  au  d^veloppement  da  droit  international ,  comme 
tous  les  citoyens  sont  int^ress^s  au  maintien  et  au  d^ve- 
loppement  du  droit  int^rieur  de  leur  patrie.  Mais  ceui 
chez  lesquels  cet  inter^t  existe  au  plus  hautdegr^,  ce  sont^ 
dans  I'Etat,  les  faibles;  etdans  la  communaut^  des  nations, 
les  £tats  que  leur  politique,  naturelle  ou  acciden telle,  oq  les 
stipulations  obligatoires  des  trait^s  rangent  au  nombre  des 
fltats  neutres.  Quelles  que  soient  en  effet  les  garanties 
mat^rielles  de  leur  existence,  ces  garanties  ne  d^passeront 
jamais  la  mesure  de  leur  faiblesse  relative,  si  elles  ne  s'ap- 
puientsur  la  connaissance  et  sur  la  reconnaissance  de  lears 
droits  et  de  leurs  obligations.  Ainsi  tandis  que,  pour  les 
forts,  r^tude  et  la  pratique  du  droit  n'est  ou  ne  semble 
£tre  parfois  qu'une  question  de  conscience  ou  d'^quit^, 
elle  est  toujours,  pour  les  neutres  et  les  faibles,  une  ques- 
tion de  siliret^  et  d'existence. 

De  1^  r^sulte,  pour  les  Etats  neutres  ou  secondaires, 
une  mission  particuli^re  k  remplir  dans  le  d^veloppemcDt 
des  relations  internationales,  mission  k  la  fois  glorieuse  et 
utile,  privilege  en  mSme  temps  que  n^cessite.  II  faal 
que,  sans  rel&che,  ils  contribuent  k  resserrer  les  liens, 
non-seulement  mat^riels ,  mais  juridiques  et  moraux  qui 
unissent  entre  eux  tous  les  membres  de  la  grande  famille 
humaine.  Cest  en  demeurant  fiddles  k  cette  mission  quMIs 
se  mettronten  mesure  de  pouvoir,  en  toute  circonstance, 
^tablir  et  invoquer  la  conformity  de  leur  int^rSt  particutier 
avec  rint^.r£l  collectif  de  Thumanit^. 

La  t&che  pent  sembler,  au  premier  abord,  difficile  et 
p^rilleuse.  Qui  done  donnera  aux  £tats  neutres  ou  secon- 
daires les  lumi^res  et  la  sagacity  n^cessaires  pour  se  guider, 
au  milieu  des  difficult^  de  toute  nature  que  chaque  jour 
pent  amener? 
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Heureusement  il  est  uoe  loi  naturelle,  vraie  pour 
rhomme  et  pour  les  soci^t^s  humaines  comme  pour  tout 
cequia  vie:  c'est  que,chez  les  Stres  dou6s d'une^oergiesuf- 
fisante  pour  r^sister  au  premier  choc,  les  facult^s  sp6ciales 
se  d^veloppenl  k  mesure  que  Tobstacle  &  surmonter  force 
k  les  mettre  en  ceuvre.  S'il  est  vrai  que  la  n^cessit^  fasse 
grandir,  chez  rindividu  et  suivant  les  circonstances  od  il 
est  plac^,  la  force  physique,  Tagilit^,  la  finesse  des  sens, 
Tesprit  d'invention,  il  n'y  a  pas  de  motif  pour  qu*ellen*ai- 
guise  pas  aussi  chez  ud  peuple  I'esprit  juridique  ou  la  sa- 
gacity politique  dans  ses  relations  ext^rieures.  Un  rapide 
coup  d*(Bil  jet6  sur  Thistoire  confirmera  I'exactitude  de 
cette  assertion. 

Dans  le  d^veloppement  de  nos  relations  Internationales 
modernes,  Tart  diplomatique  pr^c^de  la  science  du  droit. 
Or  ce  n'est  pas  chez  les  grandes  puissances ,  c'est  dans 
ritalie,  alors  morcel6e  en  une  quantite  de  petits  £tats, 
r^publiques  ou  principaut^s,  c'esik  Rome,  k  Florence,  k 
Venise,  menac^es  par  ceux  que  Machiavel  appelaitles  bar- 
bares  du  Nord,  que  I'art  diplomatique  prend  v^ritablement 
naissance.  A  une  force  materielle  irresistible  comme  telle, 
les  souverains  eccl^siastiques  de  Rome,  les  citoyens  de  Flo* 
rence  et  les  seigneurs  de  Venise  opposent,  souvent  avec 
succes,  une  autre  force  que  j'appellerai,  non  pas  pr^cis^- 
ment  morale,  de  peur  d'^quivoque,  mais  intellectuelle.  Si 
Florence  perd  sa  liberty,  apr^  avoir  6i&  representee  et 
defendue  par  des  diplomates  tels  que  le  Dante,  P^trarque, 
Boccace,  Guichardin  et  Machiavel,  c'est  moins  k  cause  des 
complications  exterieures  oil  elle  se  trouve  engag^e,  que 
de  ses  dissensions  intestines.  L'habilete  diplonaatique  de 
Tancienne  cour  de  Rome  est  traditionnelle.  Mais  c'est  k 
Venise  surtout  que  se  developpe  cet  art  supreme  et  diffi- 
cile, de  faire  servir  a  la  poursuite  d'un  dessein  politique 
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di^lermin^  la  connaissance  profonde  des  homines  el  des 
cboses.  Ai-je  besoin  de  rappeler  avec  quelle  sArete  d'in- 
formations  les  ConlariDiJes  Tiepolo,  les  Badovaro,  les  So- 
riano, les  Soranzo,  les  Nani,  et  lant  d'autres  peigoent  dans 
leurs  relations  les  personnages  de  la  cour  auprte  de  la- 
quelle  ils  sont  accr6dit6s,  I'aspect  et  les  ressources  do 
pays,  la  composition  des  partis ,  le  caract^re  de  leurs  chels, 
les  ressorts  secrets  qui  les  font  mouvoir?  Quiconque  s*est 
un  peu  occup6  de  I'histoire  du  XVI"*  sifecle  les  rencontre 
k  tout  pas,  ces  reporters  infatigables,  Tun  plus  colorisie, 
meilleur  ^crivain  que  Fautre,  mais  tons  ^galement  atten- 
tifs,  notant  jusqu'^  des  anecdotes  qui  paraissent  inatiles, 
parce  qn'ils  savent  que,  des  menus  details  du  moment,  pea- 
vent  d^pendre  les  gros  ev^nements  de  Tavenir,  cherchant 
surtout  k  distinguer  dans  la  foule  les  hommes  qui  s'^l&vent, 
et  ^  preparer  d'avance  les  voies  qui  assureront  leurs  sym- 
pathies ^  la  reine  des  lagunes. 

Sans  doute  tout  cela  n'est  pas  encore  du  droit.  Bien  ao 
contraire,  les  meilleurs  diplomates  du  XYI"'*  siicle  ne  m^ 
ritent  que  trop  souvent  la  definition  qu'un  diplomate  an- 
glais, leur  contemporain^  Henry  Wotton,  inscrivait  sur  on 
album,  k  Augsbourg  :  €  Legatus  est  vir  bonus  peregre  nais- 
i^us  ad  raentiendum  reipublicse  causa  (Tambassadeur  est 
nn  homme  de  bien  envoy^  k  I'^tranger  pour  mentir  dans 
rint^r^t  de  r£tat).  »  Trop  souvent  leurs  armes  favo- 
rites sont  I'astuce,  Tintrigue,  la  perfidie.  Cela  provient 
en  partie  de  ce  que  la  politique  ne  se  faisait  pas,  comma 
aujourd'hui ,  an  grand  jour,  mais  dans  les  antichambres, 
dans  les  boudoirs,  dans  I'entourage  intime  du  souverain, 
en  partie  aussi  de  ce  que  T^cole  italienne  du  XYI*  si^cle, 
si  brillante  k  tant  d'egards,avait  perdu  toute  notion  de  mo- 
rality et  de  justice  naturelle. 

Maiis  rheure  du  droit  va  sonner,  et  c'est  chez  une  autre 
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nation  secondaire  que  le  droit  international  prendra  nais- 
sance.  La  partie  septentrionale  des  Pays-Bas,  conquise  sur 
les  flots  comme  la  ville  de  Venise^  est  conquise  une  se- 
conde  fois  sur  la  tyrannie  espagnole.  En  m^nie  temps 
une  nouvelle  puissance  s'^leve,  et  c'est  celle-l^  qu'il 
faut  gagner,  non  par  des  presents  et  des  caresses ,  mais 
par  la  persuasion  honndte.  Cette  puissance  c'est  Topi- 
nion  publique..Pour  la  persuader,  il  faut  lui  parler  le 
langage  du  droit,  de  la  justice.  Aussi,  pendant  les  quatre- 
vingtsanntes  qui  s'^coulent  entre  son  premier  soul^vement 
et  sa  reconnaissance  definitive,  le  peuple  hollandais  ne  se 
contente-t-il  point  de  lutter  les  armes  k  la  main  :  il  fait 
sans  cesse  appel ,  par  la  parole  et  par  la  presse ,  a  la  con- 
science de  rhumanit^.  Parmi  la  masse  de  publications  : 
petitions,  manifestes,  apologies,  remon trances  i  I'aide  des- 
quelles  les  Provinces-Unies  cherchent  k  6tablir  leurs  droits, 
il  en  est  qui  sont  des  chefs-d'oeuvre  de  dissertations  sur  le 
premier  principe  du  droit  international :  le  droit  d'une  na« 
tion  qui  exisle  de  fait,  d'etre  reconnue  et  trait^e  comme 
telle.  Toujours  cependant  les  r^ voltes  cherchent,  avec  au- 
tant  de  moderation  que  d'habilete,  a  concilier  le  droit  na- 
turel  avec  le  respect  du  droit  historique  et  iraditionneh 
Jusqu'en  158i ,  ils  affirment  qu'ils  ne  portent  pas  les  armes 
contre  leur  souverain  legitime,  Philippe  II,  mais  quails 
d^fendent  seulement  la  liberty  de  conscience  k  laquelle  ils 
ont  droit.  A  partir  de  cette  ^poque,  lorsque  la  separation 
est  pour  ainsi  dire  consomm^e  en  fait,  ils  repr^sentent  le 
roi  d'Espagne  comme  d^chu  de  ses  droits,  pour  avoir  le 
premier  vioie  ses  obligations. 

Un  autre  principe,  que  les  Provinces-Unies  ont  d^fendu 
et  fait  pr^valoir,  est  celui  de  la  liberte  des  mers^  dont  elles 
avaient  besoin  pour  commercer  avec  les  Indes  et  que  leur 
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contestaient  les  Portugais.  Ed  1609  Grotius,  alors  &gi  de 
26  ans,  et  d6j^  fiscal  ou  avocat  g^D^ral  de  la  Hollande,  de 
la  Z^lande  et  de  la  Frise  occidentaleypublia  sa  fameuse  bro- 
chure :  Mare  liberutn^  dans  laquelle  il  d^montra  que  les 
Portugais  n'avaient  le  droit  d'exclure  les  autres  nations 
des  mers  de  la  cdte  d'Afrique  et  de  la  mer  des  lodes,  oi  i 
litre  de  d^couverte,  oi  en  vertu  de  la  donation  que  lear  en 
avait  faite  le  pape  Alexandre  YI.  Aprte  avoir  d^fini ,  d^one 
maniere  que  la  raison  et  le  consentement  unanime  des 
nations  civilis^es  ont  depuis  ratifi^e,  les  choses  qui  doivent 
dtre  communes  k  tous  et  celles  qui  sont  susceptibles  de 
domaioe  particulier;  aprte  avoir  ^tabli  que,quand  bieo 
m£me  les  Portugais  seraient  les  mattres  des  r^ions  oO  se 
rendentles  Hollandais,  ils  n'auraient  cependant  pas  le 
droit  de  leur  en  interdire  I'abord  et  le  commerce,  Tauteur 
s'6crie  en  terminant :  c  Si  Tiniquit^  des  ennemis  nous 
]»  oblige  k  Taire  la  guerre,  la  justice  de  notre  cause  doit 
»  nous  donner  Tespoir  et  la  confi^nce  d*un  heureux 
»  succte! 

»  Ainsi,  s'il  est  n^cessaire,  l^ve-toi,  nation  invincible 
»  sur  mer,  et  combats  audacieusement  pour  ta  liberty  et 
»  pour  ceile  du  genre  humain  !  » 

Quatorze  ans  plus  tard,  le  mdme  Grotius,  ^chapp^  de  la 
prison  politique  k  laquelle  I'avait  condamn6  le  parti  da 
stadhouder,  mais  emportant  dans  Texil  et  sa  science  et  son 
experience  d*homme  d'£tat  et  de  diplomate,  jetait,  le 
premier,  les  fondements  de  la  science  complete  du  droit 
international.  Avant  lui,  il  est  vrai,  les  j&uites  espagnols 
Vasquez  et  Suarez,  les  domioicains  Viltoria  et  Soto,  tous 
deux  professeurs  k  TUniversit^  de  Salamanque,  I'Anversois 
Balthazar  Ajala,  qui  fut  audileur  g^n^ral  dans  Tarm^edu 
due  de  Parme,  et  surtout  I'ltalien  Alb^ric  Gentil ,  profes- 
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seur  k  Oxford,  k  qui  ses  compatriotes  se  pr^parent  ^  Clever 
une  statue,  avaieDl,  k  des  degr^s  diffi^rents,  pressenti  et 
pr^par^  cet  immeDse  progris.  Mais  au  N^erlandais  De 
Groot  appartient  rimmortel  honoeur  d'avoir  ^rit  un  livre 
auquel  doivent,  aujourd'hui  encore,  aprte  deux  sidles  et 
demi,  recourir  tous  ceux  qui  ^tudient  les  principes  ration- 
nets  sur  lesquels  se  fondent  les  rapports  juridiques  entre 
ies  peuples,  un  livre  plusieurs  fois  invoqu^  dans  des  con- 
grte  diplomatiques^  notamment  au  congr^s  de  Vienne, 
comme  une  autorit^  irrecusable. 

On  sait  ia  part  active  et  influente  que  prirent  au  traits 
de  Westphalie  les  n^gociateurs  hollandais  Pauwr  et  de 
Knuyt. 

lis  commenc^rent  par  se  faire  admettre  au  congr^s  de 
Munster,  au  mftme  rang  que  les  ambassadeurs  de  Yenise,  et 
les  repr^sentants  des  t^tes  couronn^es.  Le  traits  reconnut 
en  droit  Tind^pendance  de  fait  de  deux  nouveaux  £tats 
secondaires:  les  Cantons  Suisses  et  les  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas.  En  outre  il  rendit  les  trois  cent  cinquante 
Etats  de  TEmpire  allemand  presque  ind^pendants  de  TEm- 
pereur.  Ce  systime  a  fait  son  temps.  Apr^s  avoir  ^t^  con- 
sid^r^  pendant  un  si^cle  et  demi  comme  la  charte  consti- 
tutive de  la  communaute  europ^enne  internationale,  il  a 
6i&  d6truit  sans  retour  par  la  revolution  fran^ise,  par  les 
trait^s  et  les  ev^nements  de  ce  si^cle.  II  est  done  permis 
de  le  juger  avec  une  pleine  impartiality  scientifique,  et,  en 
se  pla^ant  k  ce  point  de  vue ,  il  est  impossible  de  m^con- 
naltre  que  ce  morcellement ,  si  extraordinaire  k  nos  yeux , 
fut  ce  qui  rdpondait  le  mieux  aux  n^cessitds  de  F^poque , 
au  maintien  de  la  paix  g^nerale,  au  d^veloppement  pra- 
tique du  droit  international.  Le  sentiment  national ,  qui  a 
pousse  de  nos  jours  de  grands  peuples  k  renverser  toutes 
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les  barri^res  qui  les  empSchaient  de  se  donner  une  organi- 
sation unitaire,  n'existait  pour  ainsi  dire  k  aucun  degr6  an 
XVIP  siecle.  Ce  qui  existait  partout,  au  cootraire ,  c*£uit 
UD  immeuse  besoin  de  s6curit^  iadividuelley  de  liberty  de 
conscience,  et  il  fallait  pour  y  satisfaire  que  ces  nouvelles 
r^publiques,  ainsi  que  les  petits  £tats  et  les  villas  libres 
de  TAIlemagne,  confirm^s  dans  leurs  droits  r^uliers,  of- 
frissent  un  nombre  aussi  grand  que  possible  de  lieax  de 
refuge  aux  victimes  de  I'intolerance  religieuse  ou  poli- 
tique, d'asiles  k  la  liberty  de  la  presse  (1).  La  lisle  des  jo- 
risconsultes  de  ces  £tats  secondaires  qui  se  sont  fait,  au 
XYIP  siecle ,  un  nom  dans  le  droit  international ,  serait 
trop  longue  k  ^numerer.  Je  me  contenterai  de  rappeler  les 
principaux  : 

Puffendorff,  ne  en  Saxe,  fut  professeur  k  TUniversiti 
palatine  de  Heidelberg,  puis  k  celle  de  Lund,  en  SuMe,  et 
mourut  conseiller  de  F^lecteur  de  Brandebourg; 

L*adversaire  de  Puffendorff,  Samuel  Rachel,  fort  calibre 
en  son  temps,  6tait  on  Holsteinois  qui  reprdsenta  le  petit 
prince  de  Holstein-Gottorp  au  congrte  de  Nim^ue ; 

Le  Saxon  Leibnitz,  dont  le  vaste  et  audacieux  g^nie,  as- 
pirant, pour  ainsi  dire,  k  la  conqu^te  universelle  de  la 
science,  a  Iaiss6  ^galement  une  trace  lumineuse  dans  la 
th^orie  du  droit  international ,  fut  successivement  conseil- 
ler de  la  chancellerie  de  T^lecteur  de  Mayence,  et  employ^ 
par  r^lecteur  de  Hanovre  dans  diverses  n^ociations  diplo- 
matiques; 

Chretien  Tbomasins  ^tait,  comme  Leibnitz,  n6  k  Leip- 
zig, enseigna,  pendant  dix  ans,  le  droit  des  gens  k  TUni* 


(1)  Wheator.  Bistoire  desprogres  du  droit  des  gen$,  L  \,  p.  99. 
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versit^  de  cetle  ville,  et  ful  plus  tard  professeur  k  I'Udi* 
versit^  de  Halle ; 

Burlamaqui  ^tait  de  Geneve  et  enseigna  le  droit  dans 
cette  ville; 

Barbeyrac »  frangais  de  naissance ,  mais  chass^  de  sa 
patrie  par  la  revocation  de  I'^dit  de  Mantes,  enseigna  le 
droit  k  Lausanne  et  k  Groningue; 

Heineccius  6tait  du  duch6  d*Altenbourg,  en  Saxe, et  fut 
professeur '&  Halle  et  k  Francfort-sur-rOder; 

Vattel,  n^  dans  la  principaut^  de  Neuch&tel,  entra 
dans  la  diplomalie  saionne,  et  fut  ministre  de  Saxe  k 
Berne; 

Bynkershoek  ^tait  de  Middelbourg;  en  Z^lande^  et  fut 
avocat,  puis  membre  et  president  de  la  cour  supreme,  k  La 
Haye; 

Hubner,  ministre  du  Danemark  k  La  Haye,  ecrivit,  en 
1759,  k  propos  d*un  ^d^bat  c^l^bre,  dans  lequel  le  Dane- 
mark  et  laHollande  ^taient  conjoinlement  int^ress^s  con- 
tre  I'Angleterre,  un  onvrage  encore  souvent  cit6  sur  h 
saisie  des  bdtiments  neutres.  II  y  soutint  la  maxime,  depuis 
universellement  accept^e,  et  consacree  par  le  congr^s  de 
Paris  de  1856,  que  le  pavilion  neutre  couvre  la  marchan- 
dise,  m£me  ennemie,  k  Texceplion  de  la  contrebande  de 
guerre ; 

Wicquefort,  auteur  du  traits  :  I'Ambassadeur  et  ses 
fonctionsy  ^tait  d'Amsterdam,  et  fut,  durant  son  orageuse 
carriSre,  successivement  au  service  de  r^Iecteur  de  Bran- 
debourg,  de  la  Hollande  et  du  due  de  Lunebourg; 

Galiani  ^tait  de  Chieti,  dans  le  royaume  de  Naples, 
Lampredi  de  Florence,  Moser  de  Stuttgard,  Fr^eric  de 
Martens  de  Hambourg,  Kluber  de  Thann,  en  Hesse.  Les 
trois  derniers  furenl  charges,  comme  la  plupart  de  ceux 
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T)ue  Dous  venons  de  nommer,  de  missions  diplomatiqaes 
pour  des  £tats  secondaires. 

Je  crois  pouvoir  arr^ter  lei  cette  enumeration  qai  me 
conduirait  bientdt  aux  contemporains.  En  voil^  assez  poar 
montrer  quel  nombreux  contingent  les  petits  £tats  ont 
fourni  k  la  science  du  droit  international  :  car,  en  dehors 
des  Anglais  Selden  et  Rutherforlh ,  de  Wolf,  qui  ^tait  de 
Breslau  et  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au  seryice 
de  laPrusse,  la  liste  que  nous  venons  de  parcourir  com- 
prend  k  peu  pres  Tensemble  des  sp^cialistes  marqoants, 
jusqu'^  la  fin  du  XYIIP  siecle. 

Si  de  la  tb^orie  on  passe  k  la  pratique,  les  progr^  r^- 
lis^s  dans  le  droit  international  posilif  par  les  efforts  ou  le. 
concours  de  ces  £tats  ne  sont  pas  moins  remarquables. 

D^  le  moyen  &ge,  les  villes  bans^atiques  stipulent  avec 
plusieurs  princes  du  Nord  ,  qu'en  cas  de  guerre  on  accor- 
dera  un  certain  temps  a  leurs  citoyens,  r^sidant  et  trafi- 
quant  dans  les  territoires  de  ces  princes,  pour  se  retire 
avec  leurs  effets  (1 ).  La  m^me  ligue  bans^tique  est  le 
premier  des  £tats  du  nord  de  TEurope  qui  r^uise 
I'ancien  droit  de  confiscation  en  cas  de  naufrage  k  one 
simple  perception  pour  le  sauvetage  des  effets  nao- 
frag^s  (2).  Yenise  en  avail  autant  dans  le  sud. 

Mais  c'est  surtout,  comme  cela  se  con^it,  ^  la  definition 
et  k  la  derense  des  droits  des  neutres  que  s'appliquent  ces 
£tats.  Cest  gr&ce  k  leur  resistance  que  les  belligerants  ont 
6i6  forces  de  limiter  les  restrictions  apportees  par  eux  k  la 
navigation  neutre,  leur  exercice  du  droit  de  blocus  ou  de 


(1)  WiBATOR,  Bistoire  des  progris  du  droit  des  gens,  1. 1,  p.  86. 

(2)  lbid.j  p.  93. 
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visite,  rextensioD  ind^finie  qu'ils  voulaient  donner  k  la 
notion  de  la  contrebande  de  guerre;  enGn,  comme  nous 
Tavons  d^jik  vu  dans  le  cas  des  Pays-Bas  et  du  Portugal, 
la  pretention  k  la  souverainet^  exclusive  de  certaines 
mers. 

Parfois  m£me  des  neutres  se  ligu^rent  entre  eux  pour  la 
garantie  de  leurs  int^rdts  communs.  C*est  ce  qui  eut  lieu, 
en  1693,  entre  la  Su^de  et  le  Danemark,  mais  surtout  en 
1781  et  en  1800,  lors  des  fameuses  ligues  de  neutrality 
arm^e  dont  la  Russie  prit  Tinitiative,  et  k  laquelle  on  doit 
quelques-uns  des  principaux  progr^s  du  droit  maritime. 
II  n'est  pas  toujours  ais^  d'ailleurs  de  d^m^ler  dans  ces 
^v^neroents  la  part  de  la  th^orie  et  de  la  pratique.  Les 
jurisconsultes  que  nous  venons  d'^num^rer  sont  tour  & 
tour  professeurs,  avocats,  savants,  magistrats  ou  diplo- 
mates.  De  mSme  il  est  rare  que  les  hommes  d*£tat  ne 
soient  pas  en  m£me  temps  des  jurisconsultes.  En  Hoi- 
lande,  il  en  est  ainsi  des  plus  ill ustres  grands  pensionnaires, 
des  Olden  Barneveldt,  des  Jean  de  Witt,  v^ritables  mi- 
nistres  dirigeants  de  la  r^publique,  dans  le  genre  de  ce 
qu'^tait  P^riclte  k  Athenes,  aussi  longtemps  qu'une  faction 
contraire  ne  les  pr^cipitait  pas  du  pouvoir.  Aussi  les 
Provinces-Unies  atteignent-elles,  dans  la  seconde  moitie 
du  XVII"«  sifecle  et  au  commencement  du  XVIII"*%  un 
degr6  de  consideration  et  d'influence  hors  de  proportion 
avec  leur  force  maierielle.  Kant,  dans  son  <  Essai  philo- 
sophique  sur  la  paix  perp^tuelle  »  qui  porte  la  date  singu- 
li^rement  ironique  de  1795,  fait  allusion  avec  regret  a 
une«  conference  diplomatique  que  Ton  avait  vue  se  former 
»  i  La  Haye,  pendant  la  premiere  moitie  du  si^cle,  et  qui 

>  avait  pour  but  de  fixer  les  formalites  et  les  regies  du 

>  droit  international  k  regard  de  la  conservation  de 
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t  la  paiz.  A  cette  conference  prirent  part,»  dit  Kant, 
€  les  ministres  de  la  plupart  des  cours  de  rEurope,et 
»  meme  des  plus  petites  r^publiques.  De  celte  maoi^ 

>  se  formait  dans  loute  I'Europe  un  £tal  f^d^ratir,  dent 
»  les  membres  ont  soumis  leurs  diff(§rends  k  Farbitrage  de 

>  cette  conference  comme  leur  souverain  juge. »  II  y  a 
peut-Stre  un  peu  d'exag^ration  dans  ce  souvenir.  La  verice 
est  que,  k  la  fin  du  XVIP  siicJe  et  au  commeoeemeot 
du  XVI1I%  la  Hollande  fut  le  centre  du  nQiouvement  diplo- 
matique europ^en.  Presque  coup  sur  coup  on  y  vil  les 
congr^s  de  Breda,  Nim6gue,  Ryswick,  Utrecht, La  Haye, 
appeies  k  terminer,  par  des  arrangements  amiablesjes 
guerres  ou  les  diff^rends  qui  auraient  pu  y  donner  lieu. 

II  y  a  bien  quelques  ombres  k  ce  tableau.  L'aocieoDe 
r^publique  des  Provinces-Unies  fut  loin  de  rester  toujoors 
dans  son  r61e  naturel  de  puissance  neutre;  elle  ne  respecta 
pas  invariablement  chez  les  autres  cette  liberty  des  mers 
qn*elle  r^clamait  pour  elle-«m6me;  Tbistoire  ne  saurait 
oublier  non  plus  les  rigueurs  inhumaines  de  sa  politique 
coloniale ,  ni  I'^troite  jalousie  ayec  laquelle  elle  exigea  la 
fermeture  de  TEscaut  et  s'opposa  k  P6tabli$sement  d*uoe 
compagnie  des  Indes  a  Ostende.  Mais  c*est  que  la  notion 
mdme  de  la  veritable  neutrality,  de  cet  etat  permanent  qui 
consiste,  non  dans  une  abstention  momentan^e  et  inte- 
ressde  de  faits  d'hostilite,  mais  dans  un  esprit  de  bien?eil« 
lance,  de  courtoisie  et  d'amitiS  active  pour  les  autres 
peuples,  c'est  que  cette  notion  est  en  r^alite  d*introduclion 
toute  r^cente  dans  le  droit  international,  la  neutrality  de 
droit,  garantie  par  les  trait^s,  comme  Font  it^  successi- 
vement  de  notre  temps  celles  de  la  Suisse,  de  la  Belgique, 
de  la  principaute  de  Servie  et  du  Luxembourg,  n'existait 
pas.  La  neutrality  accidentelle  m^me,  consistant  dans  cet 
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^tat  particulier  de  oations  qui,  en  pr^ence  d*une  guerre 
existante,  d^sirent  rester  en  bonne  intelligence  avec  les 
deux  bellig^ranU,  n'^tail  qu'imparfailement  d^flnie  et 
d^nomm^e.  Les  bellig^rants  ^taient  instinctivement  tenths 
d'appliquer  la  maxime  radicale :  <  celui  qui  n'est  pas  avec 
moi  est  contre  moi.  >  Grotius  d^signe  les  neutres  sous  le 
nom  de  medii^  ce  qui  exprime  assez  bien  I'id^e  d'un  mal- 
heureux  plac^  entre  deux  combattants  et  recevant  les 
coups  qu'ils  se  destinenl.  C6tait  un  pen  le  sort  de  nos 
provinces  beiges  sous  la  domination  espagnole  et  autri- 
chienne.  Bynkershoek  les  appelle  non  hostes ,  ce  qui  signi- 
fie  un  6tat  n^gatif  et  comme  exceptionnel. 

Aujourd*hui  le  droit  et  la  diplomatic  tendeut  k  donner 
k  V\d6e  de  la  neutrality  en  g£n6ral  une  signification  plus 
^lev^e  et  plus  g^n^reuse.  En  reconnaissant,  d'une  part,  la 
paix  fondle  sur  la  justice  et  non  la  guerre  comme  T^tat 
naturel  de  I'humanit^,  en  garantissant,  de  Tautre,  par  des 
stipulations  positives  Ja  neutrality  de  certains  £tats,  assez 
forts  pour  subsister  par  eux-m£mes,  pas  assez  pour  inqui^- 
ter  sdrieusement  leurs  voisins,  le  droit  international 
moderne  confie  pour  ainsi  dire  k  ces  £tats  un  d^p6t  sacr^ : 
celui  de  la  paix,  de  Fordre,  de  la  liberty  raisonnable  et  do 
progr^s  sage  dans  les  relations  internationales.  Nullc 
situation  ne  saurait  £tre  plus  avantageuse  ni  plus  hono- 
rable pour  ces  £tats.  Mais  nulle  aussi  ne  saurait  dire  plus 
favorable  au  maintien  de  I'ordre  public  europ^en. 

En  efiet,  tout  ce  que  nous  venous  de  voir  des  aptitudes 
speciales  des  Etats  secondaires  d*autrefois,  s'applique,  avec 
plus  de  force,  aux  £tats  neutres  dc  nos  jours.  Car  lenr 
situation  politique  les  met  dans  la  necessity  imp^rieuse 
d*apporter  encore  plus  de  logique  et  de  suite  dans  leur 
attitude,  de  tenir  un  compte  ^gal  de  leurs  obligations  et 
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de  leurs  droits,  en  un  mot  d'agir  toujours  comme  ienrs 
pr^d^cesseurs  agissaient  dans  leurs  bons  momenls.  line 
autre  consideration,  d*une  nature  ethnographique,  k 
Ta vantage  de  nos  £tats  neutres  actuels,  c'est  que  kar 
population  appartient  en  g^n^ral  k  deux  ou  plusieurs  na- 
tionalit^s  differentes.  Oblige  de  tenir  compte  de  ce  fait 
dans  leur  gouvernement  et  dans  leur  politique  int^rieure, 
il  ne  saurait  leur  £tre  difficile  de  s'absienir,  dans  leurs 
relations  ext^rieures,  de  toute  pr^fi§rence  exclusive.  li  doit 
done  Stre  possible  de  former,  au  sein  de  ces  £tats,  une 
opinion  publique  impartiale,calme,  propice  aux  delibera- 
tions s^rieuses.  Supposons  maintenant  ces  £tats  dotis 
d'une  constitution  extremeroent  lib^rale,  laissant  k  cha- 
cun  la  liberty  la  plus  complete  d*exprimer  ses  opinions  en 
toute  nialiere.  La  coexistence  de  ces  elements  divers, se 
corrigeant  et  se  neutralisant  r^ciproquement,  eoip^hera 
chacun  d'eux  dc  prendre  une  preponderance  marquee,  de 
nature  k  compromettre  les  relations  du  pays  neutre  avec 
Tun  ou  Tautre  de  ses  puissants  voisins.  L'esprit  de  mode- 
ration penetrera  au  fond  des  moeurs  publiques,  et  s*impo- 
sera  au  legislateur.  Toute  infraction  notable  k  cet  esprit 
de  moderation  sera  jugee  sev^rement  dansle  pays  meme, 
et  il  sera  aise  au  gouvernement  d*appliquer  k  ses  rapports 
avec  les  gouvernements  etrangers  cette  maxime  de  mo- 
rale Internationale  :  ne  laissez  pas  faire  chez  vous  contre 
un  autre  ce  que  vous  ne  laisseriez  pas  faire  contre  vous- 
meme.  Nulle  situation  ne  sera  plus  propre  k  I'etude  tbeo- 
rique  du  droit  des  gens,  k  Tabri  des  passions  et  des 
prejuges.  Nulle  terre  ne  sera  plus  hospitaliere  aux  assem- 
biees  serieuses,  scientifiques  ou  diplomatiques ,  ayanten 
vue  de  faire  quelque  chose  pour  I'ameiioration  pratique  de 
ce  droit.  Nul  siege  ne  conviendra  mieux  k  des  tribunaux 
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internationaux :  nous  en  avons  des  preuves  r^centes.  Nul 
milieu  enfin  ne  sera  plus  sympatbique  k  toute  initiative 
qui  aura  pour  but,  tout  en  reconnaissant  la  guerre  comme 
un  mal  inevitable,  d'apporter  quelque  adoucissemenl  aux 
maux  qu*elle  entraine.  Je  veux  parler  de  la  Croix-Rouge, 
des  conferences  et  de  la  convention  de  Geneve ,  de  la 
conference  de  Bruxelles  pour  la  codification  des  lois  de 
la  guerre :  deuvres  f6condes,  n^es  ou  inaugurees  en  terre 
neutre,  et  qui  out  d6}k  produit  ou  qui  produiront  sans  nul 
doute  des  r^sultats  bienfaisants  pour  toute  Thumanite. 

Tel  est,  Messieurs,  le  rdle,  telle  est  la  mission  qui  me 
parait  assignee  aux  £tats  neutres  ou  secondaires  dans  le 
developpement  du  droit  international.  Certes ,  il  n'est  pas 
de  r61e  meilleur  ni  plus  enviable  s*il  est  vrai,  comme  il 
faut  le  croire ,  que  la  place  des  peuples  dans  I'histoire , 
que  leur  part  dans  la  reconnaissance  de  la  posterity  ne  se 
mesure  pas  k  leur  territoire  ni  k  leur  population,  mais 
aux  services  qu'ils  ont  rendus. 


JCGEMBMT   DC    CONCOURS    ANNUEL. 

La  classe  avait  inscrit  cinq  questions  k  son  programme 
de  concours  de  cette  ann^e. 

Un  m^moire  lui  a  €i6  envoy^  en  r^ponse  k  la  deuxieme 
question  demandant  d'Expliquer  le  phenomene  historique 
de  la  conservation  de  notre  caractere  national  a  travers 
toutes  les  dominations  etrangeres.  II  porte  pour  devise  :  La 
Belgique  est  toujour s  la  Belgique ,  terre  de  gloire  et  d'irn^ 
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morlalite  (Ch.  F aider,  Etudes  sur  les  institutioQs  provin- 
dales  et  commuaales  en  Belgique,  p.  8). 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapports  des  com* 
missaires  charges  de  Texamen  de  ce  memoire,  la  classe  a 
d6cid£  qu*il  n*y  avail  pas  lieu  de  lui  d^cernerle  prix,inais, 
dans  le  but  d*encourager  Tauteur  ^  finir  son  oeavre^elle 
remettra  la  question  au  concours. 

En  reponse  k  la  quatri^me  question ,  demandant  d'^crire 
rhistoire  de  Jacqueline  de  Bavierej  comtesse  de  HainauU 
de  Hollande  et  de  Zelande,  et  dame  de  Frise^  un  seul  n^- 
rooire  a  ^t^  re^u.  II  porte  pour  devise : 

c  Je  fiis  femme^faimai,  Je  chercbai  le  bonhea^, 

»  On  a  il^iri  ma  vie  et  meconnu  mon  co&ur.  •    (Jacqoilivb.) 

La  classe,  se  ralliant  aux  conclusions  des  rapports  des 
commissaires  charges  de  faire  I'examen  de  ce  m^moire,  a 
d6cid^  ^alement  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  le  couronner. 


prix  de  stassart  pour  une  notice  sur  un  belgb 

c£lebre. 

Conform^ment  k  la  volonte  du  fondateur  et  k  ses  g^nd- 
reuses  dispositions,  la  classe  avait  offert,  pour  la  quatridme 
p^riode  de  ce  concours  extraordinaire,  unprixde  six  cents 
francs  k  Tauteur  de  la  meilleure  notice  consacr^  k  CAm- 
tophe  Plantin  ^  ses  relations,  ses  travaux  et  Vinfluence  exer- 
cie  par  Vimprimene  dont  il  fut  le  fondateur. 
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Deui  m^moires  oot  &i6  refus  pour  ce  concoors. 

Le  premier  porte  pour  devise  :  Laudabimus  mm ,  fecit 
enim  mirabilia  in  vita  9ua;  et  le  second  :  Ardore  et  qoH" 
stantia. 

La  classe^  adoptant  les  conclusions  des  rapports  des 
commissaires  charge  de  Texamen  de  ces  m^moires ,  juge 
qu*ii  n'y  a  pas  lieu  de  d^cerner  le  prix. 

Ce  concours  sera  prorog6  d'line  ann^. 


RESULT  AT  y)ES  ^LECTIONS. 

■ 

La  classe  avait  i  proc^er  k  T^lection  d'un  membre  titu- 
laire  en  rempiacement  de  M.  Stlyain  Van  De  Weter 
qu'elle  a  eu  le  regret  de  perdre  i*an  dernier,  et  de  trois 
associ^s  d^c^d^s  aussi  depuis  les  derni^res  Elections  :  Sir 
Charles  Purton  Cooper  ,  secretaire  de  la  Cbambre  des 
Records  k  Londres,  le  reverend  p^re  Acjgustin  Thbiner, 
biblioth^caire  du  Vatican  k  Rome,  et  M.  Francis  Guizot  , 
rillustre  ^crivain  fran^ais. 

Elle  avait  d^cid^  ^galement  de  nommer  deux  corres- 
pondants. 

Pour  la  place  de  membre  titulaire,  sauf  approbation 
royale,  les  suffrages  se  sont  port^  sur  M.  Auguste  Wage- 
NER,  A6]k  correspondani. 

Pour  les  trois  places  d'associ^,  ont  ^t^  ^lus  :M.  Alfred 
Tennyson,  poete  Iaur6at,  k  Londres,  M.  Richard  Lepsius, 
r^minent  ^yptologue,  proresseur  k  TUniversit^  de  Berlin, 
et  M.  LEOPOLD  Delisle  ,  de  TAcad^mie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,^  Paris. 
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Ont  &i&  £lus  correspondaDts  : 

MM.  Charles  Piot,  archivisle  adjoint  du  royaume  k 
Bruxelles,  et  Charles  Potvin,  litterateur,  dgalement  k 
Bruxelles. 

Au  moment  de  quitter  Fassembl^e,  Sa  Majesty,  apres 
avoir  remerci^  le  bureau,  s'est  fait  presenter  les  acad^mi- 
ciens  qui  venaient  d'etre  nomm^  chevaliers  de  TOrdre  de 
Leopold  :  MM.  Montigny  et  Morren ,  membres  de  la  classe 
des  sciences,  £douard  Poulletet  Ferdinand  Loise,  corres- 
pendants  de  la  classe  des  lettres;  ainsi  que  M.  Edmond 
De  Busscher,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts ,  promo 
au  grade  d'oflicier. 

Sa  Majesty  a  compliment^  le%  nouveaux  dignitaires  de 
rOrdre. 

Le  Roi  a  ensuite  ^t^  reconduit  avec  le  m^me  ceremo- 
nial par  le  bureau  de  la  classe  et  par  M.  le  Ministre  de  Tio- 
t^rieur  ainsi  que  par  M.  Alph.  Balat. 
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CLASSE  DES  BEAUX- ARTS. 


Seance  du  42  mai  1875. 

M.  Alph.  Balat  ,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

a 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvio,  Jos.  Geefs,  G.-A.  Fraikin , 
£d.  F^tis,  Edm.  De  Busscher,  Aug.  Payen,  le  chevalier 
L^n  de  Burbure,  J.  Franck,  Gust.  De  Man,  Ad.  Siret, 
J.  Leclercq,  Alex.  Robert,  Adolphe  Samuel  et  Ad.  Pauli, 
metnbres;  £d.  de  Biefve,  correspondant. 


CORRESPONDANGE. 


M.  G.-F.  Leios,  architecte,  couseiller  sup^rieur  k  SluU- 
gard  et  associ^  de  rAcad^mie,  fait  hommage  k  la  classe 
d'uue  photographic  de  F^glise  Saint-  can ,  qu'ila  bfttie  dans 
cette  ville  et  dont  les  travaux  louchent^  leur  fin. 

La  classe  vote  des  remerctments  k  M.  Leins  pour  ce 
don. 
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M.  le  professeur  Luciano  Cordeiro,  de  rinstitat  de 
Goimbre,  offre  un  exemplaire  du  livre  qa*il  vieDt  de  pabli^ 
sous  le  titre  de  :  Tliesouros  dCArte,  vol.  in-S"*. 

Des  remerctmenu  soot  ^alement  vot^  k  M.  Cordeiro 
pour  ce  doo. 


Elections. 

Conrorm^ment  k  Particle  20  des  statuts  organiques,  la 
classe  est  appel^e  k  proc^der  k  T^lection  de  son  d^ldgoe 
aupr^s  de  la  Gommission  administrative.  Les  acclamations 
appellent  M.  Edmond  De  Busscher,  membre  sortant, 
k  remplir  de  nouveau  ce  mandat  pendant  Tann^  1875- 
1876. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  L.  Alvin  fait  part  ila  classe  desr^sultats  satisfaisants 
obtenus  jusqu'^  ce  jour  par  Texposition  ouverte  dans  les 
locaux  acad^miques,  au  profit  de  la  caisse  centrale  des 
artistes  beiges.  Gr&ce  k  la  prolongation  de  dur^e ,  il  espdre 
que  le  r^sultat  financier  de  cette  exposition  sera  des  plus 
productifs  pour  le  fonds  social  de  cette  institution. 
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OUVRAGES  PRfiSENT£S. 


De  Witte  {Le  baron  J.).  —  Dionysus  et  les  Tyrrh Aniens  (Ex- 
trait  de  la  Gazette  archMogique,  1875).  Paris;  br.  io-i"";  — 
Discours  pronoDC^  k  la  s&nce  pablique  de  rAcad^inie  d'ar- 
ch^ologie  de  Belgiquc  du  28  juin  1874.  Bruxelles;  br.  in-8^ 

De  Witte  {Le  baron  /.)  et  Lenormant  {Francis).  —  Gazette 
arcb^ologique.  Rceueil  de  Monuments  pour  servir  k  la  connais- 
sance  et  k  rhistoire  de  I'art  antique,  i**  annee,  i87B,  i'*  liv. 
Paris ;  in-i"". 

Crepin  (Francois).  —  Manuel  de  la  Flore  de  Belgique,  3*  Edi- 
tion. Bruxelles  y  1874;  vol.  in-18^ 

DeEemptinne(A.).  —  Appareilde  concentration  pour  Tacidc 
sulfurique.  —  Nouveau  proc^d^  de  fabrication  de  Tacide  sul- 
furique  (Extrait  du  Bulletin  du  Mus^e  de  Tindustrie  de  Bel- 
gique).  Bruxelles,  4875;  feuille  in-4*  et  br.  in-8^ 

Deschamps  (Alexis).  —  L'antique  6glise  coll^giale  de  Notre- 
Dame  h  Namur.  Namnr,  1875;  vol.  in-8'*.  (Exemplaire  particu- 
lier,  n""  32,  avec  photographies.) 

DevilUz  {A,).  —  Ventilation  des  mines.  IBtudes  th^oriques 
et  pratiques  sur  les  lois  qui  president  au  mouvement  et  k  la 
distribution  de  Pair  dans  les  travaiix  d*exploitation,  etc  Mons, 
1875;  vol.  in-8«. 

Otreppe  de  Bouvette  {Alb.  (f).  —  Projet  de  fonder  un  Mus^e 
d'armes  h  Lidge.  (Suite  aux  tablettes  lidgeoises,  121*  liv.,  avril 
1875).  Liege;  br.in-i  2*. 

Preudhomme  de  Borre  (A .).  —  Du  Doryphora  Decerelineata. 
Bruxelles ,  1875 ;  br.  in-8*. 

Ter  Bruggen  {Ed.).  —  Catalogue  desOEuvres  d*art,  tableaux, 
csquisses,  Etudes,  dessins  d^laiss^s  par  feu  le  baron  Gustaf 
Wappers.  Anvers,  1875;  br.  in-4». 
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Academieroyale  de  medecine  de  Belgique,  d  Bruxelles.  — 
Bulletin y  3*  s^rie,  tome  IX,  n""*  5  et  4,  1875.  Bruxelles;  2  fase. 
in-8". 

Commission  pour  la  publication  des  anciennes  lots  et  eov- 
tumes  de  la  Belgique.  —  Goutumes  du  pays  et  duch^  de  Bra- 
bant: Quartiers  de  Lou  vain  et  de  Tirlemont,  par  Constant 
Gasier;  —  Goutumes  des  pays  et  comtd  de  Flandre.  Quartier 
de  Bruges.  Tome  V\  Goutumes  de  la  ville  de  Bruges,  par  L.GiI- 
liodts-Van  Severen.  Bruxelles,  4874;  2  vol.  in-4«  (2  excm- 
plaires). 

Royaume  de  Belgique.  Ministh-e  de  Vinierxeur.  Consed 
supMeur  d'agricuHure.  —  Bulletin ,  tome  XXVII ,  2*  partie 
(Situation  de  Tagriculture.  Annde  i875).  Bruxelles,  1875; 
vol.  in-4*'  (5  exemplaires) ;  —  Budget  du  Ddpartement  deTla- 
terieur  pour  1876;  br.  in-4^ 

Legation  du  Bresil,  d  Bruxelles,  —  Gopie  d'une  Ictlre  on- 
ginale  du  cosmographe  Manoel  Godinho  de  Heredia  relative  a 
la  decouverte  de  TAustralie.  Feuille  volante. 

Bibliographie  de  Belgique.  Journal  offkiel  de  la  tibrmrie^ 
n*»  1  2i  4, 1"  annee,  janvier-avril  1875;  —  Introduction  k  la 
Bibliographie  de  Belgique.  Relevc  de  tons  les  Merits  p^riodiques 
publics  dans  le  royaume.  Bruxelles,  1875;  vol.et  feuUles  in-8". 

Societe  royale  de  botanique  de  Belgique,  d  Bruxelles,  — 
Bulletin,  tome  XIII,  n^  3, 1874.  Bruxelles,  1875;  in-8^ 

Annales  d'oculistiquey  Xl'  serie,  t.  Ill,  3'  et  4*  liv.,  mars- 
avril  1875.  Bruxelles;  in-8^ 

Acadimie  royale  des  beaux-arts ,  dAnvers.  —  Rapport  an- 
nuel et  Distribution  solennelle  des  Prix.  2  mai  1875.  Aon6e 
acaddmique  1874-75.  Anvers;  br.  in-8^ 

Bulletin  des  archives  d' Anvers,  tome  7%  l'*liv.  Anvers; 
1875;  in-8«. 

WillemS'FondSf  te  Gent.  —  Uitgave,n'81,eerstcaflevering 
(Overzicht  der  algemeene  kunstgcschiedenis).  Gand,  1875; 
in-8». 
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Kevue  de  Vimtruction  publique  en  Belgique,  Douvellc  serie, 
XXIIl«ann^e,  tome  XVIII,  2«  et  5Miv.  Gand,  1874 ;  2  cah.  ]n-8^ 

SocUU  geologique  de  Belgique,  d  Liege.  —  Annales, 
tome  2%  i875  :  Bulletin,  pages  I  k  LXVIII;  Memoires,  pages 
i  a  404.  Liege,  1875;  feuilles  in- 8*^  et  2  planches. 

Bonders  (F.-C.)en  Engelmann  {Th.-W.). —  Onderzoekingen 
gedaan  in  hel  physiologisch  Laboratorium  der  Utrechtsche 
Hoogeschool,  reeks  III,  aflevering  1.  Utrecht,  1874;  io-8^ 

De  Vries  {M.)  en  Verwijs  {£.).  —  Woordenboek  der  Neder- 
landsche  taal :  aflevering  11;  2**'  reeks,  aflevering  7.  La  Haye, 
1874;2fasc.in-8^ 

Gunning  (D''  J.-W.}.  —  La  Saccharimetrie  et  Finipot  sur  le 
Sucre.  Rapport  au  Ministre  des  finances  des  Pays-Bas.  Amster- 
dam, 1875;  br.  in-8^  avec  planches. 

Hansen  (D'C.-/.).—  Redevoering  gehoudenbij  hetXlIPNe- 
derlandsch  taal-en  letterkundig  Congres;  br.  in-8®,s.  1.  n.  d. 

Testa  (Le  baron  F.).  --  M.  Falck,  a  Bruxelles  (1839  k  1842). 
La  Haye ;  br.  in-8*. 

Vreede  [G.-W.).  —  Nederlandsch  recht.  Nog  twee  adviezen 
door  M.  L.-P.  van  de  Spiegel  als  adjunct-reviseur,  in  1779  en 
1783  uitgebracht;  2  br.  in-8%  s.  1.  n.  d.;  —  Hoe  de  gevaren  in- 
en  buiten  Europa  van  Nederland  af  tc  wenden.  Utrecht,  1875; 
br.  in-8». 

Renter  (F.).  —  Observations  m^teorologiques  faites  k  Luxem- 
bourg, 2*  vol.  Luxembourg,  1874;  in-8°. 

Instifut  royal  grand-ducal  de  Luxembourg.  —  Publications 
de  la  section  des  sciences  naturelles  et  math^matiques , 
tome  XIV.  Luxembourg,  1874;  in-8^ 

Sociite  des  antiquaires  de  Picardie,  d  Amiens.  —  Bulletin, 
ann^e  1875,  n*'  1.  Amiens;  ]n-8^ 

Sociiti  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux. 
—  Bulletin  des  publications  scientifiques  revues  pendant 
Fannee  1874-1875.  Bordeaux;  feuille  in-8^ 

Jordan  {Alexis).  —  Remarques  sur  le  fait  de  Texistencc  en 
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soci^t^,  it  t'^tat  sauvage,  des  espdces  v^^tales  afSoes  et  sar 
d'auires  faits  relatifs  k  la  question  de  I'esp^.  (Lues  au  CoD- 
gris  de  I'Asaociatioa  fran^ise  pour  ravancement  des  sciences, 
2*  sessioD.  Lyon,  seance  du  28  aout  1873.)  Lyon;  in-8*. 

Le  Blanc  [Edmond).  —  M^moire  sur  la  pr^psratioD  au  mar- 
tyre  dans  les  premiers  sidles  de  I'^lise  (Eitrait  du  tome  XTUI, 
3*  partie,  des  M^moires  de  I'Acad^mie  des  inscriptions  d 
belles-lettres).  —  Les  martyrs  chr^tiens  el  les  supplices  des- 
truclenrs  du  corps;  —  Une  lampe  palenne  portant  la  marque 
ANHiSEa.  (Extraits  de  la  Revue  arch^ologique.)  Paris;  br.  in-4* 
et  2  br.  in-8». 

Lion.  —  Notes  pr^entees  k  TAcad^mie  des  sciences  sur  le 
syst^me  m^trique  consider^  dans  son  applieatioa  aiu  mon- 
naies.  Paris,  1875;  br.  io-S*.  {2  eiemplaires.) 

Marchand  [Eugine).  —  Etude  sur  la  force  cbimiqne  conte- 
nue  dans  la  lumi^rc  du  soleil,  la  mesure  de  sa  puissance  el  h 
determination  des  climats  qu'elle  caracl^rise.  (Ouvrage  publie 
par  laSoci^t^  Rationale  Havraise  d'Etudes  diverses.)  Paris,  Le 
Havre;  vol.  gr.  ia-6°. 

MenitT.  —  H^moire  sur  la  pulv^risatiou  des  engrais  et  sur  les 
moyeos  d'accroitre  la  fertilit4desterres.  Paris,! 873;  br.  ia-9*. 

Societi  des  iludes  hittoriquei ,  d  Paris.  —  L'lavestigatear, 
41*  ann^,  mars-avril  1879.  Paris;  fasc.  in-8*. 

Soctel^  malhimatique  de  France,  d  Paris.  —  Bulletin, 
tome  111,  avril,  n"  1  ct  2.  Paris,  1875;  in^. 

Societ6  giologique  de  France ,  d  Paris.  —  Bulletin ,  3*  s^rie, 
mai  1875,  tomelll,  n*  4.  Paris;  in-8*. 

Sociili  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  —  Bulletins  :  An- 
nies I  a  Vllf,  1867  a  1874;  ann^e  IX,  187S,  1" fascicule.  Tou- 
louse el  Paris;  7  vol.  et  5  fasc.  in-8*. 

Sociiti  ardtiologique  du  midi  de  la  France,  d  Touloutt.  — 
Bulletin  (s^nces  du  14  juilletl874  au  16  f^vrierlSTS).  Paris 
ct  Toulouse,  1875;  in-4°. 

Sociiti  d'agricutturt  f  sciences  et  arts  de  tarrondisstment 
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d0  Valenciennes.  —  Revue  agricoIe,27*ann^,  t.  XXVIlI,n"4 
h  3.  Janvier  k  mars.  4875.  ValeDcieaDes ;  in-S". 

K.  Preu8$.  Akademie  der  Wiseenschaften  zu  Berlin.  —  Ho- 
natsbericht,  Februar  und  Marz  4875.  Berlin ;  2  cab.  ]n-8^ 

Berliner  Gesellschafl  fur  Anthropologie,  Ethnologie  und 
Urgesehichte.  —  Sitzung  vom  44.  und  28.  November,  und  42. 
December  4874.  Berlin;  3  cab.  gr.  in-8\ 

Ednigi  Albertus^Universit&t  zu  Kdnigsberg  in  Pr.  — 
Verzeichniss ,  4  875.  R6nigsberg,  4  875 ;  br.  in-4® (2  exemplaires). 

Astronomische  GeselUchaft  zu  Leipzig.  —  Vierteljahrs- 
scbrift^  X.  Bd.,  4.  Heft.  Leipzig,  1875;  iD-8^ 

Wex  (6.).  —  Berichl  der  zur  Begutachtuog  der  Abhandlung 
der  Herrn  Hofrathes  G.  Wex  uber  die  Wasserabnahme  in  den 
QucUen  und  Stromen  eingesetzten  Commission  (aus  dem  LXIX. 
Bande  der  Sitzb.  der  K.  Academie  der  Wissenschaften  II.  Abth. 
April-Heft.  Jahrg.  4874).  Br.  in-8^ 

K.  K.  UniversiUU  in  Wien,  —  Vorlesungen  4875.  Vienne, 
4  875 ;  br.  in-4*.  (2  exemplaires.) 

Leins  [C.-F.].  —  Pbotographie  de  F^tise  SWean,  k  Stutt* 
gard.  In-fol. 

Jardin  impiricd  de  botanique  de  S-PMersbimrg.  —  Travaux, 
t.  Ill ,  nM .  S*-P6tersbourg ,  4874 ;  fasc.  in-8\ 

Sociiti  chimique  de  S^-Peterabourg.  —  Journal,  tome  VII, 
n^"  4.  S'-P^tersbourg,  4875;  fasc.  in-8^ 

London  Mathematical  Society.  —  Proceedings,  vol.  VI, 
n«*  77,  78.  Londres,  4875;  in*. 

Coello  y  Quesada  (Don  Francisco).  —  Discursos  leidos  ante 
la  Academia  de  la  Historia;  —  Noticias  sobre  las  vias,  pobla- 
clones  y  ruinas  antiguas  especialmente  de  la  ^poca  romana,  en 
la  provincia  de  Alava.  Madrid,  4874-4875;  2  br.  in•4^ 

Cordeiro  (Luciano).  —  Thesouros  d*arte.  Relances  d*am 
viajante.  Lisbonnc,  4875;  vol.  pet.  in-8^ 

Academia  Matritense  de  Jurisprudencia  y  Legislacion.  — 
Discurso  pronunciado  por  el  Umo.  Sr.  Jos^  Mardno  Nieto;  — 
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Memoria  leida  por  D.  F.  Javier  Ugarle  y  Pages.  Madrid,  1874; 
2  br.  in-8«. 

Brioschi  (Francesco).  —  Sopra  un  nuovo  punto  di  correla- 
zione  fra  le  forme  binarie  del  quarto  grado  e  le  ternarie  ca- 
biche.  Rome,  f^vrier  i875;  br.  in-4®.  (Extrait  des  AnnaJes  de 
mathdmatiques  pures  et  appliqu^es,  s^riell,  pp.  52  a  60  do 
tome  VII*.)  —  Sur  T^quatioo  du  cinquiime  degr^.  Paris,  mars 
1875;b^.in.4^ 

Carrara  {Francesco).  —  Programma  del  corso  di  Direito 
erimiDale.  Parte  speciale,  vol.  IV,  5'  edizione.  Lucques,  1875; 
vol.  in-S**. 

Clebsch  [Alfred).  —  Notice  sur  les  travaux  de  Jules  Pliicker, 
traduite  de  Tallemand  par  le  D'  Paul  Mansion.  (Extrait  du  Bul- 
letin de  bibliograpbie  et  d*histoire  des  sciences  math^matiques 
et  physiques,  tome  V,  mai  1872.)  Rome,  1872;  br.  in-^"*. 

De  Rossi  (Michele  Stefano).  —  Primi  resultati  delle  osserva- 
zioni  fatte  in  Roma  ed  in  Rocca  di  Papa  sulle  oscillazioni  mi- 
croscopiche  dei  pendoli.  Rome,  1875;  br.  in-4^ 

Schering  {Ernest).  —  Notice  biographique  sur  Bernard  Rie- 
mann,  traduite  de  Tallemand  par  le  D*"  Paul  Mansion  et  suivie 
d*un  catalogue  des  travaux  de  B.  Riemann.  (Extrait  du  Bulletia 
de  bibliographic  et  d*histoire  des  sciences  mathematiques  et 
physiques,  tome  III,  novembre  1870.)  Rome,  1870;  br. 
in-4*^. 

Societd  dei  naturalisti  in  Modena.  —  Annuario,  serie  11*, 
anno  IX.  Fasci.  S"*.  Mad^ne,  1875;  in-8'*. 

Societd  entomologica  italiania  in  Firenze.  —  BuUettino, 
anno  7%  trimestre  1%  1875.  Florence;  in-8^ 

Accademia  Pontificia  de' Nuovi  Lincei.  —  Atti,  tome  VIII. 
e  IX.  Rome,  1874;  in-4*. 

Chief  signal  Officer  of  United  States  at  Washington.  —  An- 
nual Report  for  the  year  1874.  Washington,  1874;  vol.  in-8». 
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GLASSE  DES   SCIENCES. 


Seance  du  5  juin  1815, 

M.  Brialuont,  directeur  et  president  de  I'Acad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont presents :}A}\.  J.-S.  Slas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van 
Beneden,  Edm.  de  Selys  Longchamps,  H.  Nyst,  Melsens, 
F.  Duprez,  G.  Dewalque,  Ern.  Quetelet^  E.  Cand^ze, 
F.DonDy,Ch.  Montigny,  fid.Dupont,  £d.  Morren,  £d.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateaa,  memfrre^; 
Th.  Schwann,  E.  Catalan,  A.  Beilynck,  associes;  £d. 
Mailly,  F.  Cr^pin,  Ch.  Van  Bambeke,  correspondants. 
S"**  s£rie,  tome  XXXIX.  51 
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CORRESPONDANCE. 


La  Soci£t6  imp^riale  russe  de  g^ograpbie  de  Saint- 
P6tersbourg  el  la  Soci^t^  royale  de  Melboarne  remer- 
cient  TAcad^mie  pour  le  dernier  envoi  annuel  des  publi- 
cations. 

La  Soci^t^  russe  de  g^ographie  annonce,  en  rn^me 
temps^  qu'elie  se  fail  un  plaisir  d'oifrir,  de  son  c6l6,  divers 
travaux  ^num^r^s  dans  sa  lettre. 

La  Soci6t^  d'bisloire  naturelle  de  Toulouse  complete  la 
collection  de  son  Bulletin  que  possMe  la  biblioth^ue  de 
la  Compagnie. 

—  M.  G.  Dewalque  communique  ses  observations  snr 
r^tat  de  la  v^g<^tation  k  Li^ge,  le  2i  avril  dernier. 

M.  Cavalier  envoie  son  r^sum^  m^t^orologique  pour  Os- 
tende  pendant  le  mois  de  mai  1875. 

—  La  classe  regoit  les  hommages  suivants,  pour  les- 
quels  elle  vote  des  remerctments  : 

1^  Notice  8ur  les  travaux  scientifiques  de  M.  Catalan. 
Paris,  i875;  in-4^  (offert  par  M.  Catalan)  ; 

2*  Memoire  sur  les  effets  de  la  foudre  sur  les  arbres  et 
les  plantes  ligneuses  et  I'emploi  des  arbres  comme  para- 
tonnerres^  par  Daniel  Colladon.  Geneve,  1872;  iM-4''.  — 
La  composition  moyenne  des  principals  plantes  cultivees^ 
par  A.  Petermann.  Bruxelles,  1875;  in-8''  (offerts  par 
M.  Melsens) ; 

3®  Sur  la  structure  des  couches  du  crag  de  Norfolk  et 
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de  Suffolk,  par  Joseph  Preslwich;  traduction  par  Michel 
Mourlon.  Bruxelles,  i874;  in-8°; 

4®  Areographie  on  etude  comparative  des  observations 
faites  sur  Vaspect  physique  de  la  planete  Mars^  depuis  Fori' 
tana  (1656)  jusqu'd  nos  jours  (1873),  par  F.  Terby. 
Bruxelles ,  1 875 ;  in-4* ; 

&  Etude  sur  la  force  chimique  contenue  dans  la  lumiere 
du  soleil,  par  Eugene  Marchand.  Paris,  iD-8''. 

—  L'Acad^mie  royale  daaoise  des  sciences  et  des  leltres, 
k  Copenhagae^  envoie  son  programme  des  questions  mises 
au  concours  pour  Tann^e  1875. 

Elle  offre,  en  m^me  temps,  un  exemplaire  de  la  note 
pr^ent^e  par  M.  Hoi  ten,  dans  la  stance  du  12  f^vrier 
1875,  au  nomde  M.  Paul  la  Cour,  sous-directeur  i  Tlnsti- 
tut  m^t^orologique  de  Copenhague ,  sur  un  syst^me  t^l^- 
graphique  <  permettant  la  production  d*un  grand  nombre 
de  signaux  simples  par  un  lil  conducteur  unique.  » 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^  k 
Texamen  de  commissaires  : 

l**  Nouvelles  observations  sur  /{i  flore  des  psammites 
du  Condrozy  par  H.  Francois  Cr^pin.  —  Commissaires  : 
MM.  Dewalque,  De  Koninck  et  Dupont; 

2^  Sur  les  prochaines  oppositions  de  Mars,  pour  la  de- 
termination de  la  parallaxe  solaire  et  V accord  remdrquable 
de  la  parallaxe  dejd  obtenue  par  Vopposition  de  1860^ 
avec  la  nouvelle  mesure  de  la  vitesse  de  la  lumiere^  par 
M.  Cornu;  lettre  de  H.  Emmanuel  Liais,  directeur  de  TOb- 
servatoire  de  Rio  de  Janeiro.  —  Commissaires :  MM.  Ern. 
Quetelet  et  Liagre ; 
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3®  Note  sur  les  transcendantes  ; 


X 

yx  =  X*« 


et  sur  celles  qui  s'en  deduisent^  par  M.  Paul  Havrez. 
Commissaires :  MM.  Catalan  et  Folie. 


I^LEGTIONS. 


MM.  Brialmont,  Montigny  et  Maus  sont  nomm^  mem- 
bres  de  la  commission  mixte  des  trois  classes  pour  le  cos- 
tume ofiBciel  des  acad^miciens. 


CONCOURS  DE  1875. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  presente  un  m^moire  avec 
billet  cachet^,  en  r^ponse  k  la  cinquieme  question  concer- 
nant  la  description  du  bassin  houiller  de  la  province  de 
Liege.  Ce  travail ,  ainsi  que  les  plans  qui  Taccompagnent, 
est  renvoy^  ^  I'examen  de  MM.  Dewalque,  Briart  et 
Cornet. 


RAPPORTS. 


—  MM.  Gloesener,  Montigny  et  Quetelet  font  connattre 
leur  opinion  sur  le  m^moire  de  M.  Melsens,  concernant  le 
coup  de  foudre  qui  a  frappe  la  gare  vitr^e  d'Anvers  le 
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10  juillet  1865,  m^moire  renvoy^  de  nouveau  k  leur  exa- 
men. 
Ce  travail  figurera  dans  les  M^moires  in-S**. 


Recherches  sur  les  acides  du  More;  par  M.  Walth^re 

Spring. 

<  M.  Spring  a  soumis  k  de  longues  investigations  les 
acides  du  chlore  dans  le  but  de  rechercher  si  le  chlore, 
dans  les  acides  qu'il  forme,  remplit  une  fonction  identique 
dans  chacun  d'eux.  Depuis  Tintroduction  dans  la  science 
chimique  de  la  notion  de  Vatomkile^  plusieurs  chimistes 
consid^rent  Tatomicit^,  non  comme  grandeur  constante, 
mais  comme  grandeur  variable.  En  d*autres  termes,  les  pro- 
pri^t^s  intimes  des  ^l^ments  sont-elles  immuables,  ou  bien 
sont-elles  variables  comme  les  propri^t^s  physiques  des 
corps?  Partant  de  I'id^e  admise  g^n^ralement  par  la  nouvelle 
^cole,  partag^e  du  reste  par  un  grand  nombre  de  chimistes 
de  Tancienne  6cole,  qu'i  Taide  de  reactions  chimiques  on 
pent  p^n^trer  la  structure  des  corps  composes,  voire 
mSme  la  structure  des  corps  6lementaires  k  T^tat  de  liberty, 
M.  Spring  a  institu^  une  serie  de  recherches,  pr^sentant 
de  grandes  difficult^s  d'ex^cution.  II  a  6tudi6  ainsi  succes- 
sivement :  d'une  part,  Taction  du  pentachlorure  de  phos- 
phore  sur  Tanhydride  hypochloreux ,  sur  I'anhydride  cfalo- 
reux  et  les  chlorites,  sur  les  chlorates  et  sur  Tacide 
perchlorique;  et  d*autre  part,  Taction  du  chlore  sur  les 
hypochlorites,  sur  les  chlorates  et  sur  les  perchlorates.  II 
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a  reconnu  de  cette  mani^re  que  sous  i'lnfluence  du  penta- 
chlorure  de  phosphore  on  obtieut  avec  raohydride  hypo- 
chloreux,  du  chlore;  avec  ranhydridecbloreux  et  les  cbio- 
rites,  de  rauhydride  bypocbloreux;  avec  les  cblorates,  un 
melange  d'anhydride  chloro-cblorique  et  de  cblore,  et  avec 
I'acide  percblorique,  de  Tanhydride  cbloreux. 

Dans  I'introduction  de  son  travail  M.  Spring  ^tablit 
qu'en  consid^rant  le  cblore  comme  monoatomique  dans 
toutes  ses  combinaisons ,  les  divers  oxacides  qu'il  forme, 
doivent  £tre  repr^nt^s  par 

GAOH  '   CAOOOH 

ChOOn  CJi  0000  H 

tandis  qu'en  adroettant  la  variability  de  son  atomicity, 
celle-ci  s'^l^verait  successivement  de  1  i  7  et  ses  oiacides 
doivent  dtre  repr^sent^s  par 

CV  OH  g  C/i^  OH 

0 
0  CA"OH  0  CA'-OH. 

0 

Dans  cette  derniere  mani^re  de  voir  les  acides  da  chlore 
devraient  tous  produire  des  chlorures  d'acides  par  leur 
action  sur  le  pentachlorure  de  phosphore. 

Or,  ainsi  qu*il  est  dit  ci-dessus ,  M.  Spring  a  trouv^  qu*i 
Texception  de  Tanhydride  bypocbloreux,  aucun  de  ces 
acides  ne  donne  naissance  k  un  cblorure  d'acide. 

L'action  du  cblore  sur  les  hypochlorites,  sur  les  chlorates 
et  sur  les  percblorates  a  conduit  M.  Spring  k  la  mime 
conclusion.  II  d^duit  done  de  ses  recherches  que  ratoniicit^ 
du  cblore  est  une  grandeur  constante. 

II  ne  pent  pas  6tre  question  ici  d'^mettre  un  jugemenl 
sur  la  thtorie  de  Tatomicit^.  Je  me  permettrai  toutefois  de 
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faire  remarquer  que  je  ne  con^ois  guere  i'hypothdse  de  ia 
variability  de  Tatomicit^.  Admeltre  cette  variability  c'est  k 
moD  sens  nier  le  foudementde  la  notion  elle-m^me.  Du 
reste  que  les  partisans  de  la  tb^orie  de  Tatomicit^  ne  se  le 
dissimulent  pas;  malgr6  les  services  incontestables  et 
inconlest^s,  je  pense,  qu'elle  a  rendus,  cette  hypothtee 
n'explique  qu'un  certain  ordre  de  faits ;  mais  elle  est  im- 
puissante  pour  nous  rendre  compte  de  tous  les  faits  que 
pr^sentent  les  combinaisons.  Ainsi  admettant  les  formules 
des  oxacides  du  chlore  transcrites  ci-dessus>  c'est-i-dire  en 
admettant  que  les  atomes  d'oxyg^ne  forment  une  chatne 
dont  Tune  des  extr^mit^s  est  occup6e  par  Tbydrog^ne  et 
Tautre  par  le  chlore,  on  ne  voit  pas  la  cause  de  Pinstabilit^ 
de  Tacide  le  moins  oxyg^n^  et  la  cause  de  la  stability 
extreme  de  Facide  le  plus  ricbe  en  oxyg^ne.  La  notion  de 
Tatomicit^  n*explique  pas  davantage  pourquoi  la  chalne 
est  limit^e  et  surtout  pourquoi  elle  i'arrete  brusquement 
lorsque  le  compost  a  acquis  son  maximum  de  stability.  Je 
m'arrdte  k  roon  tour  et  je  reviens  au  travail  de  M.  Spring. 

En  se  plaQant  k  son  point  de  vue,  il  a  r^solu  le  probl^me 
qu'il  s*est  pos^;  peut-dtre  que  la  seconde  des  conclusions 
qui  termine  son  m^moire  n'est  pas  implicitement  contenue 
dans  ses  premisses;  mais  qnoi  quil  en  soit,  les  recherches 
consignees  dans  son  £crit  ont  6i6  parfaitement  con^ues  et 
ex^cut^es  avec  une  rare  habilet^;  ellesr^v^lent  un  chimiste 
capable  de  mener  k  bonne  fin  tous  les  travaux  qu'il  voudra 
entreprendre. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  k  la  class^  d'ordonner  Tim- 
pression  de  ce  travail  dans  le  Bulletin  de  la  seance  et  de 
voter  des  remerciments  k  Tauteur.  » 

'  Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport  auquel 
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ont  adh^r^  MM.  L.  de  Koninck  el  F.  Donny,  la  classe  vote 
des  remerctments  k  M.  Spring  et  decide  rimpressioD  de 
son  I  ravail  au  Bulletin. 


Sur  le  tube  digestif  des  Tuniciers;  par  M.  Chaiidelon 


. 


€  Le  travail  soumis  k  notre  examen  par  M.  Theodore 
Chandelon  a  pour  objet  T^lude  d*un  organe  fort  interes- 
sant,  signal^  chez  quelques  Tuniciers  et  dont  on  n'a  po 
jusqu'i  present  bien  determiner  ni  la  structure  ni  les  fonc- 
tions. 

M.  Chandelon,  pendant  un  s^jour  de  quelques  semaioes 
i  Ville-Franche  et  plus  tard  au  laboratoire  d'anatomie  com- 
par^e  k  TUniversit^  de  Li^e,  a'  t&ch^  de  combler  cette 
lacune.  J'^prouve  une  grande  satisfaction  de  voir  nos 
jeunes  docteurs  entrer  dans  cette  voie,  si  ^minemment 
utile,  des  Etudes  pratiques.  Quelle  que  soil  la  carriere 
qu'ils  embrasseront  plus  tard,  ils  auront  appris  k  observer, 
a  contr61er  les  faits,  &  mettre  de  I'ordre  dans  leurs  travaui 
et  k  faire  face  par  eux-mdmes  k  tons  les  besoins  qu'exige 
r^tude  d'un  corps  organique  quelconque. 

Le  travail  de  M.  Chandelon  est  fait  avec  soin  et ,  poor 
connaitre  la  nature  de  cette  annexe  du  tube  digestif,  il 
a  mis  k  profit  tout  ce  que  les  travaux  r^cents  ont  fait 
connaitre  sous  le  rapport  anatomique,  microscopique  et 
chimique. 

Si  nous  avions  une  observation  a  faire,  nous dirions  que 
r^tude  compar^e  de  certaines  annexes  du  tube  digestif  de 
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qaelques  mollusques  pl^ropodes  et  ac^phales  aural  t  pu 
offrir  un  certain  int^r^t. 

Deux  belles  planches  dessinees  par  Tauteur  accompa- 
gnent  ce  savant  travail  et  je  n*b^ite  pas  k  proposer  son 
impression  dans  les  Bulletins  de  I'Acad^mie,  en  remerciant 
Fauteur  de  sa  communication.  » 

<  Le  travail  que  M.  Theodore  Chandelon  a  communique 
i  TAcad^mie  a  ^t^  execute  sous  ma  direction.  Commence 
k  Ville-Franche  aux  mois  d*aoAt  et  deseptembre  derniers,  il 
a  ii^  acheve  au  laboratoire  d*anatomie  compar^e  de  TUni- 
versite  de  Li^ge.  J'ai  suivi  de  pr^  toutes  les  recherches  de 
M.  Chandelon  et  j*ai  vu  les  preparations  qu'il  a  faites. 
Je  n^b^site  done  pas  k  me  porter  garant  de  Texactitude 
des  r^sullats  qu'il  annonce. 

Ses  observations  ont  etabli  Texistence  dans  le  groupe 
des  Tuniciers  (abstraction  faite  des  appendiculaires)  d'un 
organe  d'autant  plus^nigmatique  jusqu'ici  quesa  structure 
6tait  rest^e  compl^tement  inconnue.  II  a  ^t^  tour  k  tour 
consider^  comme  un  organe  musculaire  par  Vogt ,  comme 
un  systime  de  vaisseaux  gastro-vasculaires  par  Huxley, 
comme  une  d^pendance  de  I'appareil  circulatoire  par  Kupf- 
fer,  comme  un  foie  par  diff^rents  anatomistes. 

M.  Chandelon  en  a  fait  une  description  exacte  chez  les 
P^ropbores  et  chez  les  Salpes;  il  a  montr^  que  Torgane  est 
une  glande;  que  cette  glande  s*ouvre  dans  le  tube  digestif 
tout  pres  de  I'estomac.  II  a  fait  connattre  sa  structure  bis- 
tologique^  il  a  rendu  tris-probable  I'opinion  d*apr^s  laquelie 
cette  glande  s^cr^terait  le  liquide  byalin,  bomog^ne  et 
transparent  qui  remplit  chez  les  Tuniciers  la  plus  grande 
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partie  de  I'estomac  et  de  riutestin  et  tient  en  suspension 
les  mati^res  alimentaires;  enfin  il  a  suivi  toutes  les  phases 
de  son  d^veloppement  chez  les  Salpes. 

Ces  r^sultats  positifs  et  enti^rement  neufs  sont  impof- 
lants  parce  qu'ils  font  niieux  connaltre  Toi^anisatioD  des 
Tuniciers  et  que  tout  ce  qui  concerne  ces  animaux  pr6- 
sente  aujourd'hui  un  inl^rdt  tout  particulier,  depuis  que 
Ton  a  reconnu  leurs  affinit^s  avec  les  Vert^br^s  inf^rieurs. 

En  consequence,  je  propose  k  rAcad^mie  de  voter  rim- 
pression  de  la  notice  el  des  deux  planches  de  M.  Chande- 
lon  dans  te  Bulletin  de  TAcad^mie.  » 

La  classe  a  adopts  ces  conclusions  auxquelles  s'est  ralli^ 
M.  Gluge,  troisi^me  commissaire. 


Theorie  generale  de  la  sensibilite ;  m^moire  par 

M.  J.  DelboBuf. 

Jla|9j#off«f  d^  M.  ^dottmrd  Warn  Bmw^mdmM, 

<  Le  grand  probleme  des  rapports  entre  les  ph^nomdnes 
physiques  e(  les  faits  psychiques  a  ^t^  traits  tout  r^cem- 
ment,  non  plus  seuleroent  par  les  psychologues  et  les  m^ta- 
physiciens  qui  de  tout  temps  se  sont  rdserv^  exclusivement 
et  se  r^servent  encore  aujourd'hui  le  titre  de  philosopbes, 
mais  par  des  physiciens,  des  naturalistes,  des  math^ma* 
ticiens.  Au  lieu  de  prendre  pour  point  de  depart  de  leurs 
syst^mes  et  de  leurs  speculations  une  cat^gorie  unique  de 
phenom^nes,  les  faits  internes  tels  qu*ils  se  rdv^lent  imm^ 
diatement  k  la  conscience,  les  philosophes  de  la  nouvelle 
ecole  se  fondent  sur  Tobservation  simultan^e  des  ph^no^ 
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m^nes  externes  d*un  c6i&,  des  fails  psychiques  corr^latifs 
de  Tautre.  lis  esp6rent  arriver  par  cette  voie  i  la  connais- 
sance  des  lois  qui  relienl  le  ph^nom^ne  physique  de  Fim- 
pression  au  ph^nomdne  psychique  de  la  sensation.  Ces  lois 
lis  cherchent  k  les  ^tablir  en  se  fondant  sur  Tobservation 
et  sur  Fexp^rience;  ils  esp^rent  pouvoir  deduire  des  lois 
connues  la  cause  ou  les  causes  qui  les  d^lerroinent  et 
arriver  ainsi  k  la  solution  du  grand  probl^me  de  la  philoso* 
pbie. 

La  science  fondle  sur  cette  m^thode  a  reQU  le  nom  de 
psycho-physique.  Au  nombre  de  ceux  qui  ont  contribu^  k 
lacr^er,  il  faut  citer  en  premiere  ligne  les  Weber,  les 
Fechner,  les  Helmholtz,  les  Wundt,  et  j*ajoute  les  Del- 
bceuf.  Le  nom  de  M.  Delboeuf  se  trouve  cit£  en  eJBTet  dans 
les  travaux  r^cenls  k  c6le  de  ceux  des  fondateurs  de  cette 
science.  D6s  aujourd*hui  il  fait  autorit^  en  mati^re  de 
psycho-physique. 

II  ne  pent  m'apparienir  demeconstituerjugedu  m^moire 
queM.  Delbceuf  vient  de  soumettre  k  TAcad^mie.  Je  n*ai 
aucune  competence  pour  appr^cier  avecautorit^un  travail 
de  ce  genre.  Aussi  est-ce  moins  un  rapport  qu*une  analyse 
que  je  vais  tftcher  de  faire,  pour  ob4ir  aux  r^glements  et 
aux  dteisions  de  la  classe. 

Les  dtres  vivants  subissent,  aussi  bien  que  les  dtres  ina- 
nim^s,  rinfluencedu  milieu  ambiant.  Les  rayons  de  chaleur 
en  tombant  sur  une  pierre  ^chauffent  celle-ci  ;s'ils  tombent 
sur  un  Stre  sensible  ils  produiront  le  mSme  effet.  Cette 
alteration  physique,  resultant  d*une  modification  dans  la 
constitution  du  milieu  ambiant,  est  appel^e  impression, 
Uexcitation  est  la  cause  de  Yimpression.  Mais  si  Tdtre  est 
sensible,  k  Timpression  materielle,  au  phenomine  physique 
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pourra  correspondre  an  ph^nom^ne  psychique,  la  sensor 
tion;  il  pourra  sentir  la  modificalion  physique  prodoite 
en  lui  par  la  cause  excitante.  Si  de  plus  il  est  intelligent,  il 
aura  la  faculty  de  rapporter  la  sensation  k  une  cause,  et 
il  attribuera  a  cetle  cause  la  faculty  de  lui  procurer  des 
sensations  d^termin^es;  il  aura  des  perceptions. 

M.  Delboeuf  attribue  k  tout  animal  la  faculty  d'avoir  des 
perceptions.  II  aiBrmeen  effet  qu*il  suffit  qu^un  £lre  sensi- 
ble ait  la  faculty  de  se  mouvoir  en  sachant  qu*il  se  meut, 
ou,ce  qui  revient  au  mdme,  en  ayan  tie  sentiment  de  Teffort 
qu'il  fait,  pour  distinguer  ce  qui  est  lui  de  ce  qui  n*est  pas 
lui,  en  un  mot,  pour  S(re  connaissant. 

La  motility  est  une  condition  sine  qudnon  d^inteUigence 
chez  I'etre  sensible. 

Le  travail  de  M.  Delboeuf  est  divise  en  deux  parties : 
Dans  la  premiere  il  traite  des  sensations ,  dans  la  seconde 
des  perceptions. 

I"  PARTiE.  —  De  la  sensation. 

L'auteur  commence  par  montrer  que  la  sensation  peat- 
&ive  analysee  au  point  de  vue  qualitatif  et  au  point  de  vue 
quantitalif.  Des  sensations,  telles  que  celle  de  chaleur  par 
exemple,  peuvenl-^tre  plus  fortes  ou  plus  faibles;  mais 
outre  qu'elles  peuvent  difli^rer  en  intensity,  elles  soot  de 
qualit^s  fort  diff^rentes:  la  sensation  lumineuse  nous  parait 
£tre  d'une  tout  autre  quality  que  la  sensation  de  pression 
ou  de  son. 

Des  causes  dissemblables  agissant  sur  un  mSme  orgaae 
de  sens  peuvent  provoquer  des  sensations  identiques  en 
quality  :  une  pression exerceesur  la  ratine  est  sentiecomme 
lumi^re;  et  Dubois-Reymond ,  exprimant  cetle  idde  dans 
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un  discours  devenu  c^l^bre,  disait  que  si  Ton  poavait 
couper  transversalement  le  nerf  optique  et  le  nerf  acous- 
tique,  et  souder  ensuite  le  bout  central  du  nerf  optique 
au  bout  p^riph^rique  du  nerf  acoustique  et  vice  vers&,  le 
son  serai t  per^u  comme  lumi^re,  et  la  lumi^re  serai t 
entendue  comme  son.  D'od  Ton  pent  tirer  cette  conse- 
quence, que  la  quality  de  la  sensation  ne  depend  pas 
exclusivement,  si  mdme  elle  en  depend,  de  la  quality  de 
la  cause  excitantc.  Elle  doit  done  d^pendre  de  rorgane, 
et  un  organisme  qui  n'aurait  qu*un  organe  de  sens  ne 
pourrait  distinguer  la  quality  de  ses  sensations.  Toutes  les 
causes  ext^rieures,  quelque  diverses  qu'elles  soient,  se- 
raient  sen  ties  sous  une  seule  et  mSme  forme.  Chez  un  sem- 
blable  £tre,  les  sensations  ne  varieraient  qu'en  intensity. 
L'auteur  s*occupe  d'abord  de  la  sensation  au  point  de 
vue  quantitatif,  et,  pour  faciliter  le  probl^me,  il  T^tudie 
cbez  un  £tre  ^l^mentaire,  pourvu  de  ce  qu'il  appelle  la 
sensibilite  simple,  c*est-d-dire  d'un  organe  de  sens  unique, 
puis  il  ^tudie  la  sensation  au  point  de  vue  qualitatif,  chez 
les  fitres  i  sensibilite  complexe^  c'est-i-dire  pourvus  d'or- 
ganes  de  sens  multiples. 

A.  —  La  sensation  au  point  de  vue  quantitatif. 

Weber  est  le  premier  qui  chercha  la  loi  et  le  symbole 
math^matique  de  la  relation  qui  unit  I'excitation  k  la  sen- 
sation ,  et  Fecbner  fit  un  grand  nombre  d^exp^riences  qui 
coniirmaient  la  loi  de  Weber.  Voici  cette  loi  :  pour  que 
la  sensation  s'accroisse  de  la  plus  petite  quantit6  percep- 
tible Jlfaut  que  I'excitation  rcQoive  un  accroissement  tou- 
jours  proportionnel  k  Texcitation  anl^rieure.  En  d'autres 
termes,  pour  que  les  sensations  croissent  suivant  une  pro- 
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gressioD  arithm^tique,  il  fautque  les  excitations  croisseot 
suivaDt  une  progression  g^omelrique;  ce  qui  pent  s*expri- 
mer  en  disanl  que  la  sensation  crott  comme  le  logaritbme 
de  Texcitation ;  ou,  en  caracteres  alg^briques ,  si  Ton  d&igne 
par  E  Texcitalion ,  par  S  la  sensation. 

S  =  log  E. 

Dans  un  travail  ant^rieur  public  par  I'Acad^mie,  M.  Dei- 
boeuf  a  fait  la  critique  de  la  loi  de  Weber.  Au  point  de  \ue 
malh^matique ,  elle  conduit  k  des  consequences  inaccep- 
tables;  elle  n'est  v^rifiee  par  Texp^rience  que  d*une  maatire 
approximative  et  entre  certaines  limites;  enfin  au  point  de 
vue  pbysiologique,  elle  a  le  tort  de  ne  tenir  aucun  compte 
de  r^tat  de  I'organe. 

M.  DellxBufa  roodifi^  la  loi  de  Weber  en  montrant  le 
rdle  que  joue  Texcilation  interne  de  Toi^ane,  excitation 
qui  s'ajoute  k  I'excitation  exlerne  pour  provoquer  la  sensa- 
tion. En  repr^sentant  pare  cette  excitation  interne  etpar 
d  Texcitation  externe,  il  obtenait  la  formule 


S  =  log- 


ce  qui  signifie  que,  pour  que  les  accroissements  dans  les 
sensations  soient  6gaux,  les  accroissements  daos  I'excita- 
tion doivent  suivre  une  progression  ascendante.  Cette  cor- 
rection faisait  disparaitre  les  difficult^  math^matiques  de 
la  formule  de  Weber,  et  elle  se  trouvait  fondle  sur  une 
tongue  s^rie  d*exp4riences  faites  sur  la  lumi^re. 

En  outre,  rauteur,  pour  tenir  compte  de  F^tatde  Toi^ane, 
admettait  que  chaque  organe  poss^de  une  certaine  quan- 
tity de  sensibility  m,  quantite  qui  tend  &  s'^puiser  momen- 
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taD^ment  par  Texercice;  la  fatigue  est  pour  Tauteur  le 
r^sultat  de  la  dimiDutioa  de  cette  quantity.  Repr^sentant 
par  f\e  seDtiment  de  fatigue  qui  accompagne  T^puisement, 
Tauteur  posait  la  formule 


r=Iog-^ 


ce  qui  signiiie  que,  pour  que  la  fatigue  revive  des  accrois- 
seaoents  £gaux,  les  accroissements  d^excitation  doivent 
suivre  une  progressioQ  descendante.  Des  experiences  furent 
faites  dans  le  but  de  verifier  la  formule. 

Une  consequence  importante  qui  d^coulait  de  la  combi- 
naison  de  ces  deux  formules,  ^tait  que  la  sensation  a  son 
maximum  proportionnel  dMntensite^quandTexcitationest 
egale  k  ^^^^*  En  de(^,  Timportance  de  I'excitation  interne 
c  crott  de  plus  en  plus  rapidement ;  au  deli,  la  fatigue  de 
plus  en  plus  forte  tend  k  masquer  peu  k  peu  la  sen- 
sation. 

Cependant  toutes  les  diificuUes  th^oriques  etexp^rimen- 
tales  n'^taient  pas  levies,  et  leplus  grave  reprocbe  que  Ton 
puisse  adresser  kces  formules,  c'estqu'elles  nes'appliquent 
pas  a  toutes  les  sensations. 

L'auteur,  dans  le  nouveau  travail  quil  soumet  ^  la  classe, 
fait  connaitre  les  modiflcations  qu'il  a  introduites  dans  les 
formules  et  les  consequences  qui  en  derivent. 

U  a  modifie  profondement  Tid^e  qu*il  se  faisait  de  I'ex- 
citation physiologique,  representee  dans  sa  formule  ante- 
rieure  par  la  quantite  c.  Cette  quantite,  d*abord  con^ue 
comme  constante,  fut  ensuite  reconnue  comme  variable; 
mais  commePauteur  pensaitquecette  excitation  interneetait 
constamment  petite  relativeroent  k  Texcitation  externe,  il 
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crut  pouvoir  n^gliger  ces  variations.  Mais  cette  quantity, 
quand  il  s'agit  des  sensations  de  temperature,  devient  la 
chaleur  de  la  peau ,  quantity  considerable  par  rapport  aux 
legeres  variations  de  la  chaleur  ext^rieure  qui  determinent 
nos  sensations  de  temperature. 

Nous  nous  accommodons^des  temperatures  exterieures 
Tort  diverses,  et  lesdifferents  points  dela  surface du  corps, 
tels  que  la  peau  de  la  face,  des  mains,  du  tronc,  du  cuir 
chevelu  sont  accommod^s  k  un  mSme  moment  k  des  tem- 
peratures differentes.  L'auteur  constate  le  fait  que,  quelle 
que  soil  cette  temperature  de  la  peau,  quelle  que  soit  la 
valeur  de  c,  il  n*y  a  pas  de  sensation  des  que  la  peau  est 
accommodee  i  la  temperature  exterieure.  Pour  que  la  sen- 
sation se  produise,il  faut  que  la  temperature  exterieure 
change,  ou  que,  celle-ci  restant  la  mdme,  la  temperature 
de  la  peau  vienne  k  varier;  en  un  mot,  quil  y  ait  rupture 
d'equilibre  entre  c  et  la  temperature  exterieure. 

II  faut  done,  quand  il  s'agit  dela  temperature,  remplacer 
dans  la  formule  de  la  sensation  c  par  To,  la  temperature 
de  la  peau  k  un  moment  donne-,  et  si  T  est  la  temperature 
exterieure ,  Texcitation  externe  S  pent  s'exprimer  par 
T  —  To-  La  formule  devient  done 

T 

S  =  log-. 

*  o 

L*auteur  discute  cette  formule ;  il  montre  que  le  second 
membre  est  positif  ou  negatif ,  suivant  queTest  plus  grand 
ou  plus  petit  que  To.  Quand  T  sera  egal  ^  To,  ce  qui  ne 
tardera  pas  k  se  produire,  la  sensation  deviendra  nulle. 
Toules  les  consequences  de  la  formule  sont  con  formes  k 
Tobservation. 

Si  la  temperature  exterieure  s'eieve  au-dessus  de  la 
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temperature  a  laquelle  nous  ^tions  accooimodes,  nous 
^prouvons  une  sensation  positive,  la  sensation  de  chaud; 
si  le  cont'raire  se  produit ,  nous  dprouvons  une  sensation 
inverse,  n^ative,  la  sensation  du  froid;  et  tout  le  monde 
sait  que  la  sensation  est  k  son  maximum  au  moment  ou  se 
produit  la  rupture  d'^quilibre^  et  qu'elle  s'affaiblit  bientdt 
pour  devenir  nulle  quand  nous  nous  sommes  accommodds 
&  la  nouvelle  temperature  ext^rieure, 

Cest  aussi  un  fait  d'experience  que  notre  faculty  d'accom- 
fflodation  ne  s'exerce  qu'entre  certaines  limites.  Le  chaud 
et  le  froid  peuvent  Stre  assez  intenses  pour  amener  notre 
disorganisation*  Plus  la  temperature  exterieures'approcbe 
de  ces  limites,  moinsfacilement  nous  nous  yaccommodons. 
II  y  a  done  entre  ces  deux  limites  une  temperature 
moyenoe  naturelle,  qui  nous  convientle  mieux,  et  I'expe- 
riencemontre  que,  si  la  temperature  exterieure  k  laquelle 
nous  nous  accommodons  nous  eioigne  de  cette  tempera- 
ture moyenne/nous  tendons  &  y  revenir,  Le  sentiment 
qui  correspond  k  cette  tension  est  la  fatigue  qui,  en  crois- 
sant, devient  peine,  puis  douleur.  Quand,  au  contraire, 
apres  en  avoir  ete  ecartes,  nous  sommes  sollicites  k  revenir 
vers  cette  temperature  naturelle,  nous  eprouvons  une 
diminution  de  tension ;  il  ^e  produit  un  rel^chement  qui 
cause  le  sentiment  de  la  satisfaction ,  du  plaisir. 

Soit  A  le  maximum  de  tension  que  nous  puissions  sup- 
porter, c'est-i-dire  la  quantite  de  notre  flexibilite  vers  le 
chaud  ou  le  froid ,  D  la  tension  qui  correspond  k  une  S€ln- 
sation  S>  le  sentiment  de  fatigue  qui  accompagne  la  sen- 
sation sera 

S*"""  S^RIE ,  TOME  XXXIX.  .  52 
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quantity  qui  peat  6tre  positive  ou  active,  ei  qui  repi^ 
seale  ainsi,  UniAt  la  doMleur,  is^nA64  le  plaisk. 

L'aaleur  d^moDloe  ei^suite  que  oeiie  ibterie  de  la  sen* 
salion  de  temp^raUure  s'appiiqpiA  k  toules  tes  sensalioiis; 
il  fait  voir  que  pour  touies  les^  aeosaliona  f^u  doit  pouvoir 
el  que  Tod  peut  distiii^er  ua  ^tai  qui  reprteole  TiUt 
nalurel  de  I'orgaoe.  II  d^finit  pour  lea  difffereola  aeae,lei 
seDsalions  positives  el  natives ;  il  nontre  que  tool  ocgaae 
teud  k  s'accommoder  dai^  des  Umites  d^terauo^  k  Tei- 
eilation ,  enfia  que  pour  loua  ies  sens  lea  ph^nomtees  <k 
faligue  r^pondeni  k  ia  Ihtorie.  En  un  mot ,  ij  montre  qae 
ia  ih^orie  g^n^raiis^  des  sensations  de  temperature  est 
ceUe  de  ia  sensibiliid  simple  ou  de  la  senaalion  consid^ 
excUisivement  au  point  de  vue  quantitalif. 

II  fonnule  ceUe  thforie  sous  la  forme  de  iroia  lois  qu'il 
exprime  ainsi. 

i .  La  sensation,  du  moment  oili  elie  apparalt,  ¥a  en  8*ai^ 
faiblissant,  alors  m£me  que  la  cause  excilante  oonserr^ 
une  intensity  constante. 

2.  Pour  produire  des  aceroissements  desensaiion  iffMi* 
il  faut  que  Ies  aceroissements  d'excitation  suivent  one  pro- 
gression g^om^trique. 

3.  La  faculty  d^accommodation  ou  r^lasticit^  db  Torgi- 
nisme  sensible  s'exerce  entre  deux  limites  extremes  qoi 
ne  peuvent  6tre  d^pass^es  sans  amener  la  d^rgaoi- 
sation. 

La  premiere  loi,  qui  est  la  generalisation  d*un  fait  d*ob- 
servation,  est  analogue  k  la  loi  du  refroidissement  de 
Newton ;  d*oil  Ton  doit  conclure  que  toute  sensation  estle 
resultat  d'une  rupture  d'^quilibre. 

La  seconde  a  une  formule  identique  k  celle  qui  exprime 
le  travail  n^cessaire  pour  effectuer  la  compression  d*aD 
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gaz;  elle  prouve  qoe  la  sensation  est  proportioonelie  ao 
travail  n^cessaire  pour  produire.rimpression. 

La  troisieme  doit  £tre  de  m^me  nature  que  la  loi  encore 
inconnue  qui  r^git  les  forces  mol^ulaires;  d*oi!i  il  r^sulte 
que  Forganisrae  est  comparable  k  un  corps  ^lasUque. 

Le  point  capital  de  cette  partie  dn  travail  de  Tauteur 
r^ide  dans  la  d^flnition  de  T^quilibre  naturel  et  de  T^quK 
libre  de  tension.  II  a  reconnu  que  I'impression,  et  par 
cons^uent  la  sensation ,  est  Teffet  d'une  rupture  d^dqui-^ 
libre.  Dte  que  cette  rupture  se  produit,  il  y  a  cbnte  de  la 
force  ext^rieure  vers  Torganisme  ou  vice  vers&;  llmpres* 
sion  est  le  travail  de  cette  chute.  La  cbute  pent  avoir  lieu 
dans  les  deux  sens  :de  Text^rieur  vers  Tint^ieur;  dans  ce 
cas  la  sensation  est  positive,  par  exemple  la  sensation  de 
chaleur,  ou  de  Tint^ieur  vers  I'ext^rieur ;  dans  ce  cas  il  y 
a  sensation  native,  par  exernple  la  sensation  de  froid. 

L'observation  journalidre  d^montre  que  toute  modifiea* 
tion  dans  notre  ^tat  sensible  n'arrive  pas  k  la  conscience; 
toute  impression  ne  se  traduit  pas  en  sensation.  L'auteur 
recherche  les  causes  de  cette  insensibility  apparente :  il 
en  trouvecinq :  l""  le  peu  d'amplitude  des  variations  dans 
rintensit^  de  la  cause  ext^rieure;  2*  la  lenteur  des  varia*- 
tions;  Z^  la  trop  grande  accoromodativit6  def^tre  sensible; 
A^  le  d^faut  d'accommodativit^;  5*"  Tabsence  d'un  organe. 
II  discute  rinflnence  de  chacnne  de  ces  causes,  et  s*arr£te 
longuement  sur  les  deux  derni^res. 

L'excitation  ext^rieure  consiste  fr^quemment  en  un 
mouvement  vibratoire.  Si  ces  vibrations  se  trouvent  en 
prince  d'^l^ments  organiques  dont  le  mouvement  vibra* 
toire  naturel  est  peu  en  harmonic  avec  les  leurs,  elles  ne 
parvienn^nt  pas  k  les  mettre  en  mouvement  continu;  il  se 
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produit  des  interf^reoces  et  au  lieu  de  mouvement  il  y 
aura  repos.  Si ,  au  contraire ,  le  mouvement  ext^rieur  ren- 
contre des  Elements  ayant  un  mouvement  naturel  harmo- 
nique  ou  capable  de  le  prendre,  il  pent  y  avoir  sensation 
distincte.  Les  organes  des  sens  ne  sont  que  des  series  oa 
des  faisceaux  de  pareils  616ments,  de  molecules  pouvantse 
mettre  facilement  en  ^tat  vibratoire  harmonique  avec  les 
causes  excitantes. 

Eniin  une  cinquieme  cause  fait  que  souvent  une  excita- 
tion ne  determine  pas,  chez  un  organisme,  de  sensation 
correlative.  Gette  cause,  c*est  Tabsence  d'un  orgaoe  de 
sens.  L'importance,  le  r6le,  les  propri^tes  de  Torgane  de 
sens  sont  longuement  d^velopp^s  dans  le  chapitre  sui- 
vant. 

L'auteur  suppose  un  Stre  sensible  ^l^mentaire,consis- 
tanl  en  une  masse  sph^rique  de  mati^re  homogene,  place 
dans  un  milieu  homogene,  ou,  ce  qui  revient  au  meme, 
dans  un  milieu  h^t^rogene,  mais  variant  concentriquement 
autour  d'un  centre  dont  la  position  coincide  avec  le  centre 
de  Telre  sensible.  Celui-ci  n'eprouvera  aucune  sensation; 
tout  au  plus  pourra-t-il  ressentir  un  sentiment  de  tension 
si  Petal  du  milieu  Teloigne  de  son  ^quilibre  naturel.  Mais 
des  que  le  milieu  devient  het^rogene,  ou  des  que  son  cen- 
tre d'action  ne  coincide  plus  avec  le  centre  de  la  masse 
s.ensiblc,  il  pourra  se  produire  une  sensation. 

L'^lre  sensible  sera  d*abord  modifie  sur  le  point  de  sa 
surface  dirig^  vers  le  centre  d'activit^  du  milieu.  Si,  par 
exemple,  toutes  les  forces  du  milieu  ambiant  se  trouvaient 
ramen^es  a  des  forces  calorifiques,  et  si  la  sensibilite  £tait 
r^duite  k  la  faculty  de  sentir  la  chaleur,  I'etre  sensible 
serait  d*abord  affect<i  du  cdt^  tourn6  vers  la  source  de 
chaleur.  C'est  en  ce  point  que  se  fera  tout  d'abord  la  rup- 
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Cure  d'equitibre;  ce  point  sera  un  organe  adventice  el 
instantane  de  sensation.  C'est  la  diff^renciation  locale  qui 
est  la  condition  de  la  sensation.  D6s  lors  I'Stre  sensible 
ne  per<^it  plus  seulement  le  present;  mais  k  la  fois  le 
present  dans  I'organe  et  le  pass^  dans  le  reste  du  corps. 
L'organe  de  sens  fait  done  que  le  present  se  lie  au  pass£; 
il  est  la  chatne  de  Tassociation  des  impressions  et  la  condi- 
tion de  rindividualit^  psychique  permanente.  De  plus, 
comme  c*est  dans  l'organe  de  sens  qu'apparattra  d'abord 
la  tension,  c'est  par  lui  que  T^tre  sera  averti  de  la  quality 
du  milieu.  Son  fonctionnement  est  ia  condition  de  ce  que 
Ton  nomme  I'instinct  de  conservation. 

L'auteur  montre  ensuite  comment,  si  un  point  du  corps 
est  sou  vent  appel6  k  servir  d*organe  adventice^  il  devieh- 
dra  le  si^ge  d'un  organe  permanen/.  Celui-ci  rend  possible 
Tassociation  des  experiences;  il  est  ainsi  la  source  du 
developpement  de  I'individu  et  la  cause  premiere  de  r^vo* 
lution  de  Fesp^ce.  Tout  orgaoe  de  sens  satisfait  k  cette 
definition  d'etre  un  endroit  du  corps,  dou^  d'une  sensibi- 
lity plus  delicate  k  regard  de  certains  agents  ext^rieurs  ct 
diff^renciant  par  suite  Taction  de  Tagent  sur  Torganisme. 

La  position  et  la  figure  qu*affectent  souvent  les  organes 
trouvent  leur  explication  dans  la  notion  m6me  de  l'organe 
de  sens. 

« 
B.  —  La  sensation  au  point  de  vue  qualitatif. 

II  a  &(&  dit  plus  baut  que  les  causes  ext^rieures  les  plus 
diverses  peuvent  donner  naissance  k  des  sensations  de 
mdme  qualitd;  d'un  autre  c6te,  que  des  causes  ext6rieures 
identiques  peuvent  donner  naissance  k  des  sensations  de 
qualitds  difiKrentes.  M.  Delbceuf  fait  dans  cette  partie  de 
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son  travail  Tanalyse  de  la  seDsation  au  point  de  vae  qoali- 
latif ;  il  se  demande.qoelie  est  I'origine  de  la  ftpdcifidte  des 
sensations. 

II  rappelle  que,  giice  aux  moyens  d'exp^rimeotation  st 
divers  dont  nous  disposons,  il  a  ^t^  dans  certains  cas  de- 
montre,  dans  d*autres  rendu  trte-probable,  que  lea  qua- 
lit^  que  nous  constatons  dans  ies  corps  dipendeot  de  la 
diflS6rence  dans  le  caractire  du  monvement  quails  pr^ 
sentent.  Les  vibrations  de  plus  en  plus  rapides  des  moK- 
cules  seront  perQues  comme  choc ,  comme  son ,  ooiDBie 
chaleur,  comme  lumidre  et  d*aprte  leur  rapidity  comme 
lumi^re  rouge,  orang^e^  jaune,  verte,  bleue,  indigo  oo 
violette.  II  est  probable  que  les  odeurs  et  les  savenrs 
tiennent  k  des  differences  analogues  d'^tats  vibratoires  et 
qu*il  en  est  de  mdme  de  toutes  les  propri^t^s  physiques  et 
chimiques  que  nous  constatons  dans  les  corps.  Si  done 
des  qualites  diff<6reotes  paraissent  exister  dans  les  corps, 
c*est  tout  d*abord  parceque  ceux-ci  pr^sentent  des  diffe- 
rences dans  leur  mani^re  d'etre,  et  th^oriquement  noos 
pouvons  supposer  la  possibility  de  reconnattre  les  diiil- 
rences  correspondantes  k  un  ^tat  vibratoire  quelconque 
aussi  bien  qu*aujourd'hui  nous  reconnaissons  des  differences 
correspondant  k  certains  etats  vibratoires  determine^ 
Mais  il  ne  suffit  pas  que  ces  diffiirents  6tats  vibratoires  exis- 
tent r6ellemenl  pour  que  nous  lespercevions;et  la  preuve 
se  trouve  dans  ce  fait  que  les  etats  les  plus  divers  peuvent 
etre  per^us  sous  une  seule  et  mdme  forme  de  sensation. 

La  sp^cificite  des  excitations  ne  peut  done  k  elle  seole 
rendre  compte  de  la  specificite  des  sensations.  M.  Delboeaf 
demon  tre  que  celle-ci  exige  la  speeificUe  des  or  games  des 
sens  et  voici  comment  il  Tentend.  Un  mouvemtat  vibra- 
toire exterieur  mettra  adventicement  en  vibration  dans 
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tin  point  du  corps  dirig6  du  c6ii  de  la  cause  existante,  les 
molecules  organiques  soseeptiUes  de  prendre  ce  moovj^ 
inent.  Si  ce  m£me  moavement  se  reproduit  {r^oemment 
dans  ie  m6me  point  du  corps,  les  propria t^'oecasionnel- 
lement  ^veilides  d'abord  se  fixent  pour  ainsi  dire  en  elles, 
et,  plus  tardy  ces  molteules  ne  peuvent  plus  prendre  d'autre 
mouvement  vibratoire  que  celui  qui  a  6i&  iix6  peu  k  peu, 
quelle  que  soit  du  reste  la  cause  qui  les  ^branle.  Ainsi  les 
verges  ^lastiques  ont  un  mode  de  vibration  inherent  k  leur 
constitution,  et  les  ondes  sonores  de  Tespace  homologues 
ks  niettent  en  vibration  alors  que  toute  autre  onde  est  d^ 
pourvue  de  cette  faculty.  Les  instruments  de  musique 
s'am^liorent  avec  Ie  temps  entre  les  mains  d'artistes  ha- 
biles ;  et  les  fibres  de  la  caisse  d'un  bon  violon  habitues 
qu'elies  sont  k  vibrer  d'une  certaine  maniere  se  refusent 
k  tout  autre  service;  on  ne  pent,  par  exemple,  transformer 
on  vieux  violon  en  alto.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
suivre  Tauteur  dans  les  considerations  int^ressantes  qu*il 
6iionce  k  la  fin  de  ce  chapitre  quand  il  se  demande  k  quelles 
conditions  nous  pourrions  £lre  ionis  de  sens  nouveaux 
tds  que  Ie  sens  magn^tique  ou  Ie  sens  polaire. 

II*  PARTIS.  —  De  la  perception. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail  M.  Delbceuf  s*oe- 
cupe  principalement  de  la  perception.  II  se  demande  k 
quelles  conditions  un  organisme  pent  avoir  la  connai»- 
sance  du  monde  ext^rieur  et  distinguer  ce  qui  appartient 
k  son  individuality  de  ce  qui  n*est  pas  lui,  II  cherche  a 
etablir  d'abord  quil  est  n^cessaire  et  suflBsant  pour  ceia 
que  Tanimal  pnisse  se  donner  des  sensations  k  Iui-m6me , 
ce  qui  suppose  qu'il  puisse  se  mouvoir  en  sachant  qu'il  se 
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meut ,  en  d'autres  termes,  en  ayant  le  sentiment  de  reffort 
qu'il  d^ploie.  L'auteur  faitTanalyse  du  sentiment  de  reffort. 
Cest  gr&ce  ^  iui  que  I'animal  a  la  notion  d*un  objet  exle« 
rieur  et  de  ses  attribats  ea  tant  qu'objet  en  g^o^ral ;  oes 
attribots  sont  :  le  moUvement,  la  dur^,  la    vitesse, 
la  distance,  la  direction,  la  situation ^  enfin  la   forme. 
Ces  attributs  11  les  appelle  cin^matiqaes,  parce    qa*ils 
d^rivent  du  mouvement,  il  les  oppose  aux  attribats  eslbe« 
tiques  tels  que  couleur,  odeur,  son,  etc.,  qui  d^riveDt 
imm^diatement  de  la  sensibility.  Si  TStre  sensible  ^tait 
immobile,  il  aurait  beau  ^prouver  des  sensations,  ii  n'aiH 
rait  pas  Fid^e  de  rapporter  la  cause  de  ce  qu'il  ^proovei 
quelque  chose  autre  que  Iui;  il  ne  se  distinguerait  pas  de 
ce  qui  Tentoure.  Gr4ce  ik  la  motility  consciente,  il  acqaiert 
bientdt  la  connaissance  de  Texistence  de  forces  autres  que 
la  sienne  propre;  el  les  provoquent  che?.  Iui  les  sensations  de 
chaud,  de  froid,  de  couleur,  d^odeuir,  de  son,  en  affectant 
di£RSremment  sa  sensibilite. 

Quant  aux  attributs  cin^matiques  qui  appartiennent 
n^cessairement  k  tout  objet,  propriet^s  ayant  rapport  ao 
mouvement;  k  I'espace  et  au  temps,  la  connaissance  ea 
est  due  k  la  motility  guid^e  par  un  sens  qaelconque  auquel, 
vu  le  rdle  qu'il  Iui  fait  jouer,  Tauteur  donne  le  nom  de  sens 
directeur.  II  demontre,  par  exempie,  que  ce  n'est  pas  Toeil 
en  tant  qu*organe  de  sens  special,  mais  Toeil  en  tant  que 
mA  par  des  muscles  et  faisant  TolBce  d'organe  directeur, 
qui  nous  donne  Tid^e  de  la  direction,  de  la  distance, de 
la  situation,  de  la  forme  des  objets.  Un  autre  organe  de 
sens  pourrait  nous  rendre  le  m^me  service. 

L'auteur  montre  ensuite  comment  il  arrive  n^cessaire- 
ment  que  dans  I'organisme  tout  mouvement  voulu>  c*est-4l- 
dire  un  mouvement  produit  apr^s  un  eflbrt  pr^lable  fait 
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eo  vue  de  le  produire ,  devient  de  plus  en  plas  facile  k  pro* 
duire  au  fur  et  k  mesure  qu'il  se  produit  plus  souvent,  et 
finit  par  devenir  autoroatique.  Lorsque  Teffort  destine  k  le 
produire  est  excess! vement  faible,  il  n'est  plus  senti  et  de- 
vient  inconscient.  La  volenti  ^volue  ainsi  naturelleinent 
en  habitude,  puis  en  inconscience. 

L'babitude  transmise  par  h£redit6  est  Finstinct ,  et  le 
dernier  terme  de  Tinstinct  est  la  r^flexivite  ou  Fincon- 
^ience  absolue.  L*auteur  en  arrive  ainsi  a  cette  thdse, 
qu'une  action  r^flexe  a  d'abord  &t6  instinctive, ant^rieure- 
ment  encore  habituelle,  et  tout  d'abord  voulue,  c'esl-il- 
dire  pos^e  avec  conscience  et  intelligence.  Le  dernier  terme 
de  la  perfection  de  F^tre  intelligent  serait  done  F6lat  dans 
lequel  toutes  les  actions  s'op^reraient  automatiquement, 
par  instinct  ou  mieux  encore  par  r^flexivit^.  Cette  th^se, 
paradoxaleen  apparence,  perd  toute  son  ^trangete  si  nous 
r^fl^chissons  un  instant  au  nombre  d'actions  que  nous  po- 
sons  actuellement  d'unemani^re  inconsciente,alors  qu'ellies 
ont  &i&  voulues  et  raisonnees  quand  nous  £tions  enfants. 
Nous  lisons  instinctivement,  nous  appliquons  machinale- 
ment  les  regies  de  la  grammaire;  mais  que  d^efforts  d'intel- 
ligence,  que  de  jugements,  que  de  raisonnements  n'avons- 
nous  dA  faire  au  d^but  pour  distinguer  un  a  d*un  o,  un  u 
d*un  n,ou  pour  appliquer  telle  r^le  du  participe.  Et  en 
fait,  Fouvrier  qui  doit  continuellement  r^fl^cbir  k  la  ma- 
niere  dont  il  doit  manier  son  outil ,  et  au  but  de  chacuq 
de  ses  mouvements,  n'est-il  pas  bien  inf(§rieur  k  celui  qui, 
mattre  de  sa  main  et  de  son  outil,  execute  son  ouvrage 
machinalement  et  pourra,  tout  en  travaillant,  chanter, 
causer  ou  penser  k  autre  chose?  N'oublions  pas  toutefois 
que  Finstinct  et  Fautomatisme  sont  imperfeclibles  par  cela 
mdme  qu'ils  sont  parfaits  ou  k  pen  pr^s,  tandis  que  Fintel- 
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tigence  est  rinsCraiDent  iadispensaibte  du  progres,  taotik 
rindivido  que  de  Tesptee.^ 

Le  dernier  chapitre  de  cette  partie  traite  de  la  ooonaia^ 
6ance  de  lui-m^me  que  ranimal  pent  aoqn^rin  Elle  d6pMi4« 
d'aprte  Tattieur,  d'une  propri^t^  do  tad  oo  da  sens  de  la 
pression. 

Telle  est,  pour  autant  qu*une  courte  et  imparfaite  ana- 
lyse peut  la  faire  connaltre,  la  ebarpente  de  ce  travail. 
L'auteur  y  exprime  sous  une  forme  toule  noavelle  ies  iois 
de  la  sensation  ant^rieurement  formulas  par  lui-m^ne 
dans  un  m6moire  d^ji  public  par  FAcad^mie;  ces  modifi- 
cations  introduites  sont  le  r&ultat  de  Tobservation  et  de 
Texp^rience ;  ces  formules  nouvelles  entralnent  une  foaie 
de  cons^uences  de  la  plus  baute  porl6e;  le  travail  imane 
d'un  savant  dont  la  reputation  est  6tablie  par  une  longae 
86rie  de  rechercbes  ant^rieures  failes  sur  ies  mdmes  qeet- 
tions,  et  ces  travaux  sont  haulemeni  appr^i^  par  Ies  sp^ 
cialistes;  aussi  je  n'bfeite  pas  k  proposer  Timpression  do 
nouveau  travail  de  M.  DelbcBuf  dans  le  recueii  des  M^ 
moires  in-S"*. 

c  Un  commissaire  nomni6  par  TAcad^mie  pour  exami- 
ner un  m^moire  pr^sent^  k  Timpression  n^a  pas  pour  mis- 
sion de  faire  une  critique  des  opinions  qui  y  sont  6mises, 
mais  de  juger  la  valeur  scientifique  du  travail.  Sous  ce 
rapport  le  m^moire  de  M.  Delbceuf  a  une  importance 
incontestable  et  je  m'associe  volontiers  k  la  proposition  de 
mon  bonorable  confrere  et  coll^ue  M.  Van  Beneden  d*in- 
s^rer  le  travail  dans  Ies  M6moires  de  TAcad^mie.  > 
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€  Ce  n'est  guire  qu*au  point  de  voe  de  la  d^uciion  el  de 
|a  discussion  des  Tormules  de  M.  Delboeuf  relatives  k  la 
sensation  et  i  la  fatigue  que  je  puis  me  permettre  d*ap^ 
pricier  son  travail. 

11  ne  me  semble  pas  inutile  de  revenir  un  instant  sur 
son  premier  m^moire,  dans  lequel  il  ^tablit  ses  formnles 
et  les  conflrme  au  moyen  d'exp^riences  tr^-ing£nieuses. 

II  s*est  6lev6  en  effet  au  sujet  de  ce  m^moire  et  des  tra- 
van  analogues  des  savants  allemands  une  pol£mique  qui 
n^est  pas  termin^e  aujourd*hui  (\).  Un  critique  anonyme  a, 
dans  des  articles  trftS'^clairs  du  reste  et  pleins  d'atticisme, 
attaqu^  I'application  des  matb^matiques  4  T^iude  des  sen^ 
sations,  qui  lui  paraissent  aussi  peu  mesurables  que  le 
sentiment  du  beau  dans  les  arts.  II  a  mdme  cru  pouvoir 
avancer  que  la  loi,  suivant  laquelle  les  sensations  croissent 
en  progression  arithm^tique  quand  les  excitations  crois^ 
sent  en  progression  gtom^trique,  ne  serait  pas  autre  chose 
qu'une  consequence  immediate  de  la  mani^re  dont  les 
psycho-physiciens  ont  ^tabli  leur  mesure  de  la  sensation , 
ou,  en  d*autres  termes,  que  ce  quails  ont  pris  pour  une 
loi  serait  implicitement  contenu  dans  la  d^flnition  m£me 
qu*ils  ont  donn^e  de  la  sensation  comme  quantity  mesu- 
rable. 

En  dehors  des  raisons  tir^s  du  fond  m6me  du  sujet , 
les  nombreuses  experiences  faites  par  M.Delbceuf ,  et  con- 


(1)  Voir  particuli^rement  les  livrateoDs  de  fevrier  1875  et  soivantes 
de  la  Aawe  de»  eoun  teienii/lquii. 
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signees  dans  son  premier  m^moire,  prouveot  que,  si  noas 
ne  pouvoDS  pas  juger  de  Tegalit^  ou  de  la  difference  en  sot 
de  deux  sensations,  nous  pouvons  du  moins  affirmer  que 
deux  sensations  ou  les  differences  entre  deux  couples  de 
sensations  nous  paraissent  ^gales;  ce  jugement  suffit  pour 
fonder  la  mesure^  subjective  si  Ton  veut^de  la  sensation, 
et  par  suite  pour  soumettre  celle-ci  au  calcul.  Or  les  expe- 
riences de  M.  Delboeuf  sont  venues  confirmer  les  lois  de  la 
sensation,  et  celles  de  la  fatigue,  plus  qu*on  n'aurait  os^ 
Tesperer  dans  une  mati^re  od  les  erreurs  personnelles 
jouent  un  rdle  si  considerable. 

Si  j'ai  cru  devoir  justifier  les  formules  precedemment 
etablies  par  M.  Delbceuf,  c*est  parce  qu'il  les  reprend 
dans  son  travail  actuel  pour  les  soumettre  k  une  discussion 
nouvelle.Gr&ce  k  cette  discussion ,  les  formules,  qui  resteat 
au  fond  les  m^mes  que  celles  du  premier  roemoire,  acquie- 
rent  une  clarte  beaucoup  plus  grande. 

La  quanlite  que  M.  D,elbceuf  avail  designee  sous  le  noo 
d*excitation  interne,  et  qui  formait  Tun  des  elements 
principaux  de  sa  formule  de  la  sensation,  a  gagne,  dans 
son  nouveau  travail,  une  signification  physique  bien  deier- 
minee;  et  les  savants  qui  auraient  eu  de  la  peine  k  admettre 
Texistence  d*une  excitation  interne ,  propre  k  chaque  or- 
gane  des  sens,  n'hesiteront  p^s  k  reconnaftre  que  retat  de 
Torgane  sensible  doit  avoir  une  influence  marquee  sur  la 
grandeur  de  la  sensation ;  que  la  sensation  de  chaleur,  par 
exempic,  depend  non-seulement  de  la  temperature  de  la 
source  et  de  la  temperature  normale  du  sang,  mais  encore 
de  la  temperature,  meme  acciden telle,  de  la  peau  au  mo* 
ment  oii  elle  re^oit  Timpression  de  la  cbaleur. 

II  est  vrai  de  dire  que  eel  exemple  est  le  plus  caract6- 
ristique,  et  que  pour  certains  sens  peut-etre  la  signified- 
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Uon  precise  de  cette  coDstante  relative  que  M«  Delbceuf  a 
introduite  dans  sa  formule  sera  plas  difficile  k  ^tablir. 

Qiioi  qo'il  en  soit^  la  formule  de  M.  Delboeuf  relative  i 
la  sensation  n'eu  reste  pas  moins  la  plus  parfaite  de  celles 
qui  ont^l^  donn^es  jusqu*aujourd'hui;  la  formule  relative 
k  la  fatigue  lui  est  exclusivement  due.  Et  si  son  premier 
travail,  dans  lequel  ces  formules  ^taient  Stabiles,  a  re^u 
Taccueil  le  plus  sympathique  des  savants  qui  s'occupent  de 
ce  genre  de  recherches,  on  pent,  je  pense,  pr^dire  un  sue- 
c^s  plus  grand  encore  au  m^moire  actuel,  qui  complete  le 
premier  et  jetle  une  vive  lumiere  sur  les  lois  fondamen- 
tales  de  la  sensation  et  de  la  fatigue. 

Mon  incompetence  en  matiere  philosophiquc  m'empeche 
de  discuter  la  nouvelle  th^orie  de  la  sensibility  propos^e 
par  Fauteur;  il  n'est  pas  t^m^raire  toutefois  d*affirmer  que 
cette  th^orie  attirera,  par  son  originality,  I'attention  des 
philosophes. 

Je  me  rallie  done  tr^-volontiers  aux  conclusions  de 
mes  savants  confreres,  et  j'esp^re  qu'ils  voudront  bien 
s'unir  k  moi  pour  proposer  k  la  classe  de  voter  des  remer- 
oiments  k  Tauteur  de  cette  importante  communication.  » 

La  classe  a  adople  les  conclusions  de  ses  commissaires. 


Diagnoses  de  Cucurbitacees  nouvelles  et  observations  sur 
les  especes  critiques;  par  M,  Alfred  Cogniaux. 

c  M.  Alfred  Cogniaux,  naguere  professeur  aux  ^coles 
moyennes,  attach^  depuis  peu  d'ann^es  au  Jardin  bota- 
nique  de  r£tat  en  quality  d'aide-naturaliste,  s*est  charge 
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de  composer  pour  ia  Flora  brasiUensis  dont  la 
appartient  maintenant  aa  ly  Eichlcr,  la  monograpbie  dela 
faiBille  des  Caeurbitac^.  I^  mamiscrit  que  ce  jeooe  an- 
tear  a  communique  k  TAcad^mie  est  un  premier  fragment 
de  sou  travail.  J'^prouvais  un  certain  empressemeoc  a  le 
lire  et  k  Tappr^cieF. 

Comme  je  dois  la  yirilA  it  rAcad^mie ,  au  poblic  eC  i 
Tautenr^  je  dirai  franehement  que  mon  impression  D*est 
pas  favorable*  Dte  Tabord,  M.  Cogniaux  fait  rossortir  avee 
trop  de  complaisance  les  difficult^  de  la  t&che  qu*it  a  eatre* 
prise  et  il  est  peu  graeieux  dans  rappr^ation  des  efforts 
de  ses  devanciers.  Le  titre  trte-gen^ra)  de  sa  notice  ne 
precise  pas  suffisamment  le  sujet  qu'il  a  traits :  il  s*agit 
du  genre  Anguria.  M.  Cogniaux,  en  etudiant  ce  genre  de 
Cucurbilac^es ,  est  arrivd  k  ropinion  qu'il  y  aurail  lieu^ 
selon  lui ,  de  le  fragmenter  et  d*^lever  ces  fragments  ao 
rang  de  genres.  II  le  restreint,  dans  Tacception  qu*il  hni 
donne,  k  la  section  des  Eu  Anguria  de  von  Sehlechtendal; 
il  fait  un  genre  noaveau  avec  la  section  des  Gurania  do 
mdme  savant;  il  fonde  un  troisidme  genre,  qnll  appeite 
HelmoiUia,  sur  V Anguria  hptantha  Schl.;  enfin,  il  an* 
nonce  un  quatri^me  genre  i  venir,  mais  encore  innomm^, 
pour  V Anguria  rhizantha  Poepp. 

Voici  comment  M.  Cogniaux  cr^e  et  d^finit  ses  trois 
genres  : 

€  A.)  Anguria  L.  —  Calice  vert  k  dents  tris-courtes; 

>  p^tales  rouges,  orbiculaires  ou  ovales,  ^talfe,  beaucoup 

>  plus  grands  que  les  dents  du  calice;  diamines  ins^r^s 
»  sur  la  partie  inf^rieure  du  tube  du  calice. 

»  B.)  Gurania  Nobis.  —  Calice  rouge  ou  rouge4tre,  2 

>  dents  ordinairement  longues;  p^tales jaun^tres,  lin&iires 

>  ou  triangulaires,  dresses  et  sou  vent  conni  vents  en  c6ne, 
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»  soQveDt  beaucoup  plus  courts  que  les  dents  du  calice; 
>.  itsinines  ins^r^es  sur  la  parile  inf^rieure^  du  tube.4ii 

>  calice. 

>  C.j  Helmoniia  Nobis.  —  Galice  vert,  k  dents  eourtes; 

>  petales  p&les,  orbiculaires ,  conni vents  en  demi^pb^, 

>  un  peu  plus  longs  que  les  dents  du  calice;  ^tamines 

>  ins^es  au  sommet  du  tube  du  calice.  » 

U  n'est  pas  tout  k  fait  certain  que  ces  trois  genres  exis- 
tent r^lement  dans  la  nature,  mais  il  nous  paralt  indubi*^ 
table,  k  en  juger  par  ces  quelques  lignes,  que  M.G>gniaui 
ne  se  rend  pas  encore  bien  compte  de  ce  qu*est  un  genre 
en  botanique.  On  ne  fonde  pas  des  genres  sur  la  couieur 
du  calice  et  de  la  corolle,  sur  la  longueur  de  leurs  divi-* 
sions,  ni  m£me  sur  la  hauteur  k  laquelle  les^tamines  sont 
ins^^es;  encore  si  dans  eette  Enumeration  les  Helmoniia 
ayaient  Et6  mis  k  leur  place,  c'est-4-dire  entre  les  Anguria 
et  les  Gurania ,  la  transition  Etail  Evidente.  Un  genre  est 
ua  type  d'orgaoisation  et  ici  nous  ne  voyons  que  des  calices- 
rouges  ou  verts,  des  petales  rouges  jaun&tres  ou  p&les.  Sans* 
examiner  la  validity  des  genres,  qui  nous  paraissent  fort 
sujets  k  caution ,  nous  ne  saurions  donner  notre  approba- 
tion k  cette  mani^re  de  presenter  les  choses,  et  il  nous- 
semble  que  TAcad^mie  doit  £tre  soucieuse  de  conserver 
les  traditions  scientifiques.  Nous  ne  saurions  admettre  non 
plus  qu*on  inlroduise  dans  la  science  un  genre  nouveav 
sur  deux  lignes,  Ecrites  en  fran^is,  de  caract^res  differen- 
tiels,  sans  Hen  de  plus,  ni  sur  le  vrai  caractdre  du  genre,, 
ni  sur  les  affinit^s,  la  distribution ,  etc. 

I^s  meilleures  sections  Etablies  entre  les  esp^s  d*un 
m6me  genre,  celles  qui  se  reconnaissent  au  premier  coup- 
d*oeil,  comme  dit  Fauteur,  sont  prteis^ment  celles  qu'ik 
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faut  se  garder  d'^lever  eDes-memes  an  rang  de  genre,  abso- 
lament  comme  dans  un  troupeau  de  vaches,  les  brunes , 
les  fauves  ou  les  blanches  se  distinguent  au  premier  coap 
d'odil,  sans  cesser  d*£tre  toutes  de  la  m^me  espece. 

La  plus  grande  partie  du  manascrit  concerne  des  es- 
p^ces  nouvelles  selon  Tauteur  ou  qu'il  r^partit  entre  les 
trois  genres  dont  nous  venons  de  parler.  Je  ne  saurais 
6videmment  me  prononcer  sur  la  validity  de  ces  especes 
et  telle  n'est  pas  la  mission  que  I'Acad^mie  m'a  fait  Fbon- 
neur  de  me  confier,  mais  mon  devoir  m'oblige  ici  d'engager 
les  jeunes  auteurs  qui  veulent  entrer  dans  les  rangs  d^ 
savants,  k  se  conformer  aux  usages  consacr6s  par  Tauto- 
rit6  du  savoir  et  de  Texp^rience;  il  est  de  r^le  en  bota- 
nique  de  d^crire  les  plantes  nouvelles  ou  par  une  courte 
diagnose  ou  par' une  description  complete;  ici,  nous  nous 
trouvons  en  presence  de  quelque  chose  d'lnterm^diaire  od 
le  caractere  est  dilu^  et  ou  la  description  ne  se  trouve  pas. 

M,  Cogniaux  nous  a  pr^sent^  son  cahier  comme  un  pre- 
mier fascicule;  il  reconnait  que  son  £lude  du  genre  An-- 
guria  n'est  pas  terminee.  Nous  croyons  que  son  travail 
gagnera  beaucoup  k  attendre  que  ses  Etudes  soient  plus 
avanc^es  et  nous  proposons  pour  le  moment  d'exprimer  a 
Tauteur  des  remerciments  pour  sa  communication.  » 

«  Nous  avons  examine  attentivement  le  travail  que 
TAcad^mie  a  bien  voulu  nous  soumettre,  et  nous  nous 
empressons  de  faire  connattre  notre  appreciation. 

M.  Cogniaux  s'est  charge  de  la  monographic  des  Cucur- 
bitac^es  pour  la  Flora  brasiliensis,  II  a  rencontre  dans  la 
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famille  en  question  un  certain  nombre  d'espices  qui  n'ont 
pas  encore  ^t^  ddcrites,  et  il  lesa  r^unies  en  un  fascicule 
qu*il  pr^sente  i  TAcad^mie  afin  de  prendre  dale.  Ges 
espices  nouvelles  se  rapporlent  au  genre  Anguria  que 
Schlechtendal  avail  subdivis^  en  cinq  sections  ou  sous- 
genres.  A  ces  cinq  sections  Tauteur  a  cru  devoir  substituer 
quatre  genres  dislincts  qu'il  signale  en  pen  de  mots,  et 
auxquels  il  reserve  une  description  d^taill^e  dans  un  autre 
fascicule  oili  il  fera  connaitre  en  m^me  temps  le  classement 
de  toutes  les  espies  connues. 

Notre  savant  confrere  M.  Morren  n'approuve  pas  les 
nouveaux  genres  en  question,  parce  qu'il  ne  les  croit  pas 
suffisammenl  fond^s.  Nous  n'airoons  pas  non  plus  qu*on 
multiplie  les  genres,  k  moins  qu'un  veritable  besoin  ne 
s'en  fasse  sentir ;  roais,  dans  le  travail  pr£sent6,  ce  n'est 
pas  proprement  ce  dont  il  s'agit ,  puisque  ces  genres  feront 
Tobjet  d'un  -travail  plus  d^taill^  oil  nous  pourrons  mieux 
les  apprecier.  Ici  nous  sommes  en  presence  d*esp^ces  nou- 
velles qui  nous  paraissent  d^crites  avec  soin.  L'auteur  ne 
s*est  6pargn6  aucune  peine  pour  atteindre  son  but :  Etudes, 
voyages,  relations  scienlifiques,....  rien  n*a  fait  d^faut. 

L'Acad^mie  a  toujours  accueilli  dans  ses  recueils  les 
travaux  qui  font  con nattre  les  espies  in^dites ;  d*un  autre 
c6t^  la  critique  de  noire  savant  confrere  ne  nous  semble 
pas  tomber  sur  Tobjet  principal  du  travail ,  mais  sur  un 
point  accessoire  qu^il  est  difficile  de  juger  en  ce  moment, 
attendu  qu'il  n'est  indique  ici  que  sommairement,  et  qu'il 
doit  avoir  son  d^veloppement  ailleurs. 

A  ce  point  de  vue,  nous  croyons  que  le  travail  en 
question  m^rite  d'etre  public  par  I'Academie,  sans  qu'il 
soil  n^cessaire  d'attendre  le  ^  fascicule  qui  n'aura  plus  k 
s'occuper  du  meme  objet.  » 

2"*  S^RIE,  TOME  XXXIX.  53 
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c  M.  CogDiaux,  aide-naturaliste  au  Jardin  boUniqae  de 
Bruxelles  et  Secretaire  des  publications  de  la  Society 
royale  de  Botanique  de  Belgique^  a  ^t^  charge  de  r^diger 
la  moDograpbie  desCucurbitacfe  br^silieoDes  pour  laF/oni 
Brasiliensis. 

Pour  accomplir  cette t&cbe  tres-flatteuse  quelui  a  confife 
M.  le  D"^  Eichler,  le  directeur  de  cette  vaste  et  spleudide 
publication,  M.  Cogniaux  a  compris  qu*il  ne  devait  pas 
borner  ses  Etudes  aux  seuls  types  br^siliens,  mais  qu'il 
etait  utile,  sinon  indispensable,  d'embrasser  la  famille 
entiere  des  Gucurbitac6es. 

Au  lieu  done  de  rassembler  les  seuls  mat^riaux  br^iliais 
renferm^s  dans  les  grands  herbiers  d'Europe,  il  se  fit 
adresser  Tensemble  de  la  famille  par  tons  les  grands  d^pdts 
scientifiques;  dans  ses  voyages  a  Paris  et  k  Londres,  il 
etudia  toutes  les  Cucurbitac^es  des  berbiers  du  Jardin  des 
Plantes,  de  Kew  et  du  British  Museum. 

De  plus,  en  vue  de  completer  ses  observations,  il  fit 
cultiver  au  Jardin  botanique  de  nombreuses  espdces,  afin 
de  pouvoir  les  ^tudier  sur  le  vif. 

G'est  une  partie  de  ses  recherches  d^j^  longues  sur  TeQ- 
semblede  la  famille  qui  se  trouve  consignee  dans  le  premier 
fascicule  de  ses  Diagnoses.  Celui-ci  traite  de  Tancien  genre 
Anguria^  dont  les  esp^ces  sont  distributes  non-seulemenl 
dans  le  domaine  de  la  flore  br^silienne,  mais  dans  d'autres 
regions  du  globe.  Ce  n'est  done  pas,  comme  I'a  pens^  notre 
savant  confrere  M.  Morren,  un  premier  fragment  de  la 
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iDonographie  qui  doil  6tre  public  dans  la  Flora  Brasi- 
liensis, 

L'etude  que  Tauteur  a  faitc  de  Tancien  genre  Anguria 
lui  a  impost  la  subdivision  de  ce  groupe  en  qaatre  genres 
Douveaux,  dont  les  trois  premiers  sont  d^sign^s  soas  les 
noms  de  :  Anguria^  Gurania  et  Helmontia.  En  attendant 
qu'il  publie,  dans  le  deuxi^me  fascicule  des  Diagnoses ^ 
r^tude  morphologique  approfondie  de  ces  noQveaux 
genres,  Tauteur  se  contente  d'en  donner  des  descriptions 
provisoires,qui,  du  reste,  suffisenl  amplement  pour  les  dis- 
tinguer.  M.  Morren  pretend  que  M.  Cogniaux  «  ne  se  rend 

>  pas  bien  compte  de  ce  qui  est  un  genre  en  botanique  > 
qu'  c  on  ne  fonde  pas  des  genres  sur  la  couleur  du  calice 
9  et  de  la  corolle,  sur  la  longueur  de  leurs  divisions,  ni 

>  m^me  sur  la  hauteur  k  laquelle  les  ^tamines  sont  in- 
»  s^r^es.  >  II  nous  sera  permis  de  ne  pas  pariager  I'opinion 
de  notre  honorable  confrere,  car  il  nous  serait  ais6  de  lui 
d^montrer  qu'un  grand  nombre  de  genres  excellents  et  qui 
sont  admis  g^n^ralement,  sont  bas6s  sur  des  caract^res 
moins  nombreux  et  moins  importants  que  ceux  invoqu^s 
par  M.  Cogniaux,  pour  4tablir  ses  nouveaux  genres.  II 
suffit  m^me ,  pour  avoir  une  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
(ons,  de  lire  atlentivement  les  diagnoses  de  plusieurs 
nouveaux  genres  adnnis  tout  r^cemment  (I)  par  Tillustre 
directeur  de  Kew,  M.  Hooker,  dans  les  families  des  Cucur- 
bitac^es.  Les  diagnoses  de  ces  derniers  genres  sont  com- 
posees,  il  est  vrai,  de  10  k  12  lignes,  roais  quand  on  a^lagu^ 
tous  les  caract^res  communs  aux  genres  voisins,  on  recon- 


(1)  Genera  plantarum. 
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Dalt  que  ceux-ci  ne  se  distinguent  en  rdalit^,  les  uns  des 
autres,  que  par  deux  ou  trois  caracteres  distinctifs.  Nods 
ferons  remarquer  que  la  valeur  des  organes  qui  doiTent 
fournir  les  caracteres  g^n^riques  varie  d'une  famille  k  one 
aulre  famille,  parfois  d'une  section  i  une  autre  section de 
la  m6me  famille;  de  plus,  comme  ii  n'existe  pas  de  r^les 
g^n^rales  admises  pour  la  delimitation  des  genres,  quale 
genre  est  souvent  un  groupement  plus  ou  moins  artificiel 
dont  les  limites  varient  avec  les  classificateurs,  il  nous 
semble  qu'on  ne  pent  i  priori  aflirmer  que  tel  ou  tel  geore 
qui  vient  d'etre  cr^e  est  absolument  bon  ou  mauvais. 

Les  nombreux  types  ^p^cifiques  nouveaux  que  M.  Co- 
gniaux  rapporte  k  ses  genres  Anguriay  Gurania  ei  Hd- 
montia  sont  d^crits  dans  des  diagnoses  rigoureusemeot 
comparatives  et  qui  r^pondent  compl^tement  aux  besoins 
de  la  phytographie  moderne. 

Au  sujet  de  ces  diagnoses  ou  descriptions,  il  ne  nous  et 
pas  possible  d'etre  de  Tavis  de  M.  Morren.  S'il  a  ^t^  d'usage 
autrefois,  si  de  nos  temps  encore  beaucoup  d'auteurs  foot 
connattre  les  esp^ces  nouvelles  par  une  diagnose  accom- 
pagn^e  d'une  description,  il  n'est  pas  contraire  aux  regies 
de  fondre  la  diagnose  dans  la  description.  Du  reste  an 
illustre  botaniste  dont  I'opinion  est  d'un  tr^s-grand  poids 
dans  les  questions  taxinomiques,  M.  Bentham,  ^crifait 
dernierement  (1).  €  Le  monographe  ne  doit  jamais  perdre 
»  de  vue  que  le  meilleur  travail  descriptif  se  reconnatt  too- 
»  jours  ^  la  brievete  des  descriptions^  diagnoses,  con- 
9  spcctus  et  clefs  analytiques.  Une  longue  description 


(1)  On  the  recent  Progress  and  present  State  of  systematic  Botany. 
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»  n*est  pas  chose  difficile;  tout  debutant,  n*ayant  que  peu 

>  de  pratique  f  peut  en  composer  une,  en  d^crivant  miDi- 

>  lieusement  chacun  des  organes  des  sp^imens  dont  il 
»  dispose.  Mais  le  choix  des  caract^res  n^cessaires  pour 
»  donner  uoe  id^e  exacle  d'une  esp^ce  en  une  courle  des- 
»  cription,  exige  une  connaissance  parfaite  du  sujet  et  un 
»  esprit  m6thodique.  » 

Nous  avons  iu  attentivement  les  diagnoses  r^dig^es  par 
M.  Cogniaux  et,  de  plus,  Fayaot  vu  k  Poeuvre  depuis  bientdt 
irois  ans,  nous  sommes  intimement  convaincu  que  ses 
descriptions  r6pondent  compl^tement  aux  conditions  re- 
quises  par  le  savant  botaniste  anglais. 

Apr^  avoir  examine  tres-attentivement  le  m^moire  que 
TAcad^mie  a  bien  voulu  nous  soumetlre,  nous  pouvons 
aflSrmer  qu*il  est  le  r^sultat  d'6tudes  approfondies  et 
dirig^espar  d'excellents  principes.  En  consequence ,  nous 
nous  rallions  aux  conclusions  de  notre  savant  confrere , 
M.  Bellynck,  pour  en  proposer  I'impression  dans  les  Bti//e- 
tins  de  TAcad^mie.  > 

La  classe,  en  pr^ence  de  la  divergence  d'opinion  des 
commissaires,  decide  que  des  remerclmentsseront  adress^s 
&  Tauteur  du  travail  pr^cite  et  vote  le  depot  de  son  manu- 
scrit  aux  archives. 
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COMMUiNICATIONS  ET  LECTURES, 


Notice  8ur  la  difference  des  pressions  que  Voir  exerce  sur  le 
barometre  selon  qu'il  est  en  repos  ou  en  mouvementy  et 
sur  I'estimation  des  hauteurs  dans  les  ascensions  aeros- 
tatiques,  d'apres  les  mesures  barometriques;  par  M.  Ch. 
Montigny,  membre  de  TAcademie. 

Dans  une  notice  de  M.  Faye,  membre  de  Tlnstitutde 
France,  qui  fait  suite  ii  I'Annuaire  du  Bureau  des  longi- 
tudes pour  Fan  1875,  sous  ce  titre :  Defense  de  la  loi  det 
tempetesy  ce  savant  s*exprime  de  la  maniere  suivante  au 
sujet  de  la  pression  que  les  couches  d  air  entrainees  par  le 
vent  exercentsur  le  barometre  (I). 

. .  .  .  c  La  baisse  barometrique  n'indique  pas  un  vide 
»  dans  les  regions  sup^rieures ,  elle  r^sulte  d*un  mouve- 
>  ment.  Involontairement,  quand  on  parle  du  baromitre, 
»  on  consid^re  toujours  la  pression  a  F^tat  statique,  comme 
»  si  Tatmosph^re  ^tait  constamment  en  equilibre,  tandis 
»  qu'en  realite  Tatmosph^re  est  en  mouvement  continiiel. 
»  S'il  y  a  lieu  de  croire  que  les  couches  d'air  propremeni 
»  dites  ne  se  mdlent  pas  en  se  travcrsant  mutuellement, 
»  comme  s'il  y  avait  un  tirage  local,  on  ne  pent  nier  que 
»  la  vapeur  d'eau,  en  s'^levant  continuellement  du  sol  el 
»  de  la  mer,  ne  traverse  les  couches  successives  pour 
»  aller  se  condenser  en  petits  gla<;ons  dans  les  regions  tres- 


(1)  Page  481. 
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elev^es.  Et  lorsque,  sous  Paction  d*autres  causes,  des 
couches  endures  de  Tatmosph^re  coulent  k  peu  pr^s 
horizontalement,  comme  de  vastes  fleuves  entre  des 
couches  absolument  immobilesy  produisant  partout  la 
condensation  des  vapeurs  et  des  averses  abondantes,  il 
est  douteux  que  m^me  le  principe  statique  de  T^galit^ 
de  pression  en  tons  sens  puisse  ^tre  invoque  :  la  pression 
barom^trique  et  ses  variations  ne  doivent  plus  £tre  inter- 
pr^tees  au  seul  point  de  vue  statique »  surtout  s*il  se  pro- 
duit  des  mouvements  giratoires  sur  une  vaste  ^chelle. 
C*est  \k  une  question  de  dynamique  des  fluides  que  les 
g^om^tres  n'onl  pas  sufBsammeni  ^lucid^e;  mais,  en 
attendant  y  nous  ne  devons  pas  oublier  cette  distinction 
essentielle  entre  la  pression  k  T^tat  dynamique  et  la  pres- 
sion statique,  au  point  d^imaginer  que  toute  baisse  du 
barometre  indique  IJi-haut  une  rarefaction  subite  de  Fair, 
et  par  suite  une  aspiration  de  haut  en  {has.  » 
Les  considerations  emises  par  N.Faye  viennent  5  Tappui 
des  faits  que  j'ai  r^unis  dans  divers  travaux,  dont  plusieurs 
remontent  k  une  ^poque  assez  eloign^e  ,  et  cela ,  dans  le 
but  de  prouver  que  le  vent  exerce  selon  son  intensity  une 
action  directe  sur  les  hauteurs  barom£triques(l).  Plusieurs 


(1)  Correlation  des  hauteurs  du  barometre  et  de  la  pression  du  vent 
{Memoires  des  savants  Strangers,  t.XXlV,  1851). 

Delerminalion  et  comparaison  des  hauteurs  barom^triques  sous  I'in- 
fluence  des  diff^rents  yents,  avecles  intensites  et  les  temperatures  de  ces 
vents,  d'apr^s  les  observations  faites  k  Bruxelles  (Bulletins  de  VAcad^ie 
royale  de  Belgique,  2«  s^rie,  t.  X,  1860). 

Recherches  sur  la  cause  de  rinfluence  du  vent  sur  la  pression  atmo- 
sph^rique  {ibid,,  t.  XI,  1861). 

Premiere  s^rie  de  mesures  d'altitudes  barom^triques  prises  ^  la  tour 
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de  ces  travaux  reposent  sur  des  comparaisons  entre  la 
pression  atmospherique,  la  force  du  vent  et  la  temperature 
de  Fair,  observees  k  Bruxelles.  Je  reviendrai  avant  peu  sar 
ces  questions  dans  un  travail  que  je  prepare,  et  ou  ees 
comparaisons  comprennent  une  periode  de  vingt  aiinees, 
de  1842  h  1863.  Nous  verrons  h  Taide  des  resuitats  com- 
paratifs  que,  parmi  les  phenom^ncs  meteorologiques  aux- 
quels  on  attribue  une  part  d*influence  plus  ou  moins  mar- 
quee sur  le  barometre^  la  force  du  vent  est  trds-souveot 
en  rapport  avec  les  fluctuations  de  la  colonne  mercurielle. 
II  iroporte  de  rappeler  ici  que  la  s^rie  ^tendue  des  me- 
sures  des  altitudes  barom^triques  que  j*ai  relevees  aux 
divers  Stages  de  la  tour  de  la  eathedrale  d'Anvers ,  sous 
Tinfluence  de  vents  de  vitesses  et  de  directions  differentes, 
a  eu  pour  objet  special  de  montrer  que  la  loi  de  diminu- 
tion des  pressions  des  couches  d'air  superposees  et  de 
plus  en  plus  ^lev^es  dans  ratmosph^re,  n*est  plus  la  meme 
selon  que  Tair  est  en  mouvement  ou  qu'il  est  en  repos.  En 
effety  huit  mesures  d'altitudes  barometriques  de  la  der- 
ni^re  galerie  de  la  tour  relevees  lorsque  Fair  6tait  calme, 
et  calcul^es  chacunei  Taide  de  la  formule  de  Laplace,  ont 
coincide  avec  Faltitude  vraie  104 ",00  de  cette  galerie 
au-dessus  du  pavement  de  r<iglise;  la  moyenne  de  ces 
experiences,  tr^s-concordantes  entre  elles  et  qui  ont  ete 


de  la  calb^rale  d'Anyers,  sous  rjoflaeooe  de  vents  de  vitesses  et  de 
direclions  differentes  (ibid.,  t.  XXIII,  1867). 

Rechercbes  sur  la  vitesse  et  rinclinaison  du  vent  aux  divers  Stages 
de  la  lour  de  la  calbMrale  d^Anvers  {ibid.,  t.  XXXIV,  1872). 

Mesures  d*aUitudes  barometriques  prises  k  la  tour  de  la  eathedrale 
d'Anvers,  sous  rinflueDce  de  venls  de  vitesses  et  de  directions  diffi^rentcs, 
{ibid,,  t.  XXXV,  1873). 
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faites  a  diverscs  ^poques,  difii&re  seulement  de  0",27  de 
celie  derniere  valeiir  (1). 

Mais  il  n*en  est  plus  ainsi  quatid  les  altitudes  barome- 
triques  ont  et^  relevecs  k  la  tour  d'Anvers  sous  Tinfluence 
de  vents  plus  ou  moins  forts  :  les  eearts  marques  qu'elles 
ont  alors  accuses  par  rapport  aux  altitudes  vraies  des  trois 
principales  galeries  de  la  tour,  dependent  tout  ^  la  fois  de 
la  Vitesse  du  vent  et  de  sa  direction  en  azimut.  Ces  hearts 
sont  de  m^me  sens  pour  un  vent  de  m^me  direction ,  et 
lis  augmentent  avec  sa  vitesse.  Je  crois  utile  de  rappeler 
ici,  au  point  de  vue  de  la  question  qui  nous  occupe,  les 
r^sultats  concernant  la  dernidre  galerie.  lis  ont  ete  d^duits 
de  deux  cent  vingt-quatre  ascensions  que  j'ai  effectu^es 
&  la  tour  d'AnverSy  en  prenant  toutes  les  precautions  neces- 
saires  i  I'^gard  des  mesures  barom^triques  ct  de  la  vitesse 
du  vent,  precautions  que  j'ai  suflSsamment  indiqu^es  dans 
les  travaux  ou  ces  experiences  ont  ite  exposees  avec  de- 
tails. Les  corrections  relatives  k  la  temperature  de  Fair 


(i)  L'aliitude  barom^trique  de  la  galerie  superieure  de  la  tour  d^AnTers 
s*est^cart^  tr^s-peu  de  son  altitade  vraie,  dans  chacune  des  haitascen* 
sions  diff^rentes  que  j*ai  faites  par  un  temps  de  calme  presque  absoln , 
quojque  la  temperature  de  Tair  ail  varie  entre  des  limiles  dlendues,  de 
Tune  i  Tautre  experience,  ainsi  que  je  Pai  fait  remarquer  dans  le  travail 
oil  les  donnto  experimentales  de  ces  mesures  sont  exposees  {Bullet,  de 
FAcad.,  2«  s^rie,  t.  XI)  Dans  un  IraTail  plus  recent  (t'Md.,  t.  XXXV),  j*ai 
fait  voir  que  les  altitudes  barom^triques  des  trois  galeries  principales  de 
la  tour ,  d^uites  de  vingt-deux  ascensions  effectuees,  k  diTerses  6poques, 
et  sous  rinfluence  de  vents  de  vitesses  inf^rieures  k  quatre  moires,  ont 
parfaitement  coincide,  en  moyenne,  avec  les  altitudes  vraies  de  ces  trois 
galeries,  quoique  la  temperature  de  Pair  ait  vari^  entre  5^9  et  24<>,5  dans 
ces  diverses  experiences.  Ces  concordances ,  non-seulement  justiflent  les 
proc^d^  que  j'ai  suivis  dans  ces  rechercbes ,  mais  elles  montrent  que  le 
vent  n*a  pas  exerc^  d'influence  sensible  sur  les  altitudes  barom^lriques  k 
la  tour  d*Anvers,  quaod  sa  vitesse  ^tail  lnf<grieure  k  quatre  metres. 
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ont  ete  faites  k  regard  des  resultats  relatifs  k  chaque  obser- 
vation. 


DIRECTION 

du 

vent. 


GALERIE  SUP^RIEURE, 
ii  104?00. 


Altitude 

barsm^tiiqac 
mo]rtPn«. 


Vitesse 
lojrcBDc  da  trtat. 


Nord 

NNE 

NE 

ENE 

Est 

ESE 

SE 

SSE 

Sud 

SSO 

SO 

OSO 

Ouesl 

ONO 

NO 

NNO 

Moyennes  el  somme  .  . 


104,78 
105,34 
102,25 
101,50 
101,43 
102,39 
103,26 
103,90 
104,66 
106,94 
107,40 
107,94 
109,98 
108,91 
107,86 
106,80 


105,20 


5,73 
5,33 
6,76 
7,27 
6,72 
7,08 
4,46 
5,54 
5,10 
8,44 
8,72 
8,77 
10,44 
9,55 
7,88 
7,82 


7,25 


NOMBRE 


14 

9 

10 

14 

15 

11 

12 
7 
5 
13 
22 
21 
20 
16 
20 
15 


224 


1 


Le  cycle  que  presentent,  dans  ce  tableau,  les  variations 
des  altitudes  barometriques  de  la  galerie  superieure,  salon 
la  direction  du  vent  des  deux  cdtes  de  la  m^ridienne,  se 
produit  exactement  de  la  m^me  mani^re  k  regard  des 
altitudes  barometriques  des  deux  autres  galeries,  comma 
je  Fai  fait  remarquer  dans  le  travail  precedent.  Ce  cycle 
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n'est  poinl  particulier  aux  mesures  barom^triques  prises  k 
la  lour  d'Anvers ,  car  J'ai  montr^  qu^une  p^riodlcite  sem- 
blable  caracteriseaussi  les  altitudes  barom^triques  d'autres 
localit^s,  quand  elles  ont  el^  delerminees  sous  Tinfluence 
de  vents  de  vitesses  el  de  directions  diffi^rentes  (Bulletin, 
2*  sirie,  t.  XXXV). 

II  r^sulle  de  ee  qui  precede  que  la  formule  6lablie  par 
Laplace  pour  la  mesure  des  altitudes  barom^lriques  dans 
]e  cas  de  Fair  calme^  et  donl  rexacliliide  a  ^l^  verifiee  par 
un  grand  nombre  d'observaleurs,  enlre  autres  par  Ramond^ 
pr^cis^menl  dans  ces  conditions  de  calme,  ne  donne  plus 
des  valeurs  exacles  quand  Fair  est  en  mouvemenl.  La  gran- 
deur de  r^cari  enlre  Paltitude  vraie  et  Taltilude  calculee 
augmenie  en  general,  pour  le  m^me  vent^  avec  sa  vilesse. 
Ces  fails  prouvent  inconlestablement  que  la  loi  de  dis- 
tribution des  pressions  des  couches  d'air  enlre  deux  points 
consider^s  sur  la  m^me  verticale,  et  k  une  distance  quel- 
conque  en  ^l^vation ,  n*est  pas  la  m^me  quand  Fair  est  en 
repos  ou  quand  il  est  en  mouvemenl. 

Cetie  consequence  finale  de  mes  recherches,  qui  est  en 
parfail  accord  avec  les  considerations  emises  par  M.  Faye, 
m*aulorise  h  poser  la  question  suivanle  : 

Les  mesures  de  hauteur  que  les  aeronautes  dMuisent  de 
I'ahaissement  successifde  la  colonne  baromitrique  a  mesure 
que  le  ballon  qui  les  porte,  s'ilh)e  dans  les  rigions  superieures 
de  I'air,  sont-elles  exactemetU  determinies  par  Vamplitude  de 
la  variation  baromitrique  d  partir  du  moment  oti  I'aerostat 
quitte  le  sol,  quand  il  est  entraine  par  des  couches  d'air  en 
mouvement  rapide? 

Loin  de  moi  la  pens^e  de  chercher  k  jeler  une  sorle  de 
discredit  sur  de  courageuses  explorations  scienlifiques^ 
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qui  sont  irop  souvent  accompagnees  de  v^ritables  dangers, 
comme  uo  malheur  recent,  a  jamais  deplorable,  ne  Ta 
que  trop  fatalement  appris  a  la  generation  aetuelle.  Mais  je 
pense  qu'il  est  de  mon  devoir  d*appeler  rattention  des 
savants  sur  la  question  delicate  que  je  viens  de  poser  en 
termes  precis.  Je  ferai  remarquer,  d'ailleurs,  que,  dds  1867, 
j  ai  touche  cetle  question  k  la  fin  de  Texpos^  de  la  premiere 
s^rie  de  mes  mesures  d'altitudes  barometriques  k  la  tour 
d^Anvers,  qui  se  termine  par  le  passage  suivant,  relalif 
k  des  recherches  ulterieures  :  «  J'examinerai  jusqu'&  quel 
»  point  il  conviendrait  de  tenir  comple  de  la  direetioo 
»  et  de  la  vitesse  du  vent,  lorsque  les  mesures  de  Taltitude 
»  barom^trique  des  montagnes  ou  des  ascensions  aerosta- 
p  tiques  sont  prises  sous  I'influence  de  courants  d'air 
»   plus  ou  moins  forts  (1). 

II  importe  de  montrer  que  celte  question  n^est  nullement 
hors  de  propos  au  sujet  de  Testimation  des  hauteurs  aux- 
quelles  les  aeronautes  s  el^vent,  en  faisant  connaitre  les 
vitesses  des  courants  d'air  qui  les  ont  entraines  dans  le  sens 
horizontal.  A  cet  effet,  j'ai  reuni,  dans  le  tableau  suivanC, 
les  donnees  principales  concernant  les  ascensions  a^rosta- 
tiques  qui  ont  6te  entreprises,  dans  I'inter^t  de  la  science, 
jusqu'en  1852.  Ces  donnees  figurent,  a  ce  titre,  dans  les 
OEuvres  d'Arago  (tome  IX,  page  489),  k  Texception  de  la 
vitesse  moyenne  horizontale  relative  k  chaque  ascension, 
que  j*ai  calcul^e  a  Taide  de  la  duree  de  celle-ci  et  de  la  dis* 
tance  des  lieux  de  depart  et  d'arrivee  de  Fa^rostat,  distance 
qui  est  estim^e,  dans  les  OEuvres  d'Arago  ,en  lieues  de  35 
au  degre  du  meridien,  ou  de  444«^  metres. 


(1)  Bulletins  de  VAcad&mie  royale  ie  Belgique,  2*  serie,  t.  XXIII, 
p.  148.  Anode  1867. 
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On  voit  par  ce  tableau  qu'^  I'egard  de  plusieurs  de  ees 
voyages  a^rostaliques,  la  vitesse  moyenne  horizontale  a 
atteint  14,  18  et  mdme  20  metres.  Remarquons  ici  que 
la  vitesse  pariiculiere  k  chaqiie  ascension  est  une  vitesse 
moyenne,  et  que  celle  de  Taerostat  a  du  souveni  lui  dire 
sup^rieure.  En  effet,  comme  eelui-ei  ne  prend  que  pro- 
gressivement  la  vitesse  d'une  couche  d*air,  et  qu^en  outre 
il  traverse  parfois  des  couches  dont  la  vitesse  est  dc  direc- 
tion differente,  ou  mdme  de  sens  oppose  k  la  ligne  de 
jonction  des  points  de  depart  et  d'arriv^e  au  niveau  du 
sol,  sa  vitesse  reelle  est  loin  d'etre  uniforme.  De  plus, par 
suite  de  tels  changeraents  de  direction,  la  trajectoire  decrite 
par  Taeronaute  dans  les  voyages  cit^s  doit  avoir  souveot 
presente,en  projection  sur  le  sol,  un  developpenaent  supe- 
rieur  en  longueur  k  cette  ligne  de  jonction,  qui  a  servi 
a  ealeuler  les  viiesses  horizontales.  II  rdsulte  de  ces  diverses 
circonstances  que,  dans  chaque  voyage,  la  vitesse  de  lae- 
rostat  a  du  ddpasser  souvent  la  vitesse  qui  figure  dans 
Tavant-derniere  colonne  du  tableau. 

S'il  ne  s'agissait ,  dans  la  question  qui  nous  occupe ,  que 
d'une  incertitude  de  quelques  metres  sur  Televation  at- 
teinte  par  un  ballon ,  dans  le  cas  ou  il  est  entraine  par  des 
vents  de  grande  vitesse,  il  n'y  aurait  point  lieu  k  soulever 
cette  question.  Mais  si  nous  nous  reportons  au  tableau  ou 
figurent  les  altitudes  barometriques  de  la  galerie  superieure 
de  la  tour  d'Anvers,  nous  y  voyons  que  laltitude  corrcs- 
pondant  au  ventd'Ouest  depassc  de  pres  de  6  metres  Talti- 
tudc  vraie,  104  metres,  de  cette  galerie,  ce  qui  equivauta 
tres>peu  prds  au  dix-septieme  dc  cette  derniere  alutude,et 
cela  pour  une  vitesse  moyenne  de  10*,44  de  ce  vent.  Les 
ecarts  ont  ei&  encore  plus  marques  sous  Tinfluence  de  veol5 
tres-forts;  ainsi,  le  23  mai  1864,  lallitude  calculee  de  la 
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m^me  galeriea  atteinl  114  ",83  sous  I'influence  d'un  vent 
d'Ouest  accusant  une  vitesse  de  12^90,  k  une  distance  de 
deux  metres  environ  des  parois  de  la  tour.  Get  ^cart  de  pr£s 
de  1 1  metres  entre  ['altitude  calcul^e  k  Taltitude  vraie  sur- 
passe  le  dixi^me  de  cette  derni^re.  Rappelons  ici  que  les 
vitesses  du  vent  dont  il  vient  d'etre  question  y  et  qui  ont 
6te  mesur^es,  a  la  tour  d'Anvers,  a  Taide  d'un  an^mometre 
fixe  k  Textr^mit^  d'une  gaule,  n'indiquent  que  la  vitesse  de 
lair  k  deux  metres  de  distance  de  la  tour.  Nul  doute  que 
la  vitesse  absolue  du  vent  k  une  plus  grande  distance  de 
Fobstacle  que  la  tour  lui  opposait,  n*ait  et^  sup^rieure  k  la 
valeur  relative  k  chaque  experience. 

On  serait  en  droit  de  faire  remarquer  ici  que  les  circon- 
stances  exceptionnelles  dont  il  vient  d'etre  question  au  sujet 
des  mesures  prises  k  la  tour  d'Anvers  sous  Tinfluence  de 
vents  tr^s-fortSy  ne  sont  point  celles  au  milieu  desquelles 
les  voyages  aerostatiques  sont  ordinairement  entrepris,  les 
a^ronautes  ^vitant  de  tenter  leur  ascension  sous  Tinfluence 
d*un  fort  vent.  Je  rappellerai  d'abord  que,  lors  de  leur  pre- 
miere ascension,  le  29  juin  1850,  MM.  Barral  etBixio  bra- 
verent  courageusement  les  rafales  d'un  vent  violent  qui 
avaient  d^chire  leur  ballon  en  plusieurs  endroits,  au  point 
que  Ton  fut  oblige  de  le  raccommoder  en  toute  h&te  avant 
leur  depart.  Toutes  les  circonstances  qui  marqu^rent  la 
quatri^me  ascension  de  M.  Welsch  ne  sont  point  rappor- 
t^es  dans  la  notice  des  OEuvres  d'Arago.  S'il  faut  admettrc 
que  le  vent  n'etait  pas  tres-violcnl  au  niveau  du  sol  au  mo- 
ment du  depart  de  cet  observateur,  ce  fut  alors  dans  les  re- 
gions sup^rieures  de  Fair,  ou  il  s'^leva  a  pres  de  7000 
metres  de  hauteur  suivant  le  calcul,  qull  rencontra  des  cou- 
rants  de  grande  vitesse,  car,  etant  parti  du  jardin  du  Waux- 
Hall  k  Londres,  k  2»»  21-,  M.  Welsch  descendit  k  S"*  45", 
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pres  de  Polkstone,  k  23  lieues  a  I'Est-sud-^st  de  Londres, 
et  non  loin  de  la  mer  du  Nord.  La  vilesse  raoyeone  de  ee 
voyage  depassa  20  metres,  comme  nous  Tavons  vu. 

Les  donnees  precises  m'ayant  fait  d^faiity  je  n'ai  pu  in- 
scrire  dans  le  dernier  tableau  le  voyage  aerostaCique ,  si 
perilleux,  accompli  par  M.  Rolier,  «  cet  intr^pide  voya- 
geur,  dit  M.  Becquerel  p^re,  qui,  parti  de  Paris,  en  bal* 
Ion,  pendant  le  siege,  le  24  novembre  1870,  charge  d*uiie 
mission  tr^s-importante  aupres  du  gouvernement  de  la  d^ 
fense  nationale,  est  descend  u,  quatorze  heuresapr&s,  dans 
les  montagnes  de  la  Norw^ge,  sur  les  monts  Lid,  au  milieu 
de  mille  dangers.  >  Or,  d'apr^s  M.  Holier,  au  moment  ou 
il  travcrsait  Tair  au-dessus  de  la  partie  m^ridionale  de 
la  Norwege,  k  une  altitude  de  4000  metres  environ,  la 
Vitesse  de  translation  de  son  ballon  etait  de  30  lieues  i 
rheure,  soit  plus  de  37  metres  par  seconde  (1). 

La  question  que  je  soul^ve  avec  raison,  me  parait-il,  est 
susceptible  de  recevoir  une  solution  experimentale.  Je  pro- 
poserais,  h  cet  effet,  que  deux  observateurs  exerces,  munis 
ehacun  d'un  theodolite,  fussent  install^s  aux  deux  extre- 
miles  d'une  base  de  longueur  connue,  et  choisie  dans  une 
plaine,non  loin  du  lieu  d'ou  s'elevera  le  ballon  avec  sa  na- 
celle,  portanl  I'aeronauie  muni  d'un  barom^tre.  Supposons 
Texperience  tentee  un  jour  ou  regnerait  un  vent  de  certaioe 
Vitesse,  et  qu'k  partir  de  Tinstant  ou  le  ballon  s*^ldvera  dans 
Fair,  les  deux  observateurs  install^s  aux  extremites  de  la 
base  determinent  simultan^ment  et  fr^quemment,  de  deux 
en  deux  minutes  par  exemple,  les  hauteurs  angulaires  du 


(1)  Des  forces  physico-chimiques  et  de  leur  intervention  dans  les  phe- 
nonUnes  naturels,  par  Becquerel  p^re»  pages  493  el  495. 
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ballon  et  ses  positions  en  azimut  relalivement  k  la  base. 
Quant  h  la^ronaute  enleve  par  le  ballon,  il  mesurera  la 
hauteur  barom^trique  precis^ment  aux  instants  ou  les  ob- 
servateurs  install^s  aux  extremit^s  de  la  base,  op^reront 
le  relev^  des  positions  angulaires  de  Taerostat.  A  cet  effet, 
les  trois  exp^rimentateurs  seront  munis  de  chronom^tres 
parfaitement  r^gl^s  k  Tavance.  II  est  hors  de  doute  que, 
parmi  toutes  les  determinations  qui  se  seront  ainsi  suece- 
d^,  il  s*en  presentera  pour  lesquelles  les  mesures  auront 
iii  relev^es  pr^cisement  aux  m^mes  instants.  La  compa- 
raison  entre  Tune  de  ces  altitudes  barometriques  du  ballon 
et  Taltitude  correspondante  ddtermin^e  trigonomdtrique- 
ment,  manifestera,  s'il  y  a  lieu,  la  difference  entre  ces  deux 
mesures. 

II  est  hors  de  doute,  en  presence  du  cycle  qui  caract^rise 
les  ecarts  entre  les  altitudes  vraies  et  les  altitudes  barome- 
triques, non-seulement  k  la  tour  d'Anvers^  mais  pour  d'au- 
tres  localit^s  que  j'ai  signal^es  (Bulletin,  2*'  sirie,  t.  XXXV), 
que,  dans  les  experiences  projetees,  il  se  presentera  des 
directions  diverses  du  vent  suivant  lesquelles  les  diffe- 
rences entre  laltitude  barom^trique  du  ballon  et  son  alti- 
tude determin^e  trigonometriquementpourrontdtrefaibles, 
ou  m^me  de  sens  opposes  pour  deux  observations  diffe- 
rentes  ou  les  directions  du  vent  auront  ^te  contraires.  Dans 
ces  cas,  il  importera  d'avoir  ^gard  k  ces  possibilit^s  et 
m^me  de  reiterer  les  experiences,  avant  de  resoudre  di- 
finitivement  la  question  posee. 


2"'''  s£rie,  tome  XXXIX.  54 
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Sur  la  secheresse  des  mois  de  fevrfery  mars  et  avril  1S75; 
par  M.  Albert  Lancaster,  aide  k  TObservatoire  royal  de 
Bruxelles. 

La  p^riode  de  grande  secheresse  que  nous  venons  de 
traverser  nitrite  de  fixer  I'attention.  Cest  la  plus  remar- 
quable  que  Ton  ait  eu  i  constater  depuis  Tepoque  oil  oat 
commence  les  observations  r^guli^res  de  TObservatoire 
royal  de  Bruxelles,  c'est-i-dire  depuis  1835.  Jamais  la 
hauteur  de  I'eau  tomb^e  pendant  les  mois  de  fevrier,  mars 
et  avril  r^unis  —  qui  sont  les  mois  les  plus  sees  —  o'a 
ete  aussi  faible  que  cette  ann6e.  La  moyenne  de  quarante- 
deux  ans  est  de  lAi  millimetres;  la  hauteur  correspoo- 
dante  pour  1875  est  de  46  millimetres  seulement  (1),  oo 
moindre  que  le  tiers  de  la  quantite  normale. 

Avril  surtout  a  ete  tres-sec  :  il  n'y  a  que  les  annees 
1864  et  1865  qui  aient  presente  un  minimum  plus  pro- 
nonce  que  celui  de  1875;  la  pluie  tombee  alors  en  avril 
n'a  fourni  que  6  millimetres  d'eau,  tandis  que  cette  annee 
on  en  a  recueilli  8  millimetres. 

On  pourra  mieux  juger  de  la  secheresse  relative  des 
trois  derniers  mois,  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  tableau 
ci-dessous^  qui  donne,  en  regard  des  valeurs  moyennes 
pour  chacun  d'eux,  les  nombres  observes  en  1875  : 

Fcvrier.  Mars.  AttiI. 


num.  nin. 

Valeurs  normales  47  49  48 

Annee  1875  21  17  8 


(I)  En  d'autres  termes,  46  Hires  d'eau  par  m^tre  carr^  ou  4600  bec- 
toiilres  par  hectare. 
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On  voit  done  que  la  s^cheresse  a  coromenc^,  fortement 
deji ,  en  f^vrier,  pour  aller  en  augmentant  jusqu'en  avrih 
Les  rapports  des  quanlit^s  d^eau  acluelles  aux  quantit6s 
moyennes  sonl  les  suivants  : 


Fevrier. 


0,45 


Mars* 
0,35 


Avril. 


0,17 


A(in  d'avoir  un  aperQU  de  la  distribution  g^n^rale  des 
pluies  pendant  les  mois  de  fi^vrier,  mars  et  avril,  nous 
avons  construit  le  tableau  ci-contre  des  hauteurs  d'eau 
recueillie  k  Bruxelles,  depuis  1833  jusqu'i  ce  jour,  dans 
cbacun  de  ces  mois. 


Bau  recueillie  d  BruxelUi,  de  1855  d  4875,  pendant  les  mots  de 

fiihrier,  mars  et  avril, 

« 

(Valeun  nprim^t  en  nuilliinitret.) 


ams£es. 

FtVRIER. 

MARS. 

AVRIL. 

TOTAL. 

1835  •••••• 

77 

24 

82 

183 

1834  .  . 

IG 

32 

20 

68 

1835  .  , 

67 

66 

24 

157 

1836  .  . 

38 

133 

40 

211 

1837  .  . 

71 

23 

74 

168 

1838  .  . 

23 

46 

54 

123 

1859  .  . 

73 

63 

38 

174 

1840  .  . 

24 

23 

10 

57 

1841  .  . 

23 

25 

38 

86 

1843  . 

26 

115 

35 

176 

1843  . 

91 

22 

54 

167 

1844  .  . 

86 

85 

16 

187 

1845  .  . 

46 

42 

58 

126 

1840  .  . 

40 

77 

83 

200 

1847  .  . 

50 

40 

52 

142 

1848  .  . 

80 

89 

105 

283 

1840  . 

33 

28 

68 

129 

1850  . 

.  65 

36 

47 

148 

1851  . 

•  24 

93 

105 

222 

1852  . 

75 

35 

22 

152 

A     I 
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Eau  recueillie  a  Bruxelles,  de  4833  a  4875^  pendant  le$  mots  de 

fdvrier,  mars  et  avrU  (suite). 

(VaUart  czprlmto  en  milUmitm.) 


ANNIES. 


F^VRIER. 


MARS 


AVRIL. 


TOTAL. 


1853  .  .  . 

1854  .  .  . 

1855  .  .  . 

1856  .  .  . 

1857  .  .  . 

1858  .  .  . 

1859  .'  .  . 

1860  .  .  . 

1861  .  .  . 

1862  .  .  . 

1863  .  .  . 

1864  .  .  . 

1865  .  .  . 

1866  .  .  . 

1867  .  .  . 

1868  .  .  • 

1869  .  .  . 

1870  .  .  . 

1871  .  .  . 

1872  .  .  . 

1873  .  .  . 

1874  .  .  . 

1875  .  .  . 


Moyenne  (1835-1874) 
Maximum  .... 
Minimum  .... 


40 
59 
56 
32 
15 
8 
45 
61 
26 
31 
16 
29 
79 
94 
60 
25 
76 
17 
47 
35 
41 
34 
21 


47 

94 

(1860) 

8 

(1858) 


16 
5 
40 
14 
31 
36 
45 
95 
67 
51 
37 
56 
47 
61 
56 
64 
54 
49 
20 
45 
35 
47 
17 


49 

133 

(1836) 

5 

(185-i) 


89 
63 
19 
59 
47 
26 
81 
57 
18 
58 
22 
6 
6 
31 
88 
73 
24 
13 
94 
58 
49 
24 
8 


48 
105 

(1818  «t  itSl) 

6 

UBM  el  l»5) 


145 
127 
115 
i95 
93 
70 
171 
313 
111 
140 
75 
91 
132 
186 
204 
162 
154 
79 
161 
138 
125 
105 
46 


144 

283 

(1848) 

46 
(1875) 


Si  Ton  examine  ensuite  quel  a  et6  Tetat  de  Tatmosph^re 
pendant  la  p^riode  qui  nous  occupe,  on  voit  qu'elle  a  offcrt 
es  caract^res  suivanls  : 


Pression  de  fair.  —  La  pression  atinosph^rique  a  ^le 
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gen^ralemenl  forte ,  sauf  du  3  au  5  fevrier,  du  25  f^vrier 
au  A  mars  et  du  30  mars  au  7  avril. 

Un  minimum  prononc6  a  eu  lieu  le  24  fevrier  :  74i"'"7; 
il  a  ii6  accompagn^  d'un  peu  de  pluie,  par  des  vents 
du  S. 

Pendant  le  mois  de  mars,  de  l^geres  inflexions  de  la 
courbe  barom^trique  se  sont  montr^es  le  7  (752"*°6),  le  12 
(754"'"2),  le  22  (753»»8)  et  le  28  (754'»~6).  Ces  minima, 
k  Texception  de  celui  du  12,  ont  ^men£  de  petites  chutes 
de  pluie. 

Le  7  avril,  la  pression  est  descendue  k  741 '""'3;  de  ce 
jour  k  la  fin  d'avril  elle  a  ^t^  forte, pr^sen tan t  un  minimum 
le  22,  ^  4  h.  15  m.  du  soir  (751  ""6),  accompagne  de  pluie, 
laquelle  a  fourni  la  presque  totality  d'eau  recueillie  en  avril, 
soil  7""  sur  8. 

Temperature,  —  La  temperature,  pendant  les  trois  mois 
que  nous  consid^rons ,  a  subi  des  variations  assez  consid^ 
rabies.  Fevrier  a  ^t^  tr^s-froid,  mars  un  peu  froid,  tandis 
que  la  moyenne  d'avril  ne  s'est  pas  dcart^e  sensiblement 
de  la  valeur  normale  d^duite  de  quarante  ann^es  d'obser- 
valions.  Elle  a  ^t^  plus  faible  de  2  dixi^mes  de  degr£. 

Vent.  —  Cest  principalement  sous  le  rapport  de  la 
direction  du  vent  que  la  p^riode  de  s^cheresse  du  com- 
mencement de  cette  annee  a  pr^sent^  des  particularit^s 
int^ressantes.  La  predominance  du  courant  polaire  pendant 
les  mois  de  mars  et  d^avril  a  surtout  ^t^  des  plus  remar- 
quables  :  sur  732  directions  du  vent  enregistr^es,  461 
appartiennent  k  ce  courant  et  271  seulement  au  courant 
equatorial.  Ces  nombres  se  r^partissent  comme  suit  pour 
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chacuD  des  mois  : 


Courimt  polaire. 

Mars 

310 

Avril 

251 

Gourant  equatorial.        Rapport. 


162 
109 


1,3:1 
2,5 :  1 


PendaDl  les  mois  de  f§vrier  et  de  mars,  ce  sent  les 
vents  de  SO.  qui  ont  fourni  le  plus  d^eau;  en  avril,  aa 
contraire,  la  plus  grande  quantity  de  pluie  a  ii&  amenee 
par  des  vents  d*entre  E..  et  NE. 

Nous  terminerons  ces  quelques  remarques  par  findica- 
tion,  dans  le  tableau  ci-apr^s,  des  principales  donnees 
m^t^orologiques  qui  ont  caract^rise  I'^lat  de  ralmosph^re 
en  f^vrier,  mars  et  avril  1875. 


187tt. 


Ferrier. 


Mara. 


Avril. 


^  1      (    l^ed^de 

760,86 

756,30 

753,41 

cf  i  M*  - 

760,06 

759,66 

761,61 

|l     f       3-      - 

750,38 

762,88 

758,49 

£  S"  j      [    MoyenneC) 

757,58 

759,72 

757,84 

^  S      Maximum  absolu 

769,20 

769,90 

768,90 

^       Minimum  absolu 

741,70 

748,57 

741^50 

'  l«d^de 

0,8 

4,3 

8,8 

£      2.      - 

0,7 

3,2 

8,0 

1      3.      - 

-0,5 

4,5 

9,7 

'SL     Moyenne  (•) 

0,4 

4,0 

8,8 

§      Maximum  absolu 

7.2 

15,3 

21,8 

\  Minimum  absolu 

-7,6 

-    3,6 

-    0.5 

Force  moycnne  du  vent 

0$11 

0(19 

0(09 

Moyenne  de  20  ann^es 

0,24 

0,24 

0,18 

(1)  Les  moyennes  de  50  anDees  soni  :  fevrier,  756^16 ;  mars ,  756"19;  anil, 
(*)  Les  moyennes  de  40  annees  sont:  fevrier,  S«4 ;  mars,  5^ ;  avril,  9<>0. 
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8  juin  i875.  —  La  note  qui  pr^c^e  a  6l6  icrite  le 
i'^  mai  dernier.  Depuis  lors  la  s^cheresse  a  persist^,  mais 
avec  raoiDS  d'iDtensil^.  La  quantity  d'ean  recueiilie  en  mai 
s*est  £lev£e  k  36'°"',  alors  que  la  moyenne  des  quarante- 
deux  ann^es  pr^dentes  donne ,  pour  ce  mois,  une  hau- 
teur de  59™. 

On  a  eu  rarement  k  enregistrer  une  p^riode  de  s^che- 
resse  d'aussi  longue  dur^e. 


Quatrieme  nota  st$r  les  paratonnerres;  par  M.  Melsens, 

membre  de  TAcad^mie. 


OBSERVATIONS  PR^LIMINAIRES. 


J'expose  dans  cette  note  quelques  donn^es  sur  les  con- 
ditions des  paratonnerres  k  conducteurs  multiples  et  la 
preuve  d*une  division  parfaite  des  courants  instantan^ 
entre  tons  les  conducteurs  qui  se  trouvent  sur  leur  route; 
cette  circonstance  m*a  paru  importante,  si,  comme  je  Tes- 
p6re,  le  genre  de  paratonnerres  que  je  conseille  finit  par 
6tre  adopts,  au  moins  concurremment  avec  ceux  recom- 
mand^s  dans  les  instructions  classiques  approuv^es  par  les 
societ6s  savantes. 

Je  cherche  a  bien  me  rendre  compte  de  toutes  les  con- 
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dilions  d*un  bon  paratonnerre  et  je  me  propose  de  trailer 
saccessivement  quel<}ues  questions  principales  qui  se  rat- 
tachent  k  son  ^tablissement;  il  me  semble,  en  effet,  qn'il 
y  a  encore  bien  des  recherches  k  faire,  bien  des  probl^mes 
k  r^soudre  avant  d'avoir  la  solution  complete  de  la  qoes- 
tion  des  paratonnerres  et  de  pouvoir  assurer  quel  est  r6eHe- 
ment  le  meiileur  sysleme  k  suivre  dans  les  cas  si  difl(6reDts 
qui  peuvent  se  pr^enler. 

Ne  reculant  pas  devant  T^tude  de  questions  qui  pa- 
raissent  pouvoir  £tre  trancb^es  k  priori  J'ai  voulu  constater 
Teffet  de  Tintervention  des  soudures  qui  pour  le  para- 
tonnerre a  conducteurs  multiples  d'un  Edifice  trds-grand 
peuvent  £tre  en  nombre  considerable. 

On  verra  du  resle  au  paragraphe  Sdes  faits  assez  singn- 
liers  sur  la  conductibilite  relative  du  fer  et  du  cuivre,  sur 
leur  r^istance  compar^e  k  la  fusion  et  k  la  rupture  et  sur 
le  genre  parliculier  de  deformation  que  presentent  les 
conducteurs  traverses  par  reiectricit^  de  tension. 

Je  ne  puis  aujourd'hui  que  prendre  dale  pour  ces  faits; 
je  me  reserve  de  les  ^tudier  avec  plus  de  details. 

§  i.  Observations  sur  le  parlage  de  l-etincelle  des  batteries  et 
des  machines  Hectriques  entre  de  nombreux  conducteurs 
mitalliques  de  section,  de  longueur  el  de  nature  diffe- 
rentes.  —  Passage  de  relectricite  de  tension  dans  les  mau- 
vais  conducteitrs. 

J'ai  constate  dans  ma  premiere  note  sur  les  paraton- 
nerres  qu*une  etincelle  eiectrique  pent  se  partager  entre 
une  serie  de  115  conducteurs  metaliiques,  compos^e  de 
metaux  differents  en  61s  ecrouis  ou  recuits,  de  diam^lres 
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variant  enlre  3  millimetres  el  0,°'"*2,  ce  qui  permettait, 
en  tenant  compte  de  la  section  et  de  la  conduclibilit^  des 
61s,  faisant  abstraction  de  leur  longueur  pen  considerable, 
d'admettre  que  la  quantity  d'^lectricit^  passant  par  un  61 
de  cuivre  de  O^^^S  de  diamelre  ne  s'^levait  qu'a  1/900*  de 
la  totality  du  fluide  ou  de  Tdtincelle ,  et  k  l/SSOO""  pour  un 
61  de  fer  de  0,"»3. 

La  6gure  1  de  la  planche  indique  la  disposition  d'un 
cadre  diviseur  en  tout  semblable  k  celui  qui  m'a  servi  en 
1865,  mais  I'appareil  dont  j'ai  fait  usage  dans  les  expe- 
riences qui  suivent  contient  390  61s;  ceux-ci  sont  mainte- 
nus  presses  par  quelques  vis  entre  les  deux  rectangles  de 
bois  superposes,  mais  ils  sont  s^par^s  les  uns  des  autres 
par  un  mastic  compost  de  cire  el  de  colopbane  qui  enduit 
les  deux  surfaces  de  bois  en  contact.  Les  61s  du  diamelre 
le  plus  fort  se  trouvent  au  centre  et  se  rendent  dans  deux 
especes  de  coupes  ferm^es  en  lailon,  terminees  chacune 
par  une  sphere  S  et  S',  dans  lesquelles  tons  les  61s  se  reu- 
nissent;ils  y  sont  sondes  par  de  la  soudure  des  plombiers 
tres-riche  en  etain;  les  61s  les  plus  6ns  sont  places  syme- 
Iriquement  moitie  k  droite,  moilie  k  gauche,  de  faQon  k  Sire 
d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  d'un  diamelre  plus  faible; 
ils  offrent  par  consequent  une  resistance  maximum  com- 
parativement  au  gros  61  C  du  centre.  De  E  en  C  et  de  D 
en  G  les  diam^tres  vont  en  augmenlant;  quand  une  eiin- 
celle  frappe  Tune  des  spheres  S,  reiectriciie  trouve,  eiec- 
triquement  parlant,  le  chemin  le  plus  court  par  le  gros  61 
de  cuivre  rouge  S  C  S'  et  ses  voisins :  X""  parce  qu*il  offre 
une  section  enorme  comparee  aux  autres;  ^  parce  qu'il 
est  le  plus  court;  Z"*  parce  que  le  cuivre  conduit  pjrfaite- 
ment. 
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A  litre  de  renseigDemeDt  je  donoe  la  composition  de  ce 
cadre  diviseur  du  courant. 


m£tal. 


NOMBRE. 
de  fils. 


DIAM^TRE 


en 


millimetres. 


Observatioru. 


Per. 


Laiton 


Guivre 


Zinc 
Plomb 


SoHie. 


60 

76 

34 

13 

13 

8 

10 

30 

1 

1 

33 

16 

1 

48 

16 

16 

16 

13 

1 

3 

3 

3 

3 

390 


0,08 

0,15 

0,13 

0,35 

0,35 

0,50 

0,75 

0,35 

0,50 

5,50 

0,175 

0,35 

3,00 

0,13 

0,15 

0J5 

0,175 

0,40 

6,30 

3,50 

1,00 

3,00 

^,50 


CouTert  de  ooton. 


CouTert  de  colon. 


Argente,  eoavert  de  soie. 
Couvert  de  soie. 
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En  prenanl  la  somme  des  sections  des  fits  de  chacun 
des  m^taux  et  les  multipliant  par  lour  coefficient  de  con- 
ductibilil^^on  trouve  que  la  section  totale  de  Fensemble 
des  fits,  rapport^e  au  fer  pris  comme  unil£,  est  representee 
sensiblement  par  300  millimetres  carr^s,  les  coefficients 
de  conductibilite  etanl  repr^sent^s  par 

1  pour  le  fer. 

1  pour  le  laiton. 

2  pour  le  zinc. 
V4  pour  le  plomb. 

6  pour  le  cuivre. 

En  admettant  que  retincelle  sedivise  exactement  entre 
tous  les  flis,  proportionnellement  k  leur  conductibilite  el  k 
leur  section,  on  trouve  qu'un  fil  de  fer  de  0,"'°'08  de  dia- 
metre,  ayant  une  section  de  Oy^^'OOB,  laissera  passer  une 
fraction  de  retincelle  representee  en  nombres  ronds  par 

300 

soitl/60000«; 

0,005  ' 

que  ce  mSme  til ,  compare  au  fli  unique  central  en  cuivre 
rouge,  laisserait  passer  une  quantiie  d'eiectricite  repre- 
sentee par  la  fraction 

31,1866  X  6 
^  ■     6oil1/37000« 

0,005  ' 

Quant  au  fil  de  fer  de  0,"'''12  de  diametre  ayant  une 
section  de  0°""*,  0113,  il  livrerait  passage  k  une  quantiie 
representee  par  la  fraction 

800 

soit1/26000«. 

0,0113  ' 

J'ajoute  qu*apres  avoir  soude  les  deux  extremites  d*un 
fil  pareil ,  mais  de  200  metres  de  longueur,  dans  deux 
spheres  de  laiton,  16  fil  etant  fixe  sur  des  tubes  de  verre  el 
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suspendu  dans  Fair,  il  suifisail  de  placer  les  deux  spheres, 
saos  aucune  precaution,  sur  les  coupes  du  cadre  pour  s*as- 
surer  que,  mdme  avec  cette  r^istance  correspondaot  k 
2,000  unites,  il  ^tait  facile  de  constater  que  le  fil  de 
200  metres  £tait  traverse  par  une  fraction,  soit  de  r^lin- 
celle  de  la  machine  de  Holtz,  arm^e  de  ses  bouteilles  en 
cascade,  soitdu  flux  ^lectriqnecontinu  qui  s'^coule  lorsque 
ces  bouteilles  sont  enlev^es.  J*ai  fait  passer  dans  le  cadre 
ainsi  dispose  des  ^tincelles  de  la  machine  de  Holtz  arm^ 
ou  non  de  ses  deux  jarres,  d*une  grande  jarre  de  Leyde  oo 
d*une  forte  batterie;  dans  tons  ces  cas,  il  est  facile  de  prou- 
ver  que  le  passage  de  F^lectricit^  se  fait  par  (ous  les  fiis.  II 
sufBt  d'employer  un  simple  Electroscope  k  feuilles  d*or, 
de  rapprocher  le  doigt  de  Tun  d*eux,  ou,  parfois,  de  pro- 
mener  un  excitateur  en  communication  avec  la  terre  le 
longdu  cadre,  pour  voir  des  Etincelles  surgir  partout.  J*ai 
sou  vent  6i&  EtonnE  de  voir  qu*en  faisant  passer  la  charge 
d'une  grande  batterie  de  18  jarres,  I'efTet  physiologique 
produit  Etait  moins  Energique  que  lorsque  j*employais 
la  simple  d^charge  k  grande  tension  de  la  machine  de 
Holtz  arm^e  de  ses  bouteilles  de  Leyde.  Je  reviendrai  plus 
tard  sur  quelques  faits  qui  se  rattachent  k  cette  observa- 
tion. 

Dans  mes  experiences  de  1865  j^avais  surtout  exp^ri- 
mente  avec  la  bobine  de  Ruhmkorff  et  les  batteries  de 
Leyde.  II  m*a  paru  n^cessaire  d'opErer  avec  la  machine  de 
Holtz;  on  verra  plus  loin  pourquoi  rexp^rience  m*a  para 
indispensable. 

J'ai  deji  rappeie,  dis  1865,  dans  ma  premiere  note,  Tex- 
p^rience  elegante  de  sir  W"*  Snow  Harris  et  la  conclnsioo 
k  laquelle  il  arrive  sur  le  partage  de  reiectricite  entre  deux 
conducteurs  qu*elle  traverse  sans  les  fondre  landis  qn*elle 
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food  et  volatilise  ud  conducleur  analogue,  mais  unique. 
J'ai  rappel^  les  opinions  de  Gay-Lussac  et  de  Pouillet; 
mais  je  dois  encore  revenir  sur  la  valeur  de  ces  opinions 
et  les  examiner  k  cause  I""  de  la  restriction  que  H.  Pouillet 
semble  vouloir  faire  k  Tegard  du  partage  possible  de  T^tin- 
celle  foudroyante  des  nuages  dans  un  conducteur  en  corde; 
^  parce  que  le  principe  de  Gay-Lussac  me  parait  susceptible 
d*une  expression  plus  g^nerale  et  plus  positive. 

En  vue  des  paratonuerres  k  conducteurs  multiples,  j'ai 
cru  devoir  accumuler  des  preuves  de  la  division  des  ^tin- 
celles  foudroyantes;  en  effet^ou  m*avait  fait  quelques  objec. 
tions  bienveillantes,  en  s*appuyant  sur  des  passages  des 
instructions  approuv^es  par  I'Academie  des  sciences  de 
Paris,  qui  servent  de  guide  i  nos  ing^nieurs  parafou- 
driers.  Je  ferai  remarquer,  de  nouveau,  que  mes  expe- 
riences sont  au  moins  d'accord  avec  le  principe  pos^  par 
Gay-Lussac,  rapporteur  de  la  com^mission  de  ISSS,  page 4 
de  rinstruction  (1 ) : 

«  Si,  pour  condhire  la  mati^re  diectrique  d'un  corps  dans  la  terre, 
A  on  lui  presente  divers  conducteurs  dont  Tun  soit  beaucoup  plus 
n  parfait  que  les  aulres,  elle  le  preferera  constamment;  mais,  s'ils  ne 
»  sont  pas  tr^-diffcrcnts,  elle  se  partagera  entre  tous,  en  raison  de 
»   leur  capacite  pour  la  recevoir.  » 

Nous  avons,  sur  le  cadre,  des  conducteurs  assez  diffi6ren  ts 
puisque  leur  capacity  pour  recevoir  la  foudre  ou  les  ^tin- 
celles,  varie  dans  le  rapport  de  1  :  57000;  la  similitude 


(I)  Instruction  sur  les  paratonnerres ,  adoptee  par  HAcademis  des 
sciences,  —  Nouvelle  edition  de  1874,  contenaot  les  trois  parlies  publiees 
succfssiyement, la  premiere  en  1823,  la  2* en  1854  et  1855,  la  3*  en  1867 
et  en  1868.  —  Paris,  chez  Gaulhier-Villars. 
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coDsiste,  surlQUt,  en  ee  que  tous  les  conducteurs  soni  en 
m6tal ;  mais  nous  verrons  que  cctte  condition  n*e$t  pas 
indispensable  et  que  des  conducteurs  non  m^lalliques ,  me-* 
diocres  ou  mdovars,  n'emp^hent  pas  la  division  ou  le  pas- 
sage- 

Je  pense  qu*il  resulte  tr^s-neltemenl  de  mes  expe- 
riences que  I'electricile  passe  par  lovs  les  corps  qtCon  lui 
presenter  quelle  que  soil  leur  conduclibilite  ou  leur  capaciie 
pour  la  recevoir, 

Mais  avanl  de  d^crire  les  experiences,  je  crois  devoir 
Jeter  un  coup  d*oeil  sur  les  opinions  ^mises  dans  les  instruc- 
tions de  1854.  En  eflel,  je  ne  suis  plus  d*accord,  il  est  vrai, 
avec  certains  passages  de  la  m^me  instruction  (2*  partie  — 
Supplement  de  18o4)  adoptee  i^galement  par  rAcad^mie 
sur  le  rapport  de  Pouitlet.  Malgre  lo  profond  respect  que  je 
professe  pour  tous  les  savants  illustres  de  cette  coaimis- 
sion :  Babinet,Duhamel,Despretz,Cagniard  de  Latour,  tous 
decides  aujourd'hui ,  et  pour  M.  Becquerel,  Tillustre  doyen 
des  physiciens  fran^ais,  je  ne  puis  accepter  Topinion  ex- 
prim^e  page  66;  elle  me  paralt  de  nature  k  donner  nne 
id^e  fausse  des  ph^nomenes  qui  se  passent  dans  les  corps,  * 
conducteurs  ou  non ,  au  moment  d*un  coup  de  Toudre. 

Le  savant  rapporteur  signale  le  coup  de  foudre  qui  a 
frappe  le  navire  le  Jupiter  en  juin  1854,  dans  la  baie  de 
Baltchic;  il  donne  la  description  du  paratonnerre  dont  ce 
navire  ^tait  arm^  et  constate  un  vice  radical  dans  sa 
construction  :  insuffisance  de  section.  Le  conducteur,  qui 
plongeait  de  2  metres  dans  I'eau  de  la  mer,  ^tait  un  cable 
k  trois  torons  form^  en  tout  d*une  soixantaine  de  tils  de 
laiton;  chacun  pouvait  avoir  1/2  i  2/3  de  millimetre 
d'^paisseur;  la  section  totale  du  cable  ^tait  done  dVu- 
viron  160  &  180  millimetres  carres,  alors  que  les  instruc- 
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tioDs  recommandent  pour  les  conducleurs  ien  fer  315  & 
400  el,  an  minimum,  225  millimetres  carr^s. 

tt  La  foudre  en  avail  fait  des  millicrs  de  morceaux  plus  petits  que 

n  des  epingles.  Cependant  au  milieu  de  ecs  amas  de  fragments  epars, 

»  on  trouvait  encore  ca  et  la  quclques  bouts  du  c4bie  lui-meme ; 

»  ceux-ci  avaicnt  tout  au  plus  quclques  decimetres  de  longueur;  on 

»  voyait  a  leur  surface  ces  couleurs  violettes  que  le  feu  donne  an 

»  mdtal ,  et  en  effet  les  premiers  que  Ton  a  touches  eta  ien  t  encore 

«  brulants* » 

On  n*avait  pas  de  details  precis  sur  la  tige;  on  s'est  con- 
tent£  de  constaler  qu'elle  ^tait  tordue  apres  le  coup  de 
foudre.  Pouillet  ajoute  : 

a  On  pent  croire  d'abord  qu'il  (le  c&ble)  avait  simplement  une 
D  section  trop  petite  et  qu'ii  a  etc  disperse  par  celte  cause  a  pea 
»  pr^s  comme  la  cbaine  du  New-York;  car  il  a  ^te  bien  demontre 
9  par  Van  Marum,  en  1787,  que  le  laiton  jouit  particuli6rcment  de 
»  la  propriete  d'etre  brise  en  mi  lie  pieces  par  une  d6charge  elec- 
»  triquc.  Cependant  les  nombreux  fragments  du  c^ble  qui  nous  sont 
n  parvenus,  et  que  nous  avons  pu  examiner  sous  tous  les  aspects,  ne 
»  portent  que  quclques  traces  dc  fusion;  de  plus,  il  arrive  qu'au- 
»  cunc  de  ces  traces  nc  s'ctend  a  Tcpaissciir  enti^re  du  cable  :  toutes 
n  sont  limitees  a  un  groupe  de  quelques-uns  des  60  fils  qui  les  con- 
«  slituent.  Gette  circonstance  nous  semble  demontrer  que  la  de- 
ft charge  ne  s'est  pas  propagde  egalement  par  tous  les  fils ;  que  ccux 
»  qu'elle  a  suivis,  etant  insuffisants  pour  la  transmcttre,  ont  du  etre, 
»  les  uns  fondus,  les  autres  brises  ou  volatilises  avec  celte  vive 
n  explosion  qui  accompagne  toujours  les  volatilisations  electriques. 
»  De  la  celte  rupture  du  cdble  et  celte  projection  en  fragments 
»  de  quclques  decimetres  de  longueur  qui,  brulants  k  la  main, 
«  n'etaient  cependant  pas  chauffds  au  point  d'enflammer  le  bois  et 
0  les  autres  malicres  combustibles. 

o  Celte  explication  souleve  toutefois  une  question  singuliere,  la 
«  question  de  savoir  si,  dans  un  clible  de  fils  pareils,  commis  et  tor- 
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»  dus  ensembk,  la  foudr<3  peat  en  effet  choisir  qaclques  fils  dc  pr^- 
»  rcnce  au  reste,  surtout  quand  leur  enti^re  reuoioD  est  a  peine  suf- 
»  fisante  pour  lui  donner  un  libre  passage. 

»  Nous  n'h^iftoDS  pas  a  repondre  affirmativement,  du  moios  soos 
»  certaines  cdoditions.  » 

Pouillet  iadique  ensuile  les  precautions  qu'il  faudrait 
prendre  pour  rendre  ihdubilablement  tons  les  filsd'un  c4ble 
soiidaires,  auquel  cas  ils  resisteraient  ensemble  ou  seraient 
fondus  el  volatilises  ensemble;  il  pense  que  ces  conditions 
n'etaienl  pas  remplles  pour  le  c&ble  du  Jupiter. 

J'ai  beaucoup  de  peine  k  admettre  celte  explication ; 
tons  les  phenomines  observes  s'expliquent  et  se  compren- 
nent  tr^s-sim piemen t  en  adraettant  que  les  fils  du  c&ble 
pouvaienl  ofi'rir  des  solutions  de  continnite,«par  suite  de 
ruptures  accidenlelles ;  on  se  serait  ainsi  rapproch^  des 
conditions  de  la  chaine  du  navire  le  New-York,  compos^e 
de  90  chatnons  terminus  en  boucles  et  formant  une  chaine 
de  40  metres;  I'enroulement  et  le  d^roulement  que,  de 
temps  k  autre ,  on  devaU  faire  subir  k  ce  conducteur  lors- 
qu'on  le  plagait  ou  qu'on  le  d^pla^it  aurait  pu  produire 
des  ruptures  partielles. 

Ce  n'est,  du  reste,  pas  une  question  aussi  simple  qu'elle 
le  parait,  au  premier  abord,  que  d'analyser  les  pbeno* 
menes  qui  peuvent  se  produire  dans  un  c&ble  de  fils  m^tal- 
liques  compost  de  trois  torons  d'une  vingtaine  de  fils 
chacun.  Sans  vouloir  decider  la  question  dans  T^tat  actnel 
de  mes  recherches,  Je  me  reserve  de  decrire  avec  details 
les  experiences,  cities  au  §  5;  elles  me  semblent  au  moins 
autoriser  Popinion  que  je  viens  d'avancer.  En  eflet,  la  ques- 
tion est  difiicile,  par  suite  du  raccourcissement  et  du  mode 
particulier  de  deformation  que  subissent  des  fils  tortilles, 
traverses  par  descourantsinslantanes,  trop  peu  puissants 
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pour  les  fondre  compl^lement,  mais  assez  6nergiques  pour 
hs  ^chauffer,  les  onduler  et  les  raccourcir. 

Mais  dans  le  cas  signal^,  il  y  a  un  point  qui  doit  frapper 
et  attirer  I'attention.  En  effet,  le  c&ble,  au  moment  du  coup 
de  foudre,  plongeait  de  deux  metres  dans  la  mer;  il  ^tait 
done  en  contact  avec  Teau  de  la  mer  par  une  surface 
beaucoup  trop  petite  et  devait  offrir  une  resistance  consi- 
derable k  recoulement  de  reiectricite ;  cette  seule  obser- 
vation permet  de  comprendre  la  fusion  partielle  observ^e 
et  le  bris  des  brins  tortillas  qui,  pris  isol^ment  et  quoique 
touchant  k  leurs  voisins,  pouvaient  offrir  des  resistances 
tris- variables  k  la  rupture.  Bien  plus,  pour  faire  plonger 
le  c&ble  il  portait  k  son  extr^mite  un  boulet  de  2  kilogr., 
preuve  qu'il  n'^tait  pas etaie  en  balai,  ce  qui  eAt  augmente 
la  surface  de  contact  en  presenlant  une  terminaison  d'un 
60^  de  fils  en  guise  de  pointes.  Ce  mSme  c&ble,  mis  en  con- 
tact  avec  le  doublage  metallique  du  navire,  comme  dans 
le  systeme  de  sir  William  Snow-Harris,  edi  probablement 
transmis  la  foudre  sans  etre  alt^re. 

Quoi  qu'il  en  soit,  mes  experiences  me  permettent  d*ad- 
meltre  le  partage  des  etincelles  entre  les  divers  conduc- 
leurs  non  tordus  de  formes ,  de  nature,  de  diamitre  et  de 
conductibilite  tres-differente,^  la  condition  expresse  que 
tons  ces  conducteurs  soient  rendus  parfaitement  solidaires. 

Je  dois  cependant  ajouter  quil  me  paratt  mdme  inutile 
que  tons  les  fils  soient  sondes  avec  spin  dans  les  deux 
coupes  de  mon  cadre;  en  effet,  quand  il  s'agit  d*eiectricite 
de  tension,  il  sufBt  de  faire  toucher  Textremiie  des  Ois 
soit  k  la  soudure  des  coupes ,  soit  au  laiton ,  pour  con- 
stater  le  passage  de  Telectricite  par  ces  fils.  Mais  il  y  a  plus, 
si  Ton  emploie  les  fils  fins  de  cuivre  (iOO  metres),  de  fer 
(200  metres),  et  que  Ton  place  simplement  les  spheres 
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qai  les  terminent  (fig.  i)s,  s'  et  $"  en  conCact  avec  les 
spheres  S  et  S'  ou  avec  les  fils  du  cadre,  on  constate  en- 
core le  passage  de  chaque  6tincelle  ou  manifestation 
d'^lectricit^  de  tension  que  Ton  provoque  entre  les  spheres 
S  et  S'  du  cadre  diviseur,  malgr^  la  resistance  relativement 
^norme  des  flis  de  si  faible  diamdtre  et  de  si  grande  lon- 
gueur. On  peut  m^me  disposer  Teip^rience  de  fa^n  k 
laisser  une  faible  couche  d'air  entre  les  extr^mit^  des 
fils  et  le  cadre  sans  modifier  le  rdsultat  de  rexp^rience. 
J'ajoute  encore  que  je  suis  porte  k  admettre  comme  r&ul> 
tat  d'exp^rience  que  la  longueur  du  fil,  en  le  supposani 
isoie  d'une  fagon  absolue^  pourrail  £tre  ind^finie.  J'ai  in- 
tercaie  dans  200  metres  de  fils  de  fer  fins  un  rheostat 
donnant  une  r&istance  de  5000  unites  Siemens ,  corres- 
pondant,  par  consequent,  k  la  resistance  qu'ofire  on  fil 
ordinaire  de   teiegraphe  de  500  kilometres.  En  a?ant 
comme  en  arriere  du  rheostat  la  manifestation  eiectriqne 
etait  parfaitement  nette;  le  fil  de  fer  avait  un  diametre  de 
O^'^flO  et  sa  resistance  ne  s'eievait  pas  k  moins  de  3300 
unites  Siemens;  je  ne  tiens  compte  que  de  cette  derniere, 
car  il  peut  rester  du  doute  sur  celle  que  Ton  mesure  au 
moyen  du  modeie  de  rheostat  employe  par  Tadminis- 
tration  des  chemins  de  fer;  cet  appareil,  parfaitement 
convenable  pour  la  mesure  et  la  comparaison  des  courants 
de  la  pile,  peut  laisser  passer  des  etincelles  entre  les  spires 
des  fils  des  bobines  dont  il  se  compose. 

Dans  le  cas  de  paratonnerres  k  conducteurs  multiples, 
la  diflerence  ne  porte  que  sur  le  diametre  ou  la  section 
des  conducteurs  nombreux;  or  cette  derniere  varie  peo 
comparativement  aux  sections  sur  notre  cadre;  en  effet, 
dans  celui-ci  nous  avons  le  rapport  de  1  :  26000,  environ, 
tandis  que  pour  le  paratonnerre  de  I'hdtel  de  ville  de 
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Broxelles  on  a  fait  usage  de  (il  de  fer  de  6  et  de  10  milli- 
m^lres  de  diam^tre  dans  lesquels  le  rapport  des  sections 
est  inf(irieur  &  1 : 5  environ ,  et  la  division,  au  lieu  de  por- 
ter sur  trois  ou  qualre  cent  brins,  n*a  lieu  que  pour  huit  au 
maximum.  II  est  done  hautement  probable  qu'une  parlie 
seulement  des  lois  des  courants  continus  d^riv^s  est  appli- 
quable  aux  courants  instantan^s  qui  se  propagent  dans  des 
conducteurs  de  longueur,  de  sections,  de  conductibilit^ 
trds-difl(£rentes  et  que  I'exception  extraordinaire,  admise 
par  Pouillet,  peut  au  moins  £tre  mise  en  doute  si  on  ne  la 
rejette  pas  absolument.  Quel  que  soit  mon  respect  pour  les 
savants  fran^ais  que  j'ai  cit^s,  mes  experiences  me  forcent 
k  rejeter  d*une  fa^n  absolue  I'explication  que  donne 
Pouillet,  rapporteur  de  la  commission  des  paratonnerres. 

Une  donn^e  assez  importante  ressort  cependant  des 
observations  consign^s  :  c*est  que  les  clibles,  les  cordes, 
les  chatnes,  en  gin^ral,  et  principalement  celles  en  lai- 
ton,  doivent  6tre  rejet6s  absolument  dans  la  construction 
des  paratonnerres ,  si  la  section  de  chaqne  brin,  dont  ils  se 
composent,  est  faibie,  si  la  section  totale  de  Tensemble 
est  faibie  et  si  le  contact  avec  le  sol  humide  ou  Peau  ne  se 
fait  point  par  une  surface  m^tallique  considerable. 

Mais  dans  le  cas  des  paratonnerres,  les  conducteurs  me- 
talliques  souterrains  ou  a^riens  sont  en  contact  avec  les 
ma^nneries  sicbes  a^riennes ,  avec  les  ma^onneries  bu- 
mides  souterraines,  avec  de  rargile,dela  terre  etdu  sable 
plus  ou  moins  humide  et  de  Feau,  sans  oublier  Pair  hu- 
mide conducteur.  On  peut  se  demander  sll  y  a  encore  par- 
tage  avec  des  conducteurs  pareils.  J'ai  intercale  dans  les 
200  metres  (voir  figure  5)  de  fil  de  fer  des  tubes  en  verre 
(VV)  de  plus  d*un  m^tre  de  long  el  d'un  diam^tre  int^rieur 
de  2  centimetres  en  prenant  la  precaution  de  les  isoler;  Les 
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eitr^mil^s  de  ces  fils  ^taienl  terminus  dans  le  tube,  soil 
en  les  enroulant  en  spirale,  de  fa^on  k  avoir  uo  grand 
nombre  de  points  de  contact,  soiten  laissant  leurs  eitrd- 
mit^s  libres  (fei  f)^  couples  au  ciseau,  n'y  plonger  que  de 
quelques  centimetres;  enfin  les  extr^mit^  ont  i\&  termi- 
n^es  par  des  spheres  de  plomb  dans  lesquelles  elles  se 
trouvaient  fix^es  par  fusion  dans  un  moule  k  balles.  J'ai 
constat^  toujours  une  manifestation  ^leclrique  dans  le  fil 
de  200  metres ,  malgr^  interposition  d*une  colonne  d'en- 
viron  un  m^tre  d'eau  ordinaire,  d*eau  distill^e,  de  terre 
trte-peu  bumide,  ne  renfermant  que  dix  pour  cent  d'eau  et 
de  sable  parfaitement  sec.  On  pouvait  m4me  ne  pas  rendre 
le  contact  absolument  intime,  comme  je  le  fais  voir  dans 
la  figure  5  et  obtenir  n^anmoins  de  tr^faibles  ^tincelles 
entre  les  spheres  S  et  a  distantes  d*une  fraction  de  milli- 
metre. 

J'ajoute  que  les  manifestations  eiectriques  sont  sensi- 
bles  et  se  reproduisent  parfaitement  avec  toutes  les  dispo- 
sitions que  Ton  pent  donner  k  la  machine  de  Hollz ,  soit 
que  Too  se  contente  de  la  simple  aigrette,  soit  que  ron 
arme  la  machine  de  bou  teilles  de  Leyde  dispos^es  en  cascade 
ou  en  tension^  soit  avec  une  batterie  dispos^e  en  quantite. 

Mais  on  doit  se  demander  ce  qui  arriverait  si  Ton  inter- 
posait  dans  les  fils  un  tris-mauvais  conducteur  du  courant 
voltaique.  Les  experiences  ci-dessus  r^pondent  d^ji  par- 
tiellement  k  h  question,  car  un  galvanomdtre  excessive- 
ment  sensible  construit  par  M.  Ruhmkorff  (1)  n*accusait 
qu*une  deviation  de  quelques  degr^s  avec  deux  elements 


(1)  G^est  Tappareil  du  module  de  M.  da  Bois-Rejmond;  la  sensibility  de 
eel  appareil  est  telle  qu'un  element  de  pile  mtcroscopique  cuivre  et  zinc 
huoiecl^  par  du  sel  marin  donne  une  deviation  de  pr6s  de  90  degrfe. 
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Leclanch^,  le  tube  k  eau  dislill^e  ^lant  intercal^  dans  le  fil 
de  fer  de  200  metres;  I'aiguille  d^viait  de  ZS""  avec  le  lube 
rempii  de  terre  humide  et  de  85""  avec  Teau  ordinaire  de  la 
distribution  de  Bruxelles;  tandisqu'en  interposant  le  tube 
rempii  de  sable  sec  la  deviation  ^tait  absolument  nulle. 

Pour  chercher  k  me  rendre  compte  du  r61e  de  Pair,  j'ai 
intercaI£en(VV)destubesrenfermantdiff^rentsgazetentre 
aulres  de  Tbydrogene,  maisj'ai  principalement  op4r6  avec 
Fair;  le  premier  ^lait  satur6  d'humidit^,  le  2^  renfermait  de 
Fair  ordinaire,  le  5*  de  Fair  dess^ch^  par  Facide  sulfurique , 
ce  tube  contenait,  en  outre,  des  fragments  de  chlorure  de 
calcium  fondu.Ces  lubes,de  la  forme  donn^edans  la  figured, 
6taient  garnis  de  bouchons  de  li^ge  ou  de  cire  traverses  pair 
un  fil  de  cuivre  termini  par  une  sphere  de  plomb  de  7""" 
de  diametre ;  la  distance  entre  ces  spheres  ^tait  de  37  cen- 
timitres,  le  diametre  de  la  partie  renfl^e  du  tul)e  etait  de 
3  centimetres.  Dans  les  essais  on  se  contentait  de  tortiller 
les  extr^mit^s  fei  f  des  GIs  longs  sur  les  brins  e  et  c'  et 
de  faire  passer  une  manifestation  ^lectrique  de  tension  par 
le  cadre  diviseur. 

II  est  inutile  de  dire  que  le  courant  de  la  pile  ne  passe 
pas  absolument  par  Fun  quelconque  de  ces  trois  tubes, 
n^ais  toute  d^charge  de  batterie,  F^tincelle  et  Faigrette 
donnent  des  manifestations  ^lectriques  dans  toute  la  lon- 
gueur du  fil  de  200  metres  tant  en  S'  fe  qu'en  S  a  f&. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  que  Fon  savait  d^j^  que 
tons  les  corps  conduisent  F^lectricit^  et  que  les  plus  mau- 
vais  conducteurs  ne  sont  pas  des  isolants  absolus,  mais  ce 
principe  semble  disparaltre  dans  les  passages  cit^s  plus 
haut  de  Finstruction ;  ces  passages  me  paraissent  plus  nui- 
sibles  qu'utiles,  quaud  il  s*agi(  de  la  question  des  paraton- 
nerres. 
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S'il  est  admis  en  g^n^ral  qu*il  est  ioulile  d'isoler  les  coo- 
ducteurs  des  paratonnerres,  on  trouve  cependant  encore 
des  constructeurs  qui  ^tablissent  des  isoloirs  le  long  des 
conducteurs.  Je  ne  vois  que  d^savantage  i  cette  disposi- 
tion, on  augmente  les  frais  d*etablissement  des  paraton- 
nerres,  on  rend  leur  construction  plus  difficile  on  plus 
compliqu^e  et  Ton  distrait  Tattention  sur  des  points  bien 
autrement  importants;  k  mon  sens,  loin  d'isolerles  con- 
ducteurs, on  devrail  multiplier  les  contacts  avec  les  parois 
des  b&tinients,ce  qui  favorise  incogtestablement  la  diffo- 
sion  et  la  dispersion  du  fluide,  roais  k  la  condition  ex- 
presse  que,  connaissant  la  distribution  des  m^taux  des 
edifices,  la  communication  avec  le  sol  bumide  on  Teaa  ait 
lieu  par  une  grande  surface,  condition  toujours  indispen- 
sable et  la  plus  imporlante  de  toutes. 

L'appareil  mont^  comme  on  le  voit  dans  les  figures  3 
et  4  pent  servir  encore  k  une  experience  assez  curieuse :  on 
enl^ve  le  fil  conducteur  fS'-  et  Ton  active  la  machine  de 
Holtz;  on  s'aper^oit  alors,  lorsque  le  tube  qui  renferme 
les  mauvais  conducteurs  est  isol6,en  approchant  un  Elec- 
troscope sensible 9  ou  m£me  la  main ,  de  rextr^mitE  libre  e, 
que  Ton  peut  encore  constater  des  manifestations  Elec- 
triques,  mais  de  plus  en  plus  faibles  avec  les  conducteurs 
solides  ou  liquides,  mauvais  et  m^iocres,  tandis  qu*avec 
Tair,  mSme  humide,  et  le  sable  sec  toute  manifestation  est 
arrdt^e  dans  cette  partie  du  fil ,  alors  qu'on  la  sent  encore 
k  la  main  dans  la  partie  c'f  a  S ,  le  sol  et  le  corps  con- 
duisant  assez  pour  fermer  le  circuit  avec  le  p6le  corres- 
pondant. 

Je  crois  devoir  faire  observer  en  terminant  ce  cbapitre, 
que  je  ne  me  suis  nullement  pr^occupE  de  la  question  tbdo- 
rique  ou  des  causes  des  manifestations  Electriques  que  je 
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constate  en  offraDt,  pour  les  diviser,  une  s^rie  nombreuse 
de  condocteurs  aux  couraDts  instantan^s,  de  tension  ou 
aux  ^tincelles.  J*attribue  les  manifestations  que  je  constate 
k  la  conductibilil6,  c'est*^-dire,  k  la  propagation  d'un  ph^- 
nomine  produit  en  un  point  qaelconque  de  mon  cadre 
di viseur  dans  toutes  les  ramifications  qu*il  presente ;  qu'il  y 
ait  dans  ce  cas  des  pbinomines  d'influence,  pen  importe. 
En  effet  on  peut  admettre  avec  Faraday,  Tillustre  auteur 
des  Experimental  researches  on  electricity  ^  que  la  propa- 
gation par  voie  de  conductibiliti,  ou  par  Yoie  d'influence 
sont  des  pbinoroines  identiques  et  qu'ils  doivent,  par  con- 
sequent, Hte  r^gis  par  les  mdmes  lois. 

Quoi  quMI  en  soit,  il  risulte,  ce  me  semble,  de  tout  ce 
qui  precede  qu*il  est  logiquement  permis  de  dire,  k  propos 
de  foudre  et  de  coups  foudroyants,  qu'on  peut  appliquer 
aux  paratonnerres  la  maxime  :  divide  et  impeba. 


§  2»  —  Effet  des  soudures  sur  la  conductibilUi  et  la  risis- 
tance  des  conducteurs.  —  Paratonnerres  interrompus. 

Dans  les  paratonnerres  k  conducteurs  multiples  de  faible 
section ,  il  peut  se  presenter  des  cas  particuliers  pour  les- 
quels  le  nombre  des  soudures  pourrait  devenir  trte-considi- 
rable  et  Ton  peutsedemandersi  les  conditions  essentielles 
d'une  conductibilite  parfaite  ne  seraient  pas  compromises 
ou  altir^es.  A  priori,  j'ose  affirmer  que  les  soudures,  bien 
ou  mal  faites,  ne  sont  pas  nuisibles.  Lorsque  ce  cas  se 
presente,  il  est  absolument  indispensable,  d'apr^  les  opi- 
nions g^n^ralement  admises,  que  la  soudure  soit  bien 
faite,  chose  facile  ^  r^aliser.  Les  deux  extrimit^s  que  Ton 
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veut  rapprocher  et  souder  ayant  ^l^  ^tam^  k  retain 
sont  r^unies  par  une  torsade  intime  et  soud^es  au  iDoyen 
dkine  soudure  renferiuant  deux  parties  d'^tain  poar  une 
partie  de  plomb;  rensemble  est  eQvelopp6  ensuite  dans 
une  grosse  masselotte  de  zinc  fondu  s'il  s'agit  de  soader 
des  fils  de  fer. 

La  masselotte  doit  avoir  une  section  beaucoup  plus  forte 
que  les  deux  fils  r^unis;  le  zinc  forme  un  alliage  triple  et 
pr^rve  le  fer  de  Toxydation.  Des  monies ,  au  centre  des- 
queis  les  fils  sondes  et  rapproch^s  sont  maintenus,  rendent 
reparation  des  plus  faciles  k  ex6cuter.  A  priori,  on  ponvait 
6tre  port^  k  croire  que  la  conductibilit^  ne  serait  pas  modi- 
fite;j*ai  cependant  voulu  faire  I'exp^rience  directe  en  me- 
surant  la  resistance  dans  un  fil  de  fer  de  0"''",12  de  dia- 
m6tre,  comparee  k  cette  m£me  resistance  dans  100  metres 
du  meme  fil,  mais  [compost  de  nombreux  brins  de  1  i  5 
metres  r^unis  par  une  soudure;  les  deux  extr^mit^s  libres 
etaienl  simplement  nouses  et  ensuite  soud^es. 

La  resistance  au  passage  dii  courant  de  deux  elements 
Leclanche  eiait  sensiblement  la  mSme  pour  cbacun  de  ces 
fils.  On  est  done  en  droit  d'admettre  que  les  soudures  n*ont 
aucune  influence  pour  augmenter  la  resistance,  poorvu 
qu'elles  soient  failes  dans  les  bonnes  conditions  que  je 
viens  de  decrire,  et  qu'il  est  toujours  tres-faciie  de  realiser. 

Je  dois  signaler  un  point  assez  important  dans  la  ques- 
tion des  paratonnerres  consideres  comme  appareils  pre- 
servatifs,  destines  uniquement  k  recevoir  et  k  transmettre 
au  sol  les  coups  foudroyants. 

Gertes,  il  est  bon  d'avoir  un  paratonnerre  parfaitement 
etabli,  mais  lorsque  Tappareil  n*a  pas  bien  fonctionne  et 
que  Ton  trouve  des  traces  d*oxydation,  etc.,  sur  les  conr 


(  8*9  ) 
ducteurs,  od  leur  atlribue,  souvenl  a  tort,  ce  me  semble, 
les  d^astres  survenus. 

II  suffit,  pour  se  mettre  en  garde  contre  ces  opinioDs, 
peu  fondles  peut-dtre  dans  beaucoup  de  cas ,  de  repr^sen- 
ter  les  espaces  considerables  que  la  foudre  franchit  pour 
aller  k  la  recherche  des  m^taux,  surtout  de  ceux  qui  sont 
en  bonne  communication  avec  le  sol. 

M.  G.  Guiliemin,  dont  la  science  deplore  la  mort  r^cente, 
a  d^montr^  qu'une  couche  d'air  d*un  quart  de  millimetre 
D*entrave  pas  sensiblement  ie  courant  d'une  batterie. 
Dans  une  de  mes  experiences  avec  le  cadre  diviseur,  j*ai 
fait  voir  qu'il  ne  faut  aucune  precaution  particuliere  pour 
rattacher  le  fil  6n  de  200  metres  aux  entonnoirs  dans  les- 
quels  tons  les  autres  sont  enfouis  et  sondes  et  qu'on  pent 
ecarter  Tune  des  spheres,  en  laissant  I'autre  simplement  en 
contact  avec  la  sphere  plus  ou  moins  couverte  de  rouille 
ou  les  fils  reconverts  d'une  legere  couche  de  vernis  noir. 
Je  crois  devoir  faire  remarquer  expressement  que  si  la  con- 
ductibilite  et  le  partage  des  courants  instantanes  se  con- 
state meme  avec  des  interruptions  ou  de  legeres  solutions 
dans  la  continuite  metallique ,  il  en  est  de  meme  pour 
Taigrette  de  Texcellente  machine  de  Holtz,  construite  par 
M.  Ruhmkorff,  lorsqu'elle  fonctionne  sans  etre  armee  de 
ses  bouteilles  de  Leyde,  et  que,  par  consequent,  on  pent 
admettre  qu'un  paratonnerre  fonctionnerait  encore,  tres- 
probablement,  comme  paratonnerre  preventif,  alors  meme 
qu*il  offrirait  de  faibles  solutions  de  continuite  ou  que 
ses  conducteurs  offriraient  de  legeres  couches  de  rouille. 
Mais  encore  une  fois,  bien  entendu,  ^  condition  que  ses 
conducteurs  soient  en  communication  avec  le  sol  par  une 
grande  «ur/ace.  Les  experiences  citees  pages  14 ,  15  et 
16  demontrent  parfaitement  cette  necessite. 
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En  effet,  ia  tension  des  nuages  orageax,  compart  k 
celle  de  uos  faibles  machines,  doit  ^tre  ^noroie.  On  cite 
des  cas  qui  le  prouvent;  on  a  vu  le  flux  61ectrlque  passer 
entre  des  solutions  accidentelles  arriv6es  k  certains  para- 
tonnerres  et  s'y  traduire  par  un  trait  continu  de  lomiere. 
II  n'en  est  pas  moins  vrai  quil  est  pr^f^rable  qu*un  para- 
tonnerre,  termini  par  une  ou  plusieurs  pointes,  soit  dis- 
pose de  fa^on  k  ne  presenter  aucune  solution  de  continQit£ 
m^tallique  et  que  celle-ci  soit  absolue  pour  permeCtre, 
d'aprte  nos  expressions  peut-dtre  parfaitement  faosses, 
inais  consacr^es  par  Tusage,  la  recomposition  du  fluide 
neulre^  par  ecoulement  ou  par  soustraction  coniinns; 
aussi  ai-je  insist^  sur  la  continuity  m^talliqae  absoloe 
pour  les  paratonnerres  complets  k  conducteurs  et  k  potntes 
multiples;  mais  mes  experiences  corroborent  celles  de 
M.  C.  Guillemin.  On  congoit  que  ce  savant  ait  pos^  cette 
conclusion  pratique  :  qu'il'n'est  pas  tout  a  fait  necessain 
d'avoir  dans  un  conducteur  de  paratonnerre  une  conti^ 
nuite  metallique  complete, 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  m'a  paru  que  je  devais  d^moDtrer 
que  I'influence  des  soudures  est  nulle  quand  il  s'agit  m&ne 
de  tr^s-faibles  courants  voltaiques  et  qu'^  fortiori  elle  doit 
rStre  pour  des  courants  d'^Iectricit^  de  tension. 

Les  opinions  auxquelles  Tensemble  de  ces  experiences 
conduisent  sont  de  nature  k  rendre  les  observations  sar  les 
paratonnerres  foudroy^s  plus  completes,  mieux  discut^es 
alors  que  Ton  constate  que  ces  appareils  ont  mal  fonctionne. 
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§  5.  —  Du  partage  des  Mncelles  de  la  machine  de  ffoltz  et  de 
la  bobine  de  Ruhmkorff  entre  deux  conducteurspareils,  I'un 
de  feVf  I' autre  de  cuivre. —  Resistance  comparee  a  la  fusion 
et  a  la  rupture  pour  les  conducteurs  de  fer  et  de  cuivre.  — 
Deformations  identiques  produites  par  les  decharges  dans 
plusieurs  conducteurs  homogenes  et  solidaires. 

En  attendaot  que  je  puisse  d^crire  les  details  complets 
de  mes  experiences ,  je  me  fais  un  devoir  d'annoncer  que 
j'ai  r^p^te  avec  la  machine  de  Holtz  les  experiences  d^- 
erites  dans  ma  note  de  1865,  et  que  j'ai  faites  k  cetle 
epoque  avec  deux  modules  diffirents  de  la  bobine  de 
Ruhmkorff  du  plus  grand  module ;  je  n'ai  eu  pour  mes 
derni^res  experiences  qu*nne  bobine  dont  les  etincelles 
etaient  moins  puissantes. 

La  Ggure  2  donne  la  disposition  des  experiences. 

La  sphere  s  renfermant  les  deux  ills  etant  frappee  par 
nne  etincelle  unique  de  la  machine  de  Holtz,  on  voit  pres- 
que  toujours  deux  eiincelles  jaillir  aux  spheres  s'  ^is"\ 
rarementy  les  distances  etant  les  mfimes,  on  n^aper^oit 
qu'une  etincelle.  Avec  la  bobine,  au  contraire,  malgreia 
difference  de  conductibilite  du  fer  et  du  cuivre,  bien  que 
le  fil  de  fer  ait  une  longueur  double,  200  metres,  retincelle 
de  la  bobine  ne  se  partage  pas;  elle  passe  Indifferemment 
par  le  fil  de  cuivre  ou  par  le  fil  de  fer,  tantdt  par  Tun,  tan- 
tdt  par  Tautre. 

Je  m'occupe  de  determiner  toutes  les  conditions  des 
experiences;  elles  prouvent  bien  I""  quil  y  a  une  diffe- 
rence entre  les  deux  etincelles  d*une  machine  de  Holtz  et 
d'une  bobine  d'induction  ;  2®  que  les  coeflScients  de  con- 
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ductibilil^  pour  ies  courants  ne  sont  pas  absoliiment  ap- 
plicables  au  coorants  instantan^  ou  aax  ^tincelles ;  3"*  qae 
la  loi  des  resistances  n*est  plus  applicable  dans  ce  cas. 
J'ai  done  cberch^  k  me  rendre  compte  de  la  rfeistance 
des  conducteurs  de  fer  et  de  cuivre  employes  dans  les 
paratonnerres. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  TAcad^mie  une  s^rie  d*6chan- 
tillons  qui  prouvent,  conlrairement  k  ce  qui  est  admis  eo 
general ,  que  le  fer  r^sisle  mieux  k  la  fusion  et  k  la  rup- 
ture que  le  cuivre,  les  dimensions  des  conducteurs  £tant 
absolument  ^ales.  Pour  prouver  ce  r^ultat,  il  faut  calculer 
les  d^charges  des  batteries  de  faQon  k  pouvoir  employer 
des  fils  tris-longs  et  d'un  diam^tre  trte-faible.  Si  Ton  se 
contente  de  faire  passer  des  d^charges  de  batteries  dans 
des  fils  d'un  diam^tre  plus  fort  mais  courts,  le  fer  est 
fondu,  bris^,  projet6  alors  que  le  cuivre  r^siste  parfai- 
tement. 

Ce  premier  r^suUat  a  paru  tout  k  fait  inattendu  k  pin- 
sieurs  physiciens  auxquels  j'ai  montr^  les  ^bantillons 
que  j*ai  I'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  FAcad^mie. 

J'ai  €i6  conduit  k  une  experience  curieuse  sur  le  partage 
des  etincelles  dans  des  conducteurs  homogenes  de  meme 
longueur  et  de  mSme  diamitre. 

En  effet,  lorsque  de  fortes  decbarges  de  batteries  de 
Leyde  passentdans  des  conducteurs  et  qu'elles  sont 
capables  de  porter  ceux-ci  k  une  temperature  eiev^e ,  lis 
se  deferment  et  se  raccourcissenl  parce  qu*ils  s'onduient; 
mais,  cbose  plus  etonnante,  en  traversant  ainsi  quelques 
conducteurs  disposes  en  faisceaux  rectilignes,  pen  ou  point 
tendus,  retincelle  qui  les  frappe,  non-seulement  se  divise 
entre  tons  ces  conducteurs,  mais  les  ondulations  bizarres 
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se  reproduisent  tris-exactement  dans  chaque  61  et  Ton  ob- 
tient  une  s^rie  de  fils  qui ,  places  les  uds  k  c6t^  des  autres, 
pr^sentent  un  parall^lisme  parfait  de  toutes  les  ondulations, 
quelque  bizarres  qu'elles  soient.  Au  point  de  vue  des  para- 
lonnerres  k  conducteurs  multiples,  j'arrive^  cette  conse- 
quence importante,  ce  me  semble,  que  non-seulement 
r^tincelle  se  divise  tr6s-exactement  entre  tous,  mais  que 
les  effets  m^caniques,  produits  dans  Tun  d'eux,  se  re- 
produisent tr6s-exaclement  dans  tous  les  autres,  s'ils 
ont  tous  la  mdme  section,  la  m£me  longueur,  et  qu'ils 
soient  bien  homog^nes,  condition  r^alis^e  dans  les  fils 
fins  dont  je  me  suis  servi. 


Notice  8ur  la  grande  Balenoptere  du  Nord  (Balabnoptbra 
SiBBALDii) ,  d'apres  les  notes  tirees  du  Journal  du  docteur 
Otto  Finschy  de  Breme;  par  M.  P.-J.  Van  Beneden , 
membre  de  TAcademie. 

Avant  d'aborder  Thistoire  des  mammifi^res  marins  dont 
les  debris  forment  cet  immense  ossuaire  des  environs 
d*Anvers  qui  a  depuis  longtemps  attire  Tattention  des  na- 
turalistes  y  nous  avons  voulu  faire  connaitre  les  esp^ces 
vivantes  des  mers  d'Europe,  parmi  lesquelles  il  y  en  a 
une  dont  nous  voulons  aujourd'hui  entretenir  TAcademie. 

Cetle  esp^ce  est  une  Balenoptere ,  c'est-i-dire  une  Ba- 
leine  qui  porte  un  aileron  sur  le  dos ;  elle  occupe  depuis 
longtemps  les  zoologistes  et  m^rite  k  plus  d*un  litre  de 
fixer  notre  attention ;  c'est  Tespece  la  plus  remarquable  par 
sa  taille  gigantesque  et  dont  un  individu  de  plus  de  quatre- 


(8S4) 

vingts  pieds  de  longueur  a  aborde  les  cdtes  d'Ostende  il  y 
a  environ  un  demi-sidcle. 

Cuvier  n  avail  pas  les  elements  n^cessaires  pour  se  pro- 
noncer  sur  le  nom  de  cet  animal,  et  le  propri^taire  du 
squelette,  tout  en  ayani  exhib^  cette  charpente  a  Paris  et 
dans  les  principales  capitales  de  TEurope,  ne  put  obtenir 
des  zoologisles  le  nom  et  le  rang  que  lanimal  portait  dans 
la  science.  Le  d^bat  qui  s'^lait  engage  k  Bruxelles,  il  j  a 
quarante  ans,  entre  Vanderlinden ,  Morren,  Van  Breda  et 
d*autres  naturalistes ,  n*avait  guere  tolatrci  la  question. 

Au  siecle  dernier,  le  c^lebre  Pallas  avait  d^ja  fait  men- 
tion d'un  squelette  de  Balenoptere,  de  84  pieds  anglais  de 
longueur,  qui  avait  les  fanons  d'un  noir  bleudtre,  ct  qui 
provenait  de  la  mer  glaciate.  Ce  squelette  avait  ete  rap- 
port^ par  Petrus  Kargin  au  musee  de  S*-P£tersbourg; 
sauf  la  longueur  qu'il  accorde  aux  fanons ,  tout  ce  qu'il 
dit  de  Tanimal  se  rapporte  parfaitement  h  la  grande  Bale- 
nopt^re. 

Du  Hamel  parle  egalement  de  Baleines  que  Ton  allait 
chasser  au  milieu  des  glaces  pendant  les  mois  de  mai  et  de 
juin  et  qui  poursuivaient  les  harengs,  aux  T?""  et  78*  degres 
de  latitude  nord.  Les  vaisseaux  partaient  de  Bergen  au 
mois  d'avril;  comme  les  Balenopteres  seules  poursuivent 
le  harengy  il  est  possible  qu'il  s'agit  encore  du  mdme  ani- 
mal. 

Ainsi  que  le  suppose  le  professeur  Turner,  la  Balaena 
quae  maodllam  inferiorem  rotundam  et  superiore  multo 
latiorem  habuit  de  Sibbald,  la  m^me  sans  doute  qui  a 
echoue  a  Tembouchure  du  Firth  of  Forth  en  1692,  est  de 
cette  mime  espice. 

Nous  avons  tout  lieu  de  eroire  que  la  Balaenaptera 
gibbar,  ou  le  Razor-back  des  baleiniers,  dont  parle  Sco> 
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resby,  se  rapporte  encore  au  m^ine  animal ,  aussi  bien  que 
celui  dont  il  est  question  dans  le  m^me  chapitre  et  qui  a 
^chou^  a  Tentr^e  deTHumber,  au  mois  de  septembre  1750. 

Gr^ce  aux  bateaux  i  vapeur  et  aux  nouveaux  engins  de 
ptehe  que  les  baleiniers  ont  a  leur  disposition  aujour- 
d*hui^  on  s'est  mis,  il  y  a  une  dizaine  d^ann^es,  k  faire  en 
Islande  la  ptehe  aux  Bal^nopteres,  k  d^faut  de  Baleines 
v^ritables  y  et  cette  p^che  nous  a  mis  en  possession  des 
mat^riaux  n^ssaires  pour  ^crire  Thistoire  de  ce  geant  de 
la  mer. 

Une  compagnie  anglo-am^ricaine  s*etait  formee,  en  1863, 
pour  faire  cette  chasse  autour  de  Tlslande ,  et  aujourd'hui 
un  habile  et  intelligent  baleinier  a  choisi  le  Varanger-Fjord, 
au  nord  de  la  Norw^ge,  pour  y  ^tablir  une  p^eherie  pendant 
les  mois  d'^t^. 

Le  savant  directeur  du  Mus^e  d'histoire  naturellc  de 
Br^me ,  le  docteur  Otto  Finsch ,  s*est  rendu » il  y  a  deux 
ansy  k  VadsOy  pour  y  observer  les  cetac^s  que  Ton  y  p^che, 
et  it  a  bien  voulu  nous  communiquer  ses  observations 
sous  la  forme  d'une  notice ,  dont  nous  venons  demander 
rinsertion  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie  : 

«  Le  plus  grand  ^tablissement  pour  la  pdche  de  la  Ba- 
leine  en  Europe ,  dit  le  docteur  Finscb,  est,  sans  aucun 
doute,  celui  de  M.  Svend  Foyn,  de  Tonsberg,  en  Su^de; 
il  est  ^tabli  sur  une  petite  He  etroite,  vis-a-vis  de  la  ville 
de  Vadso,  dans  le  Varanger-Fjordj  un  peu  au  nord  du 
70"  degr^  de  latitude  nord,  Le  capitaine  Foyn  comment 
cette  p^che,  il  y  a  quelques  annees,  et  fut  le  premier  k 
faire  usage  des  harpons-Iances  k  bombe  (^Bomben-Lanzen- 
Harpunen).  D'apr^s  les  communications  qu*il  m'a  faites, 
ajoute  le  docteur  Finsch ,  il  est  parvenu,  non-seulement  a 
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tuer  r^guli^rement  les  animaux  sur  place ,  mais  surtaut  i 
empdcher  qifils  ne  lui  echappent,  en  plongeant,  aprte 
avoir  ete  atleints  par  les  harpoDs.  Jusqu'alors  ii  avait  perda 
beaucoup  d'animaux  qui  avaient  ^t^  simplement  blesses. 
Maintenant  cela  n'arrive  plus.  Gependant  je  vis  pendant 
mon  s^jour  a  Vadsd  un  animal  mort  dans  le  Fjord  qui, 
sans  doute,  avait  et^  atteint  par  les  armes  de  M.  Foyn. 

Le  capitaine  Foyn  fait  passer  ees  engins  comme  6tant  de 
sa  propre  invention ,  mais  je  me  suis  assur^  que  les  pre- 
mieres bombes  dont  il  s'est  servi ,  etaient  confectionn6es 
par  intelligent  armurier  Cordes  de  Bremerhafen  et  qu'elles 
ne  renferment  pas  autre  chose  que  de  la  poudre. 

L^^tablissement  de  M.  Foyn  comprend  dix  k  douze  mai- 
sons  et  magasins  en  bois,  avec  des  habitations  pour  les  ou- 
vriers.  On.  le  reconnait  de  loin,  aussi  bien  k  Todeur 
p^netrante  que  r^pand  la  graisse  que  Ton  y  fait  fondre, 
qu'k  Tinfection  que  r^pandent  les  cadavres  et  les  viscires. 

En  arrivant  11  Vadsd ,  le  6  juillet  1873,  mon  preoiier 
soin  fut  naturellement  de  visiter  T^tablissement;  mais  le 
proprietaire  ne  semblait,  en  aucune  mani^re,  dispose  a 
favoriser  mes  projets.  En  lui  t^moignant  le  d^sir  de  prendre 
part  k  la  p^che,  il  me  fit  observer  que  le  bateau  k  vapeur 
^tait  trop  petit  pour  me  recevoir;  ce  n'^tait  evidemment 
pas  la  place  qui  faisait  d^faut;  la  m^fiance  seule  lui  die- 
tait  eetle  reponse. 

Je  fus  toutefois  autoris^  k  prendre  des  croquis  et  k  faire 
des  observations  sur  les  animaux  captures ,  k  condition 
seulement  de  ne  pas  entraver  les  travaux;  il  n'aurait  pas 
voulu  faire  perdre  un  quart  d'heure  aux  hpmmes  eharg^ 
de  d^pecer  les  Baleines.  Aussi  ^tait-il  bien  difficile  de  tirer 
parti  de  ces  immenses  materiaux  et  de  les  utiliser  dans 
rinter^t  de  la  science.  A  peine  Tanimal  est-il  mis  k  see 
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par  la  mar^e  ba3sey  qu'on  escalade  ee  corps  k  six  on  quel^ 
quefois  adix  hommes,  et  en  tres-peu  de  temps  le  maxillaire 
inf<6rieur  est  enleve,  les  nageoires  pectorales  et  caudales 
sont  coupees  et  les  bandes  de  lard  avee  la  peau  soni  enle- 
v6es  comme  par  enchantement.  Au  bout  de  quelques 
heures,  il  nen  reste  qu'un  trongon  gigantesqiie ,  une 
masse  de  chair  informe ,  dont  il  n'est  plus  guere  possible 
de  bien  suivre  les  contours;  il  serait  du  reste  difficile, 
m^me  k  un  habile  dessinateur,  de  reproduire  la  forme  de 
Tanimal  avant  le  commencement  de  ces  operations.  II  est 
k  remarquer,  en  outre ,  que  le  cadavre  est  souvent  si  mal 
plac^  et  si  difficile  a  faire  changer  de  position,  qu'il  ne 
reste  au  naturaliste  qu'&  prendre  separement  la  mesure 
des  diverses  regions  du  corps ,  pour  les  coordonner  ensuite 
dans  un  travail  d'ensemble.  Je  ne  parle  pas  des  difficultes 
de  dessiner  avec  soin  un  animal  qui  est  couche  sur  le  sol 
et  qui  n  a  pas  moins  de  quatre-vingts  pieds  de  longueur. 
G'est  dans  ces  conditions  cependant  que  se  trouve  le  natu- 
raliste qui  veut  dessiner  un  grand  cetace.  Aussi  le  dessin 
de  Tanimal  qui  accompagne  cette  notice,  a  et6  fait  avec 
des  croquis  pris  separement. 

La  premiere  Balenoptere  que  je  vis  a  Vadso  fut  capturee 
le  7juillet  vers  six  heures  du  soir. 

Le  vapeur  n'etait  sort!  que  depuis  trois  heures,  et  il  ne 
pouvait  par  consequent  pas  s'^tre  eloigne  beaucoup  des 
edtes.  Deja  de  loin  on  pouvait  s'apercevoir  que  la  chasse 
avait  et^  fructueuse,  a  la  quantite  innombrable  de  mouettes 
(JLarus  tridactylus)  qui  planaient  comme  un  nyage  blanc 
au-dessus  du  cadavre.  Gelui-ci  est  generalement  accom- 
pagne aussi  de  Squales  et  d'Orques  (Orca  gladiator).  Le 
corps  est  attache  par  une  forte  chaine  qui  passe  autour  de 
la  queue  et  du  maxillaire  superieur,  et  le  cadavre  est 
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remorque  de  maniire  k  ce  que  la  mer,  en  baissant,  le  place 
sur  la  greve  pierreuse,  la  (£te  en  ayant. 

A  Tapproche  du  batean ,  nous  all^mes  k  sa  rencontre  en 
canot  et  nous  pumes  faire  le  tour  de  ce  corps ,  dont  une 
faible  parlie  flottait  &  la  surface;  le  resie  du  corps  eiail  sous 
eau;  nous  representons  la  partie  de  lanimal  que  Ton  voil 
flolter  k  la  surface  de  la  mer. 

On  voit  tres-distinctement  du  c6t^  du  dos  les  masses 
musculaires  qui  s'atiachent  derri^rc  la  tete  et  Torment  sur 
le  cdt^  de  Techine  une  esp^cc  de  bourrelet  longitudinal, 
qui  donne  un  aspect  ondul^  k  la  region  dorsaie. 

La  couleur  de  Tanimal  est  d'un  gris  uniforme  avec  une 
teinte  bleuatre,  couleur  d  ardoise  (Schiefergrau).  Ses  na* 
geoires  ont  le  bord  anterieur  blanc;  le  ventre  est  plus  elair 
que  le  dos  et  la  partie  p41e  est  separee  de  Faulre  par  une 
ligne  nettement  tranche,  comme  M.  Seblegel  la  figure 
dans  la  Balaenoptera  arctica  (Zool.  Abhandl.  t.  IX). 

Quoique  Tanimal  ne  fAt  tu^  que  depuis  quelques  heures, 
Icpiderme  se  d^tachait  di}k  par  lanibeaux  de  Tepaisseur 
d'un  gros  papier.  Au-dessous  de  r^pidcrme,  on  voyait  de 
nombreuses  tacbes  de  graisse  (Thranflecke)  transparentes 
d'un  brun  jaun^tre,  les  unes  grandes,  les  autres  petites. 
On  pouvait  aisement  detacher  des  morceaux  de  cet  epi- 
derme  de  la  longueur  d^une  aune. 

Comme  je  n'avais  pu  voir  de  lanimal  que  la  region  qui 
flottait  au-dessus  de  la  mer,  je  m'empressais  le  lendemaio 
de  dessiner  les  autres  parties  du  corps,  au  fur  et  a  mesure 
que  la  maree  basse  les  mettait  a  sec. 

Les  fanons  sont  noirs  et  leur  surface  est  lisse  en  dedans 
comme  en  dehors ;  ils  sont  loges  profondemcnt  dans  une 
masse  d'un  noir  bleu^tre  que  les  baleiniers  designent  sous 
le  nom  de  Gum.  Ces  fanons  sont  places  comme  des  feuil- 
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lets  d'un  livre  et  sc  raccoircissenl  en  avant  du  cote  du 

rosiro.  La  figure  ci-jointe  re- 
pr^sente  un  grand  fanon  de 
gauche  d'lin  animal  dequatre^ 
vingt-six  pieds.  II  est  long  de 
deux  pieds  sept  pouces;  les 
crins  au  haul  sont  longs  de 
deux  pouces ;  la  plus  grande 
largeur  est  de  dix-sepi  pouces 
et  demi. 

Les  marines  sont  s^parees 
par  une  doison  epaisse  et  der- 
riere  elles  on  voit  une  Eleva- 
tion en  forme  de  bosse  h  la 
hauteur  des  commissures  de 
la  bouche. 

Les  plis  qui  ont  valu  a  ces^ 
sortes  de  Baleines  le  nom  de 
Rohrwal  commencent  k  la 
gorge  et  s'^tendent  jusqu'au  milieu  de  labdomen.  lis 
forment  des  sillons  profonds  h  parois  rectangulaires ,  et 
allant  m^me  en  relrecissant.  Leur  arrangement  est  fort 
remarquable.  On  ne  pent  pas  compter  le  nombre  avec 
exactitude,  mais  dans  un  foetus  de  six  pieds  et  demi  j'ai  vii 
soixante-qualorze  teplis  bien  marques.  Je  suis  d'aecord 
avec  Schlegcl,que  ces  replis  ne  peuvent  guere  servir  a 
Elargir  la  peau ,  celle-ci  ne  pouvant  aucunement  s'etendre, 
quoi  qu'en  disc  le  capitaine  Scammon  (1). 


FiooD. 


(1)  Le  Docteur  Finsch  n'a  vu  que  le  cadavre  froid,  tandis  que  le  capi> 
taine  Scanunon  a  vu  le  corps  encore  chaud.  P.-J.  V.  B. 
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L'ceil  est  situe  au-dessus  de  Tangle  de  la  bouche.  Nous 
n  avons  pas  pu  voir  sa  couleur;  il  paraissait  tout  rouge  e( 
plus  ou  moins  injecte. 

La  paupi^re  forme  en  avant  un  double  repli  et  Toeil  est 
remarquable  par  la  depression  au  fond  de  laquelle  il  est 
place.  Je  ne  puis  donner  la  dimension  exacte  de  Toeil, 
mais  il  parait  petit.  Je  puis  tout  au  plus  lui  accorder  le 
volume  de  deux  poings. 

Le  meat  auditif  est  situe  a  la  m^me  hauteur  que  Toeil,  a 
une  distance  de  trois  pouces  en  arriere,  et  consiste  en  une 
fente  longue  de  trois  ligncs,  qui  n  est  pas  facile  k  decou- 
vrir.  II  est  represente  fig.  L 

La  nageoire  pectorale  est  longue  de  neuf  pieds  et  large 
de  deux;  son  bord  superieur  est  ondule  et  les  eminences 
correspondent  aux  cinq  doigts,  tandis  que  le  bord  infe- 
rieur  est  regulier,  courbe  en  arc.  Ce  bord  anierieur  est 
blanc. 

La  distance  qui  separe,  sur  la  planche  qui  accompagne 
cette  notice,  la  nageoire  pectorale  de  Tangle  de  la  bouche 
est  approximative;  les  mesures  que  j'avais  prises  se  sont 
perdues.  Je  crois  cependant  ne  pas  me  tromper  en  plaint 
la  nageoire  oil  je  I'ai  figuree. 

II  en  est  de  mcme  de  la  nageoire  dorsale.  11  ne  m'a  pas 
ei&  possible  de  prendre  des  mesures  exactes  sur  place. 
Cetle  nageoire  dorsale  est  en  tout  cas  fort  petite  et  sa 
hauteur  ne  depasse  pas  six  pouces  et  demi. 

La  nageoire  caudale  mesure  vingt  et  un  pieds  de  lon- 
gueur. Sa  plus  grande  largeur  est  de  quatre  pieds  et  demi; 
lechancrure  du  bord  posterieur  a  au  milieu  un  demi-pied 
de  profondeur.  II  y  a  une  distance  de  deux  pieds  depuis  le 
fond  dc  Techancrure  jusqu  au  bout  de  Ja  colonne  verte- 
bralc. 


% 
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J  ai  represente  les  deux  lobes  dc  la  iiageoire  caudale  de 
rnriniere  que  eelui  de  gauche  seul  est  horizontal. 

Je  n'ai  pas  vu  de  parasites  sur  le  corps. 

La  couche  de  lard  (Blubber) ,  qui  est  enlevee  en  lanieres 
d\in  pied  et  demi  de  large,  a  lout  au  plus  quatre  a  cinq 
pouces  d'epaisseur,  et  fournit  jusqu'i  quatre-vingts  tonnes 
d'huile.  La  chair  sert  en  partie  de  combustible  pour  fondre 
le  lard  ou  bien  est  dess^chee  avecles  os,  puis  reduite  en 
poudre  pour  en  faire  du  guano. 

Le  8  juillet  M.  Foyn  se  rendit  h  3  heures  du  matin  a  la 
chasse  et  revint  i  10  heures  avec  une  femelle  de  quatre- 
vingt-quatre  pieds  de  long,  en  tout  semblable^  pour  la 
forme  et  les  couleurs,  a  celle  de  la  veiile.  Le  lendcmain  il 
eaptura  encore  une  femelle,  pareille  aux  deux  precedentes, 
mais  un  peu  plus  petite. 

La  femelle,  capturee  le  8  juillet,  portait  un  foetus  de  six 
pieds  et  demi;  les  plis  sous  la  gorge  etaient  deja  tout 
formes,  mais  il  nV  avait  pas  encore  de  fanons  visibles.  La 
eouleur  de  la  peau  etait  noir^tre. 

D'apres  M.  Foyn  ce  foetus  etait  a  moicie  de  sa  croissance 
et  il  estime  qu'il  avait  six  mois.  D  apres  cela  Tepoque  des 
amours  serait  au  mois  de  Janvier  et  la  mise  bas  aurait  lieu 
en  decembre;  le  foetus  pent  avoir,  en  venant  au  monde, 
treize  pieds  ou  un  peu  plus ,  c'est-^-dire ,  le  sixicme  de  la 
mere  (1).  Toutefois  M.  Foyn  ne  connaissait  rien  de.positif 
a  cet  egard  et  ce  qui  me  le  demon tre,  c'est  que  la  femelle 
prise  le  9  juillet  portait  un  foetus  qui  n  avait  que  quatre 
pieds. 


(I)  Le  professeur  Turner  a  vu  un  foetus  de  vingt  pieds  et  un  autre  de 
dix-bait.  P.-J.  V.  B. 
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M.  Foyn  prend  annueliement  de  trente  k  quaranle  indi- 
vidus  et  ce  sont  pour  la  pluparl  des  femelles  adultes;  il  y 
a  rarement  de  jeunes  individus. 

La  nourriture  de  ces  animaux  eonsisie  dans  de  peiits 
poissons  et  surtout  de  crustac^s.  Je  n  ai  pu  faire  des  obser- 
vations directes  sur  ce  point ,  par  la  raison  que  leur  enorme 
estomac  est  plein  d^une  masse  puante,  qu'il  n'est  pas  facile 
de  debrouiller. 

Au  point  de  vue  de  rexterieur  de  lanimali  je  ferai 
remarquer  que  je  puis  remplacer  en  pariie  les  mesures 
que  j'avais  prises  et  qui  ont  et^  perdnes,  par  de  nouvelles 
mesures  que  j*ai  ete  a  m^me  de  faire  sur  le  foetus.  Ce 
foetus  k  mi-terme  et  de  six  pieds  et  demi  de  longueur,  a 
une  bouche  longue  de  treize  pouces,  d  ou  il  resulte  que  le 
corps  a  cinq  fois  cette  longueur. 

Le  foetus  de  quatre  pieds  n'a  que  huit  pouces  dans  la 
longueur  de  la  fente  buecale  ct  le  corps  a  sept  fois  oette 
longueur. 

II  faut  conclure  de  cette  difference  que  Ton  peut  appre- 
cier  exaetement,  d'apres  le  foetus ,  les  proportions  de  Tani- 
mal  k  terme. 

Quoique  mes  donnees  ne  soient  pas  lout  a  fait  positives, 
je  crois  eependant  ne  pas  me  tromper  d'apres  les  indica- 
tions que  j'ai  pu  tirer  de  T^tude  des  os  maxillaires  infe- 
rieurs. 

N  ayant  pu  prendre  les  mesures  exactes  du  corps,  il  est 
inutile  de  faire  remarquer  que  la  hauteur  precise  de  lani- 
mal  et  le  contour  du  dos  et  du  ventre  sont  etablis  sur  des 
Evaluations  approximatives. 

Je  ferai  remarquer  finalement  que  cette  espece  de 
Humpback  du  Nord  Atlantique  differe  totalement  de  oelui 
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du  PaciGque  (JUegaptera  versabilis^  Cop.),  comme  on  peut  le 
voir  aisement  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  la  pi.  VII,  fig.  1 
de  Touvrage  de  Scammon  (1).  » 

Le  docteur  0.  Finsch  a  bien  voulu  nous  c^der  la  t^te  et 
les  autres  parties  du  foetus  qu'ii  a  rapport^es  dans  la 
liqueur,  et  nous  joignons  ici  le  resultat  de  quelques  obser- 
vations que  nous  avons  eu  Toccasion  de  faire  sur  ce  foetus, 
reeonnu  imniediatement  apres  son  arriv^epour  uneBalae- 
naptera  Sibbaldii. 

La  forme  de  la  t^te  est  fort  remarquable  par  sa  largeur 
et  correspond  parfaitement  a  la  t^te  du  foetus  de  B.  Sib- 
baldii  figur^e  par  le  professeur  Turner.  A  la  hauteur  des 
narines  clle  a  25  centimetres  de  largeur^  et  depuis  la 
commissure  anterieure  des  narines  jusqu*au  bout  du 
rostre  elle  en  mesure  36;  ji  la  hauteur  des  yeux  la  t^te 
en  mesure  30  en  largeur. 

Le  maxillaire  inferieur  d^passe  le  bout  du  rostre  de 
5  centimetres  et  Ton  peut  dire  que  la  l^vre  inferieure  de- 
horde  la  sup^rieure  de  la  m^me  quantite. 

En  regardant  la  t^te  de  profil,  le  maxillaire  inferieur,  au 
lieu  d'etre  effile  et  termini  en  pointe,  presente  au  contraire 
sa  partie  anterieure  meme  convene  de  peau,  tronquee 
verticalement ,  et  Tos  a  au  bout  une  hauteur  de  3  centi- 
metres et  demi. 

Le  palais  est  convert  d'une  peau  lisse  et  unie  comme  la 
surface  extericure,  et  montre  de  chaque  cdte,  le  long  du 
bord  du  maxillaire,  une  bande  d*un  beau  jaune  nettement 
marquee. 


(1)  Sous  le  Dom  de  Humpback  les  baleiniers  designent  gdn^ralement 
let  M^pt^res,  et  c^est  un  M^pt^re  que  le  capitaine  Scammon  repre- 
sente.  P.-J.  V.  B. 
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C'est  en  dehors  de  cette  bande  jaune  que  Tod  aper^it 
un  sillon  au  fond  duquel  se  developperont  les  fanons.  On 
ne  voit  encore  aucune  apparenee  de  ces  organes. 

Les  bulbes  pileux,  et  qui  conservent  encore  la  plupart 
tear  soicy  sont  disposes  en  trois  rangs,  deux  au  maxillaire 
superieur,  un  au  maxillaire  inf^rieur. 

Le  long  de  la  levre  sup^rieure,  a  un  bon  centimetre  du 
bord  libre,  on  voit  une  rangee  de  taches  arrondies,  de 
couleur  foncee,  du  milieu  desquelles  s'eleve  une  soie  isolee 
fort  courtCy  qui  tombe  facilement;  nous  en  comptons  neuf 
du  cdte  droit.  Sur  une  rangee  formant  un  angle  avee  la 
rangee  precedenle,  nous  voyons  quatre  autres  bulbes  qui 
ne  depassent  pas  en  arriere  le  septieme  de  la  rangee  pre- 
cedente.  A  gauche,  nous  en  comptons  cinq  dans  cette 
rangee. 

Au  maxillaire  inferieur,  k  peu  pr^s  k  la  meme  distance 
de  la  levre,  nous  voyons  a  gauche  six  bulbes  semblables 
espaces  de  la  m^me  maniere,  mais  h  droilc,  nous  n'en 
voyons  que  quatre. 

Nous  ne  savons  si  ce  nombre  variable,  a  droite  et  a 
gauche,  ne  depend  pas  de  Tetat  de  conservation  de  la  peau. 
La  t^le  a  souSert  un  peu  par  le  frottemcnt  et  par  la  fai- 
blesse  de  Talcool,  dans  lequel  elle  a  ete  envoyee. 

La  cavitc  de  la  bouche  est  fort  remarquable.  La  langue 
est  courte  et  ramassee  et,  imm^diatement  derriere  elle,  se 
trouve  une  cavite  que  Ton  prendrait  pour  Tentree  de  Toeso- 
phage.  Cette  cavite  est  une  veritable  poche  qui  pent  faire 
office  d'abajoue  et  derriere  laquelle  on  apergoit  Torifice 
^troit  du  gosier. 

Certains  naturalistes  parlent  d'une  cavite  remplie  de 
poiss.on  et  qui  n'est  pas  la  cavite  de  restomae.  C'est  sans 
doutc  de  cette  poche  qu'ils  ont  voulu  parler.  Cette  cavite 
est  egalement  fort  distincte  de  la  poche  laryngee  qui  est  en 
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communication  avec  le  larynx  et  que  Ton  semble  avoir 
eonfondue  parfois  avec  Tintestin  (1).  Celui  qui  s'est  trouve 
devant  un  cadavre  de  Bal^noptere  ne  peut  etre  aucunement 
etonne  que  Ton  ait  pu  nc  pas  distinguer  de  pareilles 
cavites;  tout  le  monde  n  est  pas  dispose  a  escalader  de 
pareils  sujets,  et  encore  faudrait-il  pouveir  suivre  de  Toeil 
chaque  coup  de  hache  ou  de  couteau  que  Ton  donne  dans 
ces  organes. 

La  peau  est  d'un  brun  fonce  tirant  sur  le  vert  en  dessus 
et  p^le  en  dessous.  Enlre  les  deux  nuances  il  y  a  une 
separation  nette.  En  dessous  la  peau  a  un  reflet  argent^. 

La  nageoire  pectoralc  est  blanche  en  dedans  et  ce  blanc 
depasse  un  pen  le  bord  anterieur  du  membre,  de  maniere 
que  la  partie  anterieure  semble  blanche. 

F^es  fanons  de  la  Balaenoptera  Sibbaldii  adulte  sont 
courts,  fort  larges  k  la  base,  propres  a  Icur  surface  el  d*une 
couleur  noire  a  reflet  bleu^tre. 

Les  vert^bres  de  la  colonne  vertebrale  sont  au  nombre 
de  soixante-trois  ou  soixante-quatre,  les  dorsales  de  quinze 
ou  de  seize,  les  caudales  de  vingt-cinq. 

Le  sternum  est  comparativement  peu  d^veloppe. 

Le  rostre  est  fort  large. 

On aceorde k  lanimal  84  k  85  pieds;  c'est  la  dimension 


(I)  Quelques  auleurs  font  mention  d'uoe  vessie  considerable  qui,  apres 
la  niort,remonterait  dans  leur  bouche  et  forcerait  les  mdchoires  ^  s'^carler 
Tune  de  Pautre  (a\  Vrolik  a  trouv^  les  intestins  en  dehors  de  la  cavity 
abdominale  dans  une  ^tendue  qui  va  du  menton  jusqu*k  rombllic.  lis  sont 
dans  un  grand  sac  du  p^ritoine  iramedlalement  au- dessous  de  la  peau  (6 . 

(a)  Fr.  Cuvier  (page  XV}. 
(6)  Ann,  Sc.  not.,  ferr.  1838. 
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donnee  en  m^me  temps  par  MM.  Turner,  Henri  Baird  et 
le  D*^  Finsch.  li  est  possible  qu'il  y  en  ait  de  dimension 
plus  grande,  mais  on  peut  admettre  pour  plusieurs  aax- 
quels  on  accorde  une  taille  plus  forte ,  qu'il  y  a  de  i'ezage- 
ration  ou  une  erreur. 

Le  foBtus  k  terme  mesure,  d'apres  ee  que  le  professeur 
Turner  nous  apprend,  20  pieds  de  longueur. 

II  en  resulte  que  le  directeur  des  p^heries  a  Vadso 
n'a  pas  vu  des  femelles  k  terme,  puisque  le  foetus  de  sept 
pieds  ^tait  pour  lui  un  animal  qui  avait  alteint  la  moitie 
de  sa  croissanee.  A  deux  jour;s  d'intervalle  une  autre 
femelle  capturee  k  Vadso  portait  un  foetus  de  i  7^  pieds. 

Ce  qui  vient  k  Tappui  de  Tobservation  du  professeur 
Turner,  c'est  que  Henri  Baird  a  vu  sur  les  cdtes  dlslande 
un  foetus  de  18  pieds. 

D'apris  tout  ce  que  nous  venons  d*apprendre  dans  oes 
derniers  temps,  cetle  esp^ce  est  bien  la  plus  commune  sur 
les  cotes  dlslande  et  au  nord  de  la  Norw^ge,  du  moins 
depuis  les  mois  de  mai  et  juin  jusqu*en  septembre.  D'aprfe 
Sophus  Hallas  elle  fait  son  apparition  sur  les  c6tes  d'Islande 
d6}k  vers  le  21  du  mois  d  avril.  Dans  la  raer  Glaciale  ce 
n'est  qu  au  mois  de  juin  que  M.  Foyn  en  commence  la 
ptehe,  mais  c'est  au  mois  de  septembre  que  cette  grande 
Balenopt^re  abandonne  ces  parages. 

II  est  k  remarquer  que  c  est  au  mois  d'octobre  et  de 
novembre  que  les  deux  individus  dont  parle  le  professeur 
Turner  sont  venus  echouer  sur  les  cdtes  d*£cosse. 

G  est  aussi  k  la  fin  d  octobre  que  Tanimal  de  Gothem- 
bourg  est  venu  echouer  sur  la  cdte  de  Su^de,  et  c*est  au 
commencement  du  mois  de  novembre  que  les  pteheurs 
d'Ostende  ont  trouvd  en  mer  et  sans  fanons  celui  dont  le 
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sqiielette  a  ete  exhibe  pendant  plusieurs  annees  dans  toule 
TEurope  etqui,  d  apr^s  ce  que  m'a  appris  le  professeur 
Brandt,  se  trouve  aujourd'hui  au  Musee  de  S'-Peters- 
bourg. 

On  ne  pent  cependant  rien  eonelure  de  la  presence  d*in- 
dividus  ^choues  dans  tei  ou  tel  parage,  sur  leur  quartier 
d'hiver  et  sur  les  lieux  de  leur  mise  bas.  Des  deux  femelles 
de  la  e6te  d*Ecosse  Tune  porte  un  foetus  de  20  pieds,  Tautre 
un  de  4  pieds;  eoinme  k  Vadso  h  deux  jours  d'intervalle, 
€omnie  nous  Tavons  dit  plus  haut,  le  D'  Finsch  en  a  vu 
un  de  7  pieds  et  un  autre  de  4. 

On  poss^de  aujourd'hui  des  squelettes  de  Balaenoptera 
SibbaldiidiU  British  xMuseum,  aux  Musees  de  Hull,  d'Edim- 
bourg,  de  Gothenbourg  et  de  S^-Petersbourg.  Nous  en  pos- 
sedons  k  Louvain  une  t^te  dii  foetus  avec  les  nageoires  et 
des  fanons  d'adulte. 

M.  Sars  en  a  donne  recemment  un  dessin  et  Malm  des 
photographies. 

Quant  a  la  presence  de  cette  esp^ce  dans  le  Nord  Paci- 
fique,  nous  croyons,  d^apres  tout  ce  que  les  baleiniers  et 
surtout  le  capitaine  Scammon  en  rapportent,  que  le  StUfw^ 
bottom ,  ou  plutdt  Silverbottom  de  ces  parages  (  Sibbaldius 
sulfureus) ,  est  le  m^me  animal  que  nous  avons  au  nord 
de  Tocean  Atlantique;  et  nous  ajouterons  qu'^  notre  avis 
la  petite  Balenopt^re ,  connue  sous  le  nom  de  Balaenoptera 
rostrata,  est  la  m^me  au  nord  de  TAtlantique  et  du 
Pacifique,  c*est-i-dire,  que  la  Balaenoptera  Davidsonii  de 
Scammon  est  identique  avec  la  Balaenoptera  rostrata  des 
auteurs.  Du  reste,  on  commence  k  s'apercevoir  qu'inde- 
pendamment  du  Cachalot  il  y  a  d'autres  cetaces,  mdme 
dans  les  deux  hemisphi^res ,  qui  ne  prdsentent  gu^re  de 
difference  entre  eux  et  que  Ton  ne  peut  s'empecher  de 
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regarder  pour  des  animaux  de  mdme  especc.  II  n*est  pas 
douteuxy  d'ailleurs,  que  la  mer  de  nos  antipodes  ne  ren- 
ferme  des  poissons,surtout  des  Squales,  qui  sont  identique 
avec  les  ndlres.  Le  temps  m'a  manque  jusqu'a  present 
pour  examiner  si  leurs  Vers  parasites  sont  les  mtoes. 
iXotre  Muslelus  vulgaris  se  montre  dans  TAdriatique  afee 
les  m^mes  cestodes  quid  el  il  n'est  pas  impossible  que  le 
m^me  Mustelus  se  niontre  k  la  Nouvellc-Hollande  dans  la 
m^mes  conditions. 

En  resume  Tanimal  qui  porte  k  Vadso  le  noni  de 
Humpback,  d'apr^s  ee  que  nous  apprcnd  le  docteur  Finsch, 
est  la  grande  Balenoptere,  a  laquelle  Eschricht  a  donoe 
le  nomspecifiquede  Gigas  (l),que  M.Floweravait  nominee 
Sibbaldius  latirostris,  M.  Malm  Balaenoptera  Carolinae  el 
que  Gray  avait  appelee  quelque  temps  auparavant,  d  apr& 
un  squelclte  conserve  h  Hull,  Balaenoptera  Sibbaldii. 

S'il  faut  conserver  le  nom  le  plus  ancien,  c'esiceluide 
Balaenoptera  Sibbaldii ,  quoique  Gray  n'ait  pas  connu  les 
veritables  caractires  qui  distinguent  eette  esp^ee. 

D'apr^s  Holb5ll,  Tancien  gouverneur  du  Groenland,ee( 
animal  porte  dans  ce  pays  le  nom  de  Tunnolik  at,  d'apres 
ce  que  nous  avons  appris  des  baleiniers  qui  ont  fait  cette 
chasse  en  Islande,  ce  m£me  animal  porterait  en  Islande 
le  nom  de  Steypireydr, 

La  peau  de  cette  Bal^noptere  a  un  reflet  argente  en  des* 
sous.  La  nageoire  pectorale  eist  bordee  de  blanc  en  ai'anL 


(1)  <  J'atlendsavecimpaiience  votre  mdmoire  poursaToir  si  le  sqaeteit^ 
»  d'Ostende  est  bien  de  la  m^me  esp^ce  que  celle  du  Groeiiland  q\uf9i 
■  appelie  Gigas,  et  dont  je  n'ai  qu'une  nageoire  peclorale,  »  m'ecriwH 
Eschricht,  dans  une  lettre  du  30  juin  1857. 
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LiC  rostre  est  large.  Lcs  vertebves  sont  au  nombre  de  63 
ou  64,  les  c6tes  au  nombre  de  15  on  16.  Les  fanons  sont 
courts,  larges,  noirs  avee  un  reflet  bleu&tre. 

L'animal  a  de  84  a  85  pieds  de  longueur.  Le  foetus  a 
terme  mesure  vingt  pieds. 

II  est  commun  sur  les  c6tes  d'Islande  et  du  nord  de  la 
Norw^ge  pendant  les  mois  d  ete. 

M.  6.  0.  Sars  vient  de  publier  une  notice  sur  cette 
Balenopt^re,  dans  le  Videnskabs-Selsk.-ForhandL  de  4874, 
accompagn^e  d'une  planche  represcntant  une  femelle 
adulte. 


EXPLICATIOiN  DE  LA  PLANCHE. 


Balaemoptera  Sibbaldii. 

Ces  dessios  ODt  ete  faits  par  M.  le  docleur  Finsch ,  de  Breme , 
selon  des  observations  recueillies  ^  Vadso ,  Varanger-Fjord ,  Osl- 
Finmarken,  le  7  jaillet  1873,  d*apr6s  une  femelle  de  86  pieds  de 
long. 

Fig.  1.  L'animal  reconslilue. 

a.  a.  Ligne  indiquanl  la  partie  da  corps  qui  est  submergee  peu- 
dani  qu'on  remorque  le  cadavre. 

b.  Une  depression  que  Ton  voit  sur  le  c6te  de  la  ligne  mediane. 

c.  La  commissure  des  levres  qui  esl  fort  remarquable  et  tres- 

caracterislique;  on  voit  faiblemeni  les  fanons. 

d.  M^tauditif. 

e.  Fosse  nasale. 

f.  OEil. 

La  tete  est  representee  de  maniere  que  le  rostre  fail  TofBce  d'un 
couvercle ,  qui  ferme  superieurement  une  boite  constiluee  par  la 
cavite  de  la  boucbe  et  les  levres  inferieures.  Les  poiutes  indiquent 
le  contour  du  maxillaire  superieur  et  inferieur. 
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Fig.  2.  Autre  dessin  de  la  tete,  ayec  les  l^vres  h  peQ  prte  Vendues  de  It 
mdme  mani^re.  « Je  n'oserai  affinner,  dit  \e  docteur  Finseh ,  qm\ 
les  levret  sont  reellement  eleodues  aiosi  dans  Peiat  natarel,  dj 
si  la  foriHe  qii*eUes  affeeteaL  ne  sont  pas  le  resultat  de 


Fig.  7  Ce  dessio  est  fiitt  ^lenwot  d!>prts 

iDf(^rieur  depasse  le  bout  da  rostre  d^on  pied  et 
toure  de  mani^ire  qu'il  repr^sente  le  fond  d^une  bofte.  La 
missure  des  l^vres  se  comporle  comme  dans  les  figures  prec^^ 
denies  et  on  volt  les  fanons  posterieurs  en  place. 

Pig.  4.  Croqnis  de  la  Uie  fait  d*apr^  Tanimal  avani  sa  sortie  de  reaa  U^ 
boucbe  est  completement  fermee  en  arri^  et  les  levres  de 
sus  oe  cacheni  pas  le  rosire. 

Fig.  5.  T^le  du  foetus,  d'apr^s  un  embrjon  de  6  '/i  pieds  de  longueur.  Os 
voit  dejk  les  replis  sous  la  gorge. 


Observations  sur  les  procedes  insecticides  des  Pinguiculaj 
par  M.  Edouard  Morren ,  membre  de  rAcad^mie. 


Le  diseours  du  D'  Hooker,  sur  les  planles  camivoret, 
pronone^  devant  I' Association  britannique  pour  Tavance- 
ment  des  sciences ,  r^unie  h  Belfast,  en  1874,  a  obteou  ub 
grand  retenlissement  (1).  II  a  souleve  des  questions  fort 
int^ressantes  de  physiologic  v^getale  et  de  biologic  gene* 
rale.  On  n'avait  pas,  jusqu*^  ce  moment,  pr^t^  une  atten- 
tion suflisante  h  ce  phenomene  etrange  de  plantes  qui  s  em- 
parent  d'animaux  vivants  et  les  tuent  :  elles  emploient 
dans  ce  but  mcurtrier  des  organes  varies  et  des  procedes 
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(1)  Ce  diseours  est  Ins^r^  dans  le  Gardeners'  Chronicle,  1874,  seeond 
sem.,  no  35,  p.  360  el  n"  36,  p.  293.  II  e^t  traduit  dans  la  Belgique  horti-' 
coley  1874,  p.  362.  Voir  daos  le  meme  recueil,  1874,  p.  262,  et  1875 
p.  78. 
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diffi^rcnts.  Les  Sarracenia  de  rAmerique  du  Nord  out  leur 
feuiliage  transform^  en  urncs  qui  sorrt  de  v^ritables 
trappes,  sou  vent  remplies  d*eau  et  dont  les  bords,  qui 
secr^lenl  du  sucre  pour  altircr  les  insectes,  sont  organises 
de  maaiere  k  provoquer  leur  chute  au  fond  du  piege  d'ou 
il  ne  leur  est  plus  possible  de  sorlir.  Les  Darlingtonia  de 
la  Californie  parviennent  au  moyen  d  organes  analogues 
k  s^emparer  de  papillons  nocturnes  qui  se  font  prendre 
comme  dans  une  sourici^re.  Les  Nepenthes ,  qui  sont  en 
general  de  la  Malaisie,  ont  leurs  armes  ^legamment  sus- 
pendues  k  Textremite  de  cbaque  feuille  :  ce  sont,  sous  le 
nom  d'ascidie,  de  vastes  embuches ,  parfois  suffisantes  pour 
contenir  un  oiseau  ou  un  petit  quadrup^de,  et  dont  Tou* 
verture,  vivement  coloree,  distendue  par  un  bord  ^pais  et 
glissanty  surmontee  d'un  couvercle,  secrete  toujours  du 
miel  :  malheur  aux  insectes  qui  se  laissent  altirer  par  cet 
app&t  et  qui  veulcnt  se  poser  sur  cette  coupe  fatale !  lis 
glissent  et  sont  entraines  vers  le  liquide  accumule  au  fond 
du  piege  ou  ils  trouvent  la  mort  (1).  On  a  r^cemnient 
assimile  k  ces  v^getaux  exotiques  nos  Utricularia  dont  les 
ampoules  pourraient  ^ire  eomparees  k  de  petites  nasses  oil 
des  animalcules  aqualiques  viendraient  se  faire  prendre(2). 
Dans  nos  Drosera  et  dans  Tetrange  Dionea  muscipula,  de 
la  m^me  famille,  mais  qui  se  trouve  confine  sur  un  terri- 
toire  restreint  de  la  Caroline  du  Nord,  cette  cbasse  aux 


(1)  Voy.  Ch.  MorreD,  Morphologic  des  AscideSy  Boll.  Acad.  Brux.  1838^ 
t.  V,  p.  430,  el  Prihnices  d^AnaL  et  de  Phy8,y  ?•  mem.  —  Ch.  Morreo,  les 
NSpenlhes,  dans  la  Bblg.  bort.,  II,  1833,  p.  227.  Dans  ce  remarquable 
m^moire,  Ch.  Morren  qualifie  dejii  les  Nepenthes  de  plantes  carnivores 
(p.  236)  et  son  inlerpretation  des  fails  me  paraU  plus  plausible  que  celle- 
ai^oord^bui  en  YOgue. 

(2)  Gardeners'*  CArontde,  6  mars  1873,  p.  303. 
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insectes  se  compliqiie  encore  de  mouvements  exlniordi- 
Daires.  Les  Drosera  ont  leurs  petites  feuilles  en  raquetle, 
h^rissees  de  longues  glandes  pedicell^esqui  seeretent  a  leur 
extremite  une  goulielelte  hyaline  semblable  h  line  perlede 
la  rosee  du  ciel,  le  Rossolis,  mais  qui  est  en  realite  un 
veritable  gluau  tendu  a  la  bonne  foi  des  petils  insectes. 
Sit6t  qu'un  moucheron  vicnt  h  se  poser  sur  un  Drosera, 
il  se  irouve  empetre  dans  cetle  matiere  visqueuse,  et, 
spectacle  etrange,on  voil  les  glandes  qui  bordent  les  feuilles, 
flechir  et  converger  vers  leur  proie  de  maniere  h  l*engluer 
de  toutes  parts;  il  perit  el  ses  depouilles  disparaisseni 
bientot.  Le  Dionea  ou  atlrape-mouches  a  ses  feuilles  fort 
inoffensives  en  apparence,  mais  qui  sont  organisees  comme 
d^aiTreux  engins  de  torture  :  silot  qu'une  mouche  vient  a 
se  poser  dessus,  elle  se  trouve  saisie  comme  entre  des 
tenailles  acerees ,  perc^e  entre  des  dards  aigus  qui  repn- 
dent  sur  leur  proie  une  bave  dans  laquelle  elle  ne  tarde 
pas  k  se  dissoudre. 

La  plupart  des  faits  que  nous  venons  de  rappeler  etaient 
connus ;  quelques-uns  avaient  m^me  ete  deji  depuis  long- 
temps  apprecies  comme  etant  en  rapport  avec  ralimentation 
des  veg^tauxy  mais  on  n'y  prctait  gencralement  qu'une 
attention  distraite,  jusqu'a  ce  que  M.  Darwin  soit  venu les 
reunir,  les  ^clairer  d'une  idee  lumineuse  et  leur  donner 
une  interpretation  inattendue.  Ccs  plantes,  dit  cet  illustre 
savant y  tuent  leur  proie  pour  sen  nourrir  directement, 
elles  les  dig^rent  et  les  absorbent  par  leur  feuillage.  Pla- 
cant  de  petits  fragments  d  albumine  ou  de  gelatine  entre 
les  poils  des  Drosera  et  des  Dionea  ou  dans  le  liquide  des 
ascidies  des  Nepenthes,  il  lesvit,  en  pen  de  temps,  en 
vingt-quatre  heures  ordinairement,  devenir  transparcncs, 
se  corroder  sur  les  bords  et  finalement  disparaitre :  la 
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question  des  plantes  carnivores  se  trouva  ainsi  pos^e  devant 
la  science  avec  plus  d*autorit4  qu'elle  ne  Tavait  jamais  6t6. 
II  n'y  aurait  rien  de  bien  extraordinaire  pour  la  physio- 
logic v^g^tale  a  ce  que  des  plantes  soient  r^ellement  zoo- 
phages  :  ce  serait  m6me  &  certain  point  de  vue  une  Equi- 
table r^ciprocite  envers  tant  d  animaux  phytophages.  Un 
grand  nombre  de  Champignons  fixEs  sur  les  aoimaux 
vivants  sont  r^ellement  crtophages  :  les  vig^taux  para- 
sites ,  tels  que  TOrobanche  et  la  €uscuie  se  nourrissent  de 
substances  organiques  qu*ils  absorbent  au  moyen  de  leurs 
suQoirs;  d'autres  sont  saprophytes ,  comme  le  Neottia 
Nidas^avis  et  le  Lathraea  Squamaria  qui  cherchent  leur 
nourriture  dans  le  terreau  que  leurs  radicelles  savent 
liquEfier :  tous  les  v6gEtaux ,  pendant  la  germination,  et  en 
g^n^ral,  chaque  fois  qu'il  y  a  accroissement,  puisent  les 
mat^riaux  necessaires  dans  une  reserve  de  mati^res  plas- 
tiques  pr^par^e  pendant  la  pEriode  d'Elaboration.  On  sait 
que  les  papilles  radicates,  pour  absorber  les  composes  ne- 
cessaires k  Talimentation,  se  soudent  avec  les  partieules  du 
sol,  qui  peuvenl  dtre  de  Talumine,  de  Fhumus,  un  phos- 
phate, un  carbonate  ou  quelque  autre  chose,  excr^tent  un 
sue  acide  qui  les  imbibe,  les  corrode  etqu'elles  absorbent  par 
dialyse  les  principes  soIlicitEs  par  la  diffusion.  Nous  avons 
d^ji  Etabli  dans  plusieurs  circonstances  (1)  que  la  nutri- 
tion est  la  m^me  dans  les  plantes  et  dans  les  animaux  : 
depuis  longtemps  on  a  dit  aussi  que  les  vEg^taux  ont  leur 
estomac  k  rext^rieur^  c'est-ii-dire  qu'ils  absorbent  par  la 


(1)  la  nutrition  des  plantes :  Boll.de  l'Acad.  iot.  db  Bblg.,  1872| 
XXXI V.  Re^.  scientif.,  15  f^vr.  1873,  p.  772;  la  Bblg.  hoet.,  1873, 
p.  38.  Tnidait  en  allemand,  par  le  D'  RIatt,  dans  le  Hamburger  Garten 
und  Blumenzeitung ,  1875,  p.  24t. 
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surface  des  papilles  radicales  et  par  les  cavit^  pneumati- 
ques  des  stoma tes. 

Le  fait  que  l*absorption  des  mati^res  alimenlaires  auniit 
lieu  par  les  feuilles  n'est  point  non  plus  quelque  chose 
d*insoIite  :  les  feuilles  sont  toujours  des  organes  d'absorp- 
tion,  au  moins  a  Tegard  des  vapeurs  d'eau,  de  Tacide  car- 
bonique  et  des  mati^res  azotees  de  ratmosphire ,  Tammo- 
niaque  et  Tacide  nitrique.  Beaucoup  de  Tiliaodsiees 
epiphytes  ont  de  ch^tives  racines  qui  ne  servant  qu*a  fixer 
la  plante  sur  la  branche  qui  la  soutient  et  leurs  feuilles  ab- 
sorbent tout  ce  qui  est  n^essaire  au  developpement,  y 
compris  les  mati^res  minerales  qui  leur  soot  apport^es  par 
les  poussiires  atmosph^riques :  dans  nos  serres ,  plusieurs 
Tillandsia  (7.  bulbosa)  et  des  Anoplophytum  (A.  strictum, 
dianthoideum ,  etc.),  sont  toujours  sans  racines,  bien  qu'ils 
grandissent  et  fleurissent  parfaitement 

La  secretion  d*un  liquide  dou£  du  pouvoir  de  dissoudre 
ralbumine,  la  gelatine  et,  en  general ,  les  matidres  azotees 
des  animaux,  liquide  qui  serait  par  consequent  analogue 
dans  ses  effets  avec  le  sue  gastrique,  constituerait  le  pbe- 
nomine  le  plus  notable  chez  les  plantes  que  nous  nomme- 
rons  insecticides ,  pour  ne  point  prejiiger  la  question  el 
pour  ne  pas  imposer  une  theorie  par  un  mot.  Encore  ee 
ph^nom^ne  ne  serait-il  pas  exceptionnel.  Touies  les  racioes 
des  plantes  secr^tent  une  humeur  acide  qui  leur  sert  i 
dissoudre  et  mime  k  transformer  les  substances  solides 
sur  lesquelles  elles  agissent  avant  de  les  absorber:  on  en  a 
la  preuve  par  Tempreinte  que  laissent  les  racines  sur  une 
plaque  de  marbre  poli  centre  laquelle  on  pent  les  faire 
croitre.  De  mime  les  filaments  myciliens  des  Lichens  cor- 
rodent les  roches  centre  lesquelles  ils  se  fixent  intimement: 
d'autres  Champignons,  comme  par  exemple  le  Penmo- 
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sparade  la  Pomme  de  terre,  perforent  les  cellules  des  veg^- 
^aux  quMIs  envahissent :  de  mime  les  parasites  phan^ro- 
games  savent  faire  p^netrer  leurs  suQoirs  dans  la  substance 
de  leur  nourrice  en  dissolvant  les  tissus  avec  lesquels  ils 
soot  en  contact.  Les  s^cr^tions  acides  ou  alcalines,  acidu- 
lees  ou  sucr^es,  sont  fr^quenles  chez  les  v^g^taux. 

dependant  c'est  pour  la  determination  du  mode  de 
destruction  des  matieres  animates,  au  moins  chez  une 
planl^e  insecticide^  que  les  observations  suivantes  peuvent 
presenter  quelque  inter^t.  Elles  portent  sur  les  Pinguicula 
alpina  L.  et  jP,  longifolia  D.G.  que  MM.  Darwin  et  Hooker 
comprennent  parmi  les  plantes  carnivores  et  qui  sont  r^elr 
lementdou^s  d'un  grand  pouvoir  insecticide.  Nous  en  avons 
refu  un  assez  grand  nombre,  au  mois  de  mai  1874,  qui 
nous  ont  £te  envoy^s  par  M.  Bord^re,  instituteur  k  G^dres 
(Hautes-Pyr^n^es) :  on  sait  que  les  Pinguicula  se  plaisent 
dans  les  pftturages  humides  ou  tourbeux  des  regions 
alpines  :  ce  sont  a  tous  points  de  vue  d'int^ressants  vege- 
taux.  Nous  les  avons  cultiv^s  en  pots,  dans  un  sol  spon- 
gieux,  en  les  maintenant  toujours  k  Tombre  et  en  leur  fai- 
sant  passer  Fhiver  sous  un  ch&ssis  vitre.  Au  printemps  de 
cette  annee,  ils  se  sont  d^veloppes  sous  les  meilleures  ap- 
parences  de  sant^,  et  des  le  mois  d  avril,  ils  commen^aient 
a  fleurir.  Leurs  feuilles  qui  sont  toutes  radicales,  de  forme 
ovale,  longues  de  O^'OS-O^OS,  plus  ou  moins  ^tal^es  sur  le 
sol,  au  nombre  de  cinq  k  dix  environ,  sont  un  peu  gras- 
souillettes,  comme  Texprime  le  nom  de  Pinguicula,  et  de 
plus,  si  on  les  touche  de  la  main,  elles  laisscnt  une  singu- 
i^re  impression  visqueuse,  comme  celle  qu'on  ^prouverait 
au  contact  de  certains  champignons :  ces  feuilles,  en  un  mot, 
ressemblent  h  une  langue  couverte  de  salive.  Mes  plantes  se 
d^velopperent  de  bonne  heure  au  printemps  sous  la  protec- 


(  876  ) 

tion  du  chassis  ou  elles  se  trouvaient  abrit^;  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  vegetation  elles  ne  pr^sentereot  rieo 
de  particiilier,  mais  depuis  que^  griice  au  retour  de  la  belle 
saisoiiy  elles  viveni  k  Tair  libre,  au  nord  et  dans  une  situa- 
tion bien  abrit^e,  elles  ont  commence  la  chasse  aux  mou- 
cherons.  Leur  gibier  de  prMilection  est  un  petit  diptere 
noir,  long  de  2  ou  3  millimetres,  commun  dans  les  endroits 
frais,  (andis  qu'elles  ne  se  d^fendent  m^me  pas  centre  les 
pucerons  verts  qui  envahissent  parfois  le  p^doncule  floral. 
Voici  comment  les  choses  se  passent : 

Un  moucheron,  allech^  peut-^tre  par  Tapparence  gloti- 
neuse  d'une  feuille  de  Pinguicula,  vient  etourdiment  se  poser 
dessus  :  d^s  lors,  e'en  est  fait  de  lui ;  il  se  trouve  empetr6 
par  ses  six  pattes  sur  une  surface  gluante  et  duveteuse : 
vainement  cherche-t-il  k  reprendre  son  vol ;  si  une  patte  se 
d^gage,  les  autres  sont  retenues.  II  s'epuise  en  vains  efforts, 
et  bientdt,  k  bout  de  force,  ses  tarses  flechissent,il  s'affaisse, 
tombe  sur  le  flanc,  dans  cette  humeur  salivale  qui  petit  a 
petit  Tenvahit  et  Timpregne.  La  pauvre  moucberolle 
eprouve  une  bien  longue  agonie  qui  se  prolonge  pendant 
plusieurs  beures  :  quand  elle  vient  de  p^rir,  elle  est  asset 
rondelette  sur  la  surface  de  la  feuille;  mais  d^s  le  lende- 
main,  elle  s*applatit,  elle  semble  etre  appliqu^e  plus  inli- 
mement  centre  r^piderme,  elle  s^att^nue  au  point  qu'oD 
croirait  la  voir  incorporee  dans  la  feuille.  En  deux  ou  trois 
jours,  parfois  davantage,  ses  debris  disparaissent  en  ne 
laissant  que  des  vestiges  insignifiants  :  la  peau  et  les  os, 
ce  qui  est  tout  un  pour  un  insecte. 

La  face  superieure  des  feuilles  est  la  seule  qui  exeroe 
cette  puissance  meurtriere,  tandis  que  la  face  inf^rieure  est 
lisse  et  s^cbe.  Examinee  au  microscope,  on  constate  ce 
qu*on  pouvait  dej6  entrevoir  k  Toeil  nu,  que  Tepiderme  est 
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surmonl^  depapilles  uniceliulaires,  courtes ,  peu  espac^eset 
terminus  par  un  capitule  glanduleux,  en  un  mot,  de  petits 
poils  glanduliferes  (fig.  1).  Le  stipe  de  ces  polls  est  sou  vent 
insere  sur  une  l^g^re  Eminence;  il  est  form^  d'une  cellule 
cylindrique,  quelque  peu  fusiforme,  dans  laquelle  on  re- 
marque  un  sue  hyalin^du  protoplasraa  granuleux,  un  noyau 
opaque  ou  transparent,  parfois  les  deux  ensemble  (fig.  3)  : 
cette  cellule  se  termine  en  forme  de  ddme,  dans  une  sorte 
de  turban,  form^  de  huit  ou  seize  cellules,  disposees 
comme  les  quartiers  d*une  orange.  Cette  petite  t^te,  qui  se 
d^tache  ais^ment  du  stipe,  est  convexe  k  la  partie  supe* 
rieure  (fig.  3),  tandis  qu'elle  est  concave  k  son  onibilic  sur 
le  pied  (fig.  4)  :  elle  fonctionne  comme  une  glande  et  s'en* 
veloppe  d'un  liquide  visqueux,  translucide.  Ces  poils  sont, 
en  g^n^ral,  espaces  de  1/5  de  millimetre  les  uns  des 
autres  :  on  les  retrouve  sur  la  hampe.  Le  liquide  qu'ils 
secr^tent  rougit  le  papier  de  tournesol,  mais  avec  plus  ou 
moins  d'^nergie,  tantdt  faiblement,  tantdt  avec  un  peu  plus 
de  vivacil^.  Entre  ces  poils  on  constate  Fexistence  d*un  grand 
nombre  d*autres  glandes  sessiles,  form^es  de  huit  cellules 
(fig.  5,  6,  8),  remplies  de  granules  et  differentes  des 
glandes  stipitees  :  elles  sont  support^es  par  une  courte 
cellule  situ^e  entre  des  cellules  particulieres  de  Tepiderme 
(fig.  7).  Celui-ci  est  hyalin  et  perce  de  nombreux  stomates 
k  ostiole  infundibuliforme,  d'une  largeur  extraordinaire 
(fig.  9,  10,  11) :  ee  sont  de  veritables  bouches  ouvertes  k  la 
surface  des  feuilles  et  capables  d'engloutir  tout  un  banc  de 
monades.  Le  parenchyme  foliaire  consiste  en  trois  ou 
quatre  assises  de  cellules  dont  les  grains  verts  sont  gros  et 
polyedriques.  Les  nervures  sont  constituees  par  des  vais- 
seaux  fort  Elegants  qui  s'anastomosent  en  un  reseau  dans 
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toute  la  feuille  (1)  et  qui  sont  aceompagnees,  dans  les 
grosses  nervures,  de  fibres  k  parois  minces  :  nous  n  avons 
pu  constater  aucune  connexion  entre  ce  beau  reseau  vas- 
culaire  et  les  glandes  ou  les  stomates. 

J'ai  r^p6t^  les  experiences  relatives  k  Faction  des  feuilles 
de  Pinguicula  sur  Talbumine  coagulee.  Le  98  mai,  j*ai 
d6pos6  sur  les  feuilles  bien  developpees  d*un  beau  speci- 
men, du  blanc  d'oeuf  dur,  en  quatre  petits  fragments  de 
2  millimetres  cubes  environ.  En  m^me  temps^  j'en  ai  place 
des  fragments  semblables  sur  les  feuilles  d*une  autre 
plante,  un  jeune  Populus  qui  se  trouvait  k  c&ii  :  j*ai  hu- 
mect^  deux  de  ces  derniers  avec  le  nectar  qui  s'^ulait  des 
fleurs  d'un  Aechmea  nudicaulis ,  enfin  j*ai  aussi  humecte 
d  eau  pure  et  d'eau  sucr^e  de  petits  fragments  d'albumine 
d^pos^s  sur  une  assiette  de  porcelaine.  Le  lendemain 
29  mai,  au matin,  j  ai  pose  sur  d^autres  Pinguicula  de  lal- 
bumine  en  tranches  longues  de  i  &  5  millimetres,  mais  fort 
minces.  Les  fragments  d^pos^s  sur  la  porcelaine  ou  sur  les 
feuilles  lisses  du  Populus,  sans  avoir  ^te  humect^s,  sont 
rest^s  plusieurs  jours  sans  presenter  de  modifications  ap- 
pr^ciables  k  Toeil  nu  :  tons  les  autres,  au  contraire,  sont 
devenus  plus  ou  moins  transparents  au  bout  d'un  jour  ou 
deux  ;  ils  se  dissolvaient  ensuite  sur  les  bords  les  plus 
minces,  enfin,  quelques-uns  au  moins  finirent  par  ^tre 
envahis  de  moisissure. 

Le  22  mai,  j'ai  place  sous  le  microscope  un  moucheron 
gisant  sur  une  feuille  depuis  un  jour  ou  deux  :  j'ai  eu  soin 
de  le  soulever  avec  tout  le  mucus  environnant.  J  ai  imme- 


(1)  Celte  structure  a  une  ressemblance  frappante  avec  celle  des 
ascidies  de  Nepenthes  que  Charles  Morreo  a  elucid^e  en  1853.  (Belg 
harl.^  II,  227.) 
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diatement  constat^  la  presence  de  monades  fort  agiles  el  de 
nombreuses  bact^ries.  Le  25  mai,  j*ai  v^rifi^  le  fait  k  Taide 
d*un  objectif  plus  puissant.  Le  30  mai,  j*ai  pu  me  livrer  i 
des  observations  suivies :  on  ne  constate  pas  invariablement 
partout  dans  le  mucus,  autour  des  insectes,  des  bact^ries 
agiles,  mais  on  tombe  parfois  sur  des  champs  ob  elles  pul- 
lulent,  veritables  tourbillons  de  bacteries  dont  Fincessante 
agilit^  est  toujours  un  spectacle  qui  excite  T^tonnement  et 
Tadmiration  :  les  granules  de  la.  matiere  ou  elles  s'agitent 
sont  pouss^s  dans  tous  les  sens,  ils  tournoient  sur  eux- 
m^mes;  il  en  est  qui  paraissent  de  nature  grasse,  d'autres 
semblent  formes  de  couches  concentriques.  Quant  aux  or- 
ganismes  saprog^nes,  quelques-uns  se  divisent  et  il  en  est 
qui  sont  peut-dtre  d  ordre  plus  eleve  que  les  bacteries 
(fig.  *2). 

Ailleurs,  sur  ces  m^mes  debris  de  moucherolle,  je  con- 
state la  presence  de  cellules  de  ferment  (Gg.  13)  et  de  for- 
mations myc^liennes  qui  me  semblent  appartenir  k  des 
Tarula  (fig.  14)  et  6  des  Muc^dinees  (fig.  15). 

Ainsi  done  les  elements  de  la  putrefaction  et  de  la  fer- 
mentation, en  un  mot  de  la  decomposition,  sont  reunis  sur 
les  cadavres  des  mouches  qui  perissent  sur  les  feuilles  de 
Pinguicula. 

La  presence  de  Bacteries  et  de  Mycodermes  dans  le 
mucus  qui  baigne  les  insectes  tu^s  sur  les  feuilles  de  Pin- 
guicula, permet  d*attribuer  la  destruction  de  ces  insectes 
au  phdnom^ne  general  de  la  putrefaction. 

Nous  avions  ^t^  frapp^  de  cette  observation  que  c'est 
toujours  le  m^me  dipt^re  qui  est  attire  et  englu^  par  nos 
Pinguicula :  nous  nous  sommes  alors  adresse  a  M.  Ch.  Puis, 
de  Gand ,  un  des  sp^cialistes  les  plus  instruits  de  la  Society 
entomologique  de  Belgique,  pour  en  obtenir  la  determina- 
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tion.  Mon  savant  confrere  a  pu  reconnaitre,  malgre  le  petit 
nombre  de  specimens  que  je  lui  ai  envoy^s,  un  Jfyceto- 
phila^  qu  il  croit  dtre  YExechia  fungorum  de  de  Geer.  Les 
larves  de  ces  diptires  vivent  ordinaireinent  dans  les  cham- 
pignons, mime  dans  VAgaricus  mugcarius.  Or  tous  les 
individus  dont  nous  avons  releve  les  depouilles  sur  les 
feuilles  de  Pinguicula  se  trouventetre  femelles.  11  y  a  done 
la  une  attraction  particuli^re  comme  celle  de  beaucoup  de 
plantes  sur  certains  insectes  d^termin^s. 

L*observation  nous  a  fait  voir  en  outre  que  le  develop- 
pement  des  Pinguicula  est  tout  k  fait  independant  de  la 
capture  des  insectes  :  nous  en  avons  de  tr^-bien  portants 
dont  la  chasse  est  peu  productive,  trois  ou  qua  ire  insectes 
tout  au  pi  us  9  tandis  que  d'autres,  tr^s-ch^tifs,  ont  ^te  plus 
favoris^s  et  sont  charges  de  depouilles  animales.  Je  n'ai 
constat^  aucune  relation  entre  la  nutrition  des  plantes  e( 
le  nombre  d*insectes  qui  ont  p^ri  sur  leurs  feuilles. 

On  pent  remarquer  enfin  que  d'autres  plantes  soot 
insecticides,  sans  qu'on  puisse  leur  reconnaitre  la  tendance 
k  s'approprier  la  chair  de  leurs  victimes.  Le  succin  est  un 
sue  vegetal  solidifie  dans  lequel  une  foule  d'insectes  passeot 
a  r^tat  de  momies.  Le  Lychnis  viscaria  L.  a  les  tiges  vis- 
queuses  sous  chaque  noeud  et  les  insectes  viennent  s*y 
faire  prendre.  Le  nombre  de  fleurs  qui  capturent  des 
insectes  est  grand  et  Ton  ne  saurait  pr^tendre  que  c'est 
dans  le  but  de  s'en  repaitre :  le  Physianthus  albens  est  un 
veritable  attrape-papillons;  YApocynum  androsaemifoUum 
est  un  attrape-mouches  bien  connu ;  les  fleurs  de  beaucoup 
d'Aroidees,  d'Aspidistra,  d'Aristoloches  et  de  Stapelia  atti- 
rent  dans  leur  sein  d'infortunes  insectes  qu'elles  capturent 
et  font  p^rir  sans  piti^.  Gertaines  spathes  d'Arum  en  pren- 
nent  des  boisseaux.  L'homme  Iui-m£me  n*est  pas  k  1  abri 
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de  la  mechancet^  des  plantes  venineuses  qui  peuvent  le 
tuer^  sans  devenir  anthropophages. 

La  vie  individuelle  est  si  peu  de  chose  dans  Tensemble 
de  la  nature,  qu'il  ne  faut  pas  atlribuer  grande  importance 
k  la  fin  pr^maturee  de  quelques  creatures. 

En  resume,  Tobservation  r^v^le  chez  les  Pinguicula, 
line  structure  extraordinaire  et  admirable  qui  ressemble 
itrangement  k  celle  des  urnes  des  Nepenthes,  mais  elle  ne 
fait  voir  ni  la  digestion  directe  des  mati^res  animales,  ni 
leur  absorption  par  la  surface  des  feuilles :  elle  montre, 
au  contraire,  tous  les  Elements  de  la  decomposition  natu- 
relle  qui  agissent  sur  les  victimes  de  leur  singulier  pouvoir 
insecticide.  II  reste  k  poursuivre  ces  observations  sur  les 
autres  vig^taux  du  m^me  groupe  physiologique. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Pmffuieula  UmgifoUa  DC. 

Fig.  1.  Polls  glandulif<&res  de  repiderme  sup^rieur. 

—  %  Ud  poil  pMicell^  dessin^  k  une  plus  grande  6cbelle. 

—  3.  La  glande  vue  de  haul. 

—  4  La  glande  vue  par  la  face  Inf^rieare. 

—  5.  Ud  glande  sessile. 

—  6.  La  rn^me  vue  de  hauL 

—  7.  LMuserlion  d'une  de  ces  glandes. 

—  8.  Une  glande  detach^e  sur  la  plus  grande  partie  de  son  insertion. 

—  9,  10,  11.  Stomates  de  repiderme  sup^rieur. 

—  12,  13,  14,  15   Bacteries,LevClre,  Torulaet  Mycelium. 


(  882  ) 


Recherches  sur  le$  acides  du  chlore;  par  M.   Waltherf 

Spring. 

Le  memoire  que  j*ai  I'honneur  de  presenter  a  F  Academie 
renferme  Texpos^  des  experiences  que  j'ai  faites  en  vue  de 
determiner,  si  ratomicite  doit  ^tre  consid^r^e  corame  gran- 
deur constante  ou  comme  grandeur  variable. 

Avant  d'aborder  cet  expos^,  il  ne  sera  pas  d^place  de 
retracer,  aussi  succinctement  que  possible,  les  differentes 
phases  par  lesquelles  la  theorie  de  ratomieit^  a  passe,  afin 
de  reconnaitre  comment  les  doctrines  anlagonistes  de  la 
Constance  et  de  la  variability  de  Tatomicite  se  sont  intro- 
duites  dans  la  science. 

II  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  ce  travail  de  montrer 
comment  Williamson,  Hofmann,  Wurtz^  etc.,  ont  pre- 
pare le  terrain  pour  T^panouisseraent  de  la  theorie  de 
Talomicit^;  on  pent  dire  que  la  premiere  idee  en  a  ete 
formulae  par  Frankland  en  1853  (1).  Ge  chimiste  a  appele 
Tattention  sur  la  sym^trie  que  presentent  les  combinai' 
sons  de  Tazote,  du  phosphore,  de  Tantimoine,  de  I'arseoic 
avec  les  radicaux  organiques  et  en  a  conclu  que  les  aflSni- 
tes  des  elements  pr^cites  etaient  toujours  satisfaites  par  le 
mdme  nombre  d'atomes  de  corps  etrangers  quel  que  soit 
leur  caraclere  chimique.  On  le  voit ,  le  premier  coup  6tait 
porte  k  la  theorie  electro-chimique,  la  notion  de latomieite 


(1)  FraDkland    Ueber  eine  new  Reihe  organischer  Kdrper  tcelehe 
Melalle  entfuilten.  Ann.  der  Gbeh.  und  Pbarm.,  N.  R.,  IX,  p.  308. 


(  883  ) 

6tait  prononc^ ,  mais  il  restait  k  T^riger  en  iheorie.  Ce  fut 
une  des  gloires  de  Kekule. 

A'cette  ^poque  de  la  science  dej^,  les  chimistes  ^taient 
divis^s  en  deux  camps;  dans  Tun  d*eux  on  professait  avec 
ardeur  la  throne  ^lectro-chimique,  c'etait  T^cole  qui  s'^tait 
form^e  sous  la  conduite  de  Berz^lius ;  dans  I'autre  s'dtaient 
reunis  les  jeunes  chimistes.  'Une  thdorie  nouvelle  venait 
d'etre  formulae  en  France  par  Laurent  et  Gerhardt.  Cette 
Iheorie,  par  la  fraicheur  de  ses  idees  et  par  le  succ^s 
immense  dont  ses  debuts  furent  couronn^s  s'^tait  fait  de 
nombreux  adeptes;  on  pent  dire  que  la  jeune  g^n^ration 
entiere  des  chimistes  de  cette  ^poque  Tadopta. 

Quels  motifs  portaient  done  les  disciples  de  Berzelius  h 
rejeter  cette  tb^orie  qui  contenait  pourtant  le  germe  dMd^es 
f(6condes?  On  a  peine  k  le  croire,  tous  les  arguments  que 
Pon  avangait  en  vue  d^arr^ter  les  progr^s  des  nouvelles 
id^es,  de  les  ^touffer  m^me,  prenaient  leur  source  dans 
des  id^es  pr^eon^ues. 

Berzelius  jouissait  alors  d'une  renommee  et  d*une  in- 
fluence qu'aucun  chimiste  n'a  ^gal^e  depuis ;  fascines  par 
r^clat  de  son  nom ,  ses  adeptes  consideraient  comme  une 
t6m^rit(i  de  formuler  une  doctrine  oppos6e  aux  idees  du 
maitre. 

La  nature  de  la  discussion  qui  s  etablit  entre  les  deux 
camps  montre  k  suffisance  de  preuve  la  valeur  relative  des 
hypotheses  de  Berzelius.  Tandis  que  la  th^orie  des  types 
operait  son  attaque  appuy^e  sur  des  faits  nombreux ,  la 
thtorie  61ectro-chimique  ne  se  retranchait  pour  ainsi  dire 
que  derri^rela  tradition.  G'est  cequi  a  fait  dire  k  Kekul^  (1) 
que  Berzelius  avait  parl^  en  prophete  lorsque  k  propos  du 

(1)  Lehrbuch  der  Org.^  chap.  I,  71. 
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d^veloppement  de  Thypoth^se  electro-chimique  il  vm 
dit :  <  rhabitude  d'une  opinion  engendre  souvent  ia  con- 
viction de  sa  justesse  y  elle  en  cache  les  parties  faibles  et 
nous  rend  incapables  d  accueillir  les  preuves  qui  se  posent 
contre  elles.  » 

G'est  pendant  que  cette  dissidence  s  aecentuait  parmi 
les  chimistes  que  Kekul^  (1) 'donna  un  nouvel  ^lat  k  b 
theorie  des  types,  en  exposant  sa  veritable  significatioD,0Q 
pour  mieux  dire, en  devoilant  la  cause  des  difiKreoies 
formes  des  combinaisons  chimiques. 

Les  developpements  th^oriques  apportes  par  Kekule 
furent  suivis  d'une  riche  moisson  de  faits.  Ia  nouveOe 
tb^orie  accumulait  confirmations  sur  confirmations ;  aassi 
les  defections  ^taient-elles  nombreuses  dans  le  camp  op- 
pose. Kolbe  lui-m^me,  que  Ton  doit  reconnaitre  comme 
Tun  des  defenseurs  les  plus  ardents  de  T^cole  de  Bene- 
lius,  Kolbe  fut  bientdt  forc6  de  reconnaitre  la  justesse  de 
la  nouvelle  theorie.  II  n*abandonna  cependant  pas  compie- 
tement  ses  premieres  vues.  (Ann.  der  Chem.  und  Ph.,  CI, 
18S7 ,  p.  260)  et  interpr^ta  d'une  mani^re  particuliere 
les  fails  decouverts  depuis  Franckland  jusqu'ji  cette  epoqae. 

II  ne  resta  bientdt  plus  dans  Tancien  camp .  que  qud- 
ques  irr^conciliables  dont  les  invectives  divertirent  sou- 
vent  les  chimistes  (2). 


(1)  Kekule.  Ueher  die  8.  g.  gepaarten  Verbindungen  und  die  Theorie 
der  mehrcUomigen  Badicale,  Ann.  dbr  Cm.  und  Piarii.,  CIV,  t857, 
p.  139. 

(2)  C'est  aiDsi  que  Wittstein  D'a  pas  crainl  de  s'eiprimer  de  la  sorte 
daDS  sa  R^ftilation  de  la  Uitorie  des  types  (Munich,  1S62) :  c  La  Uieorie 
des  types  n*est  qu'une  excroissance  diflorme  de  la  chimie  actuelle,  qa*no 
Francis  orgueilleux  et  fautasque  a  con^ue  et  qui  lui  a  permis  de  faire 
une  vraie  p^he  miraculeuse.  » 
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On  ne  doit  pas  croire  cependant  qu*il  s*£tablit  une  com- 
munaut^  d'id^es  entre  les  chimistcs;  Tdcole  de  Kolbe 
reooiinuty  k  la  v£rit^,  que  les  atomes  possedaient  une  capa- 
cite  de  saturation  d^termin^e^  mais  elle  ne  put  degager  cette 
idee  de  Videe  d'affinite  elle-meme^  et  il  se  cr^a  ainsi  une 
secte  speciale. 

Dans  la  maniere  de  voir  de  KekuI6,  dans  I'id^e  de  la 
Ih^orie  des  types  ralomicit^  devait  itre  une  grandeur 
constante ,  e'etait  une  idee  g^om^trique ,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi.  De  mime  que  Ton  admettait  que  les  quatre 
types  formaient  des  moddes  distinets  Tun  de  Tautre  aux- 
quels  on  pouvait  comparer  les  corps  de  la  nature ,  de 
mime  devait-on  admettre  la  Constance  de  Patomiciti  des- 
tinee  k  interpreter  le  premier  fait.  Mais  pour  en  arriver  la, 
il  faut  nicessairement  faire  tabula  rasa  des  anciennes  idees 
et  admettre  que  les  propriitis  d'un  corps  tirent  leur  ori- 
gine  des  propriitis  de  leurs  Aliments ,  d'une  part ,  et  des 
positions  relatives  de  leurs  atomes,  d'autre  part :  la  thiorie 
des  radicaux  doit  ifre  abandonnie. 

L'icole  de  Kolbe,  n'ayant  jamais  rejeti  en  tiiremen  t  les  idies 
de  Berzilius,  ehercha,  comme  je  Fai  dit,  k  concilier  les 
deux  theories  et  c'est  alors  que  Ton  vit  donner  k  Tatomiciti 
la  definition  sous  laquelle  elle  apparait  pour  le  moment. 

N'y  avait-il  done  aueun  motif  priremptoire  qui  put  itre 
invoque  en  faveur  de  Tune  ou  de  Tautre  thiorie  ?  Malheu- 
reusement,  non.  On  avait  cru  trouver  dans  Texistence  de 
combinaisons  telles  que  H^NC/  k  cdt^  de  H'N,  de  PC/^  k 
cdli  de  PCP  de  (C«HK)*NBr»  k  cdti  de  (C*H8)»N  des  argu- 
ments  centre  la  ihiorie  de  la  Constance  de  Tatomiciti,  mais 
Kekuli  (1)  n'eut  pas  de  peine  k  prouver  que  ces  arguments 

(1)  Comptes  rtndus  de  I'Acad,  des  sciences  de  Paris,  LVIII,  p.  510. 
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ne  portaient  pas,  en  demontrant  rexistence  des  corobinai- 
sons  moleculaires.  Les  formules  pr^c^dentes  devaient  done 
s'ecrire  :  H'N.HC/,  PCP.CP  et  (C*H»)3N,  C'H^Br.Br*. 

Ges  idees  ont  &i6  adoptees  universe! lenient;  ainsi  Kolbe 
lui-m^me  (1),  tout  en  admettant  que  Tazoie  puisse  ^(re 
tri  -  et  pentaatomique ,  nie  que  Ton  puisse  demontrer 
le  fait  soit  par  des  speculations^  soit  par  des  obser>'atjoiis 
isol^s  qu'on  pourra  toujours  interpreter  de  differentes 
mani^res.  II  nie  que  si  Ton  admet  que  Fazote  soit  penta- 
atomique dans  quelques-unes  de  ses  combinaisons  t7  faUk 
admettre  sa  heptaatomicite  a  cause  de  Texistence  du  tribro- 
mure  de  tetrethylammonium  :  « je  me  borne  a  faire  re- 
marquer,  dtt-ily  que  deux  atomes  de  brome  formentune 
molecule.  Une  molecule  de  brome  est  une  oombiDaison 
satur^e  semblable  a  une  molecule  d*eau.  Personne  ne  de- 
duira  du  fait  que  le  chlorure  de  sodium  pent,  dans  certaines 
conditions  y  se  combiner  h  deux  molecules  d*eau  que  daos 
cette  combinaison  le  sodium  soit  polyatomiqiie.  •  Aiosi, 
Kolbe  admet  Texistence  de  combinaisons  moleculaires. 

Kckuie  avait  d^Oni  les  combinaisons  moleculaires  celies 
qui  ne  peuvent  exister  a  T^tat  de  vapeur;  on  avait  cm 
trouver  dans  cette  proposition  trop  exclusive,  un  mojeo 
pour  reconnaitre  les  combinaisons  atomiques.  C'est  ainsi 
qu'on  a  ^tudfe  la  densite  de  vapeur  du  plus  grand  nombre 
de  ces  corps,  et  il  s'est  trouv^  qu'k  certaines  temperatures 
leur  densite  de  vapeur  etait  cependant  normale.  £st-<%  i 
dire  pour  cela  que  les  combinaisons  moleculaires  n^existem 
point?  En  aucune  fa^on.  Ge  fait  prouve  seulement  que  les 
combinaisons  moleculaires  peuvent  exister  k  T^tat  de  gaz. 


(1)  Journal  fUr  praklische  Chemiey  i870, 1,  p.  435. 
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Naumann  du  reste  (1)  a  d^montr^  cette  proposition.  Gomme 
les  chimistes  qui  admettent  le  phosphore  pentatomique  ne 
peuvent  voir  dans  la  density  de  vapeur  normale  du  pen- 
tachlorure  de  phosphore  aucune  preuve  pour  Texistence 
des  combinaisons  mol^culaires  gazeuses,  Naumann  appelle 
Tattention  sur  les  anomalies  que  pr^sente  la  density  de 
vapeur  de  Tacide  ac^tique.  II  resulte  de  ses  nombreuses 
experiences  qu'une  m^me  quantity  d*aeide  ac^tique  pre- 
sente  des  densit^s  de  vapeur  diffcrant  avec  les  tempera- 
tures. Ces  densites  variant  en  raison  inverse  des  tempera- 
tures, il  en  resulte  qu*i  de  basses  temperatures  le  nombre 
de  molecules  qui  forment  une  m^me  quantity  d'acide 
ac^tique  est  plus  petit.  En  d*autres  termes,  si  Ton  repr6sente 
la  mol^ule  d'acide  acetique  par  C^H^O^  lorsque  sa  density 
est  normale,  il  faut  admettre  que  quand  la  temperature 
baisse  il  se  forme  des  groupes  de  C^H^O^  dont  le  nombre 
va  augmentant :  c'est  pour  cela  que  la  density  de  vapeur 
grandit.  II  est  done  d^montr^  que  les  molecules  G^H^O* 
peuvent  se  combiner  entreelles,  m^me  lorsque  Tacide  ace- 
tique est  k  Tetat  de  vapeur. 

On  me  pardonnera  de  m'itre  etendu  si  longuement  sur 
ce  point,  en  consideration  de  Timportance  de  la  question. 

II  n'existe  done  pas  de  marque  k  laquelle  on  puisse 
reconnaltre  les  combinaisons  de  ces  differents  ordres.  G'est 
ce  qu'admet  aussi  Blomstrand  (2),  ce  vaillant  soutien  des 
idees  de  Berzeiius  et  Fun  des  plus  eioquents  defenseurs  de 
la  doctrine  de  la  variabilite  de  Fatomicite.  II  n'admet  pas 
pourtant  que  Texistence  des  combinaisons  moieculaires 


(1)  D'  A.  Nanmano.  Ueber  MolekUlverbindungen  nach  fesUn  VerhUU- 
nissen,  Heidelberg,  1872,  p.  33. 

(2)  Die  Chemie  der  JetzUdt  vod  G.  W.  Blomstraod.  Heidelberg,  1860. 


(  888  ) 

puisse  dtre  pos^  comme  preuve  des  doctrines  de  KekuK; 
il  se  borne  k  affirmer  (p.  127, 1,  c.)  que  le  prcbUme  prin- 
cipal de  la  chimie  actuelle  est  dHnterpreteVy  au  paint  de  tme 
atomique^  les  combinaisons  que  I'on  avait  considerees  mtr 
paravanl  comme  moleculaires.  Telle  est  aussi  ropinion  de 
Geuther,  de  Miehaelis^  etc.,  etc.  Nous  nous  trouvons,  pour 
le  moment^  devant  un  fait  assez  Strange.  Dans  le  commen- 
cement de  ce  si^Ie,  presque  tout  les  corps  ^taientconsiderfe 
comme  ^tant  des  combinaisons  moleculaires;  on  ^rivait 
Facide  sulfurique  HSO.SCF,  Pacide  ac^tique  HS0.(?0s.(?H« 
c*est-i-dire  que  Ton  supposait  le  groupe  HK)  combine  avee 
le  groupe  SO^  dans  Fun  de  ces  acides  et  avec  le  groupe 
C*0'.C?H^  dans  Fautre.  La  thtorie  de  Fatomicit^  attaqua 
cette  mani^re  de  voir  et  montra  qu*il  follait  pousser  jua- 
qu'aux  ^l^ments  mdmes;  qu'il  fallait,  en  d'autres  termea, 
pour  arriver  h  Finterpretation  des  combinaisons  chimiques, 
abandonner  les  groupes  d^atomes ,  les  radicaux^  et  les  com- 
binaisons moleculaires.  On  aurait  dA  s^attendre  a  ce  que 
ses  adversaires  defendissent  avec  6nergie  Fid^  des  eombi« 
naisons  moleculaires,  en  montrant  leur  existence  rfelie.  II 
n*en  a  pas  et^  ainsi  et  nous  voyons,  au  contraire,  que  les 
chimistes  qui  ont  ^t^  de  tout  temps  les  adversaires  de  Ke- 
kuie,  sont  aussi  ceux  qui  ne  veulent  plus  entendre  parler 
des  combinaisons  moleculaires.  Cette  inconsequence  ne 
prendrait-elle  pas  sa  source  dans  le  d^sir  de  demontrer, 
quand  m^me ,  Fid^e  precouQue  de  la  variability  de  Fatomi- 
cite? 

Je  crois  avoir  montre,  par  ce  qui  precede,  comment  les 
deux  theories  antagonistes  qui  nous  ocupent  ont  pris  nais- 
sance  et  comment  leur  lutte  est  restee  sans  succes;  voyons 
maintenant  leur  valeur  relative. 

Mais  pour  bien  juger  ce  point  nous  devons  nous  poser 
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une  autre  question  plus  g^n^rale :  quel  est  le  rdle  que  joue 
une  theorie  dans  la  marcbe  des  sciences? 

«  Toute  science  physique,  dit  Lavoisier  (1),  est  n^ces- 
sairement  formee  de  trois  choses  :  la  s^rie  des  faits  qui 
constituent  la  science;  les  idees  qui  les  rappellent;  les  mots 
qui  les  expriment.  »  On  pent  ajouter  que  les  idees  font 
naitre  la  recherche  et  par  consequent  la  connaissance  des 
faits;  il  en  r^ulte  qu^en  provoquant  les  idees  on  fera  pro- 
gresser  la  science.  Mais  nos  idfes  ne  sont  ni  inn^es  ni 
spontaneesy  elles  r^sultent  de  Tensemble  de  toutes  les 
actions  dont  nous  subissons  Tinfluence  :  ainsi  Tid^e  fait 
naitre  Tid^e.  Les  th<iories  scientifiques  sont  done  la  route 
qui  m^ne  aux  d^couvertes;  celui  qui  se  laisse  guider  par 
une  theorie  se  donne  son  lest  et  ne  recherchera  que  ce  qui 
vaut  la  peine  d'etre  trouve.  Celui,  au  contraire,  qui  rejette 
toute  theorie  perd  son  guide  et  tombe  dans  Tempirisme. 
G'est  ce  qui  a  fait  dire  k  Ladenburg  (2)  que  les  theories 
sont  necessaires  au  d^veloppement  des  sciences  et  que  si 
le  fond  de  la  science  reside  surtout  dans  les  faits,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  leur  veritable  signification  n*est  donnee 
que  par  les  hypotheses  qui  les  coordonnent,  de  fagon  que 
Tetat  d*une  science  git  plut6t  dans  la  maniire  d'interpreter 
les  ph^nomenes  que  dans  ceux-ci  m^mes. 

D'apr^s  cela,  si  nous  devons  juger  deux  theories  et  choi- 
sir  entre  elles,  nous  n'h^siterons  pas  k  donner  la  prefe- 
rence, coeteris  paribus^  k  celle  qui  se  presente  comme 
guide  plus  sur.  Sous  ce  rapport  la  theorie  de  la  Constance 
de  Tatomicit^  doit  ^tre  seul  adoptee.  Lotbar  Meyer  (3)  Fa 


(1)  TraxU  6l4mentaire  de  chimiet  p.  vi. 

(2)  EntwicklungsgeschictUe  derjChemie.  Braunschweig,  1969. 

(3)  Die  modemen  Theorien  der  Chemien ,  zweite  Auflage,  Breslau, 
1872,  p.  2i3. 
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montre  en  termes  trop  eloquents  pour  que  nous  ne  les 
reproduisions  en  portie  ici :  «  Comme  le  but  de  toute  re- 
cherche scieniifique  est  de  ratlacher  la  variation  des  pheno- 
menes  aux  facieurs  constants  qui  agissent  en  eux,  de  fa^n 
que  ehaque  phenom^ne  apparaisse  comme  consequence 
n^cessaire  de  ces  actions  et  de  leurs  rapports  mutuels,  il 
est  clair  que  les  recherehes  chimiques  auraient  tout  k  ga- 
gner  si  Ton  parvenait  k  d^montrer  que  la  composition  des 
combinaisons  chimiques  est  le  resullat  d'une  capacite  de 
saturation  constante  des  atomes...  »  Admettre  une  capacite 
de  saturation  variable,  n*est  pas  marcher  vers  le  progres; 
ceci  n'aurait  h'eu  que  quand  on  tenterait  d'^tablir  une  hy- 
poth^se  sur  la  cause  de  eette  variabilite  m^me. 

A  la  verite  Geuther  et  Michaelis  (1)  ont  cru  pouvoir 
donuer  une  cause  de  cette  variabilite ,  en  affirmant  que 
Tatomicite  etait  fonction  de  la  temperature;  ils  donnent 
comme  preuve  a  Tappui  de  leur  hypothese  que  les  corps 
les  plus  simples  peuvent  seuls  exister  a  une  temperature 
^levee.  Cependant  il  me  parait  qu'il  y  a  confusion  dans  les 
idees;  du  fait  cite  par  Geuther  et  Michaelis  il  ne  resulte 
pas  que  Tatomicite  ait  diminue,  mais  bien  Taffinite;  c  est 
elle  qui  retient  unis  les  atomes  dans  les  molecules  et  les 
molecules  cnirc  elles;  Tatomicit^  n  a  rien  de  commun  avec 
la  dissociation. 

Pour  montrer  Tarbilraire  de  la  theorie  de  la  variabilite 
de  ratomicitCy  je  rappellerai  la  definition  que  Wurtz  en  a 
doimce  (2)  :«  Je  d^finirai  latomicite  consideree  dans  les 
elements,  Tequivalence  des  atomes,  c'est-a-dire  leur  vaieur 
de  combinaisons  ou  de  substitution.   Cette  vaieur  peut 


(I)  Jenaische  Zeitschr. ,  1871 ,  t.  VL,  p.  241 

(3)  Lefonstur  guelques  points  de  philosophie  chimique.  Paris,  IS64, 
p  154. 
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changer  pour  un  seul  et  mcme  element,  suivant  les  eombi- 
naisons  ou  il  est  engage.  »  Qirest-ee  qui  fixera  des  lors  la 
limite  de  i atomicity?  On  ne  saurait  le  dire.  Chaque  fois 
qu'une  nouveile  eombinaison  d'un  corps  donne  sera  decou- 
ve)*te^  on  pourra  lui  assigner  une  nouveile  atomicite.  Nous 
en  somines  done  revenus,  sous  ce  rapporc,  au  point  ou  en 
£tait  arrjv^e  la  theorie  des  radicaux  peu  de  tenips  avant  sa 
chute.  On  voyait  dans  chaque  nouveau  corps  que  Ton  d^- 
couvrait  Texistence  d'un  nouveau  radical ,  si  bien  qiril  y 
avait  presque  autant  de  radicaux  que  de  corps  composes. 
Les  difficult^s  qu'on  rencontrait  dans  Tinterpretation  des 
proprietes  des  corps  n'etaient  done  que  recul^es  d'un  pas 
et  non  levees.  La  theorie  des  radicaux  n'avait  pas  Ic  carac- 
tire  d'une  bonne  theorie.  On  pent  en  dire  autant  de  la 
theorie  de  la  variabilite  de  Tatomiciti  :  ne  voyons-nous  pas 
dejii,  maintenant,  assigner  au  sodium  Talomicite  IX?  La 
definition  de  Fatomiciti  donnee  par  Blomstrand  conduit  a 
des  resultats  identiques. 

Je  ne  m'itendrai  pas  davantage  sur  ces  considerations 
generales  dej^  trop  longues. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  n'existait  pas  de  faits  bien 
explicites  militant  plut6t  en  faveur  de  Tune  que  de  Tautre 
des  theories  qui  nous  occupent.  C'est  en  vue  de  combler 
ceitc  lacune  que  j'ai  entrepris  les  reactions  suivantes  : 

La  theorie  de  la  Constance  de  latomicite  consid6re  le 
cblore  commc  monoatomique  et  formule,  par  consequent, 
ses  divers  oxacides  comme  il  suit : 

€/'  -  OH  cr  —  0  —  0  —  0  H 

Cr  -  0  —  OH  cr  -  0  —  0  -  0  —  0  H 

les  atomes  d'oxygine  forment  done  une  chaine  dont  Tune 
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des  extr^mit^s  est  occupee  par  l^hydrog^ne,  Tautre  par  le 
chlore. 

D*apr6s  Blomstrand,  au  contraire  (1),  Tatomicite  du 
chlore  varierait  de  1  &  7  et  les  oxaeides  du  chlore  devraieni 
s'ecrire  : 

c/'  —  OH  ^  c/  -  OH 

0^ 

o=cr— OH  0^ 

0=sGr=OH 

en  d'autres  termes,  les  atomes  de  chlore  auraient  des  pro- 
priet^s  diff^rentes ,  dans  chacun  de  ces  acides,  et  e'est  de  la 
que  proviendrait  la  difF<6rence  des  propriit^s  des  aeidcs 
eux-m6mes. 

D'autre  part,  Blomstrand  accorde  que  le  chlore  qui  fonc- 
tionne  dans  le  pentachlorure  de  phosphore,  est  monoato- 
mique  et  que  pendant  la  r^ation  de  PCl^  sur  un  corps 
contenant  un  oxhydryle,  le  chlore  se  substitue  k  ce  dernier, 
en  conservant  ^videmment  son  atomicity. 

Gela  pos^y  voyons  ce  que  doit  nous  donner  Taction  du 
pentachlorure  de  phosphore,  suivant  que  nous  nous  place- 
rons  au  point  de  vue  de  Tune  ou  de  Tautre  theorie. 

D*apres  la  theorie  de  Blomstrand,  le  PC/^,  r^agissant  sur 
Tacide  perchlorique,  doit  donner  naissance  k  un  corps  con- 
stitue  comme  suit : 

0  =  C/  —  C/' 
0^ 


(1)  ChemiederJetitzeit,  pp.  253, 262. 
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qui  ne  scrait  autre  chose  que  le  chlorure  de  I'acide  per- 
cblorique ;  par  sa  reaction  avec  Teau  ou  la  potasse  caustique 
il  devrait  r^gen^rer  Facide  perchlorique  ou  donner  nais- 
sance  k  du  perchiorate  de  potassium. 

D'apr^s  la  th^orie  de  Kekul^,  au  contraire^  le  PCt^^  en 
reagissant  sur  Tacide  perchlorique,  devrait  donner  nais- 
sance  k  un  corps 

c/  -  0  -  0  -  0  -  c/ 

qui  n'est  autre  chose  que  Fanhydride  chloreux  dans  la  m^me 
th^orie;  celui-ci  par  son  action  sur  les  bases  engendrera 
des  chlorites  et  jamais  des  perchlorates. 

Les  autres  acides  du  chlore  devront  donner  les  deux 
series  de  composes 


0^   . 

;  c/  -  c/' 

0^ 

C/  -  0  -  0  -  c/ 

0  =  ci"-  a 

C/  -  0  ~  c/ 

ci'  -  cr 

C/-.Q 

en  r^sum^,  si  les  acides  du  chlore  ont  la  constitution  que 
leur  assigne  Blomstrand,  si,  en  d'autres  termes,  Fatomicite 
du  chlore  varie  de  Fun  k  Fautre,  on  devra  obtenir  par  Fac- 
tion du  pentachlorure  de  phosphore  les  chlorures  de  ces 
acides;  si,  au  contraire,  Fatomicit^  du  chlore  est  conslante, 
on  devra  obtenir  par  cette  reaction  des  anhydrides.  On 
poss^e  done ,  dans  la  fa^on  de  se  comporier  des  produits 
de  ces  reactions,  un  criterium  pour  reconnaitre  la  valeur  de 
Fune  et  de  Fautre  de  ces  theories. 
Ecrivons  de  plus  les  sels  de  ces  acides,  ceux  d'argent,  par 
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exemple,  d'apres  k-s  detix  theories 

0=c7— o-Ag a-o-O-o-0  — Ag 

0  ^ 
0%  . 

Ci-O-Ag     ....     C(-0-0-0-Ag 

En  faisant  reagir  cetle  fois,  non  plus  le  penlachlorurede 
phosphorc,  mats  le  chlore  liii-meme,  sur  ces  sets,  on  dcvn 
obioiir  dans  Tun  e(  dans  I'autre  cas  : 

0^ 

C/  — 0-0-0-0-C/ 


0=C( 

—  0 

-  CI' 

0'^ 

»^.;,. 

-0- 

-cr 

ci-o-o  — 0— a 

Par  conscqueni,  d'apres  la  (heorie  de  Kekul^,  le  perchlo- 
rate  d'argent  devra  donner  de  I'anhydridc  chlorochlorique 
e(  le  chlorate,  de  Tanhydride  chloreux;  d'apres  la  iheorie 
de  Blomstrand,  au  conlraire,  on  devrail  oblenir  des 
isom^res  de  ces  corps  On  possMe  done,  dans  I'aciion  du 
chlore,  un  second  moyen  de  reconnoitre  la  valeur  de  ces 
thtories. 

fl  est  Evident  que  ce  raisonnemenl  presuppose  qu'il  ne 
survienne  aucun  changement  dans  la  valeur  des  atomi- 
cites  pendant  la  reaction;  je  crois  que  Blomstrand  liii-mdme 
I'accordera,  altendu  qu'il  a  ecrit  il  n'y  a  pas  iongiemps  : 

C7  H9  SO'  CI  +  K<S  =  C7  HU  SO*  SK  -4-  BC(. 

Blomstrand  a  instiiue  cettc  reaction ,  en  vue  de  d^mon- 
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trer  que  I'on  pouvait  iniroduirc  dans  une  mdme  molecule 
un  -atome  d'un  corps  fonctionnant  avec  une  certaine  ato- 
micite,  k  c6ii  d'un  atome  du  ra^me  corps  fonctionnant  avec 
une  autre  atomicite  (1). 

Telles  sont  les  idees  que  j*ai  cues  en  vue  en  enireprenant 
ce  travail.  Je  passe  maintenant  la  description  des  opera- 
tions. 

Action  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  les  acides 

du  chlore. 

1®  Action  du  pentachlorure  dephosphore  sur  Vanhydride 
hypochloreux.  Je  ne  pouvais  operer  sur  I'acide  hypochlo- 
reux  ou  sur  les  hypochlorites  y  puisque  ceux-ci  ne  peuvent 
eire  obtenus  purs  en  quantite  suflisante;  c*c$t  pourquoi 
j'ai  eu  recours  k  Tanhydride  hypochloreux. 

De  Fanhydride  hypochloreux  sec  et  pur  dirig6  sur  PC/*, 
renferm^  dans  un  tube  en  verre ,  donne  lieu  k  un  d^gage- 
ment  de  chlore  avec  production  de  POG/'  ainsi  : 

c/«o  -*-  PC/8  =  2C/*  -+-  POC/». 

Par  consequent  on  peut  considerer  le  chlore  C/-C/ 
comme  etant  le  chlorure  de  Tacide  hypochloreux;  cettc 
reaction  est  en  effet  Tinverse  de  celle-ci : 

C/  -  C/  -4-  KOK  =  C/OK  -♦-  CI  K. 

En  se  rappelant  ce  qui  precede,  on  verra  que  les  deux 
theories  dont  la  discussion  nous  occupe ,  representent  le 
chlore  comme  ^tant  le  chlorure  de  Tacide  hypochloreux. 


(1)  Voir  a  eel  egard  ma  Note  sur  la  constitation  de  Tacide  hyposu- 
fureux.  Bulletins  de  CAcadimie  royale  de  Belgique,  t.  XXXVI,  n«8,  p.  196- 
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2®  Action  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  Vanhydride 

et  facide  clUoreux. 

J'ai  fait  reagir  en  premier  lieu  PCP  sur  CP  O'.  L*anhy« 
dride  chloreux  a  ^te  pr^par^  en  chaufiant  avec  precautioD 
un  melange  de  benzine,  d'acide  sulfurique  et  de  chlorate 
de  potassium  d'apres  la  methode  de  Brandau  (1).  I^  gaz 
lav6  et  seche  passait  sur  du  pentachlorure  de  phosphore 
en  poudre,  renferme  dans  un  tube  en  verre.  Les  produits 
de  la  reaction  etaient  recueillis  dans  un  ballon  par  d^place- 
ment  d'air. 

L'anhydride  chloreux  ne  reagit  presque  pas  sur  le  pen- 
tachlorure de  phosphor^,  lorsque  celui-ci  est  fortement 
refroidi.  La  reaction  commence  avec  peine  k  10^  environ; 
il  y  a  encore  beaucoup  d'anhydride  chloreux  qui  traverse 
le  tube  sans  subir  de  decomposition ;  ce  n*est  que  vers  35 
k  40^  que  la  reaction  est  complete ;  elle  est  alors  trds-dan- 
gereuse;  le  PG/^  s'echaufTe  rapideraent  et  si  1  on  ne  prend 
degrandes  precautions  Ja  reaction  se  termine  generalement 
par  une  explosion. 

Les  produits  de  la  reaction  sont  d'une  part,  de  Toxychlo- 
rure  de  phosphore  et  d'aulre  part,  un  gaz  jaune  verddtre 
presentant  une  forte  odeur  de  chlore.  Traite  par  une  les- 
sive  de  potasse  caustique,  il  a  engendr^  de  Vhypochlorite  de 
potassium  sans  trace  de  chlorite;  trait^  par  Teau,  il  engen- 
drait  de  Facide  hypochloreux  sans  communiquer  a  Teau  la 
teinte  jaune  d'or  qu'une  bulle  de  C/^0'  suffit  a  produire. 
En  traitant  ce  gaz  par  le  mercure  d'apr^s  la  reaction  de 


(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm,^  CLI,  3i0. 
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Woiters  (1),  j*ai  reconnu  dans  ce  gaz  la  presence  d'une 
notable  quantity  de  CPO  h  cdt^  de  CP.  La  presence  du 
chlore  ne  doit  pas  surprendre  puisque  d'aprds  la  reaction 
pr^edente  elle  r^sulte  de  Taction  ulterieure  de  Tanhy- 
dride  hypochloreux  sur  le  pentachlorure  de  phosphore;  on 
ne  peut  obtenir  en  r^alit^  que  Tanhydride  hypochloreux 
qui  a  ^happ^  h  cette  reaction  ulterieure. 

En  second  lieu  j  ai  traite  du  chlorite  de  potassium  cris- 
tallis^  par  Toxychlorure  de  phosphore,  pour  emp^cher  la 
destruction  de  Tanhydride  hypochloreux  resultant  de  la 
reaction.  Pour  cela  j'ai  introduit  du  chlorite  de  potassium 
sec  dans  un  ballon  en  verre,  au  col  duquel  etait  soude  un 
tube  en  verre  dont  la  partie  descendante  p^netrait  dans  un 
flacon  destin^  k  recucillir  les  gaz.  L'oxychlorure  de  phos- 
phore pouvait  ^tre  introduit  dans  le  ballon  par  un  enton- 
noir  k  robinet.  Tout  Tappareil  a  et^  refroidi  h  i8%  puis  j'y 
ai  laiss^  couler  Toxychlorure  de  phosphore  :  k  cette  tem- 
perature il  n*y  a  pas  reaction ;  on  peut  done  y  ajouter  en  une 
fois  la  quantity  de  PG/'O  n^cessaire.  En  retirant  le  ballon 
du  melange  refrigerant  la  reaction  s'etablit,  elle  est  r^gu- 
liere  k  30  et  s'acheve  d*elle-meme.  Le  gaz  obtenu  etait  de 
Tanhydride  hypochloreux ,  melange  encore  d*un  peu  de 
chlore. 


(1)  Journal  fur  pracklische  Chemie^  VII,  468. 

Remarque.  Je  oonsigne  ici  en  passant  deux  reactions  permeilant  de 
d^montrer  Tuue  la  pr^ence  de  ce  CI*  et  Cl*0  ^  c6te  de  C/*  0'  et  Pautre 
celle  de  C/*0  k  cbU  de  C/*,  dont  je  me  suis  seryi  conjointement  k  la  reac- 
tion de  Woiters. 

10  c/*  ou  C/*0  rSduisent  a  chaud  la  liqueur  de  Fehling;  le  C/*0'  ne  le 
fait  pas  ni  CI*  OK 

2^  C/*0  donne  k  cbaud  avec  une  solution  de  chlorore  stanneux  un 
pr^cipit^  blanc;  le  chlore  ne  le  fait  pas. 
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II  en  resulte  done  que  le  peutachlorure  de  phosphore 
engendre  par  son  action  sur  Fanhydride  chloreux,  de  Fan- 
hydride  hypochloreux  et  jamais  un  chlorure  de  Tacide 
chloreux  dans  la  vraie  accepiion  du  mot  Le  CPO  peul  en 
effet  Aire  consid^ri  commc  ilanl  le  chlorure  de  Pacide 
chloreux;  on  sail  que  la  reaction  inverse 


KO 


K 


0C/=KC/H-K0«C/, 


a  deja  ete  observAe  par  Gay-Lussac ,  par  Fordos  et  Gelis, 
par  Kolbe  et  enfin  encore  confirmee,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
par  Riche  (1). 

S"*  Action  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  les  chlorates. 

Cette  reaction  a  d^ji  ete  faite  par  Beaudrimoni  (3)  et 
par  H.  Schiff(3). 

D'aprAs  Beaudrimont ,  le  pentachlorure  de  phosphore 
donnerait  naissance  a  un  gaz  jaune  verd^tre  explosible. 
Aucun  de  ces  deux  chimistes  ne  nous  enseigne  avec  cer- 
titude sur  la  nature  de  ce  gaz.  J'ai  repAtA  cette  reaction  ec 
j*ai  soumis  k  Tanalyse  quantitative  les  produits  obtenus 
afin  d'etre  fixe  sur  leur  nature. 

La  temperature  k  laquelle  la  reaction  s'efTectue  a  une 
grande  influence  sur  la  nature  des  produits.  En  meian- 
geant  dans  une  cornue  en  verre  du  chlorate  de  potassium 
avec  du  pentachlorure  de  phosphore  en  poudre,  k  la  tempe- 
rature de  50®,  la  reaction  est  excessivement  vive,  le  gaz  qui 


(1)  Comptes  rendus,  LXV,  p.  580,  1867. 

(2)  Comptes  rendus,  LX,  p  823. 

(5)  Ann.der  Chem.  und  Pharm.,  CVI,  116. 
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se  degagc  est  du  chlore  presqiie  pur  el  le  PC/^  est  trans- 
forme  en  POC/'  ;  ia  reaction  peut  done  s'^rire  : 

KC/0»-+- 3PC/5  =  3P0  €/»-♦- 3C/«-i- KG/. 

Si  Ton  refroidit,  au  eontraire^  la  eornue  &  0,  ia  reaction 
est  nulle;  on  pent  (riturer  alors  impunemont  le  chlorate  de 
potassium  avee  le  pentachbrure  dc  phosphore  et  preparer 
un  melange  bicn  intime  des  deux  corps;  si  Ton  porte 
ensuite  la  temperature  de  la  eornue  k  20^-25^  tout  en  Tem- 
p^chant  de  monter  davantage,  la  reaction  s'acheve  tr^s- 
tranquillement  et  Ton  obtient  un  gaz  jaune  ronce,presentant 
k  c6te  de  Todeur  du  chlore  celle  de  Fanhydride  ehlorochlo- 
rique.  Ce  gaz  explosible  se  dissout  en  pariie  dans  Teau  en 
la  colorant  en  jaune  brun.  Le  liquide  presentc  toutes  les 
reactions  d'une  solution  de  CPO^.  La  partie  qui  traverse 
Feau  sans  s'y  dissoudre  est  du  chlore  presque  pur.  Ne  pos- 
s^dant  que  ee  moyen  de  s^parer  le  chlore  de  Fautre  produit 
qui  s'y  elait  melange  j'oi  fait  passer  le  gaz  par  une  s^rie  de 
huit  tubes  a  boulcs  renfermant  chacun  15  grammes  d'eau 
environ.  En  traversant  cette  s^rie  de  tubes,  les  deux  gaz  se 
dissolvaient  dans  Feau  ,  proportionnellement  a  leurs  coeffi- 
cient de  solubilite.  Le  premier  tube  renfermait  une  solu- 
tion satur^e  de  gaz,  le  dernier  ne  renfermait  qu'une  solu- 
tion de  chlorure. 

J'ai  verse  le  contenu  des  deux  premiers  tubes  dans  une 
lessive  de  polasse  caustique,  en  tres-l^ger  exces  et  j'ai 
expose  le  tout  k  la  lumiere  solaire.  Apr^s  quelques  heures 
d'insolation ,  il  setait  forme  du  chlorate  et  du  chlorite  de 
potassium;  le  chlorite  etait  en  quantity  plus  faible  que  le 
chlorate;  mais  cela  ne  doit  pas  surprendre,  pilisque  le 
chlore  libre  que  renfermait  la  solution  du  gaz  doit  avoir 
amene  la  transformation  du  chlorite  en  chlorate. 


(  900  ) 

Le  gaz  degag^  k  cdte  du  chlore^  pendant  cetie  reaetion 
est  done  de  Tanhydride  chloroehlorique  CPO^  ct  non  un 
chlorure  de  I'aeide  chloriquey  car  si  tei  avait  6ii  le  cas  on 
n'aurait  pu  obtenir  dc  chlorite  lors  de  son  action  siir  la  po- 
tasse  caustique. 

La  formation  de  C/^0^  peut  done  £tre  interpr^tee  par : 

(  KC/  0»  -t-  PC(»  =  PC/  0»  -♦-  C/«  0«  -4-  KCy ,  pais 
I  2C/«0«  =  C/>0*  -f-  C/«, 

ou  bien  encore  ^  en  admettant  que  le  pentachlorure  de 
pbosphore  agisse  d'abord  comme  deshydratant  sur  deux 
molecules  d^acide  chlorique  : 

C/0*.OH  C/0«v 

+  PG/s  a  0 -♦-  PO  C/» -♦- 2Ha  puis, 

c/o«.OB  ao*/ 

2C/*0»  =  2C/«0*-i-0«. 

Cependant  cette  derni^re  mani&re  d'interpreter  la  reac- 
tion est  peu  vraisenablable ,  car  il  ma  ^te  impossible  de 
ddcouvrir  la  presence  d'oxyg&ne  dans  les  produits  de  la 
reaction,  et  de  plus  il  faut  admettre  que  2CP0»  prenani 
naissance  au  sein  de  PCP  +  POCP  se  dedouble  en 
2CP0'  et  on  en  revient  ii  la  premiere  maniere  d'interpreier 
le  pb^nomene. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j*ai  cru  devoir  determiner  quanlilati- 
vement  entre  combien  de  molecules  la  reaction  a  lieu. 

Cette  operation  ne  laisse  pas  que  de  presenter  quelques 
difficultes ;  sans  parler  de  celle  que  Ton  rencontre  &  peser 
exactement  le  pentachlorure  de  phosphore ,  il  en  est  me 
autre  pliis  grande.  La  reaction  du  pentachlorure  de  phos- 
phore sur  le  chlorate  de  potassium  est  enrayee ,  des  qu'il 
y  a  une  quantity  un  peu  notable  d'oxychlorure  de  phos- 
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phore  form^e.  II  r^sulte  de  Ik  qu'il  esl  tout  h  fait  superflu 
de  peser  d'avancc  le  pentachlorure  de  phosphore.  J'ai  elude 
cette  difficult^ ,  en  faisant  reagir  en  quantity  quelconque 
du  pentachlorure  de  phosphore  sur  du  chlorate  de  potas- 
sium pese  et  determinant  ensuite  par  I'analyse  du  r^sidu 
la  quantite  d'oxychlorure  de  phosphore  formee;  chaque 
molecule  de  POC/^  repr^sentait  une  molecule  de  PCl^. 

L'appareil  dans  lequel  la  reaction  s'est  faite  se  compo- 
saitd'une  cornue  tubul^e,  k  iaquelle  etait  soudee  un  tube 
en  U  qui  plongeait  dans  un  melange  refrigerant.  A  la  suite 
de  ce  tube  etait  une  serie  de  six  tubes  a  boules  peses ,  ren- 
fermant  une  lessive  de  potasse  causlique  destin^e  a  absorber 
les  produits  de  la  reaction.  La  cornue  pouvait  ^tre  mise  en 
communication  k  la  fin  de  Top^ration  avec  un  gazom&tre 
d^gageant  de  Fair  pur  destin^  a  balayer  tout  Tappareil. 

La  cornue  ^tant  convenablement  refroidie,  j'ai  introduit 
12<%847  de  chlorate  de  potassium  fondu  et  pulverise  que 
j'ai  melange  intimement  avec  une  quantity  quelconque  de 
pentachlorure  de  phosphore.  La  cornue  etant  ensuite 
fermee,j'ai  provoqu^la  reaction  de  la  mani^re  indiquee 
plus  haut. 

Apr^s  reaction ,  les  quatre  premiers  tubes  avaient  subi 
une  augmentation  de  poids  de  5^^6156  representant  les 
poids  du  melange  de  CP  et  C/^0^  form^;  les  deux  der- 
niers  tubes  n'ont  pas  varie  de  poids. 

La  lessive  de  potasse  a  ^t^  ensuite  trait^e  par  un  courant 
d'anhydride  sulfureux  afin  de  reduire  k  Tetat  de  chlorure 
de  potassium  les  compose^  oxygen^s  du  chlore,  et  dans 
ce  liquide  j'ai  dos^  le  chlore  par  Targent.  J'ai  obtenu 
16^,2605  de  chlorure  d^argent  qui  correspondent  k 
4B%0226  de  chlore »  par  consequent  le  gaz  degage  ren- 
fermait  5,6156-4,0226  =  1«',5930  d'oxygene.  Le  rapport 
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du  clilore  a  Toxygene  est  done  2,525.  D  autre  part  dans 
CP  -h  CPO*  le  rapport  du  chlore  h  I'oxyg^ne  est  2,22;  il 
y  a  done  un  petit  exe^s  de  ciilore. 

La  eornue  a  iie  rine^e  au  moyen  de  suifure  de  carbooe, 
jusqu'6  ce  que  tout  Toxyehlorure  de  phosphore  ei  le  pen* 
tachlorure  fussent  dissous.  Ce  suifure  de  carbone  a  ensuite 
^te  trait^e  par  de  Teau,  de  fagon  k  transformer  les  ehlorures 
de  phosphore  en  acide  phosphorique  et  apres  le  depart  du 
suifure  de  carbone,  j'ai  dose  le  phosphore  par  le  sulfate  de 
nnagnesium  ammoniacal  :  le  poids  obtenu  etait  4*%17859 
ce  qui  correspond  a  17'',956  de  pentachlorure  de  phos- 
phore. 

Le  melange  de  chlorate  et  de  ehlorure  de  potassium 
resli^  dans  la  eornue  pesait  lO'^ili  et  comme  j*avais  em- 
ploye 12,847  de  chlorate,  il  en  resulte  que  12,847-10,414 
=  2^',433  representent  la  quantite  totale  d'oxygene  perdue 
par  le  chlorate. 

Nous  venons  de  voir  d  autre  part  que  1*%593  d  oxygene 
s  etaient  combines  au  chlore  et  avaient  et^  fixes  dans  les 
tubes  a  boules,  par  consequent  2,433 — 1,593  =  0,840 
d  oxygene  onf  seulement  servi  k  transformer  du  penta- 
chlorure de  phosphore  en  oxychlorure  d  ou  il  est  facile  de 
calculer  que  sur  les  17*',956  de  pentachlorure  employes 
10,935  ont  seulement  pris  part  a  la  reaction. 

D'autre  part,  les  2<^433  d'oxygene  abandonn^s  par  le 
chlorate  de  potassium  correspondent  k  6,213  de  chlorate 
de  potassium,  done  sur  les  12'%847  de  chlorate  6,213  ont 
seulement  pris  part  k  la  reactioq^. 

Nous  sommcs  maintenant  en  possession  des  donnees 
numeriques,  pour  etablir  1  equation  de  la  reaction;  nous 
savons  en  effet  que  10*',935  de  PC/^  reagissent  sur  6,213 
de  chlorate  de  potassium,  pour  donner  naissance  a  2,0113 
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de  chlore  et  3^6043  de  CPOS  par  consequent : 

KC/0»-H  PC/«      =  KG/ +  c/«  o« -^  PC/»  0 
122.7-1-208.28=    •    -*- 103      -♦-    • 

ce  qui  donne,  pour  le  poids  du  pentaehlorure  de  phosphore 
et  du  CPO*  en  rapporlant  les  chiffres  a  6,213  de  chlorate 
de  potassium, 

6,213  -♦-  10,545  = -+-  6,2160  H-  .  .  .   . 

et  je  trouve 

6,213  -+-  10,035  = -+-  5,6156  -*-.... 

Par  consequent,  lorsqu  on  opere  h  une  temperature  sufli- 
samment  basse ,  la  reaction  du  pentaehlorure  de  phosphore 
sur  le  chlorate  de  potassium  est  normale;  elle  se  fait  entre 
une  molecule  d'un  corps  et  une  molecule  de  rautre,quelles 
que  soient  les  proportions  dans  lesquelles  ces  corps  ont 
^te  melanges »  et  11  se  forme,  du  moins  on  pent  Tadmettre, 
un  corps  CPO^  dont  deux  molecules  se  soudent  pour 
perdre  CP  et  donner  naissance  h  C/*0*. 

On  a  vu  qu  on  obtient  un  exees  de  chlore  ;  ccci  ne  doit 
pas  surprendre,  car  la  formation  de  CPO^  est  subordonn^e 
ii  la  formation  de  CPO^  et  si  celui-ci  pent  exister,  pendant 
quelques  instants,  il  doit  reagir  k  son  tour  avec  le  penta- 
ehlorure de  phosphore  et  donner  un  compost  plus  riche 
en  chlore.  Quant  k  Tanhydride  chlorochlorique,  son  action 
est  nulle  sur  le  pentaehlorure  de  phosphore ;  c'est  ce  que 
j'ai  constat^  par  des  experiences  speciales.  En  faisant  passer 
CPO*  milangi  de  CO^  pour  pouvoir  en  ilever  la  tempe- 
rature sans  provoquer  d'explosions,  sur  du  pentaehlorure 
de  phosphore,  je  n'ai  pu  constater  de  reaction  jusque  80°. 
Je  n'ai  pas  chauffe  davantage  pour  ne  pas  determiner  d'ex- 
plosions. 
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On  Yoit  done  qu'ici  encore  on  n'obtient  pas  par  ractioD 
du  pentachlorure  de  phosphore  sur  les  chlorates  un  chlo- 
rure  de  Tacide  cblorique,  mais  bien  un  anbydride. 

Remarque.  —  M.  Roberto  Soria  m  avail  fait  rhonneur 
de  m'ecrire  qu'il  inlerpretait  cetle  reaction  d'uoe  autre 
maniere.  D'apres  lui  le  pentacblorure  de  pbosphore  en- 
leverait  d'abord  au  cblorate  un  atome  d'oxygene,  pour 
donner  naissance  au  cblorite  qui  entrerait  alors  en  reac- 
tion; ainsi  serait  expliquee  Tapparition  du  cblore  b'bre  en  $i 
grande  quantity.  Je  crois  que  c*est  une  erreur,  car  dans  ce 
cas  Toxycblorure  de  pbospbore  produit  dans  la  premiere 
phase  devrait  reagir  a  son  tour  sur  le  chlorate,  comme  nous 
Tavons  vu  plus  haut  et  par  consequent  disparaitre ;  nous 
savons,  au  contraire,  qu'il  n'en  est  rien;  de  plus,  on  com- 
prcndrait  difficilement  comment ,  dans  cette  reaction,  un 
chlorite  pourrait  donner  naissance  a  CP  0^.  C'est  en  vue 
de  repondre  k  ces  objections,  dans  le  cas  oji  elles  seraient 
formulees  de  nouveau,  que  je  fais  cetle  remarque. 

4^  Action  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  Vacideper- 
chlorique.  —  L'elude  de  Taction  du  pentachlorure  de  phos- 
phore sur  Tacide  perchlorique  est  int^ressante  k  un  double 
point  de  vue.  On  a  en  effet  pretendu  que  Tacide  perchlorique 
se  pr^sentait  sous  deux  etats  diff^rents  :  le  premier  repon- 
dant  a  la  formule  HO.  G/0'  represente  lacide  perchlorique 
normal  monobasique  liquide ,  ne  pouvant  dtre  distill^  sans 
decomposition ;  le  second  r^pondant  k  la  formule  HO,C/0^ 
+  H^O  cristallise,  distillant  k  203"*  et  pentabasique,  d  apr^s 
Kammerer  (I)  qui  r^crit  (H0)»  C/0,  Taction  du  penta- 


(I)  Annates  de  Poggendarf,  t.  GXXXVli;  p.  399. 
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chlorure  de  phosphore  peut  je(er  quelque  lumi&re  sur  la 
consiitulion  de  ces  deux  acides. 

Je  me  siiis  prc^pare  Tacide  (HO)^.C/0  d'apr^s  la  me- 
tbode  de  Roscoe.  D£s  qu'on  y  projeite  du  pentachlorure  de 
phosphore,  il  se  d^gage  de  lacide  eblorhydriquc  sans  trace 
de  chlore  ou  d\in  compose  quelconque  du  chlore,  du 
moins  au  d^but  de  la  reaction. 

Lorsque  la  masse  a  commence  a  jaunir,  je  Tai  soumise 
a  la  distillation,  il  s'est  volatilise  de  Tacide  normal  HO.C/0' 
et  il  est  resie  dans  la  cornue  de  lacide  m<^taphosphorique. 
Par  consequent  Tacide  (FIO)*.C/0  se  comporte  comme  de 
Feau  vis-^-vis  du  pentachlorure  de  phosphore;  les  3H'0 
que  Tacide  renferme  paraissent  done  se  trouver  dans  la 
molecule  comme  eau  el  non  comme  oxhydrilcs,  car  dans 
cc  cas  la  reaction  aurail  du  se  passer  comme  suit : 

H»05.C/0 -4- 5PC/5  =«  5 POC/»  ^  2C/« -4- C/«0 -4- 5Ba 

La  constitution  de  cet  acide  doit  done  ^tre  HQ.  C/0'  -i- 
2H«0. 

L'acide  normal  HG/0^  a  ele  ensuite  traitd  par  le  penta- 
chlorure de  phosphore. 

La  reaction  se  faisait  dans  Tappareil  d^crit  k  propos  de 
la  reaction  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  le  chlorate 
de  potassium.  La  reaction  commence  d  elle-m^me  k  froid, 
mais  elle  est  tres-lente;  en  chauflTant  k  60"*  on  la  facilite,  il 
se  d^gage  alors  un  gaz  jaune-verdStre  qui  colore  fortement 
Teau  des  tubes  en  jaune;  le  dernier  tube  a  boule  ne  ren- 
fermait  que  de  Feau  de  chlore,  les  autres  renfermaient  unc 
solution  d'anhydride  chloreux  et  hypochloreux  et  du 
chlore;  Tanbydride  hypochloreux  etait  en  exc^s  manifeste 
et  provenait,  sans  aucun  doute,  de  Taction  ult^rieure  des 
chlorures  de  phosphore  sur  Tanhydride  chloreux.  Dans 
2"*'  s£rie,  tome  XXXIX.  59 
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line  autre  ruction  ies  gaz  ont  6t&  conduits  dans  de  la 
potasse  caustique,  il  ne  s'est  pas  form^  de  trace  de  perchlo- 
rate  de  potassium,  mais  bien  du  chlorure,  de  rhypochio- 
rite,  du  chlorite  et  du  chlorate.  Quant  au  chloreqiii  appa- 
rait  dans  cette  reaction ,  il  doit  sa  presence ,  sans  aucun 
doute,  k  Taction  de  Facide  chlorhydrique  sur  ranhydride 
chloreux.  La  reaction  peut  done  s'6crire  : 

HO.C/ 0«  -♦-  P  C/«  =  C/*0»  -+-  P0C/»  +  HCI. 

II  resulte  de  ce  qui  precede  que  Ies  chlorures  des  aeides 
du  chlore  qui  renferment  le  plus  d*oxyg£ne  n'existent  pas. 

Le  produit  de  la  reaction  du  pentachlorure  de  phosphore 
sur  Tacide  perchlorique  est  Tanhydride  chloreux,  et  ce 
dernier  n'engendre,  dans  aucun  cas,  par  sa  reaction  avec 
TeaUy  de  Tacide  perchlorique.  L'acide  chlorique  est  Ele- 
ment depourvu  de  chlonire  correspohdant;  Tacide  chlo- 
reux, au  contraire,  presente  dijk  une  certaine  tendance,  si 
je  puis  m*exprimer  ainsi,  k  donner  naissance  ji  un  chlo- 
rure;  entin  Facide  hypochloreux  possMe  un  chlorurequi 
est  le  chlore  lui-m£me. 

Geci  nous  montre  pourquoi  Ics  hypochlorites  sent  in- 
stables  et  Ies  perchlorates  tr^s-stables. 

Action  du  chlore  9ur  Ies  sels  des  aeides  du  chlore. 

1"*  Action  du  chlore  sur  Ies  hypochlorites.  —  Martens  a 
dijk  constate  en  i837  (1)  qu^une  solution  d'une  molecule 
d'un  hypochlorite  absorbait  exactement  une  molecule  de 
chlore;  il  avait  cru  k  la  formation  de«  bichlorures  d'oxydes* 


(1)  Sur  Ies  composes  decolorants  du  chlore  (NauTiAcx  MiaoiiKs  n 

L*ACADtfHIB  ROTALE  DE  BrUXELLES,  t.  X). 
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d*apr6s  les  id^es  de  cette  ^poque;  cependant  il  ne  se  forme 

que  de  Fanhydride  hypochloreux,  comme  Gay-Lussac  Ta 

montr6  (1).  J  ai  v^rifi^  moi-mime  le  fait  en  rtpetant  ees 

experiences. 

On  voit  done  bien  que  le  chlore  est  le  chlorure  de  Tacide 

bypoehloreux  puisquH  engendre  Fanhydride  par  son  action 

sur  un  sel ,  comme  le  font  tons  les  cblorures  d'acides, 

ainsi  : 

C* H* O.G/  -»-  Ag O.C  H>0  =  Ag  C/  -t-  (C«HS0)*0    de  m^nie 
C/.G/  -f-KOQ  esKG/    -i-G/*0. 

S""  Action  du  chlore  mr  le  chlorate  d' argent, 

II  ne  s'agit  ici  que  de  Faction  du  chlore  sur  le  chlorate 
d*argent  sec;  Faction  du  chlore  sur  le  chlorate  d'argent 
en  solution  est  connue  depuis  longtemps. 

Le  chlorate  d*argent  mis  en  oeuvre  a  et^  prepare,  en 
dissolvant  Foxyde  d  argent  dans  de  Facide  chlorique  et 
purifie  par  plusieurs  cristallisations.  II  a  et^  finemcnt  pul- 
verise et  introduity  sur  de  Fasbeste,  dans  un  tube  en  U  de 
facon  que  les  gaz  puissent  le  traverser  aisement. 

C'estdans  ce  tube  que  j*ai  op^r^sa  dessiccation  complete; 
pour  cela  j'ai  chauffe  le  tube  a  120''-130''  dans  un  bain 
d'huile  et  j  ai  fait  passer  pendant  4  heures  consecutives 
un  courant  d'air  s^ehe  par  du  chlorure  de  calcium  et  tra- 
versant  un  tube  en  verre  rougi ,  imm6diatement  avant  d*en- 
irer  dans  le  tube  en  U. 

J'ai  ensuite  mis  le  tube  en  communication ,  d'une  part, 
avec  un  appareil  k  boules  renfermant  de  Feau,  et,  d  autre 
part,  avec  un  recipient  renfermant  du  chlore.  Le  passage 


(1)  C<mptes  rendus,  t.  XJV,  |>.  046. 
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de  celui-ci  6(ait  provoqu^  par  la  chute  d*acide  sulforique 
renfcrm^  dans  un  enlonnoir  k  robiiiet  qui  le  dtbitait  en 
filet  minces. 

La  reaction  commence  d'elle-mdme  a  froid  el  se  pour* 
suit  avec  la  plus  grande  regularite.  II  se  degage  un  gax 
jaune-verd&tre,  colorant  Teau  des  botdesen  jaune  fonc^  et 
possedant  Todeur de  lanhydride  chJoreux.  J'ai  interrompu 
la  reaction,  apres  2  Va  heures  de  marche. 

Le  liquide  jaune  des  boules  decoiorait  instantanement  et 
^nergiquement  le  permanganate  de  potassium.  Traite  par 
de  la  potasse  caustique,  il  s^est  forme  du  chlorite  de  potas- 
sium et  tres-peu  de  chlorate.  Le  produit  de  la  reaction  est 
done  de  lanhydride  chloreux.  Pour  ne  laisser  aucun  doute 
sur  ce  point,  j*ai  fait  Janalyse  quantitative  du  produit. 

Pour  cela  j  ai  degag<i,  par  Tapplication  de  la  chaleur, 
Fanhydride  chloreux  de  Teau  qui  le  tenait  dissous  et  j  ai 
fait  passer  le  gaz  dans  des  tubes  renfermant  du  chlonire 
mercureux  pour  le  d^pouiller  du  chlore  libre,  puis  dans  des 
tubes  h  chlorure  de  calcium.  Ainsi  purifie,  il  etait  absorbe 
par  un  tube  a  potasse  caustique. 

Voici  les  documents  de  Tanalyse  : 

Poids  du  tabe  k  KHO  aprte  le  passage  de  C/*0^        35r.7855 
Idem  aTant  idem.  53.  6795 

Cette  lessive  traitee  par  un  courant  d'anhydride  sulfu- 
reux  pour  reduire  le  chlorite  et  precipitee  par  du  nitrate 
d'argent  a  donne  0*%2566  de  chlorure  d  argent  correspon- 
dant  k  0^,0635  de  chlore,  le  gaz  contient  done  : 

59.90  de  cMore  59.66 

d'autre  part  C/*03  demaode 
40.10  d'oiygene  40.34 

100.00  100.00 
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()e(te  analyse 9  dont  le  resultai ma  £loan^»  jc  dois  le  dire, 
ne  laisse  aiicun  doate  sur  Tidentile  de  Tanhydride  ehlo- 
reux. 

Ainsi  le  chlore  peutse  subslituer,  atome  par  atome,&  l^r- 
gent  du  chlorate  pour  donner  aaissanee  h  de  Tanbydride 
ehloreux. 

Ag  C/0»  -H  C/«  =  Ag  C/  -♦-  Ci*0». 

C'est  1^,  je  crois,  une  reaction  difficile  a  interpreter  dans 
la  thcorie  de  Bloiustrand;  en  effet  elle  demontre  que  le 
groupe  C/0'  de  Tanhydride  ehloreux  est  le  meme  que  le 
groupe  G/0'  des  chlorates.  Ge  groupe  donne  naissance  k 
tin  corps  neutre,  quand  il  est  combine  h  un  metal  et  donne, 
au  contraire,  naissance  k  un  anhydride,  quand  il  est  com- 
bing au  chlore.  D'apres  Blomstrand  les  chlorates  et  Tanhy- 
dryde  ehloreux  devant  s*ecrire. 


0 
0^ 


^  c/  —  o.M'  VI   0  =  a  -  0  -  u  =  0 


on  voit  que  si  Ton  voulait  interpreter  la  reaction  en  admet- 
tant  un  bouleversement  des  atonies  dans  la  molecule,  eelui* 
ci  devrait  ^tre  complet,  se  faire  dans  toute  la  masse  de  la 
molecule  et  alors  on  doit  admetire  que  pour  un  instant  au 
moins  il  y  a  du  chlore  libre  et  de  Toxygenc  libre,  qui  se 
combincraient  alors  directement ,  pour  donner  de  lanhy- 
dride  ehloreux,  ee  qui  est  absurde. 

Si  Ton  admet  au  contraire  la  Constance  de  Tatomicite  du 
chlore,  cette  reaction  s*interpr^te  avec  la  plus  grande  faci- 
lity. On  voit  immediatement  que  Xg  ClO^  et  C/^O^  ne  dif- 
f(^rent  que  par  la  nature  de  Tun  de  leurs  alomes, 

Ag-O  —  O-O-Ci 
C/  -0-0  -0  -C/; 
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d^s  lors  si  Ton  peut  dans  Tun  de  ces  corps  remplacer  eet 
aiome,  par  un  atome  de  rn^me  nature  que  celui  qui  se 
trouve  dans  le  second ,  la  difference  entre  les  deux  corps 
doit  s*evanouir. 

Vu  la  maniere  de  se  comporter  du  chlore  avec  le  nitrate 
d  argent,  on  aurait  pu  s'attendre  k  ceque  le  chlore  engendre 
^galement  de  Tanhydride  chlorique  par  son  action  sur  le 
chlorate.  II  n*en  est  rien  pourtant,  je  n'ai  pu  constater  la 
presence  de  C/^0^  comme  produit  essenliel  de  la  ruction, 
dans  aucune  des  nombreuses  operations  que  j'ai  faites.  La 
petite  quantity  de  chlorate  de  potassium  qui  prend  nais* 
sance  k  cdt^  du  chlorite  quand  on  re^oit  les  produits  de  la 
ruction  dans  de  la  potasse  caustique  provient  de  Taction 
du  chlore  qui  se  trouve  toujours  melange  k  Tanhydride 
chloreux. 

3®  Action  du  chlore  sur  le  perchlorale  (Targeni. 

Du  perchlorate  d*argent  a  ^te  introduit  dans  le  lube 
en  U  de  Pappareii  qui  m'a  servi  prccedemment  et  soumis 
k  Taction  d'un  courant  de  chlore.  L*action  est  beaiicoup 
plus  lente  dans  ce  cas;  il  faut  chauffer  le  perchlorate  d'ar- 
gentj usque  pris  de  60^-70®  pour  que  la  reaction  ait  lieu; 
il  se  degage  alors  un  gaz  jaune  tris-foncc.  La  reaction  est 
bientdt  enrayee;  pour  la  continuer  il  faut  chauffer  k  130*  an 
moins  et  accel^rer  le  courant  de  chlore  afin  de  diluer  les 
produits  de  la  reaction  et  eviter  ainsi  les  explosions.  A  cette 
haute,  temperature  il  se  degage  avec  le  gaz  jaune  aussi  un 
peu  d'oxyg&ne.  Le  gaz  jaune  dirig^  dans  de  la  potasse  caus- 
tique k  donn^  naissance  a  du  chlorate  de  potassium  et  non 
k  du  perchlorate.  On  peut  done  formuler  cette  ruction 
comme  suit : 

A^  0/0*  ^  Ci«  =r  Ag  Ci  ^  c/«  o«. 
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CONCLUSIONS. 

Des  fails  exposes  dans  ce  m^moire  il  invest  permis,  je 
pense,  de  tirer  les  conclusions  suivanies  : 

1®  Les  acides  du  cblore  sont  constitues  de  telle  fai;on 
que  les  atomes  de  chlore  quails  renferment  remplissent  des 
fonctions  identiques  dans  chacun  d  eux,  c'est-i-dire  jouis- 
sent  des  m^mes  propri^t^s  dans  tons  ccs  acides.  On  ne 
peul  done  pas  dire,  avec  Blomstrand,  que  les  propriites 
differentes  des  acides  du  chlore  proviennent  des  proprietes 
diiferenles  que  posside  le  chlore  dans  chacun  d*eux. 

2"  En  generalisant  ce  resultat,  on  est  porte  k  croire  que 
la  nature  des  Elements  chimiques  est  telle  que  des  atomes 
d*un  m^me  corps  ne  peuveni  pas  fonctionner  avec  des  ato- 
micit^s  differentes,  soil  dans  une  m^me  mol^ule,  soil  dans 
des  molecules  differentes.  La  theorie  de  la  variability  de 
Talomicite  est  en  contradiction  avec  les  fails. 


Recherches  sur  une  annexe  du  tube  digestif  des  Tuniciers; 
par  H.  Theodore  Chandelon,  docleur  en  sciences  natu- 
relles. 

Si  les  patientes  et  laborieuses  recherches  de  plusieurs 
naturalisles  ont  tini  par  jeter  un  jour  nouveau  sur  Ten- 
semble  de  Torganisation  des  Tuniciers,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  bien  des  questions  de  detail  sont  loin  d*£lre  ^lu- 
cid^es.  Tel  organe,  par  cxemple,  apr^s  avoir  pass£  long- 
temps  inaper^u,  soit  par  suite  de  sa  position  cach^e,  soil 
§  raison  de  quelque  difBculKi  de  preparation, s*est  vu  tout 
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a  coup,  apres  uae  description  souvent  trop  courte  et  toa- 
jours  superiicielle,  Tobjel  d*hypotb6ses  plus  ou  moins  ingi- 
nieuses.  Comment  cependant  hasarder  une  opinion  sur  h 
fonction  d*un  appareil,  si  Ton  n*en  a  fait  au  pr&ilable 
I'^tude  histologique? 

C'est  une  £tude  sur  la  structure  et  led6veloppemenld*Qo 
organe  de  ce  genre  que  j*ai  Thonneur  de  presenter  a  TAca- 
d^mie. 

Situ^  le  long  de  Fintestin  qu'il  enveloppe,  et  d*nne  forme 
plus  ou  moins  variable  suivant  lesgroupes,  eel  organe, 
aper^u  d^j^  par  Savigny,  a  6l&  pris  tantdl  pour  un  foie, 
tanldl  pour  iiu  appareil  cbylif^re,  voire  m^me  pour  uoe 
d^pendance  de  Tappareil  circulatoire. 

Deux  esptees  de  Tuniciers  ont  ^le  principalemenl  Fob- 
jet  de  mes  observations  :  Fune  appartienl  au  groupe  des 
Ascidies  sociaies,  c'est  ie  Perophora  Listen  (1);  Fautre 
appartient  k  celui  des  Tuniciers  nageants  ou  Salpides;  c*est 
la  Salpa  pinnala. 

Commence  en  septembre  dernier,  sous  la  direction  i^clai- 
r^e  et  bienveillante  de  M.  le  professeur  £douard  Van  Be- 
neden,  sur  des  animaux  vivants,  recueillis  dans  la  baie  de 
Ville-Franche  pris  de  Nice,  ce  travail  a  6te  termine  an 
laboratoire  d*anatomie  compar^e  de  Funiversit^  de  Liege. 


(1)  Le  Perophora  n'est  pas  aassi  rare  dans  la  MMilerran^e  que  pooi^ 
rail  le  faire  suppoaer  le  (rayail  recent  de  M.  Kowalewsky  {Sur  le  bimr- 
geonnement  du  Perophora  L\steri,W%egm^  par  le  professeur  Kowa- 
lewsky. traduil  du  russe  par  ie  professeur  Alfred  Giard,  de  la  facolt^  des 
sciences  de  Lille  [Revue  dei  sciences  naturelles,  septembre  1874).  Noof 
devons  k  l^obligeance  de  M.  le  doctear  Daplessis ,  professeur  k  Lausanoe, 
d*avoir  pu  lious  procurer  en  abondance  celte  int^ressante  Ascidie,  dans  b 
baie  de  Beaulien,  k  quelque  dK>Unoe  de  Ville-Francbe.  GeUe  stadon  etait 
iconnue  depuis  plusieurs  annecs  deji  de  M.  Duplessis. 
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Les  sujets  qui  ni'ont  permis  d*acliever  h  mon  reloor  les 
recherches  commenc^es  ao  bord  de  la  mer,  avaient  &{6 
conserves  les  iins  dans  Palcool,  les  autres  dans  Tacide  pi- 
ciique,d'apres  une  in^thode  nouvelle  r^cemment  indiqu^e 
par  M.  le  professeur  £d.  Van  Beneden  (1). 

II  eonvient,  ee  me  semble ,  avant  d*aborder  Texamen  de 
mes  recherches,  d'exposer  la  marche  que  j*ai  suivie  dans 
le  conrs  de  ce  iravail,  qui  comprend  irois  parties.  Dans 
la  premiere,  je  ferai  Tbistorique  de  la  question;  dans  la 
deuxidme,  j'exposerai  le  r^ultal  de  mes  Etudes  tant  sur  la 
structure  que  sur  le  d^veloppement  el  la  fonction  de  Tor- 
gane;  enQn,dan$  la  troisi^me  partie,  j'aborderai  iVxamen 
^t  la  critique  des  travaux  anterieurs. 

HISTORIQUE. 

C'esl  seulemenl  au  commencement  de  ce  si6cle  que  cet 
int^ressanl  organe  a  et^  aper^u  pour  la  premiere  lois.  Savi- 
gny  Ta  vu  et  dessine  cbez  le  Diazona  violacea.  c  C'est  du 
iuoins,  dit  M.  Giard ,  ce  que  je  crois  pouvoir  couclure  de  la 
figure  1 ,  d,  de  la  plancbe  Xll  de  son  m£moirc  (2).  »  Je 


(f)  fill.  Van  Benedeu,  Sur  la  conaervaUon  des  animaux  inf^rieurs 
(BoLLBTiRs  dbl'Agad  ROY.  DB  fiKL6iQUE^2«  s^F.,  t.  XXXI],n««Oet  10;  1871). 
A  vrai  dire,  le  moyen  auquel  M.  Van  Beoeden  a  eu  recours  pour  oooserver 
les  animaux  que  j*ai  Studies,  est  une  combinalson  des  deux  m^thodes 
anterieurenieni  renseign^s  par  lui.  II  con^i&te  k  soumeure  pendant 
15  minutes  environ  les  objets  i  conserver  k  Taction  de  Tacide  osmiqne 
en  solaiton  ir^faible  i*/to  P  ''^o  (i'<^tt)i  4  les  laver  ensaite  parfoilement 
el  4  les  placer  dans  une  solution  aqueuseconcenlreed'acide  picriquedans 
laquelle  on  les  conserve  ind^finimenl.  Ce  modede  conserTalion  donnedes 
r^altats  excellents. 

(3)  A.  Giard,  Theses  prisenUes  d  la  faculU  des  sciences  de  Paris  pour 


regrette  vivement  de  n*avoir  pu  me  procurer  I'oovrage  de 
Savigny  afin  de  me  reodre  compte  par  moi-m£me  do  des- 
sin  public  par  cet  Eminent  naturalisle  et  de  rexplicatioo 
qu'il  en  donne.  Les  rechercbes  de  Savigny  sur  cet  appareil 
n'ont  du  reste  pas  &i&  bien  longues  ni  leur  rfeuUat  bien 
d^cisif;  en  eSet,  M.  Giard  ajoule :  c  Comme  on  le  voit, 
Savigny  n*avait  qu*une  id^e  imparfaile  de  cet  organe  el 
le  confondait,  soit  avec  le  rein,  soil  avec  d'antres  produc- 
tions de  la  lunique  des  Cynthia.  » 

Un  quart  de  siiele  apr&s  Tapparilion  du  m^moire  da 
c^l^bre  zooiogiste,  Milne  Edwards  (1)  nous  apprend  en 
quelques  mots  que  cbez  le  Botryllotdes  rotifera  c  nne 
ma^se  glandulaire,  qui  paratt  dtre  un  organe  h^patique, 
est  coucb^e  sur  le  commencement  de  la  troisi^me  portion 
de  rintestin  et  donne  naissance  k  plusieurs  petits  caoaox 
excr^teurs  qui  se  r^unissent  bientdt  en  un  seul  tronc, 
lequel  paratt  deboucber  dans  Tintestin  pres  du  pylore. » 
On  le  voit,  cette  description  est  bien  vague  et  la  figure  que 
Milne  Edwards  donne  (pi.  YII,  fig.  i'  x  de  son  roemoire)  ne 
permet  pas  davantage  de  determiner  si  c*est  bien  reelle- 
ment  Torgane  qui  nous  occupe  ici,  quoique  sa  position 
toute  particuliere  sur  Tintestin  porte  k  le  croire. 

Les  observations  deviennent  de  plus  en  plus  freqaentes: 
bientdt  apparaissent  les  travaux  de  MM.   Huxley  (2), 


obtenir  le  grade  dedocteur  es  sciences  naturelles  (RecBEtciis  toi  ui 
ST5ASCIDIES,  p.  37;. 

(1)  Milne  Edwards,  Observat.  sur  les  Ascidies  composies  des  cdlesde 
la  Manche  {Mtu.  de  l'Acao.  des  sciEifcss  de  Paris,  t.  XVIII,  p  87). 

(3)  Huxley,  Observalious  upon  the  anal(»ny  and  physiology  ofSaipa 
and  Pyrosoma  (Philosopb.  Tiiaiisact.  op  the  hotal  SoaBTT  or  Loroov, 
MDCCGLI ;  part  II). 
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Krobn  (1),  C.  Vogt  (2),  H.  Muiler  (3),  Hancock  (4),  Kupf- 
fer  (8)  et  Giard  (6).  Dans  ces  ouvrages  qui  traitent ,  les  uns 
de  ranatomie  de  lout  un  groupe  de  Tuniciers,  les  aulres 
de  I'anatomie  sp^ciale  de  Tun  ou  Tautre  genre,  on  Irouve 
des  descriptions  de  Torgane  qui  nous  occupe.  De  la  lecture 
de  ces  m^moires  on  peut  induire  que  la  forme  de  Toi^ne 
varie  d^apres  les  genres  et  les  esp^ces,  mais  se  ram^ne 
cependant  tres-ais^inent  k  trois  types  principaux  :  dans  le 
premier,  les  tubes  provenant  de  la  division  dicliotomique  et 
successive  du  conduit  prinoitif  s'anastomosent  en  forraaot 
un  r^seau.  Dans  le  deuxi^me,  les  tubes  provenant  de  la 
division  dicbotomiquc  du  conduit  primitif  donnent  encore 
lieu  k  un  r^au  comme  dans  le  premier  cas;  mais  ce  r6- 
seau  pr^sente  sur  ses  mailles,  surtout  sur  les  derni&res, 
les  plus  rapproch^es  du  rectum,  des  culs-de-sac  en  forme 
d*ampoules  v^siculaires.  Enfln,  dans  le  troisi^me  type,  ces 
tubes  ne  s^anastomosent  pas;  mais  la  division  dichotomi- 
que  est  pouss^e  plus  loin  et  les  derni^res  ramiflcations  se 
continuent  directement  dans  des  ampoules  v^siculaires. 

On  voit  ais^ment  que  le  deuxi^me  type  formerait  la 
transition  entre  le  premier  et  le  troisi^me.  Ces  types  out 
plusieurs  caract^res  commuus;  Taspect  des  tulies  est  chez 


(i)  Krobn,  MUlter's  ArcMv,  I85i,  p.  331. 

(2)  C.  VogI,  Rech.  sur  lea  anim.  inf  de  la  MedUerran4e,  Tuniciers 
nageainls  de  la  mer  de  Nice. 

(3)  H.  Mailer,  DeberSalpen  (Virbahdlcngbr  d.  pit8.-hboiciii.Gbsill- 

IGB.  IN  WifXBVBG,  III,  Bd.  5). 

(4)  Hancock,  On  Ihe  afutlomy  and  physiology  of  the  Tunicata  (Joub- 
RAL  OF  LlRIfJEAH  SociETT,  vol.  IX,  1866-67-68). 

(5)  Kuppfer,  Zur  Entwickslung  der  einfachen  AscidUn  (Abchit  for 
BiKBOiKOFiSGiB  Aratobib  vor  BIax.  Scboltbb.  Bd.  8,  p.  381). 

(6)  Giard ,  loc.  cit 
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toils  le  m^fhe;  ils  8onl  p&les  et  tres-r^fringenls;  de  plus, 
its  enloureiit  ilnleslin,  et  le  canal  excr^teur  (je  donneee 
nom,  a  Texemple  de  plusieurs  des  aoteurs  cit&  plus  bant, 
au  conduit  priniitif)  s'ouvre  dans  le  canal  inlestiDal  au  voi- 
sinage  du  pylore. 

Premier  type.  II  a  k\&  vn  el  d^crit  chez  les  Salpes  par 
MM.  Yogi  et  Muller.  Voici  la  description  qu*on  pent  ea 
faire  d*apr^s  ces  autenrs  : 

Imm^diatement  apr^s  le  large  cul-de-sac,  d*un  jaane 
rougeftlre,  que  M.  Yogt  consid^re  avec  raison  comnie  elant 
le  foie  (v.  pi.  IX,  fig.  S,  /  de  son  m^moire),  il  nail  de  Tm- 
testin  un  cordon  cellulaire  et  canalicule  qui  monte  eo  d^ 
crivant  un  demi-tour  de  spire  Ir^-allongee  jusqii'a  la  hao- 
teor  de  la  bande  musculaire  moyenne;  li,  il  se  divise  ea 
branches  qui  s'anastomosent  entre  elles,  forment  un  re- 
seau  d  mailles  assez  larges  d*abord,  puis,  de  plus  en  plus 
serr^es  k  mesure  qu*on  approche  de  Tanus;  ce  reseat 
entoure  Tintestin  sans  y  dtre  applique  fort  ^troilenaeot. 

M.  Yogt  voit  dans  cet  appareil  t  un  tissu  musculaire, 
compost  d*un  seul  fil  qui  s^altache  k  Tintcslin  k  peu  pr^ 
k  la  hauteur  de  Textremit^  posterieure  du  coenr,  »  fil  qai 
se  diviserait  ensuile  el  formerait  le  reseau  dont  ii  vieol 
d*£tre  question.  Bien  que  la  description  et  le  dessin  de 
Torgane  (voir  pi.  IX,  fig.  2,  u  de  son  m^inoire)  soient  tres- 
exacls,  en  ce  qui  concerne  touterois  le  jeune  individo, 
Tien  n'est  inoins  fond^  que  Topinion  ^mise  par  M.  Vogt 
relativement  k  sa  fonetion.  Probablement  M.  Yogt  a  ^(ud/^ 
a  un  faible  grossissement,  un  individu  jeune;  or,daosoe 
eas ,  ainsi  que  le  prouvent  les  observations  de  M.  Kroha  (i) 


(1)  KrohD,  /oc.cf7.,  p  331. 
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8ur  la  Phallusiey  et,  comme  je  me  propose  de  le  demonlrer 
moi-iD^me,  cbez  la  Saipe,  daos  le  eoars  de  ce  travail « le 
canal  excr^teur  ne  pr^sente  pas  encore  de  trace  de  cavit6 
interne,  alors  qiiNI  a  d^ji  donn^  naissance  au  reseau  el 
qu'on  en  irouve  dans  les  branches  de  celui-ei.  De  plus,  ce 
canal,  par  sa  position  le  long  de  Tinlestin,  est  plus  com-, 
mode  k  etudier  que  les  branchi's  qui,  recouvranl  le  canal 
alimentaire  ou  recouvertes  par  lui,  sontplus  obscures  ei 
plus  difliciles  k  d^chiffrer.  M.  Vogt  aura  pori^  sp^cialement 
son  attention  sur  ce  canal  excritcur  et  ^tendu  aux  bran- 
ches les  r^ultats  obtenus ;  voili  sans  doute  pourqnoi  il 
avoue  avoir  vainement  ckerche  a  $e  convaincre  que  c'etaient 
4es  tubes  et  etre  persuade  que  le  tronc  aiUant  que  les 
branches  formant  le  reseau  sont  entierement  solides  ei 
depourvus  de  cavite  interne (i). 

D*ailleurs,  M.  Vogt  est  seul  de  son  opinion;  tons  les 
savants  qui  ont  d^cril  cet  organe  le  prennent  pour  une 
glande;  par  consequent,  il  va  sans  dire  que  pour  eux 
tons  aussi,  le  tronc  et  les  branches  formant  le  reseau  sont 
pourvus  de  cavit^  interne. 

Deuxieme  type.  Huxley, en  1851 ,  le  d^crit  chez  les  Salpa 
et  les  Pyrosoma;  Krohn,  en  1852,  chez  la  Phallusie;  enfia 
Kuppfer  en  donne,  en  1872,  k  propos  de  la  Molgule  une 
description  inexacte  et  qu'on  pourrait  peut-^tre  qualifier 
d*imaginaire. 

Voici  la  description  qu'en  donne  Krohn  (2) : 

c  II  reste  en  dernier  lieu  a  consid^rer  un  organe,  in- 
connu  jusqu'ici,  qui ,  a  cause  de  sa  situation  cach^e ,  ne  se 
voit  que  difficilement  chez  t'adulte.  II  consiste  en  un  sys- 


(1)  CVogt,  loc.ctt,p.  31. 

(2)  Krohn, /oc  ct7.,p.  331. 
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l^me  de  canaux  nombreux  et  fins,  d^veloppte  sur  toote  b 
surface  de  rintestin,  qui  commencent  tanidt  par  des  extri* 
mit^s  aveugles  cyiindroides,  tantdt  par  des  esp6ces  de  nm- 
$ues;d*autres  fois,et  en  certains  points  seulement  de  lair 
surface ,  par  de  v6ritables  sacs.  Ces  tubes  8*aDsistomoseot 
souvententre  eux  et  enlourent  la  paroi  inlestinale  en  for- 
mant  un  r^au  serr6;  de  ce  reseau,  on  voii  pariir  de$ 
branches  qui  se  r^unissent  entre  elles  pour  former  des 
branches  de  plus  en  plus  considerables.  Ces  canaux  sodI 
surtout  norobreux  en  dedans  de  ce  gros  bourrelet  qui  court 
le  long  de  la  face  interne  de  rintestin,depuis  restomacjos- 
qu'^  Tanus.  Les  branches  et  les  rameaux  qui,  dans  leor 
trajet,  d^crivent  souvenl  des  courbes  comparables  k  celles 
que  d^crivent  les  vasa^vorticosa  de  Toeil  et  qui,  en  certains 
points,  se  renflent  en  ampoules,  se  divisent  par  ?oie  dicho- 
tomiquc.  Le  contenu  des  dilatations  terminales  et  des  ea- 
naux  est  tout  k  fait  transparent.  > 

Suit  rbistoire  du  d^veloppement  de  cet  oi^ane;  fj 
reviendrai  plus  tard. 

Troisieme  type.  Ce  troisi&me  type,  si  facile  k  ohserrer 
chez  le  P^rophore ,  a  fait  le  sujet  d*un  article  oil  il  est 
d&ign^  sous  le  nom  A'argane  refringenty  dans  les  recher- 
ches  sur  les  Synascidies  de  M.  A.  Giard.  Hancock  (1),  en 
i866,  le  prend  pour  le  foie  chez  diff^rents  genres,  savoir: 
Ascidia,  Clavelina  et  Perophqra,  et  le  d^crit  entre  autres 
chez  la  Claveline. 

M.  Giard  en  donne  une  description  que  je  reprodois 
ici.  € ....  II  se  compose  d'un  tube  qui  part  de  la  r^'on 
pylorique  du  tube  digestif,  demeure  quelqne  temps  simple, 


(1)  HaDOOCk,  loc.  cit ,  p.  169. 
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puis  ue  tarde  pas  k  se  ramifier  ud  grand  nombre  de  fois , 
plus  ou  moins  suivant  les  esp^ces  que  Tou  a  sous  les  yeux. 
Toutes  ces  ramifications  aboutissent  k  la  pariie  post^rieure 
de  rintestin ,  sur  la  paroi  externe  duquel  elles  se  termi- 
uent  apr&s  y  avoir  serpent^  et  en  offrant  le  plus  souvent 
des  varicosit6s  et  un  renflcment  terminal.  Tout  cet  appa- 
reil  presence  nn  aspect  fortement  r^fringent.  Les  tubes 
sont  remplis  d*une  roali^re  granulo-graisseuse  et  leurs  pa- 
rois  pr^sentent  de  distance  en  distance  de  petits  amas  cel- 
lulaires  [i ).  » 

Tels  sont  les  trois  types  qu'il  m*a  &l6  possible  d*£tablir 
d*aprte  les  diff§rentes  descriptions  fournies  par  les  m^- 
moires  et  ouvrages  speciaux  qui  traitent  de  Torganisation 
desTuniciers;  je  me  reserve  d*examiner,  dans  le  cours  de 
ce  travail,  si  ces  trois  types  sont  r^ls  et  si  Ton  ne  doit 
pas  les  r^duire  k  deux,  le  premier  n'^tant  que  F^tat  em- 
bryonnaire  ou  tres^jeune  du  second;  les  ampoules  termi- 
nales  deviendraient,  dans  ce  cas,  un  caract^re  distinctif 
decet  appareiU  les  types  restants  n^ofTrant  plus  alors  que 
cette  seule  diffi§rence  :  dans  Tun  les  tubes  s'anastomo- 
seraient  entre  eux;  dans  Tautre,  ces  anastomoses  n*existe- 
raient  pas. 

Je  crois  utile  de  faire  remarquer  que  T^tablissement  de 
ces  trois  types  presuppose  Vhomologie  de  Torgane  de  la 
Saipe  et  de  celui  des  Ascidies. 

Cette  homologie  n*est  ^tablie  dans  aucun  lies  ouvrages 
que  je  viens  de  citer.  Les  uns,  en  eflet,  d^crivent  Torgane 
chez  les  Ascidies  sans  s'inqui^ter  de  ce  qu'il  est  chez  les 
Salpid^es;  les  autres  le  d^crivent  chez  la  SaIpe  sans  s'oc- 
cuper  de  Torganisalion  des  Ascidies.  Si  done,  dans  les 

(I)  Giard,  loc.  cit.,  p.  36. 
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pages  prec^entes,  j*ai  suppose  Texistence  de  rhomologie 
de  ces  organes,  c'est  que  ce  travail  in*y  a  condait,  €oiDiiie 
OD  le  verra  daos  la  suite. 

Uo  autre  point  importaut  r&ulte  encore  de  ce  qui  pr^ 
c^de.  En  faisant  le  relev^  des  esp^s  chez  lesqaelles  eel 
organe  a,^t^  decouvert,  on  arrive  k  admettre  son  existence 
chez  tous  les  Tuniciers,  les  appendiculairea  eicepl^;  oo 
le  trouve,  en  effet,chez  les  Ascidies  composes  (Bo/ry//tii, 
BotryllotdeSj  Diazona^  etc.);  les  Acidies  simples  {GavelinOj 
Perophora,  Ascidioy  Phallusia^  Cynthia);  les  Ascidies  sal- 
piformes  (Pyrosome)  et  les  Salpid^es  {Salpa);  peut-dire 
est-il  repr^sent^  chez  le  Doliolum  par  le  canal  figor^ 
(pi.  XV,  fig.  11,  m')  du  travail  de  Gegenbaur  (<)  et  qii*il 
d^igne  par  le  mot  Blutgefass  ? 

EXPOSiS:  DE  MES  RECHERGHES. 

Ainsi  que  je  Tai  dit  en  c^mmenQant,  je  me  suis  donne 
pour  tllche  de  faire  Tanatomie  de  cet  organe ,  d'en  etudier 
le  d^veloppement  et  d*en  rechercber  la  fonction  probable. 

I.  —  Partie  anatomiqub. 

Je  decrirai  d*abord  Torgane  chez  le  P^.rophore,puis  chez 
la  Salpe. 

P^ROPHORE. 

Void  la  constitution  qu*un  grossissement  faible  (oc.  % 
obj.  4,  Hartnack)  permet  de  reconnattre  k  cet  appareil. 


(1)  Grgenbaar,  Ueber  der  Entwicklungscyclus  von  Doliolum^  wkti 
Bemerkungen  iiber  die  Larven  dieser  Thiere  (ZsiTsaiftirT  f0i  win. 
ZooLociB,  VII  Rd.,  3  Heft,  I8£&5). 
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II  86  compose  d'uo  tube  qui  part  de  la  portion  pylorique 
de  riutestin  et  se  dirige,de  1^,  vers  la  partie  moyenne  de 
la  premiere  circoo volution  intestinale  sur  la  surrace  de 
laquelle  il  se  divise  dicbotomiquement  en  un  systime  de 
canaux  fins.  Ceux-ci  presentent  sur  leur  trajet  des  varico- 
sity et  se  terminent  finalement  dans  des  ccecums  ampuli- 
formes  (fig.  i,  pi.  I). 

.  Ces  ampoules  sont  variables  d*apparence  et  de  volume. 
Tantdt  ce  sont  des  v^sicules  plus  ou  moins  r^gulierement 
spb^riques(«),tantdl  des  ellipsoides  (<);  d*aulres  fois,  elles 
ont  la  forme  de  poire  (9);  enfin,  on  en  trouve  qui  ne  sont 
que  de  simples  dilatations  cylindroides  (y).  Ces  dilatations 
sont  sonvent  elles-m£mes  surmont^es  d*un  petit  prolonge- 
ment  d'une  longueur  variable  (j/'). 

Si  Ton  examine  le  mode  de  ramification  de  ces  tubes, 
on  reconnatt  qu*il  pent  se  ramener  ais^ment  au  type  dicho- 
tomique.  L*axe  primitif,  ou,  si  I'on  veut,  le  canal  excre- 
teur,  arriv^  pr^s  de  Tintestin^se  bifurque;  lesdeux  branches 
ainsi  produites  se  divisent  imm^diatement  en  deux  autres 
plus  fines,  lesquelles,  k  leur  tour^  donnent  de  la  mdme 
fa^on  naissance  k  des  rameaux  de  differenls  ordres  (fig.  i , 
pi.  I).  II  est  ji  remarquer  que  cette  division  n'est  pas 
pouss^e  au  m^me  degr^  dans  cbacune  des  ramifications; 
je  m*explique  :  une  branche  se  divise  en  deux  rameaux ; 
Fun  de  ces  rameaux  pent  se  terminer  directement  dans  une 
ampoule ,  tandis  que  Taulre  poursuit  sa  division  ull^rieure. 

Les  ramifications  sont  dispos^es  autour  de  Tintestin  et 
Tenveloppent.  II  m*est  cependant  arrive  de  voir  une  des 
quatre  branches  principales  ne  prendre  qu*un  rapport 
^loign^  avec  le  canal  alimentaire,  et  pendre  librement 
dans  le  sinus  sanguin  dont  Tintestin  est  envelopp^.  Cello 
branche  se  divisail  en  deux  rameaux,  termines  chacuii 

2™*  S^RIB,  TOME  XXXIX.  60 
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par  une  ampoule.  J'ai  repr^seot^  dans  la  figure  i  de  la 
plancbe  I,  un  cas  de  ce  genre. 

Ces  ramifications  sont  maintenues  en  place  par  une 
membrane  tres-delicate  qui  les  fixe  assez  l&chement  k  Tin- 
lestin;  on  en  aper^oit  le  contour  sous  forme  d'une  ligne 
tr^fine.  Le  tout  estsitu^  dans  un  long  sinus  sanguin. 

L'enseroble  de  cet  appareil ,  dont  le  contenu  est  clairet 
paratt  tres-fluide,  a  un  aspect  fortement  r^fringent,  et, 
dans  la  plupart  des  ampoules,  on  apercoit  sur  ranimal 
encore  vivant  un  corps  plus  r^fringent  indiqu^  par  un 
point  noir  dans  la  figure  2,  planche  I.  Sur  un  organe  isol^, 
je  n'ai  plus  aper^u  ces  6l^ments. 

A  Taide  d'un  grossissement  puissant  (oc.  2,obj.  9  ou  10 
^  immersion,  Hartnack)on  parvient  k  reconnailre  la  struc- 
ture de  cet  organe.  Et  tout  d*abord,  il  faut  distinguer  entre 
les  tubes,  les  varicosit^s  et  les  ampoules. 

Tubes.  Si,  apris  avoir  diss^qu^  cet  appareil  sous  le  mi- 
croscope simple,  i  I'aide  d'aiguilles  trds-fines  et  avec  beaa- 
coup  de  managements,  on  examine  un  fragment  de  tube, 
apr^s  y  avoir  ajout^  une  goutte  d'acide  osmique  (solotioo 
de  1  Vo)  ^  tin  grossissement  de  400  fois  en  diam^tre  (oc  % 
obj.  9),  on  est  d'abord  frapp6  par  un  mouvement  ciliaire, 
tr^s-apparent  qui  s'accomplit  dans  la  lumiere  du  canal.  Ce 
mouvement  continue  jusque  deux  beures  apres  Taddition 
du  r^actif  (1).  Outre  Tavantage  qu*offre  Facide  de  rendre 
les  ^I6ments  cellulaires  tr^s-apparents,  il  ralentit  le  mou- 
vement vibratile  et  rend  ainsi  tres-facile  une  observation 
excessivement  p^nible  auparavant.  &i  Ton  installe  le  foyer 


(1)  Ce  fait  est  tres-curicux  et  digne  de  remarque.  On  admet,  eo  effet, 
qaece  r^ctif  coagule  les  malidres  prot^iques,  et,  par  consequent ,  in«* 
imm^diatement  les  cellules. 
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du  microscope  de  facoo  k  obtenir  la  coupe  de  la  parol  du 
canal,  on  trouve  celle-ci  constitute  par  une  membrane 
anhyste  pen  ^paisse,  lapiss^e  k  sa  face  interne  par  un 
^pith^lium  cylindrique  vibratile.  Les  cellules  de  cet  ^pi- 
th^lium  sont  pelites  et  fortement  granuleuses;  elles  con- 
tiennent  un  petit  noyau.  Elles  se  colorent  tr^s-bien  par 
rh^matoxyline  et  lecarmin  (fig.  3,  u  et  fig.  i%  pi.  I). 

Vues  de  face,  ces  cellules  ont  des  contours  irr^guli^re- 
roent  polygonaux  et  sont  r^unies  entre  elles  par  un  pen  de 
substance  intercellulaire  (fig.  4,  u;  (ig.  7,  pi.  ]). 

A  Taide  d*une  cellule  en  gutta-percha  (1),  il  est  possible 
d'examiner  Forgane  chez  un  animal  vivant,  meme  avec  la 
lentille  k  immersion;  on  remarque  d*abord  dans  cecas  que 
Je  mouvemcnt  ciliaire  est  a  peine  visible  et  passerait  m^me 
inaper^uaux  yeux  d*un  observateur  non  pr^venu;  en  outre, 
ce  qui  est  dA  probablement  k  la  refringonce  de  ces  tubes, 
on  ne  distingue  pas  davantage  lenrs  elements  cellulaires; 
seulemenlla  lumi^re  du  canal  est  bieh  visible  et  nettement 
limitee  par  deux  lignes  foncees,  et,  dans  F^paisseur  de  la 
paroi,  on  distingue  qk  et  1^  quelques  fines  stries  transver- 
sales  qui  sont  probablement  dues  aux  limites  des  cellules 
(fig.  5,  pi.  I). 

Avani  de  passer  k  Fetude  des  varicosit^s,  il  convicnt  de 
faire  remarquer  que  le  canal  excreteur  ofTre  une  structure 
en  tout  point  semblable;  son  diametre  seulement  s*est  un 
pen  augment^;  de  plus,  Fon  voit  parfailement  k  son  em- 
bouchure ses  parois  se  continucr  avec  celles  de  Fintestin, 
comme  je  Fai  repr6scnt^  dans  la  figure  1,  planche  I. 

Varicosiies.  Ce  ne  sont  en  somme  que  de  simples  elar- 
gisscmentsde  canaux,dont  la  structure  estidentiquemenl 


(I)  Voir  Frry,  Le  Microscope, 
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la  m^me  (fig.  6,  p,  pi.  I).  A  peioe  oserais-je  affirmer,  sous 
r^rve,  que  les  cils  vibratilesy  soDt  ud  peu  plus  longs. 

Ampoules.  Dans  les  ampoules,  au  contraire,  on  trouve 
une  structure  bien  diff^rente.  La  membraoe  anhysle  a 
conserve  les  mdmes  caracl^es.  L'^pitbelium  est  ici  on 
^pith^lium  pavimenteux  simple,  form^  de  larges  cellules 
plates,  k  protoplasme  finement  granuleuz  et  ue  se  colorant 
pas  aussi  bien  par  le  carmin  et  rhematosyline  que  les 
petites  cellules  cylindriques  des  tubes.  Elles  conlieDoent 
un  beau  et  grand  noyau  ovalaire  avec  un  nucltolc;  oe 
noyau  se  colore  fortement  par  les  deux  r^actifs  pr£cit6s.Sur. 
la  coupe,  cet  6pilh^lium  est  tres-aplati,  et  Ton  voit  les 
noyaux  faire  saillie  dans  la  cavil^  de  Tampoule.  A  la  partie 
sup^rieure  de  Fampoule,  juste  en  regard  de  Torifice  do 
canal  qui  y  aboutit,  se  trouve  un  leger  renflemenl  proto- 
plasmique  contenant  deux  ou  trois  noyaux  et  sans  d^limi* 
talion  visible  de  cellules.  Ala  partie  inf^rieure  de  Tampoule, 
on  voit,  d*autre  part,  les  cellules  cylindriques  du  canal 
faire  saillie  dans  sa  cavit^,  sous  forme  d*un  bourrelet  dr- 
culaire,  s'^tendant  sur  toute  la  partie  inferieure  de  sa  sur- 
face; d*autres  fois,  ce  bourrelet  est  ires-peu  prononc^.  J'ai 
dcssin^  (fig.  3,  pi.  I)  deux  ampoules  ainsi  constitu^  et 
s'abouchant  ensemble  dans  le  mdme  conduit. 

Les  cellules  de  ce  bourrelet  portent  des  cils  vibratiles 
tres-longs  et  animes  d*un  mouvement  ondulaloire  tr6s- 
particulier  qui,  de  prime  abord,  ferait  supposer  que  Ton  a 
affaire  k  des  spermatozoides.  Ces  cils  sont  tres-nombreux; 
je  me  suis  content^  d*en  dessiner  quejques-uns.  II  arrive 
souvent  que,  par  suite  de  leur  mouvement,  ces  cils  pro- 
jettent  une  de  leurs  parties  hors  du  foyer,  de  sorte  que 
cclle-ci  apparait  comme  un  point  noir  termini  par  le 
restantdu  cil,  qui,  anim^de  son  mouvement  ondulatoire, 
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simole  compl^tement  la  queue  de  Tanimalcule  spermatique, 
le  poinl  noir  en  simulant  pour  un  moment  la  Idle. 

II  ne  m*a  pas  6i&  possible  de  rdsoudre  avec  certitude  la 
question  de  savoir  si  les  cellules  plates  des  ampoules  ter- 
minates sont  ou  non  cilices. 

Dans  certaines  ampoules  pyriformes  (pi.  I,  flg.  6),  les 
dldments  cellulaires  ont  conserve  les  memes  caractdres 
que  les  cellules  des  tubes,  bien  que  le  mouvement  ciliaire 
soit  identique  k  celui  qui  vient  d'etre  ddcrit.  Je  pense  que 
de  telles  ampoules  ne  sont  qu'une  forme  de  transition 
entre  une  ampoule  k  cellules  plates  et  le  tube  termini 
en  cul-de-sac,  qui  a  dd  lui  donner  naissance. 

Si,  maintenant,  k  I'aide  du  m£me  artifice  que  prdcd- 
demment,on  ^tudie  une  de  ces  ampoules  chez  le  Perophore 
vivant  et  sans  aucune  preparation,  le  mdme  tait  ddcrit 
ei-dessus  k  Toccasion  des  tubes  est  de  nouveau  constat^. 
Les  Elements  cellulaires  ne  sont  pas  visibles  et  le  mouve- 
ment ciliaire  ne  se  montre  pas  avec  autant  de  clart^  que 
dans  les  ampoules  traitdes  a  Tacide  osmique.  En  outre, 
on  observe  dans  pinsieurs  ampoules,  mais  non  dans  toutes, 
une  masse  spb^rique  ou  ovalaire  tr^s-rdfringente,  prdsen- 
tant  quelquefois  une  ou  deux  petites  incisions  superfi- 
cielles,  qui  semblent  indiquer  une  tendance  k  la  division; 
elle  est  animde  d*un  mouvement  irr^gulier  de  haut  en  bas 
comme  si  elle  dtait  sollicit^e  k  pdndtrer  dans  le  canal  trop 
dlroit  pour  lui  livrer  passage  (fig.  5,  pi.  I).  Les  contours 
de  cette  masse  sont  tr^-noirs  et  la  matidre  qui  la  constilue 
m'a  paru  demi-fluide. 

Je  n*a]  pu  voir  ce  que  devient  cette  masse,  Tanimal 
finissant  toujours  par  succomber;  mais  comme  je  n'ai 
jamais  vu  dans  Tappareil  excr^teur  rien  qui  rappel^t  le 
corps  r^rringenl  des  ampoules,  je  pense  que  celui-ci  n'est 
pas  destine  k  dtre  excrdt^. 
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Tout  eel  appareil  se  difflue  (r^s-rapidemenl ;  il  suffit  de 
le  eonserver  pendant  quelques  instants  dans  de  Teau  de 
noer  pour  le  voir  s'alt^rer  rapidemeat;  mais  si  Too  a  eu 
soin  d*ajouter  une  goutte  d*acide  osmique,  sa  structure  se 
conserve,  et  m^me  les  cellules  coutinueut  encore  k  vivre 
quelque  temps,  puisque  le  mouvement  ciliaire  persiste. 

II  me  reste  main  tenant,  pour  terminer  Tetude  de  cet 
organe,  k  dire  quelques  mots  de  la  membrane  qui  le  fixe 
k  rinteslin. 

Cette  membrane  (fig.  7)  est  constiluee  par  une  substance 
homogdne  transparente,  con  tenant  par-ci  par-l^  des  noyaux 
diss^min^s,  et  entour^s  encore  d*une  petite  couche  proto- 
plasmique.  En  certains  points,  on  aper^oit  des  lignes  plus 
foncees  qui  se  rencontrent  sous  des  angles  asisez  irregu- 
liers,de  fa^n  k  former  une  sorte  de  reseau  polygonal; 
ces  lignes  sont  les  limites  des  cellules  constitutives  de  la 
membrane. 

En  certains  points,  il  est  impossible  de  les  apercevoir. 

Salpa.  Lorsque  je  me  mis  k  rechercher  si  Torgane  que 
je  venais  de  d^couvrir  chez  le  P^rophore  existait  aussi 
chez  la  Salpeje  pris  pour  objet  de  mes  etudes  de  petits 
individus  agr^g^s,  de  la  grosseur  d*une  noisette  k  peu  pres, 
pensant  que  leur  petite  taille  et  leur  transparence  me 
permettraient  d*arriver  promptement  i  un  r^uttat.  Jene 
fus  pas  tromp^  dans  mon  attente  :  je  d^couvris,  coiiraot 
le  long  de  Tintestin  et  Tenveloppant  de  ses  mailleSi  uo 
syst^me  de  canaux  anastomoses  entre  eux  et  se  r^unissant 
en  un  canal  excr^teur,  lequel  venait  s'ouvrir  dans  Tin- 
testin,  imm^diatement  en  arri^re  du  cul-de<-sac  qui  con- 
stitue  le  foie. 

L'apparence  de  cet  organe  etait  identique  licelle^u*il 
pr^sente  cliez  le  P^rophore,  bien  que  la  forme  en  fAt  dif- 


(  927  ) 

ferente.  C'^tait  m£nie  r^friDgence ,  m6me  situation,  m£me 
point  d'embouchure  dans  Fintestin.  Aussi,  bien  que  ne 
trouvant  pas  les  ampoules  si  caract^ristiques  dans  Fappa- 
reil  du  Perophore,  je  ne  doutai  pas  cependant  que  je 
n'eusse  k  faire  au  m^nie  organe ,  et  je  supposai  que  ces 
ampoules  ne  commen^aient  i  apparattre  que  chez  des 
individus  plus  &g^s. 

Apres  avoir  quitt^  le  bord  de  la  mer  je  me  mis  k  ^tudier^ 
de  retour  ^  Li^ge,  cet  organe  chez  la  forme  adulte,  agr6* 
g^e  ou  solitaire,  et  eonservee  par  le  proc^d^  que  j*ai  in-* 
diqu^  ci-dessus.  Je  ne  pus  cependant  parvenir  a  y  d^couvrir 
les  ampoules;  et  je  commencais  k  doutcr  s^rieusement  de 
leur  existence,  lorsque  la  lecture  des  ouvrages  de  Krohn  (1 ) 
et  de  Huxley  (2)  ranim^rent  mon  ardeur,  et  me  firent 
esp^rer  de  nouveau  de  les  rencontrer.  Je  lis  done  d'autres 
essais;  mais  ils  n*aboulirent  pas  plus  que  les  pr^c^dents. 
J*attribue  cet  insuccte  i  un.d^faut  de  pr<Jparalion  que  je 
pense  dire  le  suivant :  Tintestin  des  individus  adultes  est 
volumineux  et  toujours  fortement  rempli  de  matidres 
alimentaires,  de  sorte  que,  sous  le  microscope,  il  offre 
une  masse  opaque,  impossible  a  ddchiffrer.  Pour  le  rendre 
plus  clair,  je  m^effor^i  de  le  vider  m6caniqucment  en 
exer^ant  sur  lui  une  pression  l^dre.  J'obtenais  ainsi,  par 
place,  des  fragments  de  rdseau  ou  de  tubes  suffisamment 
transparents;  mais  jamais  je  n*ai  eu  la  chance  de  rencon- 
trer des  ampoules,  soit  que  la  pression  qu'elles  avaient 
eu  k  subir,  si  Idg^re  qu*elle  fOt,  eAt  dt6  suffisante  pour 
les  d^chirer,  soit  que,  par  hasard,  celles  qui  n'avaient 
pas  subi  cette  mutilation  se  trouvassent  sur  les  parties  de 


(1)  Krohu,  ioc.  cii. 

(2)  Huxley,  Ioc.  cit. 
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riDtesiin  encore  obscurcies  par  des  mati^res  alimentaires 
non  4vacu^8. 

Quoi  qu*il  en  soit,  je  ne  doute  pas,  me  basant  sor  It 
descriplion  qu'en  donne  Haxley^chez  la  Saipe  et  surtoot 
chez  le  Pyrosome  (1) ,  que  cet  organe  ne  contienne  aoss^ 
comtne  chez  le  P^rophore,  des  ampoules  terroinales. 

Ce  qui,  de  plus,  me  porte  k  admellre  cetle  opinion, 
c*est  que  T^tude  que  je  6s  ensuite  du  d^veloppemenl  de 
cet  organe  chez  des  individus  n^  par  voie  de  bourgeonne- 
ment  me  montra  clairement  ces  ampoules  en  voie  de  d^ 
veloppement. 

Je  dois  done  d^crire  maintenant  Tappareil  tel  qa'il  se 
montre  chez  de  jeunes  individus  de  la  grosseur  d'one  ooi- 
selle;  je  ferai  voir  ensuite  les  modifications  quMI  sobit 
chez  Tadulte. 

Individu  jeune,  Du  tube  digestif,  k  la  hauteur  de  I'es- 
tomac,  immediatement  apr^s  le  foie,  part  un  tube  qui, 
apr^s  une  courbe  transversale  tres-courte,  se  coude  et  se 
porte  longitudinalement  le  long  de  I'intestin  en  d^crivant 
i  peu  prcs  le  quart  d'un  tour  de  spire.  Arrive  k  Tunion 
des  deux  tiers  post^rieurs  avec  le  tiers  ant^rieur  de  Fin- 
testin  (2),  il  donne  naissance  k  plusieurs  branches,  les- 
quelles  se  divisent  et  s'anastomosent  en  formant  un  r^seau 
enveloppanl  la  portion  terminale  ou  le  tiers  ant^rieur  de 
I'intestin.  Des  mailles  de  ce  r^seau  sortent  quelques  ra- 


(1)  Huxley,  loc.  cit.  pp.  570  et  582. 

(2)  On  sail,  en  effel,  que  chez  la  Salpe  Tintestin  a  une  direction  oppo- 
se ^  celle  du  mouvement  de  Tanimal,  de  sorte  que  Tanus  se  troavedu 
niSme  c6(^  que  la  bouche  respiratoire  el  est  done  aDt^i-ieure;  la  boucbe. 
au  contraire,  est  du  m^me  c6t^  que  Panus  respiratoire  et,  par  cons^uent. 
posi^rieure. 
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naeaux  tr^fins,  qui  ne  se  divisenl  et  ne  s*anastoroosent 
plus  (fig.  8,  pi.  1). 

Get  organe  a  un  aspect  fortcment  r^fringent  et  est  uni 
^  rinteslin  par  une  membrane  tris-d^licate ;  le  tout  est 
plac^  dans  un  sinus  sanguin  qui,  chez  la  forme  agrdgee, 
enveloppe  ^galement  le  testicule. 

A  un  grossissement  puissant,  et  si  Ton  a  eu  soin  de 
traiter  pr^alablement  par  Tacide  osmique,  on  reconnatt  k 
cet  appareil  la  structure  suivante  : 

Les  tubes  anastomoses  ainsi  que  le  conduit  excr^teur 
sont  formes  d'une  membrane  anhyste,  laqgelle  est  tapiss^e, 
dans  le  r^seau^d'un  ^pilh^lium  k  cellules  rectangulaires 
finementgranuleuses  contenant  un  beau  noyau  ovalaireet 
nucleoli  (fig.  9,  pi.  I). 

Cet  Epithelium  circonscrit  une  cavitE  interne  parfaite- 
ment  limit^e.  Ces  noyaux  resseroblent  k  ceux  que  Ton 
observe  dans  les  ampoules  du  PErophore ;  les  cellules  tien- 
nent,  pour  la  forme  et  le  volume,  k  peu  pris  le  milieu  entre 
les  pelites  cellules  cylindriques  des  tulies  et  les  grandes 
cellules  plates  des  ampoules  du  Perophore. 

Les  petits  rameaux  qui  partent  des  mailles,  et  dont  j'ai 
parie  plus  haut,  se  terminent  en  cul-de-sac  et  offrent  la 
m^me  constitution  que  les  tubes  anastomoses  (fig.  10). 

Dans  le  canal  excreteur  et  les  premieres  branches  de 
division,  aucontraire^  la  membrane  anhyste  enveloppe  un 
tube  cellulaire  parfaitement  plein ,  et  dont  les  noyaux  prE- 
sentent  les  m^mes  caract^res  que  ceux  d^crits  plus  haut. 

Je  n*ai  aper^u  aucun  mouvement  ciliaire  dans  ces  ca- 
naux,  mais  je  n*oserais  pas  dire  qu*il  n'existe  pas :  Taction 
de  Tacide  osmique  a  pu  etre  trop  forte  on  trop  longue  et 
par  consequent  avoir  tue  completement  les  cellules.  Ne 
pouvant  parvenir  k  isoler  Torgane  k  cause  de  la  situation 
profonde  qu'occupe  Tintestin  dans  la  masse  geiatineuse  de 
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la  {unique  interne;  ne  pouvant,  d*autre  pari,  rccoiinailre 
la  structure  de  Forgane  sans  addition  de  ce  r^actif,  je  me 
suis  vu  oblige  d'y  plonger  ranimal  tout  entier  pendant 
quelque  temps,  d*ouvrir  ensuile  la  chambre  respiratoire, 
d'en  rabaltre  les  lambeaux  et  d'examiner  a  I'aide  d*un€ 
cellule  de  gulta-percba,  pour  ^viter  la  compression.  On 
couQoit  que  ce  mode  de  preparation  devait  offrir  beaucoup 
de  difficull^s.  Les  deux  plus  importantes  sont  les  soi* 
vantes  :  d*abord  le  foyer  tres*court  de  la  lentille  permet 
d*examiner  seulement  les  parties  superRcielles;  en  outre, 
la  preparation  est  rendue  tres-obscure,  par  la  forte  colo-» 
ration  que  donne  Tacide  osmique  k  Tepitheiium  de  la 
chambre  respiraloire,  h  la  tunique  interne,  aux  globules 
du  sang,  etc.  On  con^oit  done  que,  dans  de  semblables 
circonstances ,  le  mouvement  ciliaire,  s'il  existe,  ait  par- 
faitement  pu  m'^chapper;  de  nouvelles  rechercbes  soni 
n^cessaires  pour  ^claircir  ce  point. 

Chez  le  jeune  animal  vivant,  on  pent  etudier  Torgane  i 
un  plus  fort  grossisseroent,  en  so  servant  eiTcore  d*une 
cellule  de  gutta-percha;  on  distingue  tres-bien  dans  ce 
cas  les  limites  des  cellules,  mais  non  leurs  noyaux  (pi.  I, 

fig.  11). 

AduUe.  Chez  Tadulte,  i  part  les  ampoules  que  je  n'ai 
p«j  observer  mais  que  Huxley  a  vues,  et  dont  maibeureu- 
sement  il  nindique  pas  la  structure,  Torgane  pr^sente  pen 
de  modifications. 

Le  volume  des  tubes,  par  rapport  an  diam^tre  de  I'intes- 
tin,  est  lorn  d'avoir  augment^.  La  lumi^re  du  canal  s*est 
consid^rablement  agrandie,  except^  dans  les  mailles  les 
plus  recul^es,  celles  qui,  probablement,  portaient  les 
ampoules. 

La  membrane  anhyste  est  devenue  plus  ^paisse  et  ies 
cellules  paraissent  avoir  conserve  les  caract^res  qu^elles 
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pr^seiuenl  chcz  le  jeiine  (pi.  II,  Gg.  i  et  2).  Sur  ia  coupe, 
elles  sont  rectangiilaires;  de  face,  irr^gulicremenl  poiy- 
gonales. 

Membrane.  Je  dois  maiDlenaiU  consacrerquelqueslignes 
^  la  description  de  la  membrane  qui  fixe  cet  organe  k  Tin- 
testin  :  je  la  considere  d*abord  chez  un  jeune  individu  et 
puis  chez  Tadulle. 

Chez  le  jeune,  celte  membrane  est  form^e  de  cellules 
aplaties,  polygonales  et  k  contours  tr^s>fins;  leur  proto- 
plasme  est  finement  granuleux;  elles  renferment  un  noyau 
tres-irregulier,  muis  dont  la  forme  se  ram6ne  sou  vent  k 
celle  d*un  biscuit  ou  d*unedemi-lune;  ces  noyaux,  k  leur 
tour,  contiennent  un  ou  deux  nucl^oles;  dans  cette  mem- 
brane, ainsi  constitute,  on  rencontre  par-ci,  par-li,  des 
trou$(fig.  3,  pi.  II). 

Chez  Tadulte,  la  membrane  est  form^e  par  une  sub- 
stance homog^ne  transparenle,  contenant  (A  et  \k  les 
m^mes  noyaux  que  dans  la  membrane  jeune;  ces  noyaux 
sont  entour^s  d'une  aureole  pen  epaisse  de  protoplasme, 
et  entre  eux  on  distingue  dans  la  substance  bomogine  des 
lignes  tr^-fines,  se  coupant  entre  elles,  de  fa^on  k  cir- 
conscrire  des  champs  polygonaux,  tr^visibles  en  certains 
points.  Cette  membrane  est  encore  perc^e  de  trons ,  mais 
lis  sont  proportionnellement  moins  nombreux  que  chez  le 
jeune  (fig.  4,  pi.  11). 

11.  —  D6VEL0PPFMENT. 

La  difficult^  de  trouver  dans  une  colonic  de  P^rophore 
des  individus  a  tous  les  degr^s  de  d^veloppement  m*a 
oblige  k  renoncer  k  une  6tude  comparative  chez  cette  jolie 
petite  Ascidie.  La  Saipe,  au  contraire,  portant  dans  T^pais- 
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seur  de  sa  luniqoe  un  stolon  amplement  fourni  de  jeunas 
individus,  de  plus  en  plus  d^velopp^s,  m*a  rendu  ces 
recherches  tr^s-faciles.  Si  Ton  descend  la  s^rie  de  ces 
Blastozoides ,  on  reconnall  que  c'est  seulement  vers  le 
milieu  de  la  chatne  qu'apparatl  le  premier  vestige  de  Tor- 
gane.  On  voit  alors,  un  petit  bourgeon  se  produire  de 
dedans  en  dehors  sur  la  paroi  intestinale  k  la  limite  entre 
rinteslin  et  Testomac  (fig.  7).  Ce  bourgeon  est  entiere- 
ment  protoplasmique  et  contient  des  noyaux  (fig.  5).  II  est 
produit'par  la  proliferation  des  cellules  de  la  paroi  intes- 
tinale. II  est  aise  de  suivre  les  modifications  successives 
que  suhissent  les  noyaux  poly^driques  de  cette  paroi  poor 
se  transformer  en  noyaux  sph^riques  ou  poly^drique^  du 
bourgeon. 

On  voit  en  outre  que  ce  dernier  est  creus6  k  sa  base 
d^une  petite  cavity  conique,  communiquant  largement  avec 
rint^rieur  de  Tintestin;  c*est  ce  que  la  coupe  optique, 
representee  dans  la  fig.  6,  p.  II,  montre  d*une  fa^n  tr^ 
claire. 

Chez  rindividu  immediatemcnt  plus  ^g^,  on  voit  que 
Torgane  a  d^jd  pris  un  d^veloppement  plus  considerable 
qu'on  ne  Taurait  suppose  de  prime  abord.  II  consiste  alors 
en  un  tube  relalivement  allonge  etse  bifurqnant  k  son  ex- 
tremite  libre;  une  de  ces  bifurcations  reste  simple  et  s'en- 
roule  deji  en  partie  sur  Tintestin;  Tautre,  au  contraire, 
donne  de  nouveau  naissance  k  deux  raroeaux,  dont  Tan 
continue  en  ligne  droite  la  direction  du  tube  primilif,  tan- 
dis  que  Tautre  s*enroule  sur  Tintestin  (fig.  8). 

Ces  tubes  sont  encore  compietement  pleins.  A  mesure 
que  Ton  avance  dans  la  serie  des  Blastozoidcs,  on  voit  cette 
division  dicholomique  se  poursuivre,  les  tubes  aiosi  pro- 
duits  prendre  part  k  des  anastomoses  frequentes,  et  Ton 
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arrive  enfin  k  la  forme  repr^ebt^  dans  la  (ig.  9,  pi.  IL 
On  voit  alors,  d^velopp^  autour  de  I'inteslin,  un  veritable 
r^seau  k  mailles  larges,  et  dont  ics  tubes  sont  volumineuK 
relativement  au  diametrede  llntestin;  ces  tubes  commen- 
cent  d&ik  k  montrer  une  cavit^  interne,  qui  est  sortout  bieo 
apparenle  si  Ton  installe  le  foyer  du  microscope  sur  un 
tube,  conlournant  Tintestin;  alorsonsaisit  la  coupe  optique 
de  ce  tube,  en  mSme  temps  que  celle  de  la  paroi  du  tube 
digestif  (fig.  10).  Cette  paroi  parall  deprim^e  k  ce  niveau 
commesi  le  tube  y  exercait  une  pression ;  elle  estconsti-^ 
tu£e  elle-mdme  par  une  membrane  anbyste  et  un  £pith^ 
lium  k  longues  cellules  cylindriques  (fig.  11).  Celles-ci, 
Yues  de  face,  sont  polygonales  el  les  noyaux  affectenl  plus 
ou  moins  la  forme  des  cellules  (fig.  12).  LVgane  a  atteint 
cette  forme  chez  les  derniers  individus  de  la  cfaalue.  Chez 
ceux  qui  ont  perdu  toute  connexion  avec  la  m^re  et  qui 
ont  atteint  la  grosseur  d'une  noisette,  il  pr^sente  les 
caract^res  que  j*ai  d^crils  plus  haut;  cbez  des  sujels  plus 
dg^s,  ayant  ji  pen  prte  la  moilie  de  la  (aille  de  Tadulte,  on 
voit  s*y  ajouter  de  nouvelles  parties. 

Et  d'abord,  tous  les  tubes,  y  compris  le  canal  excr^teur, 
sont  devenus  de  vrais  canaux ;  de  plus,  Tintestin  a  consi- 
d^rabtement  augment^  de  volume  par  rapport  aux  mailles 
et  au  diam^tre  des  canaux,  el  si  ceux-ci  sont  plus  d6ve- 
lopp^s  que  cbez  Tanimal  plus  jeune ,  ils  n'ont  cependant 
point  pris  un  d^veloppement  proportionnel  a  celui  de 
rintestin.  La  comparaison  des  fig.  15  et  9  donne  une  bonne 
id^e  de  ceque  j'^nonce  ici.  J*ai  dessin^dansla  figure  15  un 
fragment  d*orgaue  cbez  un  sujet  parvenu  au  milieu  de  sa 
croissance,  en  donnanl  k  Tintestin  un  diam^tre  k  pen  prte 
^ai  k  celui  qu'il  poss^de  chez  un  des  derniers  individus 
d*une  jeune  chalne,  encore  contenue  dans  la  tunique  de  la 
mire. 


(  934  ) 

Od  reroarque  de  plusqu'il  s'esl  produil  ile  uouvelles 
mailles  k  Textremit^  du  r^seau.  Celles-ci  soot  codsUiq^ 
par  une  membrane  anhyste  mince,  tapiss^e  par  un  epith^ 
Hum  k  cellules  plates  ayanl  nn  beau  noyau  ovalaire  et  no- 
cleol^,  lequel  fait  hernie  dans  Tint^rieur  de  la  cavite;  de 
ces  mailles  partent  quelques  pelits  ccecums,  renfles  et 
tr^s-courts,  formes  seulement  de  deux  ou  trois  celioles 
(fig.  14, z).  Ce  r^seau  pousse  en  outre, i  sa  parlie  termi- 
Dale,  quelques  lubes  (tig.  13,  pi  II),  donnanl  k  droite  et  k 
gauche  quelques  pelits  prolongements  Ires-d^licals.  Parmi 
eux,  les  uns  ne  sont  que  de  simples  bourgeons  protoplas- 
miques  trcs-minces,  contenant  deux  ou  trois  noyaux  ova- 
laires  superposes  et  rev^lus  d*uDe  membrane  anhyste  qui, 
au  sonimel,  forme  une  esp^ce  de  petite  pointe  plus  epaisse; 
les  aulres  sont  plus  volumineux,  ct  k  leur  int^rieur  se 
trouve  une  cavit^  coromuniquanl  avec  celle  du  canal;  k 
leur  sommet  se  montrent  g^neralemenl  deux  autres  petits 
prolongements  solides  avec  un  ou  deux  noyaux  (fig.  15). 

Enfin,  d'autres  fois,  on  rencontre  de  v^rjtables  pelits  ca- 
naux,  renfles  leg^rement  en  massue  k  leur  extr^mil^ 
(fig.  16).  A  mon  avis,  ces  divers  bourgeons  sont  diif(£rents 
6tats  du  d^veloppemenl  successif  des  ampoules  qui  doi- 
Tent exister  chez  Tadulte,  et  qu*ont  d^crites  Huxley  cbez  la 
Saipe  et  le  Pyrosome,et  Kupfler  chez  la  Salpe.  En  effet, 
Ton  couQoit  aisement  que  les  bourgeons  mentionn^s  en 
premier  lieu  puissent,  apr^s  leur  allongement,  se  renfler 
un  pen  k  leur  cxtr^mit^  et  donner  lieu  k  la  forme  indiqu^ 
ensuite. 

Je  consid^re  encore  comme  commencement  d'ampoules 
les  petits  coecums  renfles  que  j'ai  d^crits  ci-dessus  et  qui 
partent  des  derni&res  mailles  du  r^ean  (fig.  14,  ^}.  II  y 
aurait  lieu  d^admettrealorsdeux  modes  de  d^veloppement 
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des  ampoules  :  les  ampoules  simples  se  formeraient  par 
bourgeon nement  direct  de  la  parol  des  mailles  les  plus 
recuiees  du  r^eau;  des  ampoules  compos^es  resulteraienC 
du  bourgeonnement  de  la  paroi  de  tubes  produits  pr^ala- 
blement  par  ces  mailles. 

On  doit  de  plus  distingucr  dans  le  r^seau  deux  parlies 
diffiSrentes,  au  point  de  vue  de  la  constitution  et  probable- 
ment  aussi  de  la  fonction. 

La  portion  terminale  possede  un  epithelium  analogue  a 
celui  des  ampoules  du  perophore;  ce  sont  les  m^mes  cel- 
lules aplalies  avec  de  beaux  noyaux  faisant  saillie  dans  la 
cavit^.  Cette  portion  remplit  sans  doute  la  fonction  de 
secretion  :  cVst  la  partie  secr^lante;  Tautre  portion  joue 
probablement  le  rdle  de  canal  oxcr^teur  :  son  ^pith^lium 
est  form^  de  cellules  rectangulaires,  dont  le  noyau  ne  proe- 
mine  pas  i  Tinlerieur  de  la  cavile.  Si  Ton  remarque  en 
outre  que  les  ampoules  se  d^veloppent  assez  tard  et  exclu-, 
sivement  sur  la  portion  terminale  du  r^seau,  on  est  amen6 
k  supposer  que  celle-ci  remplit  le  rdle  physiologique  des 
ampoules  jusqu'^  leur  apparition;  ces  derni^res  une  fois 
form^es,  le  reseau  tout  enticr  jouerait  le  rdle  de  canal  ex- 
cr^teur  et  en  prendrait  les  caracteres. 

Avant  de  terminer  cette  partie  de  mon  travail,  je  me 
permets  de  citer,  k  cause  de  Timportance  que  j*y  attache , 
les  observations  de  M.  Krohn  sur  le  developpement  de  Tor- 
gane  en  question  chez  la  Phallusia  mammillata  (1) : 

<  Tr^s-tdt,  d^j^  avant  Tapparition  des  premieres  fentes 
branchiales  et  du  coeur,  il  apparait  k  Torigine  de  I'intestin, 
imm^diatement  en  arri^re  de  Testomac,  un  prolongement 
cylindroide  leg^rement  renfl^  en  ampoule  k  son  extr^mit^ 

(1)  Krohn,  loc.cit. 
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libre.  II  est  tout  k  fait  bomogeDe  et  se  troave  plac£  iraiis- 
versalement  sur  le  c6t^  gauche;  il  se  porle  jusqa*i  Textr^- 
mit^  de  Tintestin.  Ce  proloogement  se  d^veloppe  leote* 
ment,  sans  presenter  de  modificalioos  notables,  jusqu*i  ce 
qu'enfin  on  le  trouve  divise  en  plasieurs  rameaux  partant 
de  son  extr^mit^  libre  et  se  dirigeant  vers  rintestin  dans 
toutes  les  directions;  quelquefois,  on  trouve  les  raoieaux 
divis^s  en  fourches,  dont  les  branches  s'anastomosent 
entre  ellesde  fa^on  k  former  un  r^eau  entouranl  Fiates- 
tin.  Les  ramifications  deviennent  de  plus  en  plus  Dom- 
breuses  el  le  r^seau  de  plus  en  plus  serr6;  finalement 
apparaissent  sur  ces  rameaux  les  culs-de-sac  dont  il  a 
&i6  question  plus  haut. 

«  II  faul  noter  en  outre  que,  dans  les  premiers  temps, 
le  canal  principal  et  ses  branches  secondaires  sont  des 
cordons,  solides  et  homog^nes,  alors  que  dans  les  culs-de- 
sacs  terminaux  aussi  bien  que  dans  les  r^seaux,  on  dis- 
tingue d^ji  une  cavit^  plus  ou  moins  nettement  marqute. » 

II  est  ais^  de  s'apercevoir  combien  cette  description 
s'accorde  avec  ce  que  j'ai  moi-m£me  observe.  II  n*e$t  pas 
possible,  d*apr^s  ce  qu'on  vient  de  lire,  de  douter  un  seol 
instant  de  Tidentil^  de  I'organe  de  la  Phallusie  decrit  par 
Krohn  et  de  celui  de  la  Saipe  dont  j*ai  expos6  le  develop- 
pement;  et,  d*un  autre  c6te,  on  doit  bien  admettre  que 
I'appareil  de  la  Phallusie  est  homologue  de  celui  du  P^ro- 
phore.  Cela  £tant,  il  est  de  bonne  logique  de  conclure  que 
ce  dernier  est  egalement  repr^senl^  chez  la  Salpe.  Je  puis 
encore  d^duire  une  autre  consideration  de  tout  ce  qui 
pr^c^de  :  on  a  vu  que,  d*apres  la  lecture  des  diffSrents 
ouvrages  que  j'ai  eus  entre  les  mains,  j'avais  etabli  trois 
types  de  cet  organe;  le  premier  de  ces  types,  celui  qui  est 
constitu6  par  un  r^eau  sans  ampoules,  n'existe  pas  et 
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doit  6tre  coDsid^r^  comme  ^tant  le  premier  ^tat  du  second 
type ,  coDstitu^  par  an  r&eau  avec  ampoules. 

Je  coDsiddre  de  plus  ce  dernier  comme  £tant  post^rieur 
dans  la  suite  du  d6veloppement  au  type  d^crit  et  observe 
cbez  le  P^rophore.  Ce  n'est  que  secondairement  que  les 
tubes  s*unissent  bout  k  bout  pour  former  des  anastomoses 
et  donner  ainsi  naissance  k  la  deuxi^me  forme,  constitute 
par  un  r^seau  muni  d'ampoules. 

III.  —  FONGTION. 

J'aborde  maintenant  le  troisi&me  point :  quelle  peut  6tre 
la  fonetion  de  cet  organe?  —  Question  ^minemment  deli- 
cate et  qui,  pour  £tre  r6solue  d*une  maniire  satisfaisante, 
exige  des  experiences  pbysiologiques  que  nos  moyens  ac- 
tuels  ne  nous  permettent  pas  de  tenter  Sur  des  Stres  aussi 
deiicatsl  II  faut,  en  semblable  circonstance,  se  laisser 
guider  par  le  raisonnement ,  proc^der  par  exclusion,  eta- 
blir  des  analogies,  avoir  enfin  recours  aux  r^sultats  fouruis 
par  retude  anatomique. 

Tout  d'abord,  la  description  que  j*ai  donn^e  de  cet 
organe  ainsi  que  de  son  developpement  aux  d^pens  de  la 
paroi  de  Tinteslin  me  portent  k  admettre  k  priori  et  sans 
trop  me  basarder,  je  pense,  qu*il  a  un  rdle  k  remplir  dans 
les  pb^nomenes  de  nutrition,  soit  qu*il  ait  pour  but  de  coo- 
perer  k  la  digestion  des  mati^res  alimentaires,  soit,  au  con- 
traire,qu'il  soit  cbarg^  d'^vacuer  les  r^sidus  de  la  nutrition. 

On  peut  done  r^sumer  ainsi  la  question  :  cet  organe  est- 
il  un  rein  ou  n'est-ce  pas  plus  probablement  une  glande 
servant  k  la  digestion? 

Ce  sont  ces  deux  hypotheses  que  je  vais  examiner  suc- 
cessivement. 
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1.  —  Cel  organe  est'il  un  rein? 

Si  on  le  compare  aux  organes  excreteurs  des  autres  ani- 
maux  et  sp^cialemenl  des  vers,  on  trouve  des  analogies  el 
des  differences. 

On  salt,  en  effet,  qae  le  sysleme  des  tubes  aquiferes  des 
Ceslodes  et  des  Tr^matodes  a  un  aspect  refringeDl;  qii*il 
pr^ente  parfois  une  disposition  en  r^seau  (Dislomum 
dimorphum  (1),  et  que  cbez  les  Cestodes  et  beaucoup  de 
Tr^matodes  «  les  ramifications  terminales  les  plus  fines 
entourent  sur  certains  points  ^largis  des  coocr^tioDS  cal- 
cairesquon  peut  ainsi  considerer  comme  des  produits  de 
s^cr^tion  (2). » 

L'organe  en  question  pr^sente  aussi  Taspect  r^rringent, 
une  disposition  en  r^seau  (Saipe)  et  une  masse  ovalaire 
tres-r^fringentedans  les  ampoules  terminales  (P^rophore), 
masse  que  Ton  pourrait  rapprocher  des  concretions  cai- 
caires  des  Cestodes. 

De  plus,  chez  les  Ann^lides,  les  organes  segmentaires 
sont  garnis  h  leur  orifice  interne  de  longs  cils  vibraliies; 
ces  cils  se  voient  ^galement  dans  les  ampoules  du  P^ro- 
pbore. 

Voili  les  analogies;  les  differences  sont  les  suivantes : 

Get  appareil  est  clos;  il  ne  s*ouvre  pas  d  rint^rieur  de 
la  cavit^  g^n^rale  du  corps,  comme  c'est  le  cas  pour  les 
organes  segmentaires  des  Ann^lides.  On  sait  cependaot 


(I)  Gegenbaur,  Manuel  cTanatomie  compariey  iradail  par  C  Vogt, 
page  240. 
(3)  Idem ,  page  239. 
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que ,  parmi  les  Hiradin^es ,  le  genre  Hirudo  pr^Dte  un 
organe  segmentaire  clos  (1),  mais  dont  la  slruclure  est, 
toutefois,  bieo  diffiSrente  de  celle  des  ampoules  du  P^ro- 
phore.  Une  seconde  differeDce  consiste  en  ce  que  cet  organe 
ne  deverse  pas  ses  produits  directement  k  rext^rieur,  soit 
k  travers  les  parois  lal^rales  du  corps  (Ann^lides),  soit  par 
Tin  termed  iaire  d*une  vesicule  pulsatile  (Cestodes  et  Tr6- 
matodes);  au  conlraire  il  d^bouche  dans  rinlestin  m£me, 
k  la  limite  de  Testomac. 

Dans  rhypolhese  oil  cet  organe  serait  un  rein,  ce  lieu  de 
d^versement  paraltrait  sans  doute  foien  singulier;  mais  il 
perd  de  son  ^tranget^,  si  Ton  songe  que  chez  les  insectes 
les  tubes  de  Malpighi  s*ouvrent  assez  baut  dans  Tintestin. 

Cetle  ^tude  comparative  des  organes  excr^leurs  des  vers 
et  de  forgane  des  Tuniciers  ne  s*oppose  done  pas  k  ce 
qu*on  altribue  k  ce  dernier  la  fonction  r^nale.  Mais  si 
Ton  recherche,  parmi  les  travaux  relalifs  aux  Tuniciers, 
ce  qui  a  ^t£  fait  au  sujet  du  rein  de  ces  animaux,  on 
arrive  k  refuser  cat^goriquement  celle  fonclion  k  Torgane 
dont  je  m'occupe.  Krohn  (2),  en  eflet,  d^crit  chez  les 
Phallusies  c  un  organe  entourant  compl^tement  le  tube 
digestif  depuis  la  bouche  jusqu'i  Tanus,  et  qui  apparait 
sous  la  forme  d*une  masse  compacte  de  coloration  jaune, 
parsemee  de  petils  points  blancs.  »  II  imporle  pen  de  re- 
produire  la  description  qu*il  donne  de  cet  organe;  Tessen- 
tiel  est  de  savoir  que,  pour  lui,  cet  appareil  est  probable- 
ment  le  rein,  c  Ce  qui  semble,  dit-il,  parler  en  faveur  de 


(1)  Gegenbaur,  loc,  eit.,  p.  248. 
(3)  KrobD,  loc,  ciL,  p.  229. 
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cette  interprelalion,  c^est  I'existence  des  concretions  qw^m 
y  trouve.  » 

Or,  on  a  vu  d*autre  part  que  Krobn  signale  aussi  chex  b 
Pballusie  Torgane  qui  fait  le  snjel  de  ce  travail;  ob  ae 
peut  done  pas  admettre  que  ce  dernier  soit  le  rein. 

Kupffer  (1)  d^montre  chez  la  Molgule  la  ccexistence  de 
Torgane  que  j'^ludie  et  d*un  rein  dont  les  concretions  ne 
luiont  pas  fourni  cependant  la  reaction  de  la  morexide, 
mais  cette  reaction,  il  a  pu  Tobtenir  chez  VAscidia  conr 
chilega, 

Enfln,  M.  Giard  (2)  mentionne  ces  r&ultats  et  dictk 
pour  sa  part  le  rein  ou  c  organe  de  Bojanus^  »  chez  des 
especes  pourvues  de  «  Vorgane  refringent.  » 

11.  —  E$l-<e  um  glande  servant  a  la  digestion? 

II  importe^  des  le  principe,  de  faire  remarquer  qa'one 
telle  glande  pourrait,  cbez  les  Tuniciers,  tout  aussi  bieo 
repr^senter  pbysiologiquement  Tensemble  des  glandes  in- 
teslinales  des  animaux  sup^rieurs  qu'une  de  ces  glaodcs 
en  particulier.  Tout  ce  qu'il  est  possible  d*a£Brmer  poor 
le  moment,  c*est  qu'elle  ne  peut  pas  repr&enter  le  foie, 
attendu  que  ce  dernier  existe  et  qu'il  est  bien  reconmi 
comme  tel. 

J'ai  pu,  en  effet,  m'assurer,  chez  la  Salpa  pinnala,  de 
Texistence  simulian^e  de  cette  glande  et  d'un  foie,  facile- 
ment  reconnaissable  k  sa  coloration  jaune.  Ce  foie  a  ^t^. 


(1)  Kupffer,  loc.  eit,  p.  381. 

(2)  Gi^rd.  Deuxitoe  ^tade  critique  relative  4  la  pai«iil6  des  Tanieiers 
et  des  Vert^brfe.  Arch,  de  Zool  exp.,  fasc.  3, 1872,  pp.  413-4U. 
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d'aiileurs,  d^crit  par  C.  Vogl  (1).  De  plus,  la  slructui*e  de 
Dotre  organe  oe  permet  pas  d*y  voir  un  foie;  j*en  veax 
comme  preuve  les  caract^res  des  cellules  qui  n'offrent 
aucuoe  analogie  avec  des  cellules  biliaires;  Fabsence  com- 
plete dans  ces  cellules  de  toute  mati^re  colorante;  Texis^ 
tence  des  cils  vibratiles  daus  toute  son  ^tendue;  enfiu  les 
caractires  physiques  dn  produil  s^cret^. 

A  ces  observations  qui  me  sont  personnelles,  viennent 
se  joindre  et  leur  donner  un  nouveau  poids  les  opinions 
^mises  par  MM.  Henri  de  Lacaze-Duthiers  et  Giard.  c  Est- 
il  possible  d*admettre,  dit  M.  de  Lacaze-Duthiers,  que  dans 
les  Molgulides  et  quelques  Cynlhiad^es,  hs  parties  pliss^es 
brun^tres,  ou  mSme  dispos^es  en  grappe,  comme  dans 
quelques  Cynthia,  soient  r^ellement  le  foie  veritable  et  que, 
dans  ces  m^mes  groupes,  quand  Tanalogie  entre  Testomac 
de  ces  animauxet  celui  de  quelques  Ascidies  est  si  grande, 
on  puisse  se  refuser  a  voir  une  homologie  complete  entre 
un  Toie  lobul6  d*une  Cynthiad^e,  d'une  Molgulide  et  la 
couche  glandulaire  de  la  face  interne  de  Testomac  des 
Cyntbiad^es  sans  foie  et  des  Ascidies  (2).  > 
M.  Giard,  d'autre  part,  emet  le  jugement  suivant : 
c  Quant  k  Tid^e  de  faire  de  cet  organe  une  masse  h^pa- 
tique,  ou  doit  compl^tement  la  rejeter,  si  Ton  songe  que 
le  foie  existe  chez  les  Botrylliens  comme  chez  les  autres 
Ascidies  compos^es  i  T^tat  de  glandules  diss^min^es  dans 
les  parois  stomacales  (5)  ». 


(1)  C.  Vogt,  foe.  cit,%  p.  31. 

(2)  H.  de  Lacaze-Dutbiers.  ten  Ascidies  simples  des  cdtes  ds  France. 
(AiCHiT.  OB  ZooL.  Kxr.,  fiisc  2, 187i,  p.  170). 

(3)  Giard,  loc.  cU.,  p.  538. 
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De  tout  ceci,  il  Taut  done  conclure  que  cet  organe  ne 
peut  £tre  le  foie;  mais  cela  n'emp6cbe  qu*on  ne  puisse  y 
voir  une  autre  glande  digestive,  dont  la  fonction  reslerait 
encore  k  determiner.  Ce  qui  me  semble  motiver  cette  facon 
de  penser,  c*est  surtout  sa  situation,  son  conteou  clair, 
et  enfln  sa  structure  toute  particuliere ;  peut-etre  celte 
glande  secr^te-t-eile  ce  liquide  transparent  qui  reoipiil 
Testomacet  dans  lequel  flottent  les  matieres  alimenlaires, 
agglutin6es  en  un  HI  enroule  sur  lui-meme  (lig.  2,  pi.  1). 
Mais,  il  faut  Tavouer,  on  aurait  dans  ce  cas  una  glande 
tres-singuli^re,  garnie  dans  toute  son  etendue  Je  ciis 
vibratiles. 

II  est  'i  regretter  que  Ton  ne  puisse  se  procurer  le  liquide 
qaelle  secrete  en  quantity  sullisante,  pour  que  la  micro- 
cbimie  vienne  apporter  le  secours  de  ses  lumi^res  dans 
une  question  si  delicate. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  r^ulte  de  tout  ce  qui  precede ,  que 
Torgane  dont  il  s*agit  n'estni  un  rein  ni  un  foie,  mais  bien 
probablement  une  glande  digestive.  Quant  k  decider  posi- 
tivement  quel  est  le  r6le  que  joue  cette  glande  dans  la 
digestion ,  c^est  ce  qu'il  est  encore  impossible  d*elablir 
dans  r^tat  actuel  de  nos  connaissances. 

Un  mol  de  critique  sur  les  travaux  anterieurs, 

II  est  inutile  dMnsister  longuement  sur  ce  point :  il  s'agit 
en  somme  d'un  organe  pen  ^tudi^  jusqu'ji  present.  Les 
descriptions  qui  en  ont  ete  donnees  sont  en  partie  exactes; 
on  peut  leur  reprocber  d'etre  trop  courtes  et  d*avoir  com- 
pl^tement  neglige  le  point  de  savoir  quelle  est  la  structure 
de  cet  organe. 
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.  Au  point  de  vue  physiologique,  presqae  tous  les  auteurs 
qui  onl  reconnu  la  nalure  glandulaire  de  I'organe  le  con- 
siderent  comme  uo  foie.  Cest  sans  doule  a  Thabilude 
que  Ton  a  d*attribuer  de  prime  abord  la  fonction  h^pa- 
tique  k  toule  glande  s'ouvrant  dans  le  tube  digestif  que 
Ton  est  redevable  de  cette  mani^re  de  voir.  II  suffit,  g6n£* 
ralement,  que  le  foiesoit  inconnu  chez  un  animal  inf^rieur 
pour  que  Ton  s'empresse  de  decorer  de  ce  nom  la  premiere 
glande  intestinale  que  Ton  d^couvre  dans  la  suite.  Cest 
une  glande  d^boucbant  dans  Tintestin,  done  c'est  un  foie; 
\o\\'k  le  raisonnement :  on  ne  songe  pas  k  ^tablir  ses  dires 
sur  des  donn^es  certaines. 

Quelques  travaux,  cependant,  m^riteut  one  mention 
toute  sp^ciale. 

Le  premier  en  date  est  celui  de  M.  Huxley  (1).  Ce  savant 
consid^re  ceLorgane  comme  «  tin  systeme  chylifere  rudi- 
mentaire  (a  sort  of  rudimentary  lacteal  system)y  un  moyen 
de  repandre  les  sues  nutrilifs  de  Veslomac  dans  le  sang  par 
lequel  ces  organes  sont  baignes,  »  Je  ne  sais  si,  dans  Tidee 
de  M.  Huxley,  a  sort  of  rudimentary  lacteal  system  repr^ 
sente  r^ellement  un  systeme  chylifere  comme  je  Tai  tra- 
duit,  ou  s'il  n^ntend  pas  plutdt  par  \k  un  appareil  gastro- 
vasculaire,  analogue  k  celui  des  Goelenter^s? 

Que  Ton  examine  Tune  ou  I'autre  de  ces  hypotheses ,  on 
les  tiouve  toutes  deux  incompatibles  avec  la  structure  de 
Torgane. 

Si  cet  appareil,  qui  est  compl^tement  clos,  avait  pour 
but  de  puiser  le  chyme  dans  Testomac  et  de  le  repandre 


J)  Huxley,  loc.  cit,,  p.  570. 
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dans  le  sang,  i'accomplisseinent  d'une  telle  fonction  eiige- 
rait  rinterventioD  des  ph^nom^Des  d'osmose.  Dans  ee  eas, 
OQ  oe  comprendrait  pas  la  n^cessti^  de  rexistence  de  cet 
organe,  puisque  rioteslin  toat  entier  est  situ6  dans  on 
sious  saoguin  1 

Quant  k  Vid&e  d'en  faire  on  appareil  gastrthvasculaire , 
on  ne  pent  Tadmettre,  puisque  jamais  on  ne  Toit  les  ma- 
litres  alimentaires  s'engager  dans  son  int^rieor,  et  qo*il 
n'offre  pas  de  difference,  ce  que  j'ai  pu  constater,  iorsqo^on 
Fexamine  chez  un  individn  dans  le  travail  de  la  digestion, 
ou  chez  un  individu  a  intestin  Tide. 

Quant  au  travail  de  M.  Vogt,  je  ni*en  Mfere  &  ce  qui  a 
^t^  dit  au  commencement  de  ceite  ^tude. 

Vient  ensuite  Texamen  du  paragraphe  que  H.  Giard  a 
consacr^  k  son  organe  refringent^  dans  ses  recherches  sur 
les  Synascidies.  Sa  description  est  exacte;  seulement  il  fait 
errenr  dans  le  seul  detail  bistologique  qu'il  donne.  c  Les 
tubes,  dit-il,  sont  remplisd'une  mati^re  granolo-graissense 
et  leurs  parois  pr^sentent  de  distance  en  distance  de  petils 
amas  cellulaires  (i)  »• 

M.  Giard  a  vu  et  consid^r^,  comme  6tant  k  T^tat  nor- 
mal, un  organe  difflu^;  le  protoplasme  ainsi  alt^r^  et  r^ 
pandu  dans  la  lumiere  du  canal  constitue  la  roatiere  gra- 
nulo-graisseuse,  tandis  que  les  amas  de  cellules  sont  tout 
simplement  des  cellules  non  encore  detruites. 

Une  seconde  erreur  dans  laquelle  est  tomb^  M.  Giard 
est  la  suivante  :  c  II  serait  pr^matur^,  dit-il,  k  la  page  39 
de  SOD  ouvrage,  de  vouloir  attribuer  une  fonction  bien 


(1)  Giard,  lor.  ct7.,  p.  37. 


(  948  ) 

d^finie  k  un  organe  encore  si  peu  connu;  »  or,  aprte  cela , 
il  4ublit  entre  ce  m^me  organe  el  la  tige  cristalline  des 
Mollusques  ac^pbales  on  rapprochement  bizarre,  auquel 
M.  de  Lacaze-Duthiers  reprocbe  avec  raison  de  ne  pas  £tre 
sdrieux. 

Comment  conce voir,  en  offet,  qu'il  existe  uneanalogie 
quelconque  entre  un  organe  creux ,  celliilaire,  et  un  corps 
solide^  d'une  duret^  variable,  compost  de  couches  laroel- 
laires,  qui,  chez  certaines  cspeces,  se  trouve  m^me  k  Tinte- 
rieur  de  Tintcstin,  et  que  Ton  doit  consid^rer,  d'aprte 
M.  Gfgenbaur  (1),  comme  un  produit  de  s^cr^tion  de 
r^pilh^lium  intestinal? 

EnGn ,  pour  terminer,  je  passe  5  Texamen  des  conclu- 
sions de  M.  Kupflcr  (2).  Voici,  en  r£sum6,  le  r^sultat  des 
rechercbes  de  ce  savant : 

Pour  lui,  cet  organe  se  compose  de  deux  r^eaux  super- 
pose :  un  plus  gros  et  plus  superGciel,  dont  tcs  canaux  ont 
tout  k  fait  la  structure  des  vaisseaux  sanguins;  et  un  r6- 
seau  capillaire  plus  serr^,  situ^  plus  profond^ment  dans 
r^paisseur  de  la  paroi  de  Tintestin. 

Sur  le  trajet  de  ces  canaux  se  trouvent  de  nombreux 
^largissements  et  des  appendices  se  terminant  en  tubes 
aveugles.  Ces  appendices  son t  partiellement  ou  totalement 
remplis  de  cellules;  ailleurs,  on  voit  des  tubercules  cellu- 
laires  qui  pendent  les  uns  aux  autres  et  qui,  partant  de 
rendoth^lium,  font  saillie  dans  la  lumi^re  du  canal. 

M.  Kupffer  rapproche  ces  ^largissements  et  ces  appen- 


(1)  Gegenbaor,  loc.  eit.,  p.  400. 
(3)  Kapffer,  loc,  cU. 
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dices  en  tubes  aveugles,  des  euis-de-sac  eu  forme de  massue 
que  Ton  trouve  dans  les  vaisseaux  colooiaiix  de  la  tonique 
commune  des  Synascidies;  pour  ce  molif,  i(  consid^re 
Tensemble  de  eel  organe  comme  un  appareil  circulatoire 
exceptionnellemenl  developp^,  et  qui»  independamment 
de  i'absorption  du  chyme,  pr^senle  encore  d*autres  Tonc- 
tions,  notamment  la  formation  des  Elements  du  saog.  II 
faut  aussi  se  rappeier  que  M.  Kupffer  affirme  avoir  reussi  i 
injecter  eel  appareil  par  le  cceur!  c  L'injection,  dit-il,  avait 
pen^lr^  dans  plusieurs  culs-de-sac.  » 

II  est  k  peine  n^cessaire  de  faire  remarquer  combien 
M.  Kupffer  s'est  abus^.  Sa  description  de  Pappareil  est 
compl^tement  erron^e;  son  interpretation  pbysiologique 
n'est  pas  plus  exacte.  <  Si  Kupffer,  dit  M.  Giard  (1), 
avait  examine  une  de  ces  Ascidies  compos^es  oili  Ton  voit 
nettement  les  tubes  coloniaux  et  Yappareil  refringeni, 
ou  une  de  ces  Ascidies  simples  oil  les  vaisseaux  de  la 
tunique  sont  si  faciles  ill  ^tudier  [A.  sanguinolenla,  par 
exemple),  il  n*aurait  cerlainement  pu  se  laisser  entratner 
k  comparer  entre  eux  des  organes  aussi  dissemblables, 
et  il  n'aurait  pas  consider^  avec  tant  d*assurance  les  culs- 
de-sac  r^fringents  comme  des  portions  de  I'appareil  va&- 
culaire.  » 

Quant  k  Tinjection  que  M.  Kupffer  dit  avoir  pratiquie, 
elle  est  impossible;  je  ne  saurais  Texpliquer  que  par  une 
d^chirure  qui  se  serait  produite  dans  Torgane,  k  moins 
qu*il  n*ait  pris  pour  Torgane  refringent  injecte  ce  qui 
n  etait  que  de  simples  vaisseaux. 


(1)  Giard,  loc,  ciLy  p.  39. 
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CONCLUSIONS. 


I.  11  existe  chez  les  Tuniciers  une  annexe  du  tube  di- 
gestif, qui  presente  tons  les  caract^res  d*une  glande  tubu- 
leuse  compos^e  el  form^e  de  tubes  anastomoses  ou  non. 

II.  Cette  glande  se  trouve  chez  tous  les  Tuniciers;  les 
appendiculaires  sont  les  seuls  chez  lesquels  elle  n'a  pas 
encore  el6  reconnue. 

III.  Cette  glande  se  presente  sous  deux  formes,  dont 
Tune  pent  6tre  consideree  comme  un  ^tat  ult^rieur  de  la 
premiere. 

lY.  Elle  enveloppe  une  grande  partie  de  I'intestin  au- 
quel  elle  est  unie  par  une  membrane  de  nature  endoth^- 
l^ale  et  elle  d^bouche  au  voisinage  du  pylore. 

V.  La  fonction  r^elle  de  cette  glande  ne  pent  6tre  re- 
connue  dans  F^tat  acluel  de  nos  connaissances;  on  pent 
simplement  affirmer  que  c^est  une  glande  digestive. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche  I. 

Fig.  I.  Aspect  general  de  Torgane  chez  le  P^rophore. 

—  2.  Aspect  general  de  Torgane  chez  le  Perophore  k  ud  grossissemeDt 
inoindre  et  mootrant  dans  les  ampoules  tenninales:  les  corps 
r^ingeiits,  el  dans  Testomac  :  le  fll  enlorlill^  des  mati^res 
alimentaires. 
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Fig.  3.  Coupe  optique  de  deux  ampoules  avec  leurs  conduits  excreceors. 

—  4.  Ges  ampoules  vues  de  face. 

—  S.  Coupe  optique  des  ampoules  chez  rauimal  vi?ant. 

—  6.  Ampoule  pyriforme  et  varicosity 

—  7.  Fragment  d^inleslin,  reposant  h  c6t^  d^une  porlion  d'an  canal 

excr^teur  de  I'organe  sur  la  membrane  qui  fixe  ce  dernier  k 

rintesiin  (Peropliore). 
~  8  Aspect  general  de  l^organe  cbez  une  jeune  Salpe  de  la  grossear 

d'une  noisette. 
-—  9.  Fragment  de  reseau  de  cette  Jeune  Salpe  (d  un  fort  grossisiemcfU). 

—  10.  Terminaison  en  cul-de-sac  d*un  lube  de  ce  mcme  organe. 

—  11.  Fragment  du  rteau  cbez  une  Jeune  Salpe  vivante. 

Plahche  II. 

Fig.  1.  Surface  d'un  des  tubes  de  Torgane  chez  la  Salpe  adulie. 

—  2.  Coupe  optique  de  ce  tube. 

—  3.  Membrane  fixant  Torgane  k  PintesUn  chez  la  jeune  Salpe. 

—  4.  Cetle  membrane  chez  Tadulte. 

—  5.  Bourgeon  consUtuant  le  premier  indice  de  Porgane  cbez  la  jeiine 

Salpe. 

—  6.  Coupe  oplique  de  ce  bourgeon. 

—  7.  Ce  meme  bourgeon  k  un  faible  grossissemenl. 

~    8.  Tube  produil  par  Taccroissement  de  ce  bourgeon,  et  oommenftit 

d^k  k  se  diviser. 
—•   9.  Fragment  de  Torgane  cbez  un  des  derniers  individus  d*aiie  jeune 

chatne  encore  cooteoue  dansl'epaisseur  de  la  tunique  de  la  m^. 

—  10.  Coupe  transversale  d*un  des  lubes  de  Torgane  repr^nt^  dans  la 

figure  pr^c^enie. 

—  11.  Coupe  de  la  parol  Inteslinale  d'un  des  derniers  individus  d*aBe 

Jeune  chatne- encore  coolenue  h  Tinterieur  de  la  tunique  de  la 
mdre. 

—  12.  Cellules  de  Tinlestiu  vues  de  race ,  chez  le  meme  individu. 

—  13.  Fragment  de  Torgane  chez  une  Salpe  parvenue  au  milieu  de  at 

croissance. 

—  14.  Dernieres  mailles  du  reseau  chez  le  mtee  individu. 

—  15.  Petits  bourgeons  situ^  sur  un  des  tubes  partant  des  dernMres 

mailles  du  r^au,  chez  le  ro^me  individu. 
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t6.  Un  de  ces  bourgeons  se  renflaol  l^iremeat  eo  oiMsae  k  so* 
exti^mit^. 

CE  OEsophage. 
E  Estomac 
/  Intestio. 
0  Organe. 

M  Membrane  flxanl  Porgane  k  rintestin. 
F  Foie. 


M.  Dewalque  appelle  FatteDtion  de  ses  confrires,  par  la 
note  SQivaDle,  sur  la  n^cessit^  de  la  publicatioD  d^uoe  doq- 
velle  Edition  de  la  Carte  geologique  de  Dumont. 

€  La  carte  geologique  de  la  Belgique,  entreprise  par 
Dumont  sous  les  auspices  de  TAcad^mie,  il  y  a  quarante 
ans,  est  et  restera  un  travail  aussi  remarquable  par  son 
exactitude  que  par  la  rapidity  avec  laquelle  il  a  ^t^  roen6 
k  bonne  fin  par  un  seul  homme.  Malbeureusement,  cette 
carte  est  ^puis^e  depuis  une  dizaine  d'ann^es,  et  les  rares 
exemplaires  que  Ton  rencontre  parfois  dans  les  ventes 
atteignent  des  prix  d^mesur^Sy  150  francs  et  plus,  au  lieu 
de60. 

»  D'autre  part,  la  science  a  march^.  II  y  a  vingt-cinq 
ans,  la  Belgique  occupait  peut-6tre  le  premier  rang  par 
I'exactitude  et  les  dimensions  relatives  de  sa  carte  g^lo- 
gique  :  aujourd'hui,  les  nations  voisines  semblent  nous 
montrer^  par  la  publication  de  cartes  construites  k  une 
^cbelle  beaucoup  plus  developp^e,  que  les  nombreuses  sub- 
divisions que  Ton  introduit  chaque  jour  et  qui  out  leur 
raison  d'etre,  ne  peuvent  £tre  con  vena  blement  repre- 
sentees sur  une  carte  au  1/160,000. 

>  Dans  cette  situation  il  y  a  quelque  chose  k  faire.  On 
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peut  se  borner  4  donner  une  Edition  revis^e  de  ia  carte  de 
Dumont;  ou  bien,  on  doit  proc^der  k  Fex^ation  ^um 
carte  k  echelle  plus  considerable.  L'Acad^mie,  sous  le 
haut  patronage  de  laquelle  a  et^  conduit  toat  ce  qui  se 
rapporte  k  cette  question  ^  me  paratt  appel^  k  iotervenir 
ici  :  en  consequence ,  je  la  prie  de  bien  vouloir  oommer 
une  commission  charg^e  de  lui  faire  un  rapport  sar  les 
mesures  que  conseille  la  situation  et  qu^elle  poarrait 
recommander  a  la  soliicitude  ^clairee  du  gou¥eme- 
ment.  » 

La  classe  charge  MM.  Dewalque,  Dupont  et  Briart  de  lai 
faire  un  rapport  sur  cette  proposition. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  7  juin  1815. 

M.  le  baron  Gdillaume,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  Grandgagnage,  J.Roulez,  Paul 
Devaux,  J.-J. Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch. Faider,  R.  Cha- 
lon,  Th.  Jusle,  Felix  N^ve,  Alph.  Wauters,  £m.  de  Lave- 
leye,  G.  Nypels,  Alph.  Le  Roy,  fim.  de  Borchgrave, 
tnembres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Aug.  Sche- 
ler,  Alph.  Rivier,  associes;  P.  Willems,  Edm.  Poullet, 
Ferd.  Loise,  correspondants. 

M.  £d.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences^ 
assiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  a  perdu  r^cemment  un  de  ses  associes  elu  le 
8  mai  1871 ,  M.  F.-G.  Eichhoff,  correspondant  de  I'Aca- 
d^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  depuis  1855 
inspecteur  g^n^ral  des  langues  vivantes,  d^c^d^  k  Paris  k 
rjge  de  76  ans. 
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—  MM.  Wagener,  6lo  membre,  Piot  et  PotviD,61iis 
correspoDdante,  et  de  Lepsios,  Tennyson  el  Delisle,  6liis 
associds,  remercient  pour  la  distinction  dont  ils  ont  ili 
Fobjet. 

—  H.  le  Ministre  de  Tint^rieur  envoie  divers  ouvrages 
pour  la  bibliotbeqae  de  I'Acad^mie.  —  Remerctmeots. 

—  H.  Miner?ini,  associ^,  k  Naples,  accnse  r£ceptioD 
do  dernier  envoi  annuel  de  publications. 

—  H.  Piot  adresse,  pour  prendre  date,  conform^ment 
k  Tarticle  4  du  r^glement  int^rieur  de  la  classe,  one  notice 
manuscrite  intitul^e  :  Fragment  d'un  poeme  flamand  ini- 
dit^  imite  de  Li  Roumans  de  Berte  aus  grans  pies, 

—  M.  A.  Rivier  offre,  ao  nom  de  M.  Albert  Jahn,  de 
Berne,  deux  volumes  quMI  a  rtk^emment  public  (en  alle- 
mand)  sur  VHistoire  des  Burgundions  et  de  la  Burgundie 
jusqu'a  la  fin  de  la  monarchie  et  de  la  dynastie  nationaUs. 
2  vol.  in-S*. 

M.  Alph.  Wauters  fait  hommage,  au  nom  de  M. Charles 
Paillard ,  du  tome  II'  de  son  Histoire  des  troubles  religieux 
de  Valenciennes  (1560-1567).  1  vol.  in-8'. 

M.  Alph.  Le  Roy  pr^sente,  an  nom  de  I'auteur,  M.  le 
chanoine  Dupont,  professeur  a  Tuniversit^  deLouvain, 
les  deux  ouvrages  suivants :  l*"  Ontologie^  theses  de  metor 
physique  generate;  2"  Theodicee,  theses  de  metaphysique 
chritienne.  2  vol.  ln-8**. 

M.  G.-W.  Vreede,  associ^ ,  k  Utrecht,  adresse  trois  bro- 
chures de  sa  composition  sur  le  droit  n^erlandais.  In-8*. 

M.  Alexis  Dechamps,  de  Namur,  fait  hommage  d'aii 
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exemplaire  num^rot^  de  la  notice  qu*il  vient  de  publier 
sur  V Antique  eglise  coUegiale  de  Notre-Dame,  a  Namur. 

La  classe  votedesremerctments  pour  ces  dons,  et  decide 
nmpr€ssioo  au  Bulletin  des  notes  lues  par  MM.  Rivier, 
Wauters  et  Le  Roy,  au  sujet  des  ouvrages  qu*ils  ont  pr^- 
sent^s.  (Voir  dans  les  communications  et  lectures.) 


J&LECTIONS. 


La  classe  d^signe  MM.  le  baron  Guillaume,  Chalon  et 
Thonissen  pour  faire  partie  de  la  commission  mixte  char- 
gee  de  s'occuper  du  costume  ofBciel  des  acad^miciens. 


RAPPORTS. 


La  classe  avait  renvoye  k  Texamen  de  MM.  A.  Wagner 
et  P.  Willems  un  m^moire  de  M.  Roulez,  portant  pour 
tilre  :  Les  legats  propreteurs  et  les  procurateurs  des  pro- 
vinces de  Belgique  et  de  Germanie  inferieure. 

Conform6ment  aux  conclusions  favorables  de  ses  rap- 
porteurs, la  classe  vote  des  remcrctments  h  M.  Roulez  au 
sujet  de  sou  travail  et  en  decide  Timpression  dans  le  recueil 
rn-4''  des  M^moires. 

Quant  aux  rapports,  d'apris  Particle  20  du  r^lement 
general ,  ils  ne  seront  point  livr^s  k  la  publicite. 


2"**  SfeRIE,  TOME  XXXIX.  62 
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PRIX  TEIRLINCR. 


La  classe  avail  cbarg^  trois  de  ses  membres,  MM.  le 
baron  Guillaume,  Faider  et  Conscience,  de  lui  faire  uo 
rapport  sur  la  maniere  d'inlerpreler  les  inleotions  de  feo 
M.Teirliuck,  dcCruyshautem,  au  sujet  de  sa  donation  de 
5,000  francs  poor  un  prix  flamand. 

La  commission,  apr^s  avoir  entendu  rinterpr^tation 
rationnelle,  donn^e  par  Tbonorable  M.  Conscience,  aux 
expressions  dont  s^est  servi  le  teslateur,  a  pens^  quMI  s*agis- 
sait  de  la  fondation  d*un  prix ;  que  celle  fondalion  avait 
un  caracl^re  de  perp6tuit^;  qu'en  consequence,  le  capital 
de  cinq  mille  francs,  legu^  k  la  classe  des  lellres,  devail 
etre  plac^  de  faQon  i  former  tous  les  cinq  ans,  an  moyeo 
des  inl6rSts  accumules,  un  prix  d'environ  mille  francs. 

Quant  k  la  nature  des  questions  k  proposer  ou  des  Ira- 
vaux  k  couronner,  la  commission  a  pens^  que  le  fonda- 
teur  n'a  pas  pu  avoir  pr^cis^menl  pour  objet  une  oeavre 
^crite  en  langue  flamande,que  cetle  intention  n'a  pas  i\& 
expressement  formulae  par  lui,  que,  par  consequent,,  on 
doit  appliquer  dans  le  cas  present  les  regies  ordinaires  et 
autoriser  des  travaux  Perils  en  langue  frangaise,  en  iangue 
flamande  ou  en  langue  latine,  pourvu  qu^il  reste  bien  en- 
tendu que  les  questions  auront  pour  objet  fondamenlal 
Tencouragcment  de  la  litt^rature  flamande.  Quant  k  Fim- 
pression  des  travaux  couronnes ,  elle  reste  r<§gie  par  les 
dispositions  du  reglement  de  la  classe  qui  conserve  son 
droit  d*appreciation. 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1877. 


La  classe  fait  choix  des  questions  suivantes  pour  former 
le  programme  de  4877  : 

* 

PREMIERE  QUESTION. 

Expliquer  le  phenomene  hislorique  de  la  conservation 
de  notre  caractere  national  a  Iravers  toutes  les  domina- 
tions  etrangerei. 

DBUXlteB  QUESTION. 

Les  encyclopedistes  frangais  essay erenty  dans  la  seconde 
moitie  du  XVIU*  siecley  de  [aire  de  la  principaute  de  Liege 
le  foyer  principal  de  leur  propagande. 

Faire  connaitre  les  moyens  qu'ils  employerent  et  les  re- 
sultats  de  leurs  tentatives^  au  point  de  vue  de  Vinfluence 
qu'ils  exercerent  sur  la  presse  periodique  et  sur  le  moure- 
ment  litteraire  en  general. 

TROISl&ME  QUESTION. 

Ecrire  Chisloire  de  Jacqueline  de  Baviere,  comtesse  de 
Hainautj  de  Hollande  et  de  Zelande,  et  dame  de  Frise. 

Dans  lear  travail,  les  concurrents  doivent  s'attacher, 
d'nne  mani^re  toute  particuli^re,  aux  ^v^nements  princi- 
paux  de  la  vie  et  du  r6gne  de  cette  princesse;  ils  utilisc- 
ront,  sans  les  suivre  servilement,  les  travaux  qui  ont^t^ 
publics,  pour  cette  ^poque,  tant  k  I'^tranger  qu'en  Bel- 
gique. 


(  986  ) 

QUATRI^MB  QUESTION. 

Faire  I'histoire  des  finances  publiques  de  la  Belgique, 
depuis  1830,  en  appreciant,  dans  leurs  principes  et  dan* 
leurs  resullatSy  les  diverses  parties  de  la  legislation  et  Its 
principals  mesures  administratives  qui  s^y  rapporienL 

Le  travail  s'elendra  d'une  maniere  sommaire  aux  fi- 
nances  des  provinces  et  des  communes. 

Le  prix  de  cbacune  de  ces  questions  sera  une  oi^aille 
d*or  de  la  valeur  de  six  cents  francs  (1 ). 

Les  m^moires  devront  £tre  Perils  lisiblement,  et  pour- 
root  Stre  redig^s  en  fran<^is,  en  flamand  ou  en  latin. Us 
devront  £tre  adress^s,  francs  de  port,  i  M.  J.  Liagre, 
secretaire  perpetuel  de  rAcad6mie,  au  Musee,  avant  le 
1"  fivrier  1877. 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  aurontsoin,  par  consequent,  d*indw 
quer  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  citds.  On  n*ad- 
mettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  noin  i  leur  ouvrage ; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu*ils  reproduiront 
dans  un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  dtre  accord^.  Les  m^inoires  remis  aprte  le 
temps  prcscrit,  ou  ceux  dont  les  auteurs  se  feront  con- 
nattre,  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  seront  exclusdo 
concours. 


(1)  Une  commission  est  charge  de  presenter,  dans  la  s^nce  du  moi5 
de  Juillet,  une  cinquidme  question  sur  un  sujet  litttoire. 
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L'  Acad^mie  croil  devoir  lappeler  aux  concurrents  que, 
d^s  que  les  m^moires  ont  6i6  soumis  k  son  jugemenl,  ils 
sont  el  restent  deposes  dans  ses  archives.  ToutefoiSf  ies 
auCeurs  peuvenl  en  faire  prendre  des  copies  i  leurs  frais, 
en  s*adressant,  k  cet  effet,  au  secretaire  perp^tuel. 


PRIX  D£  STASSART. 


CONCOURS  POCR  UME  NOTICE  SUR  UN  BELGE  G£LJSBRE. 

Conformennent  k  la  volonte  du  fondatenr  et  k  ses  g^n^- 
reuses  dispositions ,  la  classe  avait  oflerl ,  pour  la  qualridme 
p^riode  de  ce  concours  extraordinaire,  un  prix  de  six 
CENTS  FRANCS  k  Tauteur  de  ia  meilieure  notice  consacr^e  k 
Christophe  Planting  ses  relations,  ses  /ratat/x  el  I'in^ 
fluence  exercee  par  Viniprimerie  dont  il  fui  le  fondateur. 

Elle  prolonge  jusqu*au  1*'  fi^vrier  1876  la  date  (ix^e 
pour  la  remise  des  m^nooires  en  r^ponse  k  cette  question. 

Elle  rappelle,  k  cette  occasion,  qu'elle  croit  r^pondre 
aux  intentions  du  fondatcMir  en  demandant  surtout  un 
travail  littt^raire.  En  consequence,  les  concurrents,  sans 
negligor  de  se  livrer  k  des  recherches  qui  ajouteraient 
des  faits  nouveaux  aux  (ails  dejk  connus,  ou  retabliraient 
ceux  qui  ont  ^te  present^s  inexactement,  s*abstiendront 
d'ins^rer  dans  leur  notice  des  documents  en  entier  ou  par 
extraits,  k  moins  qu*ils  n*aient  une  importance  capitale. 

Les  concurrents  auront  k  se  conformer  aux  formalit^s 
et  aux  r^les  des  concours  annuels  de  TAcad^mie. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  une  nouvelle  histoire  des  Burgundions  et  de  la  Bur^ 
gundie,  de  M.  John;  par  M.  Alphonse  Rivier,  associ^ 
de  i'Acad^mie. 

J'ai  Fhonneur  d'offrir  i  la  classe  des  letlres,  au  nom 
de  M.  Albert  JahD ,  de  Berne,  menibre  de  TAcademie  royale 
de  Munich  et  d*autres  corps  savants,  deux  volumes  qo*il 
a  r^cemment  publics  sur  Thistoire  des  Burgundions  el  de 
la  Burgundie  jusqu'^  la  fin  de  la  monarchie  el  de  la  dyuas- 
tie  nationales. 

Cet  ouvrage  est  divis^  en  deux  parties.  La  premidre 
traite  de  T^tablissement  ou  plutdt  des  divers  etablisse- 
ments  des  Burgundions  dans  les  Gaules;  la  seconde  con- 
lient  ce  que  Pauteur  appelle  une  description  politico- 
geographique  el  hislorico-topographique  de  leur  royaume. 
Ne  voulant  pas  donner  pour  de  Thistoire  ce  qui  n'eii  est 
pas  encore,  M.  Jahn  a  mis  5  part ,  dans  une  introductioo, 
les  fails  plus  ou  moins  hypotbeliques  ant^rieurs  k  Tan  370. 

La  m£roe  introduclion  conlient,  en  180  pages,  un  expose 
critique  des  renseignements  que  nous  poss^dons  sur  ce 
que  Ton  peutappeler,  sans  trop  d*ambition,  h  civilisation 
burgundionne.  Ici,  Ton  est  d^j^  sur  le  terrain  de  Phisloire. 
Peut-^tre  eAl-il  &ii  plus  logique  de  Taire  de  cette  sec- 
tion une  troisi^me  partie  principale ,  plac^e  non  en  tSte , 
mais  a  la  suite  des  deux  autres,  et  de  r^server  exclusive- 
ment  Tintroduclion  aux  conjectures.  Sous  d'aulres  rap- 
ports encore,  Fordonnance  de  I'ouvrage  pent  n'dtre  pas 
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trouv^e  irreprochable  (i).  L'excessive  abondaoce  des  fails, 
des  citations  et  des  notes  critiqaes  Joinle  k  un  systime  d^- 
fectueux  de  renvois,  lui  donne  un  pen  Taspect  d'un  fouillis, 
oh  Ton  a  parfois  de  la  peine  k  s'orienter,  faute  aussi  d'un 
bon  repertoire.  Mais  j'ai  hftte  d*ajouter  que  le  fond  rachete 
les  imperfections  de  la  forme. 

On  sail  que  des  opinions  tris-divergentes  ont  ^t^  emises 
touchant  Torigine  des  Burgundions  et  de  leur  nom.M.  Jahn 
admet,  d*apr6s  Pline  TAncien,  qu*au  premier  si6cle  de 
notre  ^re  les  Burgundions  (c'esl  la  forme  k  laquelle  il 
donne  la  pr^f^renc^)  occupaient  sur  les  bords  de  la  Bal- 
Mque  le  pays  qui  est  aujourd*hui  la  Pom^ranie  post^rieure, 
d'ot  lenrs  colons  pen  vent  £tre  passes  en  Scandinavie, 
comme  paraissent  Tindiquer  plusieurs  noms  locaux.  Plus 
lard,  quand  Plol6m6e  ^crivit  sa  Geographies  ils  r^sidaient 
encore  entre  TOder  et  la  Vistule ,  mais  plus  k  rint^rieuri 
dans  la  Prusse  occidentale  actuelle.  Leur  parente  avec  les 
Goths  paratt  hors  de  doute;jl  ne  saurait,en  aucun  cas, 
plus  £lre  question  d'uue  origins  celtique  ni  d'une  origine 
slave.  Quant  au  nom ,  il  peut  provenir  de  la  mani^re  dont 
les  Burgundions,  habiles  de  lout  temps  k  travailler  le  bois, 
construisaient  leurs  maisons,  maniere  que  Ton  reconnait 
encore  aujourd'hui  dans  quelques-unes  des  contr^es  qu'ha- 
bitent  leurs  descendants. 

Cest  probablemenl  vers  le  milieu  du  III'  siicle  qu'ils 
quittirent  les  residences  que  leur  assigne  Ptoiem^e.  lis  se 
dirigerent  vers  le  sud^ouesl.  Probus  les  baltail  sur  le  Rhin 
en  277.  On  les  voit  vers  la  fin  du  m^me  si^cle  k  Forient  du 
rempart  d*Adrien ,  au  pays  du  Rhoen  et  du  Spessart,  sur 


f1)  Surlout  celle  du  second  volame. 
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les  collines  el  daus  les  vallees  fraiiconiennes  et  wiirteiD- 
bergeoises  jusque  \ers  le  Jaxt  el  ie  Kocher,  conQoant  da 
c6l^  de  Foccideul  aux  Allemannes,  dii  cdle  du  nord  aai 
Catlcs.  lis  y  elaient  encore  en  359.  Ammien  Marceliin 
rapporle  qu*i  cetle  dale  les  bornes  qui  marqiiaient  les 
limiles  dcs  Burgundions  el  des  Allemannes  Elaient  pla- 
c^es  ad  regionem  cut  Capellatii  vel  Pala$  nomen  est;  sons 
ces  deux  noms  donl  Ie  sens  esl  le  m£me  {Gep/ahlie,  Pfahl)^ 
li  est  difficile  de  ne  pas  reconnaUre  le  remparl  froDliere 
d'Adrien,  qui  va  de  Lorch  h  OEhringen,  Jaxlhausea^etc, 
parallelemeDt  au  Rliin  donl  il  esl  dislaot  de  quinze  nnilles. 

Ammien  dil  aussi  que  les  Burgundions  Elaient  en  qoe- 
relle  avec  les  Allemannes  salinarum  finiumque  causa. 
On  en  pent  conclure  que  la  limile  ^lail  k  Schwabiscb  Hall, 
sur  le  Kocber.  Quant  aux  recits  habiluels  de  relations  plus 
ou  moins  iulimes  de  vasselage,  de  services  ou  d'allianca 
qui  auraienl  existe  enlre  les  Burgundions  d'uoe  part  el 
Teropire  de  I'aulre  avanl  570,  ce  sont  des  fables :  le  seul 
fait  av^re,  c^est  qu'il  n'y  eut  pas  d*boslilil^s  depuis  277. 

L*exp^dilion  de  370  contre  les  Allemannes  fut  one 
simple  expMilion  mililaire,  apres  laquelle  les  Burgundions, 
renlr^  cbez  eux,  se  tinrenl  tranquilles  jusqu'i  rinvasion 
des  Gaulesde  407.  lis  prirenl  part  k  celte  invasion,  roais 
ne  rest^rent  pas  dans  les  Gaules;  en  effet,  sauf  un  parti 
d*Alains,  tons  les  envahisseurs  furent  cbass^s  par  Constao- 
tin,  et  le  solgaulois,  d^vasl^,  en  fut  au  moins  d^barrass6. 
On  relrouve  les  Burgundions  quatre  ans  aprte  :  leur  roi 
aide  Jovin  k  usurper  le  trdnc  imperial,  el  ce  roi,  qui  etaic 
sans  doute  jk  la  tSte  d'un  corps  d*auxiliaires ,  n^est  autre 
que  le  Gunlber  des  Nibelungen  et  le  Gundabar  de  la  loi 
Gombetle. 

Ceci  se  passaii  cu  411,  el  c*esl  en  413  que  les  Burgun- 
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dions  s'^lablirent  pour  la  premiere  fois  en  Gaule.  Prosper 
(f  Aquitaine  dil  :  Burgundiones  partem  Galliae  propin* 
qxiam  Rheno  obtinuerunL 

Celle  pnriie  proche  du  Rhin,  c*elait  la  Germanie  pre- 
miire,  —  Mayence,  Spire,  Worms,  —  e'est-i-dire  la  Hesse 
rbenane  el  la  Bavicre  rhenane,  entre  le  Rhin,  la  Nabe  et 
la  Laulcr.  lis  robtiiirent  i  litre  de  f^d^r^s,^  charge  de 
prolegor  conlre  les  autres  Barbares  TEmpire  doDl  il  recon- 
naissaieiil  la  suprc^malie.  II  resla  des  fiiirgundions  de 
Taulre  c6l^  du  Rbin,  nou  plus  a  la  v^ril^  dans  les  au- 
ciennes  residences,  mais  enlre  le  Rbin  el  TOdenwald.  Les 
Nibelungen  foul  regner  Gunther  sur  les  deux  rivts  du 
Rbin.  Pourlant,  il  n*esl  pas  probable  qu*un  vassal  de  TCm- 
pire  ait  e(e  rcconnu  pour  roi  par  ceux  de  ses  compatrioles 
qui  elaienl  resits  libres.  D*apr6s  ud  calcul  approximaliC, 
dont  le  poinl  de  depart  est  Tasserlion  de  saint  J^r6me  qui 
porle  a  80,000  les  guerriers  burgundions  de  370^  M.  Jabn 
lvalue  a  environ  511 ,000  imes  la  population  burgundionne 
etablie  en  Gaule  en  fan  413,  et  qui  Tut  converlie  alors  au 
chrislianisine  et  au  catholicisme. 

Gunlher  se  revolta  coutre  TCropire  en  i35,  essayant 
d*agrandir  son  terriloire  aux  d^pens  de  la  Belgique. 
Aetius  le  r^duisit  en  lui  infligeant,  en  435  el  en  436,  des 
d^faiies  sanglantes ,  que  la  l^gende  k  exag^r^es.  Guutber  y 
perdil  la  vie,  ainsi  probablemenl  que  ses  fr^res,  mais  noo 
loule  sa  famille.  Aetius  avail  des  Huns  sous  ses  ordres., 
el  c*esl  k  cela  que  se  r^duit  le  pr^lendu  choc  des  Burgun- 
dions et  des  Huns  ant^rieuremenl  k  la  bataille  de  Cbftlons, 
choc  qu*on  a  peinl  de  couleurs  d*aulant  plus  vives  qu'on 
n'en  savait  rien  de  precis. 

Dans  la  vingli^me  ann^e  du  regne  de  Th^odose,  en  443, 
la  Sabaudie  ful  donn^e  aux  debris  des  Burgundions,  k  par- 


(  962  ) 

tager  avec  les  indigenes.  Ainsi  s'exprime  laconiqucroent 
Tiro  Prosper.  M.  Jahn  voil  dans  Texpression  de  debris  une 
exag^ratioD  manifesle;  il  lvalue  k  280,000  dmes  environ 
les  Burgiindions  qui  furent  Iransplanies  ainsi  de  la  pre- 
miere Germanie  dans  les  contrees  situ^es  enlre  le  Rhftne 
el  le  lac  Leman,  les  Alpcs  Graies  et  Cottiennes  el  la 
Durance,  c*est-^-dire  dans  la  Savoie  actuelle,  dans  une 
partie  du  Dauphin^  et  dans  une  parlie  de  la  Provence. 
Ce  transport  eut  lieu  par  le  fait  d'Aelius,  dans  nn  bot 
politique  et  strat^gique.  Le  roi  des  Burgundions  ^tait 
alors  Gundeucb,  fils  de  Gunther.  Cest  sons  lui  que  le  con- 
tingent de  la  nation  combattit  les  Huns  a  Ch&lons  on  i 
M^ry-sur-Seine,  landis  que  les  Burgundions  d'ontre-Rhin 
faisaient  partie  de  Tarm^e  d*Attila. 

Le  territoire  occup^  s*accrut  en  457.  Les  Burgundions, 
dit  Marius,  occup^rent  une  partie  de  la  Gauleet  partage- 
rent  les  terres  avec  les  s^nateurs  gaulois.  Cede  partie  de  la 
Gaule  doit  ^tre  la  premiere  Lyonnaise,  avec  la  capitale 
Lyon;  les  Burgundions  sont  ceux  de  la  Sabaudie;  ils  ve- 
naient  de  faire  Tcxpedition  d'Espagne,  Avitus  ^taitdepos^ 
et  Majorien  proclame;  M.  Jahn  expose  les  motifs  qui 
durent  pousser  lesd^curions  lyonnais,  inquiets  et  m^con- 
tents,  k  d^sirer  Toccupation  et  k  consentir  au  partage. 
Les  Burgundions  furent  constitu^s  gardiens  de  la  province; 
leurs  rois  en  devinrent  les  protecteurs  (1).  La  repartition 
des  terres  qui  eut  lieu  alors,  fournit  mati^re,  comme  la 
pr^c^dente  et  la  suivante,  k  une  dissertation  approfondie, 
dont  ler^sum^  m*entratnerait  bien  au  delji  des  limitesqui 
me  sont  impos^es. 


(1)  Sidoine  les  appelle  lous  patrons.  Ep.  V,  7.  ffUperieus ,  communis 
patronus.  —  Carm.  XII,  il.  Seplipedes  patroni. 


(  963  ) 

Majorien  reprit  Lyon  Tan  d'apr^s  et  en  fit  sortir  les 
Burgundious.  It  n'y  rentr^rent  qu^apres  sa  mort  (461). 
M.  Jahn  rapporte  ^  celte  reoccupation  ud  passage  remar- 
quable  d*une  hom^lie  que  Ton  a  atlribu6e  k  Saint-Euchdre, 
k  Eusibe,  k  C^saire  et  a  Hilaire  d*AYles  (1).  En  m£me 
temps,  ou  a  peu  pr^s,  les  Burgundions  s*^tendaient  dans 
la  Yiennoise.  Vers  469,  leur  domination  ou  protectorat 
allait  jusqu'i  la  M^diterran^e.  Le  proems d'Arvandusmontre 
quelle  £tait  leur  puissance  alors.  Un  peu  plus  tard,  Sidoine 
les  repr^sente  comme  protecteurs  des  Arvernes  con  Ire  les 
Visigoths,  don  t  les  fronti^res  touchaient  aux  lours.  Et  quand 
Riothimus,  roi  des  Bretons,  battu  k  D^ols  en  Berry,  se  r^- 
fugia  chez  eux,  ils  pouvaient  dtre  qualifies  (par  Jordanis)  de 
gens  vicina.  En  somme,  dans  les  dernieres  annees  de 
Tempire  d'Occident,  les  Burgundions  dominaierit  ou  prot^- 
geaient  toute  la  Viennoise,  la  premiere  Lyonnaise  et  une 
partie  de  la  quatrieme ,  sous  Chilp^ric  qui  avait  succ^d^  k 
son  frere  Gundeuch  cl,  comme  celui-ci,  servait  TEmpire 
au  litre  de  Magister  milUum,  G'est  k  ce  moment  quils 
s'^tablirent  en  Helv^tie.  Les  Allemannes  venaient  de 
s'emparer  de  TAlsace  et  d*une  grande  partie  de  THelv^tie 
orientate.  Remplissant  leur  devoir  de  f^d^r^s,  les  Burgun- 
dions se  port^rent  k  leur  rencontre  el  purent  occuper  la 
S^quanaise  jusqu*^  l*Aarassez  k  temps  pour  les  en  ^carter. 
L'empire  d'Occident  cessa  d'exisler  sur  ces  entrefaites  et 
ils  resterent  en  possession  de  la  rive  gauche  de  PAar,  tan- 
disque  les  Allemannes  extirpaient  violemment  la  civilisa- 
tion romaine  dans  les  contr^es  de  la  rive  droite. 

Malgr^  le  parlage  des  terres  qui  s'ensuivit.  Inoccupation 
burgundionne  fut  un  bienfait  pour  les  Helv^to-Romains, 

(I)  Maxima  Bihiiotheca  veterum  Patrum,  t.  VI,  p.  645,  H,  646,  A. 
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DOii-seulcmenl  parce  que,  dans  rimmiiieiice  <le  Tiuvasion 
allemannique,  c  elait  de  deux  malheurs  le  inoindre,  mais 
aussi  en  ce  sens  quo  la  situalion  generate  dul  elre  mcilieure 
d^s  lors  que  dans  It's  dernicrs  temps  de  TEmpire. 

Une  dissertalion  sur  les  eveuements  survenus  eulre  474 
et  489,  nolaiuinent  dans  la  fiiuiilleroyalc,  avecdes  tableaux 
g^nealogiques,  termine  le  premier  volume.  J*y  remarqne 
enlre  autres  que  M.  Jahn  ne  croit  pas^  la  tetrarchie. 

Dans  la  seconde  parlie,  qui  forme  le  second  volume, 
M.  Jahn  reconslruil  le  lerriloire  du  royatune  de  Gonde- 
baud  et  de  Sigismond,  en  m^lant  i  la  description  des  lieax 
le  recit  des  ev^nements  qui  s'y  sont  passes.  On  a  done 
ici  plutdt  une  st^rie  de  monographies  qu'une  narration 
cbronologique  continue.  Partaut  de  la  Kotitia  provincial- 
rum  et  civitalum  GaUiae,  dont  il  prend  la  defense  centre 
M.  Pallmann,  M.  Jahn  recherche  lesquelles  parmi  les  pro- 
vinces qui  y  sont  enumer^es,  ont  appartenu  en  tout  ou 
en  partie  an  premier  royaume  de  Bourgogne ,  dont  il  trace 
ainsi  les  limiles  cxacles.  II  puise  les  elements  de  ce  travail 
de  d^limilation  et  de  reconstruction  dans  les  signatures 
des  ^vequcs  qui  ont  pris  part  aux  conciles  d^Agde,  d'Or- 
leans  el  d'Aibon  (car  c/est  par  Albon  qu'il  traduit  le  noiD 
si  contesle  d'Epao);  dans  les  indications  du  cosmographe 
de  Ravenne,  qu'il  place  avec  Eckhard  au  Vll*'  siicle, 
avant647;  enfin  dans  les  inscriptions  turaulaires  romano- 
burgundionnes  et,  en  general,  dans  les  resles.autbentiques 
des  Burgundious  trouves  en  divers  lieux,  en  particulieren 
Suisse.  C*est  bien  1^,  en  d^flnitive,  la  meilleure  et  la  plus 
sAre  des  sources.  Quund  on  a  sous  les  yeux  le  squelette 
d*un  geant  burgundion,  avec  ses  ornements  favoris,  ses 

• 

armes  caract^ristiques,  son  bouclier  marqu^  du  nom  du 
iabricant  ou  du  proprietaire,  ou  portant  une  devise  pieuse 
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ou  guerriere;  quand,  h  plus  forte  raison,  Ton  d^couvre 
toute  une  necropole  burgundionne,  —  alors  le  doute  n*est 
pins  possible  :  les  Biirgundions  ont  ^te  IL  Or,  M.  Jahn  est 
d^s  longtemps  habile  k  rouiller  le  sol;  od  iui  doit  mainte 
trouvaille  pr^cieuse. 

D*autres  elements  encore  peuvent  servir  k  determiner  la 
presence  des  Burgundions :  les  physionomies ,  types  etca- 
racteres;  les  rcsles  de  la  langue  coi^erv^s  surtout  dans 
les'noms  de  bapldme,  de  famiile  et  de  lieux;  les  habitudes 
et  aptitudes  nationales,  les  traces  dcs  coutumes  primitives 
de  la  loi  Gombette,  du  Papicn.  M.  Jahn  mentionne  plus 
d'une  fois,avec  insistanco,  maintes  particularit^s  impor- 
tantes  apparionant  a  cet  ordre  de  faits  et  d'observations, 
sans  touterois  s*en  servir  comme  d*un  fondement  imm^- 
diat  et  constant  pour  sa  seconde  partie;  en  quoi  il  a  gran- 
dement  raison ,  car  rien  n*est  plus  facile  que  de  se  four- 
voyer  sur  ce  terrain  essentiellement  trompeur. 

Dans  le  dernier  chapitre,  qui  est  Tun  des  plus  int^res- 
sants,  Tauteur  recherche  les  causes  qui  ont  amen6  la  ruine 
du  premier  royaume  de  Bourgogne;  il  signale  comme 
telles  la  conGguration  g^ographique  du  pays,  la  separation 
des  Burgundions  d*avec  leur  mere  patrie  Jeur  rapide  et  k 
peu  pr^s  complete  romanisaiion ,  certains  vices  de  leur 
constitution  politique,  les  crimes  qui  ont  d^shonor^  la 
dynastie,  enfm  Tarianisme  de  Gondebaud  qui  devait  pous- 
ser  vers  Clovis  le  clerg^  catholique.  Puis  il  montre  comme 
quoi  rinfluence  de  Tancienne  nationalite  et  de  Tancienne 
commnnaute  a  persist^  au  milieu  de  nombreuscs  vicissi- 
tudes jnsqu'^  une  ^poque  r^ccnte,  et  Ton  pent  m^me  dire, 
en  un  certain  sens,  jusqu*^  nos  jours.  Le  nom  de  la  Bour- 
gogne a  traverse  bien  des  peripeties  et  a  pris,  dans  le 
coursdes  temps,  une  acception  de  plus  en  plus  restreinte; 
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apr^s  avoir  d^sign^  lout  le  pays  qui  s*^lend  de  Langres  et 
de  Nevers  k  Aries  et  ^  Antibes  d'une  part  et  aux  monlagaes 
du  Valais  et  de  rOberland  bernois  deFautre,  —  aprte  avoir 
ete  port^  par  la  politique  bien  au  dela  de  ces  liroites,  sur- 
tout  du  cdt^  du  Nord,  ce  nom  n'appartientplusyaujour- 
d'hui,  qu'k  quatre  d^partemenls  fran^is.  Mais  la  Daliooalit^ 
primitive  des  Burgundions  se  maoifeste  encore  par  plus 
d'uD  trait  frappaut  dans  Texl^rieur,  dans  le  langage,  dans 
le  caract^re  des  populations  d'nne  partie  an  oioins  de  leur 
territoire.  Ces  populations  ne  Font  pas  oubli^e  tout  k  Tail; 
en  Suisse,  nolaunment,  les  Etudes  qui  s'y  rapportent scat 
cultiv^es  avec  amour  et  respect;  le  livre  de  M.  Jahii  eo 
fournit  une  preuve  nouvelle. 

Les  Burgundions  ont  exerc^  la  patience,  la  sagacity  et 
malheureusement  aussi  Timagination  de  nombreux  savants, 
demi-savants  et  amateurs,  historiens  g^n^raux  ou  speciaux , 
g^ographes,  jurisconsultes,  linguistes  et  antiquaires,  en 
France  et  en  Allemagne,  en  Suisse  eten  Italie,  car  ils  ont  ce 
privilege  que  plusieurs  nations  ri^clament  leur  parent^  et 
prennent  a  leurs  deslinc^es  un  inl^ret  Glial  on  fralernel. 
M.  Jahn  a  utilise  les  travaux  de  tous  ses  devanciers  en 
passant  leurs  moindres  assertions  au  crible  d*une  critique 
rigonreuse,  parfois  un  pen  mordante.  Ses  assertions  i  lui 
sont  toujours  tirees  des  sources  mSme,  et  Ton  a  vu  ce 
qu'il  entend  par  1^.  Jusqu'a  quel  point  les  r^ultats,  en 
grande  partie  nouveaux,  que  cette  melhodc  lui  a  fait  ob- 
tenir,  peuvent-ils  etre  acceptes  sans  reserve,  et  lesquels  le 
serontdefinitivement?  L*avenirseul  pent  nous  I'apprendre; 
vouloir  le  pr^dire  serait,  de  roa  part  surtout,  t^m^raire  et 
pr^somptueux.  Je  me  borne  a  constater  que  la  nouvelle 
histoire  des  Burgundions  et  de  la  Burgundie  marque  no 
progr^s  considerable  sur  les  travaux  ant^rieurs,  y  coropris 
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ie  livre  iog^oieux  et  ^rudit,  mais  un  peu  juv^Dile,  de 
M.  Binding,  et  j^aiine  k  exprimer  Topinion  qu'elle  contient 
la  somme  de  ce  qui ,  dans  T^tat  actuei  des  sciences  bisto-* 
riques  el  philologiques,  pent  £tre  envisage  comme  k  peu 
pres  certain  toucbant  la  race  noble  et  valeureuse  dont  les 
hauts  fails  ont  inspire  Ylliade  de  la  Germanie^  le  poeme 
h6roiquc  des  Nibelungen  (1). 


Sur  le  2'  volume  de  I'hisloire  des  troubles  religieux  de 
Valenciennes,  4560-1567,  de  M.  Cb.  Paillard ;  par 
M.AIpb.  Waulers,  membre  de  TAcad^mie. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  sur  Timportance  de  celte 
publication.  On  ne  saurail  jeler  assez  de  lumiere  sur  les 
episodes  principaux  de  la  grande  lutle  qui  ensanglanta  nos 
provinces  au  XVI''  si^cle.  C*est  servir  k  la  fois  les  int^rets 
de  rbistoire  g^n^rale  et  ceux  de  Tbistoire  locale  que  de 
r^unir,  comme  le  fail  M.  Paillard  pour  Valenciennes,  les 
letlres,  les  ordonnances,  les  libelles,  les  pieces  de  toute 
nature,  qui,  au  moyen  de  la  comparaison  que  Ton  pent  en 
(aire,  nous  letracent  les  premiers  progr^s  des  doctrines 
calvinistes  dans  une  des  villes  les  plus  florissantes  des 
Pays-Bas  et  les  moyens  que  le  gouvernement  de  Pbilippe  II 


(1)  Plasieurs  appeDdices  coutieniieui  i  la  Passion  de  saint  Sigismood 
d'apr^s  un  manuscril  du  XI*  si^cle  de  la  Biblioth^e  de  Berne ;  une  dis- 
sertation sur  un  nianuscrit  de  Sainl-Gall  de  la  Passion  de  saint  Victor  et 
de  saint  Ours;  un  aper^u  synoptique  des  temoignages  de  Marius,  de  Grc- 
goirede  Tours,  de  Fred^aire  ctdes  Gesta  regum  Francorum  relatifs  k 
la  Bourgogne  et  aux  Burgundions;  enfin  cinq  pages  de  critique  serree  k 
Tadresse  de  M.  Fustel  de  Coulanges. 
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employa  pour  les  arr^ter.  Le  volume  que  j*ai  rhonneur 
de  presenter  h  la  classe  ne  concerne  que  Tann^e  iS62;  tt 
reuferme  i81  documents  tous  in^dils^sauf  quelques  ex- 
traits  des  Iravaux  de  notre  savant  confrere  M.  Gacbard, 
et  tous  puis^  dans  le  vaste  d^pAt  des  Archives  da  royaame, 
a  Texception  de  quelques-uns  qui  proviennent  des  Ar^ 
chives  de  Simancas  ou  de  celles  de  Valenciennes.  Un  fail 
surtout  ressorl  de  cette  publication  int^ressanle,  c^esl  le 
d^veloppement  considerable  et  rapide  que  les  doctrines 
h^t^rodoxes  prirent  dans  cette  ville.  Le  peu  d'empresse- 
ment  et  de  z6le  que  les  magistrals  t^moign^rent  pour  s^vir 
contre  les  premiers  h^r^tiques  arretes  et  que  les  membres 
des  serments  ou  glides  montrerent  lorsqu'il  Tut  question 
de  Tex^cution  de  ces  malheureux ,  contraste  avec  la  fer- 
met^,  Taudace  des  sectaires.  Si  ceux-ci  compterent  de 
nombreux  adherents  dans  la  bourgeoisie ,  les  classes  pau- 
vres  ne  leur  en  fournirent  pas  moins,  puisque  le  pr^vdt-le- 
comle  de  Valenciennes,  M.  de  la  Thieuloye,  admettait  qu*il 
pouvait  y  avoir  <  beaucoup  plus  de  povres  gens  diseteurs 
»  sectaires  que  d'aultres  »  (p.  488). 

La  nature  et  le  peu  d^efiieacite  des  mesures  employees 
par  le  gouvernement  des  Pays-Bas  donnent  lieu  a  de  cu- 
rieuses  remarques  :  substitution  des  troupes  aux  milices 
bourgeoises,  nomination  de  magistrals  speciaux,  applica- 
tion de  ia  peine  de  la  contiscation  sur  une  plus  large 
^chellc,...  rien  n*y  manque,  et  pourtant  rien  n'y  fait. 
M.  Paillard  a  reproduit  (p.  460),  d*apr^  M.  Gacbard,  uo 
fragment  de  cette t^urieuse  letlre  od  Philippe  II  excite  Mar- 
guerite de  Parme  ^  <  appr^hcnderetchitien  les  h^r^liques 
de  Valenciennes.  L^implacable  monarque  rappelle  h  cette 
occasion  que,  se  trouvant  en  Angleterre,  il  vit  b&iilonner 
les  sectaires  pour  les  emp^cher  de  chanter  c  lant  que 
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»  I'haleine  leur  a  dur^.  >  Ces  preoccupations  honteuses 
de  celai  que  Thistoire  a  juslemeot  fl^tri  du  nom  de  Demon 
du  midif  ^voque  involoDtairement  ie  souvenir  du  roule- 
ment  de  tambours  qui  interrompit  les  derni^res  paroles 
de  Louis  XVI.  A  toutes  les  ^poques  la  lyrannie  a  us^  des 
m^mes  moyens  :  on  ne  dira  pas  d*elle  qu'elle  innove;  oh 
non,  ce  sont  les  vieilles  traditions  qu*elle  conserve  pieuse- 
ment. 


Sur  deux  ouvrages  de  meiaphysique  de  M>  le  chanoine 
Dupont;  par  M.  Alphonse  Le  Roy,  membre  de  TAca- 
d^mie. 

Je  viens  faire  hommage  k  la  classe,au  nom  de  Tauteur, 
M.  le  chanoine  Dupont,  professeur  k  rUniversit^  de  Lou- 
vain,  de  deux  ouvrages  respectivement  intitules:  Ontolo^ 
gie^  thisee  de  tnetaphysique  generate,  et  Theodicee,  thises 
de  meiaphysique  chretienne.  M.  Dupont  n'a  eu  d^autre  pre- 
tention, en  prenant  la  plume,  que  de  condenser  son  propre 
enseignement  et  de  servir  de  guide  aux  professeurs  de  phi- 
losophic des  s6minaires  dioc^sains.  Mais  en  r^alite  ses  deux 
trait^s  oat  une  autre  port^e,  et  je  ne  les  saurais  consid^- 
rer,  pour  ma  part,  comme  de  simples  manuels.  lis  repr^- 
sentent  nettement,  au  triple  point  de  vue  de  Texposition 
doctrinale,  de  la  discussion  scientiGque  et  eniin  de  la  forme 
dans  laquelle  ilssont  Merits,  la  reaction  qui  ach^ve  de  s'op^- 
rer  centre  Tontologisme  et  le  cart^ianisme  dans  toute 
une  categoric  de  hautes  ^coles,  au  proGt  de  la  m^taphy- 
sique  de  saint  Thomas  d*Aquin  et  des  proc^d^s  scolasti- 
ques  en  g^n^ral.  A  ce  titre,  plus  encore  qu'i  raison  de  leur 
2"**  s£rie,  tome  XXXIX.  63 
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valeur  inlrins^quef  ils  m^ritent  d*dtre  signal^  tout  parti- 
culi^rement  k  rAcad^mie,  laquelle  iie  saurait  rester  iDdif- 
f^rente  k  rien  de  ce  qui  peut  influer  sur  le  mouvemeDl  et 
la  direction  des  id^es  dans  le  pays.  Je  m'abstieos  aujoor- 
d'hui  d'(iinettre  mon  sentimenl  sur  ies  argumeDtatioos  de 
rhonorable  et  savant  professeur;  je  me  borne  4  constater 
un  fait  dont  personne  ici  ne  m^connaitra  rimportaoce. 

L'Europe  ne  traverse  pas  seulement  une  crise  politique, 
mais  encore  une  crise  morale  et  sociale.  On  a  eu  beau  d6- 
daigner  la  speculation  pure ,  en  presence  de  Tanarcbie  des 
syst^mes;  Ies  esprits  s^rieux  y  sont  ramen^s  malgr^eux, 
depuis  qu'il  semble  qu*on  n'ait  plus  qu'k  choisir  entre  ud 
sceplicisme  dissolvant  el  un  dogmatisme  inexorable.  Je  me 
propose,  tout  en  restant  dans  Tatmosph^re  s^rieuse  de  la 
science,  d'aborder  de  temps  en  temps  devant  la  classe 
Texamen  de  quelques  phases  de  ces  graves  debate,  sans 
concentrer  d'ailleurs  mon  attention,  exclusivement,  sur  Ies 
vicissitudes  de  la  philosophic  en  Belgique.  Dans  ce  do- 
maine,  en  effet,  et  par  excellence,  Ies  id^es  n*ont  point 
de  patrie  :  c*est  ainsi  que  je  serai  forc^,  pour  bien  com- 
prendre  Ies  thi^ories  de  M.  Dupont,  par  exemple,  d'en  aller 
chercher  la  source  au  deli  des  Alpes.  —  J'esp^re,  dans  un 
mois,  presenter  k  la  classe  Ies  oeuvres  d*un  autre  penseur, 
lui  aussi  th^ologien ,  mais  appuyant  ses  conclusions  sur  de 
tout  aulres  premisses.  II  me  paralt  que  pour  me  rendre 
(out  i  fait  digne  de  votre  attention,  je  dois  avant  tout 
prendre  soin  de  ne  parler  que  pieces  en  main. 
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CLASSE  DES  BEAUX- 4RTS. 


Seance  du  5  juin  4815, 

M.  Alph.  Balat  ,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sent  presents  :  MM.  L.  Alvin,  L.  Gallait,  G.  Geefs,  Jos. 
Geefs,  C.-A.  Fraikia,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Busscher, 
J.  Portaels,  Aug.  Payen,  le  chevalier  L^on  de  Burbure, 
J.  Franck,  Gust.  De  Man,  Ad.  Siret,  Alex.  Robert, 
F.-A.  Gevaert,  Adolpbe  Samuel  et  Ad.  Pauli,  membres. 

M.  R.  Chalon,  membre  de  la  classe  des  letlres,  et  M.£d. 
Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences ,  assisteot'a 
la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  riot^rieur  envoie  une  expedition 
authentique  et  des  exemplaires  des  arr^t^s  qui  r^glent 
Torganisation  des  grands  concours  de  peinture,  de  gra- 
vure,  d*archi lecture  et  de  sculpture. 

«  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  les  communiquer  k  la 
classe  des  beaux-arts  de  TAcademie,  ajoute  M.  le  Ministre, 
en  lui  faisant  remarquer  qu'elle  est  appel^e  k  parliciper  a 
Tex^cution  des  nouvelles  dispositions  qui  reglent  eel  objet 
important.  J'esp^re  que  la  classe  voudra  bien  preter  au 
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gouvernement  le  coDcoars  qui  lui  est  demand^  et  qu'elle 
consentira  k  dooner  i  I'art  cette  nouvelle  marque  d'in- 

Lenouveau  r^lemeDt  desgrands  concours  sera  imprimi^ 
dans  le  prochain  ADoaaire. 

—  M.  le  Ministre  de  Fiat^rieur  envoie  des  exemplaires 
du  reglement  poor  Texposition  g^o^rale  des  beaax-arCs 
de  1875. 


CONCOURS  POUR  1875. 


D'apr^s  le  programme  des  sujets  liu^raires  pos^  pour 
raun^e  actuelle,  le  d^lai  pour  la  reception  des  travaux  ma- 
nuscrits  expirait  le  1^'  juin. 

Ud  seul  m^moire  est  parvenu  en  r^ponse  h  la  queslion  : 
Faire  Vhistoire  de  la  sculpture  en  Belgique  aux  lyn*  et 
xviii'  siecles.  II  porte  pour  devise,  ainsi  que  le  billet  cacheti 
qui  raccompagne,  les  mots  :  La  sculpture  est  Vimage  ou 
le  miroir  de  I'Univers. 

Ce  travail  est  renvoy^  k  Texamen  de  MM.  Ad.  Siret, 
Joseph  Geefs  et  Gustave  De  Man. 


£lbgtions. 


La  classe,  appel^  i  d^igner  trois  de  ses  membres 
charges,  avec  les  d^l^u^s  des  deux  autres  classes,  de  s'oo- 
cuper  du  costume  ofliciel  des  acad^miciens,  nomme 
MM.  Gallait,  Fraikin  et  Robert. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Pendant  le  jugement  des  canlates  pour  le  grand  prix  de 
composition  musicale  de  cette  ann^e,  le  jury  a  pris  con- 
naissance  du  programme  des  conditions  exig^es  des  con- 
currents pour  les  poemes.  II  a  ^t^  reconnu  que  ce  pro- 
gramme ner^pond  plus  aux  exigences  sc^niques  acluelles. 

M.  Gevaert  d^veloppCi  au  nom  du  jury,  des  considera- 
tions sur  ce  sujet. 

La  classe  decide  le  renvoi  de*rexamen  de  cette  question 
k  la  section  permanente  des  grands  concours  de  composi- 
tion musicale. 


CAISSB   CENTRALS  DES   ARTISTES. 

M.  L.  Alvin  donne  connaissance  du  resultat  financier  de 
I'exposition  des  oeuvres  de  MM.  Gallait,  Portaels  et  Robert, 
ainsi  que  de  la  collection  de  M.  Cardon.  Le  produit  brut 
s'est  6lev*  k  4,722  fr.  25  c. 

La  classe  vole  des  remercfments  aux  honorables  acad6- 
miciens  pr^cit^s  et  k  M.  Cardon. 

Des  remerciments  sont  6galement  votes  k  M.  le  secre- 
taire perp^tuel  pour  I'obligeance  qu'il  a  mise  k  pr£ter  le 
local  acad^mique,  ainsi  que  pour  la  prolongation  de  dur^e 
de  I'exposition,  laquelle  a  permis  de  faire  augmenter  con- 
siderablement  les  recettes. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Gtuge  [G»).  —  Quelques  mots  sur  le  cas  de  Louise  Lateau , 
]a  stigmatis^e  de  Bois-d'Haine.  Bruxelles,  4875.  (Extrait  du 
BoUetiD  de  TAcad^mie  royale  de  niMecine,  t.  IX,  5*  serie, 
n»  5.)  In-8*. 

Catalan  {Eug.),  —  Notice  sur  ses  travaux  scienliGques. 
Paris,  1875;  br.  in-4«. 

Valerius  (ff.).  —  Traits  theorique  et  pratique  de  la  fabri- 
cation du  fer  et  de  Tacier  accompagn6  d*un  exposd  des  amelio- 
rations dont  elle  est  susceptible  principalement  en  Belgique. 
Deuxieme  edition  originale  fran^aise  public,  d'apres  le  ma- 
nuscrit  de  B.  Valerius  et  augmentee  d.e  t>lusieurs  articles. 
Bruxelles,  i875;  vol.  in-8'*  avec  atlas. 

D'jffane-Steenhuyse  (Charles).  —  La  Belgique  et  ses  rela- 
tions ext^rieures.  Anvers,  mars  1875;  br.  in-8^ 

Dupont(A,'H.'H,),  — Th^odicee,  theses  de  m^taphysique 
chr^tienne.  —  Ontologie,  theses  de  mdtaphysique  g^n^rale. 
Louvain,  4874-1875;  2  vol.  in-8^ 

Du  Pont  {H.-F,).  —  Sommaire  de  la  jurisprudence  du 
Conseil  des  Mines  de  Belgique,  publid  en  un  ordre  m^thodique 
(1837-1873).  Bruxelies,  1875;  br.  in-8«. 

Faber  {Fred.).  —  Tableau  g^ndral  des  concessions  de  mines 
en  Belgique^  dress^  d'apris  des  documents  ofliciels.  Bruxelies, 
1875;br.  in-8». 

Forir  (ff.).  —  Dictionnaire  lidgeois-fran9ais,  tome  second 
H.-Z.  Lidge,  1874;  vol.  in-8'. 

Pailtard  (Charles).  —  Histoire  des  troubles  reiigieiix  de 
Valenciennes  (1560-1567),  tome  2*«.  Bruxelies,  1875;  voL 
in-8«. 


i 
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Petermann  (A,),  —  La  composition  moycnne  des  principales 
plantes  cultiv^es.  BruxcHes,  1875;  br.  in-8^ 

Prestwich  (Joseph).  —  Sur  la  structure  des  couches  du 
crag  de  Norfolk  et  de  Suffolk  avec  quelques  observations  sur 
leurs  restes  organiques.(Traduit  de  I'anglais,  par  Michel  Mour- 
lon.)  Bruxelles,  Paris,  1874;  vol.  in-8''. 

Terby  (F.).  —  Ardographie  ou  dtude  comparative  des  obser- 
vations faites  sur  Taspect  physique  de  la  planetc  Mars,  depuis 
Fontana  (1636)  jusqu'li  nos  jours  (1873).  Bruxclies,  1875; 
in-4-. 

Annates  de  medecine  vetirinaire y  A""  h  6"  cahier,  W  annde, 
avriU  juin  1875.  Bruxelles,  4875;  in-8». 

L'Abeille,  XX«  annde,  12«  liv.,  fdvrier  1875;  XXV  annde, 
2**4Miv.,  avril-juin  1875.  Bruxelles;  in-8'. 

Acadimie  royale  de  mSdecine  de  Belgique.  —  Bulletin, 
3*  sdrie,  ann^e  1875,  t.  IX,  n"  3.  Bruxelles;  in-8^ 

Societe  royale  de  numismatique  de  Bruxelles.  —  Revue 
beige  de  numismatique,  31*  annde  1875*,  3*  liv.  Bruxelles; 
in-8». 

Sociiti  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles,  —  Bulletin, 
n«'  4  a  6, 19*  annee,  avril  &  juin  1875.  Bruxelles,  1875;  in-8^ 

Sociili  entomologique  de  Belgiquey  a  Bruxelles.  —  Compte 
rendu,  serie  II,  n*"  1 1  -12,  avril-juin  1875.  Bruxelles;  feuilles 
in-8«. 

Association  beige  de  photographie,  a  Bruxelles.  —  Bulletin, 
V  annde  1874,  n-  10  1 1.  Bruxelles,  1875;  in-8*. 

Academie  d'archeologie  de  Belgique,  a  Anvers.  —  Annalcs, 
2«  sdrie,  tome  X,  4*  liv.  Anvers,  1874;  in-8''. 

Messagerdes  sciences  hisloriques^  annde  1875, 1"  liv.Gand, 
1875;  in-8«. 

Vicho  veUrinairCy  n"*'  2-4,  5'  annee,  avril-juin  1875.  Lidge; 
in^«. 

Cercle  archiologique  du  pays  de  Waes,  d  Saint- Nicolas.  — 
Annales,  tome  V%  3*  liv.,  juin  1875.  Saint-Nicolas;  pet.  in-4''. 
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Societe  hisiorique  et  archeologique  dans  U  duche  de  Lim- 
hourgy  a  MaestrichL  —  Publications,  t.  lINXf,  1866*1874. 
Maestricht;  10  liv.  et  4  vol.  in-8*. 

Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsien  en  Weienschappen. 
—  Notulen  :  deel  XII,  n'  1,  2  en  5.  —  Tijdschrift :  deel  XXI. 
aflevering  5  en  4;  deel  XXII,  aflevering  4,  2  en  5.  Batavia, 
1874;  6  fasc.  in-8°. 

Koninklijk  Instituui  voor  de  Taal'latid-en  volkenkunde  van 
Nederlandsch  Indii^  *S Gravenhage,  —  Bijdragen,  derde  recks: 
eerste  deel,  1%  2%  3*  en  4"  sink;  tweede  deel,  i%  2*,  3*  eo  4* 
stuk;  ncgende  deel,  3«  en  4'  stiik.  La  Haye,  1866, 1868,  1874 ; 
8  fasc.  in-8°.  —  Uranographie  chinoise,  1"  et  2*  parlies.  La 
Haye,  1875;  2  vol.  gr.  in-8*  avec  atlas  en  feuilles. 

Societe  linneenne  du  nord  de  la  France,  d  Amiens.  —  Bul- 
letin mensuel,  3'  annde  1 87S,  n"**  35  et  36.  Amiens;  2  feuiIlesin-8*. 

Societe  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux.  — 
M^moires,  tome  X,  2*  cahier.  —  Catalogue  de  la  Bibliotheque, 
Statuts  et  Tables  gcn<^rales  des  Memoires,  etc. 

Delesse  et  De.Lapparent.  —  Revue  de  geologic,  tome  XI i. 
(Partie  insereedans  les  Annales  des  Mines.)  Paris,  1873-1874; 
in.8». 

Pathault  (Louis),  —  Des  proprietes  physiologiques  du  bro- 
mure  de  camphre  (camphrc  monobroni^  de  Wurtz)  et  de  ses 
usages  th^rapeutiqucs.  Paris,  1875;  br.  in•8^ 

Valet  d'Aoust,  —  Ascensions  au  Popocatepetl  et  k  Tlztac- 
eihualt  (Mexique).  Avosnes;  br.  in-12. 

L'Institut,  nouvelle  sdrie,  3'  annee,  avril  a  juin  1875, 
n<»  118  4  128.  Paris;  12  feuilles  in-4*. 

Archives  de  midecine  navale,  t.  XIV,  n"**  1-3, 1871;  t.  XVUI, 
n-»  1-3,1872;  tXIX,  n«  4, 1873;  t.XXlI,  n«  3,1874;  t.  XXIII, 
n~  1-5, 1875.  Paris;  9  cab.  in-8^ 

Acadimie  des  sciences  de  Paris.  —  Comptcs  rendua, 
t.  LXXX,  avril  k  juin  1875,  n<»*  13  k  25.  Paris,  13  cab.  iD-4% 
table  du  tome  LXXVIIi;in-4*. 
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Revue  politique  et  litieraire,  d*  sdrie,  4'  annee,  avril  a  juin 
4875, n~  40^  52.  Paris;  13  cab.  in-4«. 

Revue  scientifique^  2*  s^rie,  4*  ann^e,  avril  k  juin  1875,  n^  40 
k  5:2.  Paris,  13  cah.  in-4''.  —  Table  des  matiires  des  14  pre- 
miers vol.  des  deuK  revues  (1864-1874);  in•8^ 

Societi  nationale  des  antiquaires  de  France,  a  Paris,  — • 
Mdmoires,  4'  s^rie,  t.  V.  Paris,  1874;  vol.  in-8\ 

Sociele  cenlrale  d^ agriculture  de  France^  d  Paris,  —  Bul- 
letin des  seances,  n*"  1  &  3,  Janvier  k  mars  1875.  Paris;  5  fasc. 
in-8». 

Sociiti  meteorologique  de  France,  a  Paris/ —  Nouveltes 
ra^teorologiques  :  IV*  ann^e,  1871,  feuilles  11-24;  V III*  annde, 
1875;  feuilles  12-17  des  comples  rendus  et  feuilles  8-15  des 
fails  m^t^orologiques.  Paris;  in-8*. 

Colladon  (Daniel),  —  M^moire  sur  les  effets  de  la  Toudre 
sur  les  arbres  et  les  plantes  ligneuses  et  Temploi  des  arbres 
comme  paratonnerres.  Genive,  1872;  vol.  in-4®. 

Naturforschende  Geseltschaft  Graubimdens  zu  Chur,  — 
Jahres-Bericht,  Neue  Folge,  XVIII  Jahrgang,  1873-1874.  — 
Naturgeschichlliche  Beitrage  zur  Kenntniss  der  Umgebungen 
von  Gbur.  Coire,  1874-1875;  2  vol.  in-8^ 

Jahn  {Albert).  —  Die  Gescbichte  der  Burgundionen  und 
Burgundiens,  bis  zum  Ende  der  I.  Dynastie  in  Pnifung  der 
Quellen  und  der  Ansichlen  SIterer  und  neuerer  Historiker, 
I.  und  II.  Band.  Halle,  1874;  2  vol.  in-8^ 

Deutsche  chemische  Gesellschaft  zu  Berlin,  —  Bericbte, 
VIII.  iabrg.  1875,  N'.  7  bis  11.  Berlin;  6  fasc.  in-B^". 

Bureau  communal  de  statistique  de  la  ville  de  Budapest,  — 
Publications,  IX  etX.  Berlin,  1875  ;  in-8». 

K,  Universitat  Dorpat.  —  Meteorologische  Beobachtungen, 
VII.  und  VIII.  Jahrg.,  II.  Band.  Heft  2  und  3.  Dorpat,  1874; 
in.8*. 

Neue  zoologische  Gesellschaft  in  Frankfurt  A.  M,  —  Der 
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zoologische  Garten-Zeitschrift,  XV.  Jahrgang,  N'  7  bis  1:2, 
Juli-December  i874.  Francfort,  S./M.,  1874;  io-8«. 

Verein  fur  JVaturkunde  zu  Fulda.  —  Bericht  II.  und  III. 
Fulda,  1875;  2  br.  in-8\ 

Justus  Perthes'  geographische  Anstalt  zu  Gotha.  —  MitUiet- 
lungen,  2i.  Band,  1875  :  IV.  bis  VI.  Erganzungsheft,  n'  41 
und  42.  Gotha ;  6  cah.  in-4^ 

Heidelberger  Jahrbiicher  der  Liieratur,  1864,  6.  Hefl; 
1866,  2.  Heft;  1867,  8.  Heft;  1869,  5.  Heft.  Heidelberg;  in-8*. 

Casopis  Lekarus  Ceskych^  Rocnik  XIV.,  cislo  4-25.  Prague. 
1875;  21  feuilles  in-4^ 

Universile  Impiriale  de  Kazan.  —  Bulletins  et  Memoires, 
tome  LXI,  1874,  n""  5-6.  Kazan,  1874;  4  vol.  in-8^ 

Sociiti  imperiale  des  naturalistes  de  Moseou.  —  Nouveaux 
memoires  :  tome  1, 1829 ;  t.  Ill,  1834;  tome  VI,  1859;  —  Bul- 
letin, ann^e  1874,  n®  5.  Moscou;  3  vol.  in-4°  et  vol.  in-8*. 

AccuUmie  L  des  sciences  de  Saint-Petersbourg,  —  Reper- 
toire de  m^t^orologie,  1. 1 V,  n""  1 .  Saint-P^tersbourg,  1 874 ;  iii-4*. 

Observatoire  de  physique  central  de  Russie^  a  Saint-Peters- 
bourg, —  Annales  :  ann^es  1869  et  1875.  Saint-Petersbourg, 
1874;2  vol.  in-4». 

Observatoire  central  Nicolas,  a  Poulkova.  —  Observations 
faites  au  cercle  m^ridien,  vol.  VI;  Jahresbericht  am  27.  Mai 
1874.  Saint-P6tersbourg;  vol.  gr.  in-4"  el  fasc.  in-8*.  •—  Das 
Durchgangsinstrument  ira  VerticaledesPolarsterns.  11.  ( IF.  Dd/- 
len).  Saint-Petersbourg,  1874;  in-4^ 

Nordiskt  medicinskt  Arkiv,  Band.  VII.,  Haftet  1.  Stockholm ; 
in-8\ 

Norges  Officielle  Statistik,  —  A.  D^partement  du  Cuhe  et 
de  rinstruction  publique  :  sur  les  Ecoles,  1871  et  1872;  sur 
la  Bienfaisance  publique,  1872;  sur  les  Biens  et  les  Revenns 
des  %lises  et  des  Ecoles,  1872-1875;  sur  diverses  Donations 
et  certains  Revenns  particuliers,  1872-1875.  —  B.  D^parte- 
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ment  de  la  Justice  :  sur  les  Crimes  et  les  Ddlits,  i  870-1 871; 
8ur  les  Faillites,  1874-1872;  Recueil  de  Lois.  —  C.  D^parte- 
ment  de  rintdrieur :  sur  le  Mouvement  de  la  population,  1851- 
1870  ct  1870;  Recensement  de  la  population,  1801^1825;  sur 
le  Commerce,  1871-1872;  sur  la  Navigation,  1871-1872;  sur 
le  Commerce  et  la  Navigation,  1872-1873;  Situation  ^cono- 
mico-politique,  1866-1870;  sur  Ti^tat  sanitaire,  1870  et  1871 ; 
sur  les  Hospices,  1871  et  1872;  sur  Tlnstitut  agricole  supdrieur, 
1872-1873;  sur  les  Cliemins  de  fer  de  Tl^tat,  1872;  sur  la 
P^che,  1872;  sur  les  Immeubles,  1865-1870.  —  D.  Departe- 
ment  des  Finances :  Aper^u  des  Recettes  et  des  D^penses  du 
Trc^sor,  1872;  rapport  sur  la  Situation  du  Tr^sor,  4872-1873. 
—  E.  D^partement  de  la  Marine,  des  Postes  et  T^l^graphes  : 
sur  les  Tel^graphes,  1873;  sur  les  Postes,  1872;  Beretningom 
Driften  ved  Marinens  Vaerft  i  Carljohansvaern,  1868-1869. 
Christiania,  1874;  39  br.  in-4". 

Universiti  royale  de  Norwige,  d  Christiania,  —  Nouveau 
Magasin  pour  les  Sciences  natu relies,  r^dig^  par  les  profes- 
seurs  D"  Th.  Kjerulf,  G.  0.  Sars  et  Traesnit :  1*'  vol.,  1'*  liv., 
1835;  6«  vol.,  2',  3«  et  4*  liv.,  1850-1861;  19«  vol.,  3«  et4Miv., 
1873;  20*  vol.,  i'\  2%  3*  et  4*  liv.,  1874.—  Annuaircs , annees 
1872  ct  1873.  Christiania;  9fasc.  in-8^—  Enumeratio  Insecto- 
rum  Norvegicorum.  Fasciculus  I,  Catalogum  Hemipterorum  et 
Orthopterorum  Continens  {H.  Siebke),  —  Postola  Sogur  (C.R. 
Unger),  Grundtrsekkcne  i  den  ^Idste  Norske  Proces  af  Ebbe 
Hertzberg  {Dr.  Fr,  Brandt).  —  Die  Aegyptischen  Denkmaler 
in  St-Petersburg,  Helsingfors,  Upsala  und  Copenhagen  (J.Lie- 
blein).  —  Jeettegryder  og  Gamic  Strandlinier  i  fast  Klippe 
{S.  A.  Sexe).  —  Om  Skuringsmeerker,  Glacialformationera , 
Terrasser  og  Strandlinier  samt  om  Grundfjeldets  og  Sparag- 
mitfjeldets  i  Norge,  II.  Sparagmitfjeldet  (rAeorfor  Kjerulf). — 
Allelositimus  {J,  M.  Norman).  —  Beretning  om  Bodsfoeugstets 
Virksomhed  for  Aarene  1872  og  1873.  —  Oddn  Testamenta. 
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—  Oanedubme  IK  Erik  Pontoppidan  Ciigilusast.  Chrisliania; 
6  Tol.,  4  br.  in-8''  et  2  br.  in-4^ 

Meteorologiske  Jnsiiiuii  CkrisUania,  —  Annales  :  6*  annde, 
1872;  7*  aiinee  4873.  Christiania;  2  vol.  iQ-4%  oblongs. 

Fareningen  til  Norske  foriidsmindesmerkers  Btvaring.  — 
Rapports  annuels  pour  187!2  el  i875.Cliristiaoiay  1873-1874; 
3  vol.  ia-8*. 

VidenskabS'SeMcabet  i  CkrisUania.  —  Comptes-rendus, 
annees  487:2  et  4873.  Christiania.  4873-1874;  3  vol.  in-8^ 

Lundh  [OHo  Gr,)og  Sara  (J.  E.).  —  Norske  Rigsregistranicr 
Tildeels  i  Uddrag,  5  Binds,  2  Hefte  (4623-1627).  CbrisUania, 
4874;  vol.  in-8". 

Om  norske  Kongers  Holding  og  Kroning  i  oeldre  Tia.  Cfaris- 
tiania,  4873;  broch.  in-8^ 

Videnskabs'Selskabet  i  Throndhjem,  —  Memoires,  7*  vol., 
2*  partie.  Throndhjem,  1874;  vol.  in-8^  —  DiplomaUrium 
Norvegicum  :  L  Samling :  Forste  Hefte  og  Andet  Hefte.  Chris- 
tiania, 1847-4849;  2  vol.  in-8*. 

Royal  Observatory f  Greenwich.  —  Astronomical  and  ma- 
gnetical  and  meteorological  observations  made  in  the  year 
4872;  —  Results  pf  the  astronomical  and  magnetical,  etc 
Londres,  1874;  3  vol.  in-4^ 

Literary  and  philosophical  Society  of  Liverpool.  —  Procce- 
ding8,n*  XXVIII,  3«scssion,  1 873- 1 874.  Londres,  1 874 ;  vol.  in-8*. 

Royal  astronomical  Society  of  London.  —  Memoires,  vol. 
XL,  1874-1875.  Londres,  1874;  in-4\ 

Chemical  Society  of  London.  —  Journal,  serie  II  :  vol.  XII, 
novcmber  and  december  1874;  index  of  vol.  XII;  vol.  Xill, 
january-april  4873.  Londres;  7  fasc.  in-8\ 

Royal  geographical  Society  of  London.  —  Proceedings, 
vol.  XIX,  1873,  n«*  1,11,  III  and  IV.  Londres;  4  fasc.  in-8^ 

Geological  Society  of  London.  —  The  quarterly  Journal  : 
vol.  XXX,  pt.  3,  n*  4iO,  december  1874;  voL  XXXI,  pt.  I, 
nM21,  february  1, 1875.  London;  2  vol.  in-8*. 
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Numismatic  Society  of  London.  —  The  numismatic  chro- 
nicle, pt.  1, 1875,  new  series,  n"  LXIL  Londres;  in-8*. 

Statistical  Society  of  London,  —  Journal :  vol.  XXXVll, 
part.  IV,  december  1874;  vol.  XXXVIII ,  part.  I,  march  1875. 

—  Almanack  for  1875.  Londres;  5  fasc.  in-S"*. 

Royal  Society  of  Edinburgh,  —  Transactions  :  vol.  XII,  pt. 
%  1853;  vol.  XIII,  pt.  I,  1854;  vol.  XXVII,  pt.  II,  1873-1874. 

—  Proceedings,  vol.  VIII,  1875-1874.  Edinbourg,  3  p.  de  vol. 
in-4^  et  1  partie  in-8^ 

Geological  Society  of  Glasgow.  —  Transactions,  vol.  V,  pt.  1. 
Glasgow,  1875;  in-8^ 

Radcliffe  Observatory,  Oxford,  —  Results  of  astronomical 
and  meteorological  observations  made  in  the  year  1873,  vol. 
XXXII.  Oxford,  1875;  vol.  in-8*. 

Royal  geological  Society  of  Ireland,  —  Journal,  new  series, 
vol.  IV,  pt.  I,  1873-1874.  Dublin;  in-8^ 

Geological  Survey  of  India,  at  Calcutta,  —  Memoirs  :  vol. 
X,  part.  3;  vol.  XI,  part.  1;  (Paleontologia  Indica),  ser.  X, 
part.  1.  —  Records,  vol.  VII,  prts.  1-4,  1874.  Calcutta;  fasc. 
gr.  iu-4''  ct  6  fasc.  pet.  in-4^ 

Royal  Observatory,  Cape  of  Good  Hope,  —  The  Gape  cata- 
logue of  1 1 59  stars  deduced  from  observations  of  1856  to  1861, 
reduced  to  the  epoch  1860.  Cape  Town,  1873;  vol.  iu-8*. 

Rivista  scientifico-industriale ,  anno  VII,  Gennaio-Maggio, 
1875.  Florence;  in-8*. 

R,  Accademia  Virgiliana  di  Mantova,  —  Atti  e  Memorie, 
Biennio,  1871-1872.  Mantoue,  1875;  in-8^ 

Reale  Istituto  Lombardo  di  science  e  lettere  di  Milano.  — 
M^moires :  Classe  des  lettres,  vol.  XII,  fasc.  IV;  vol.  XIII, 
fasc.  I.  Classe  des  sciences,  vol.  XII,  fasc.  IV;  vol.  XIII,  fasc.  I, 
1873-1874;  —  Comptes-rendus  :  classe  des  lettres,  vol.  I, 
1864,  fasc.  Ill  et  V.  S^rie  II,  vol.  V,  1872,  fasc.  17  h  20; 
vol.  VI,  1873,  et  vol.  VII,  1874;  vol.  VIII.  fasc.  1  et  2,  1875. 
Milan ;  4  fasc.  gr.  in-4'' ;  8  fasc.  in-8^  et  2  vol.  en  fasc. 
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Societa  iialiana  di  Scienze  ncUurali  di  Mitano.  —  Atta«  yoI. 
XVII,  fasc.  I  a  III;  —  Memorie,  tomo  II,  n**  1.  Milan,  1874- 
i87ti;3fasc.  iQ-8^ 

American  Journal  of  Science  and  ArtSy  third  series*  vol 
IX,  i875,  n-  50  at  54.  New-Haveo,  1875;  5  cah.  in-4*. 

Sociedad  de  Geografia  y  Estadistiea  de  ia  Bepublica  Mexi- 
canoy  Mexico.  —  Boletin,  5*  ^poca,  tomo  II,  1874-1875,  o"  1  y 
2.  Meslico,  1875;in-8*. 

The  Penn  Monthly ^  vol.  VI,  april,  may  and  June  1875.  Phi* 
ladelphie;  5  fasc.  in-8*'. 

Instituto  historicOj  geographico  e  ethnographico  do  Brazil 
no  Rio  de  Janeiro.  —  Revista  trimensal,  ^omo  XXXVII,  2  tri- 
mestre,  parte  1%  11*.  Rio  de  Janeiro,  1874;  2  vol.  i^•8^ 
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A. 


AcacMnie  de  jurisprudenctf  et  de  l4gi9lcuion  de  Madrid.  —  Hommage 
d'ouvrage,  401. 

AcadSmie  imp&riale  des  sciences  de  Vtenn^.— Lettre  relative  k  uii  oavrage 
de  M.  Wexsur  Vabaissement  du  niveau  des  eaux,  444. 

Acad4mie  royale  des  sciences  de  Copenhague,  —  Envoie  son  programme 
de  concours  pour  1875,  770. 

Allan  Broun  (John).  —  Hommage  d*ouvrage,  346. 

Alvin  (L.).  —  AnnoDce  que  M.  De  Busscher  lui  a  remis  une  somme  de 
mille  francs  pour  la  caisse  centrale  des  artistes ,  50 ;  situation  financi^re 
de  cette  caisse  pendant  Tannee  1874,  238;  rapport  g^n^ral  sur  les 
finances  de  la  ro^me  association,  depuis  sa  fondation,  340;  paroles  pro- 
nonces  lors  de  la  manifestation  faite  par  la  ville  d*Anvers,  pour  rendre 
hommage  k  la  memoire  du  baron  Gustaf  Wappers ,  347 ;  rend  compte 
des  r^ullats  obtenus  par  rexposilion  ouverte  au  profit  de  la  caisse  pr^- 
cite,  431,  770,  073. 

Argelander  (F.-0.-i4.).  —  Annonce  de  sa  mort,  246. 
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Balat  (Alp.).  —  Motion  d*ordre  relative  &  la  propositioD  d*eipo6er  les  peis- 
tures  de  F.  Van  de  KerkboTe,  348. 

Bellynck  (Aug.).  — Hommage  d'oDTrages,  55,248;  pr^sente  ses  observs- 
tions  boianiqoes  faites  4  Namar,  eo  1874, 250;  oommissaire  poor  le  tra- 
vail de  M.  Cogniaax,  intitule :  Diagnoses  decacorbltaoies  Doavelles,elc^ 
445; rapport,  808. 

Bemardin.  —  Pr6senle  ses  observations  zoologiqoes  et  bolaniqnes,  Cutes 
ii  Helle,  en  1874  et  1875,  56, 359,  443. 

Bf'e/be  {id.  de).  —  Participe  k  la  manifestation  falle  poor  rendre  boaunage 
i  la  m^moire  du  baron  Gnstaf  Wappers,  347. 

BonnMsieux  (Jean).  —  Nomm^  associe,  50;  renierctnients,338. 

Bonnechose  [imile  de).  —  Annonce  de  sa  mort,  399. 

Borehgrave  (im.  de).  —  Commissaire  pour  deux  meoMlres  de  oonooiin 
ooncemaot :  1",  la  conservation  du  caract^re  national  beige,  etc.,  150; 
rapport,  403,665;  2<>,  Jacqueline  de  Bavi^re,150;  rapport,  404 ,  666; 
rapport  sur  le  travail  de  M.  Gaiesloot  concernant  la  d^couverte  d'aoti- 
quit^  romaines,  k  Assche,  etc,  15i. 

Borgnel  (Ad.).  —  Annonce  de  sa  mort,  333. 

Borgnel  (Georges).  —  Remercie  pour  les  temoignages  de  sympalbie 
donnes  par  TAcademie  lors  de  la  mort  de  son  p^re ,  399. 

Bormans  (J.).  —  Commissaire  pour  uo  travail  de  M.  Scbder,  iolitid^ : 
Fragments  uniques  d'un  roman  du  XIII<  si^le  sur  la  reine  S^bile,  44; 
lecture  de  son  rapport,  403. 

Boussinesq  (J.).  —  Rapports  de  MM.  De  Tilly,  Maus  et  Folie  sur  son  md- 
moire  concernant  Tequilibre  d'elasticiCe  des  massifs  pulv^nilents,  elc^ 
63,  71. 

Brialmont  (A.).  —  Paroles  prononc^8  aux  fun^railles  de  M.  d^Omalios, 
56;  fait  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir  pr^sider  la  s^nce  g^nerale 
des  trois  classes,  676;  membre  de  la  commission  poor  le  costume  officiel 
des  academiciens ,  780. 

Briart  (Alp.).  —  Approbation  royale  de  son  Election  de  membre  timlaire, 
2;  remerctmenls,  ibid;  rapport  sur  la  notede  M.  Petermann copcemant 
les  gisements  de  phosphates  en  Belgique,  13;  commissaire  pour  le  m^- 
moire  de  concours  concernant  la  description  du  bassin  bouiller  de  la 
province  de  Liege,  780 ;  commissaire  pour  la  proposition  de  paMier  uiie 
nouvelle  Edition  de  la  carte  g^logique  de  Dumont,  950. 


TABLE   DES  AUTBURS.  985 

Burbure  {Le  chev.  L  de),  —  Membre  de  la  section  permanente  du  jury  da 
grand  concoars  de  composition  musicale  de  1875,  346. 

Buascher  {£dm.  de).  —  Don  de  1,000  francs  fiiit  k  la  caisse  oentrale  des 
artistes,  50;  quatorzidme  rapport  annuel  surles  travaux  dela  commis- 
sion de  la  biographic  nationale,  676;  ofBcier  de  Tordre  de  Lipoid ,  768 ; 
r^lu  membre  de  la  commission  administrative  pour  1875-1876,  770. 


C. 


Cordon,  —  Expose  sa  collection  de  tableaux  an  pro6t  de  la  caisse  cen- 
trale  des  artistes ,  431,  770,  073. 

Carrara  (F.).  —  Hommage  d'ouvrages ,  662. 

Catalan  {Eug.).  —  Commissaire  pour  uue  note  de  M.  Reinemund  sur 
Tequalion  de  r^picjrclolde ,  4;  rapport,  73;  rapport  verbal  sur  la  nou- 
velle  redaction  du  mdmoire  de  M.  Mansion  coocernant  Tiotegrallon  des 
^nations,  etc ,  8;  commissaire  pour  deux  travaux  de  M.L.  Sallel  concer- 
nant  la  g^om^trie  superieure  et  les  surfaces  h  points  8inguliers,250, 360 ; 
lecture  de  son  rapport,  486;  lecture  d'une  note  sur  les  surfaces  paral- 
l^Ies  h  rbyperboloidc,  331 ;  commissaire  pour  un  travail  de  M.J.-C.Hou- 
zeau ,  intitule  :  Fragments  sur  le  calcul  numerique,  360;  lecture  de  son 
rapport,  446;  hommage  d'ouvrage,  778;  commissaire  pour  une  note  de 
M.  P.  Havrez  sur  les  transcendanles,  etc.,  780. 

Cavalier  (7.).  —  Transmet  le  r^ume  de  ses  observations  m^t^orologiques 
foites  k  Ostende  en  1874  et  1875,  4,  56,  250,  443,  778. 

Cercle  des  expositions  artistiqms  rh6nanes, —  Annonce  Pouverture  de 
ses  expositions  de  1875,  238. 

Chalon  (R.).  —  Hommage  d*ouvrage ,  401 ;  membre  de  la  commissten  pour 
le  costume  officiel  des  acad^miciens ,  953. 

Chambre  de  commerce  et  d'induslrie  de  Bongrie.  —  Hommages  d'ou- 
vrages,  44. 

Chandelon  {Theodore),  —  Presente  un  travail  concemant  letube  digestif 
des  Tuniciers,  250;  rapports  de  MM.  Van  Beneden  pdre  et  fils,  et  de 
M.  Gluge,  784,  785, 786;  impression,  911. 

Chapuis  {Felicien).  —  D^pot  d'un  billet  cachet^,  359. 

Coello  y  Quesada.  —  Hommage  d'ouvrages,  662. 

Coyniaux  {Alfred),— Pr^enie  uii  travail  intitule  ;  Diagnoses  de  cucur- 
bitacees  nouvelles,  etc.,  445;  rapiwrls  de  MM.  Morren,  Bellynck  et 
Cr^pin,  805,808,810. 

Colladoti  {Daniel).  —  Hommage  d'onvrage,  778. 
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Congre$  internaiional  des  tdenees  geograpfUques  de  Parig.  — 

rouTerturede  son  eipwilioa  et  eelle  de  sa  sesskn,  35. 
Conscience  {B.}.  —  Design^  pour  Cure  on  npport  sor  le  l^s  Teiiiiack, 

400;  nnpressMio  de  ce  npport ,  954. 
Cordeiro  (Luciano).  —  Hommage  d*oaYraige,  770. 
Cornet  (F.-L )  —  Commissaire  poor  le  nemoire  de  ooaoours  coooeniaiit 

la  descriptioD  du  bassin  bouiller  de  la  province  de  Liege,  780. 
Coussemaker  {E.  de).  —  Hommage  d'ourrage,  546. 
Crassier  (Le  haron  de).  —  Remerde  pour  rinTiiation  k  la  seance  pabli- 

qoe  de  ia  classe  des  letires,  661 . 
Crepin  (F.).  —  Note  sar  le  Peeopterie  odoniopteroides  Morris,  238;  eon- 

missaire  poor  le  travail  de  H.  Cognianx  intitule  :  IHagooses  de  cuciir- 

bitacees  noaveIles,etc.,  445;  rapport,  810;  presenle  de  noavelles  obser- 

vaiioDS  sar  la  flore  des  psammites  do  Coodroz,  770 . 

D. 

Dauhy  (J.).  —  Hommage  d'oovrage,  354. 

DaiLssin  (A.)  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  Gloesener,  Doprez  et  Moo- 
tigny  sor  soo  travail  ooDceniant  on  moteor  ^lectro-magoetiqoe,  84^'*. 

Daussoigne-Mihul  (L,'J.).  —  Annonce  de  sa  mort,  424. 

De  Decker  (Pierre).  —  Commissaire  pour  le  memoire  de  cooooors  oon- 
cemant  la  conservation  do  caractere  national  beige,  etc.,  130;  rapport, 
403,664. 

Delbcsuf(J.).  —  Presenle  on  memoire  sor  la  theorie  generale  de  la  sensi- 
biiite,  443;  rapports  de  MM.  Ed.  Van  Beneden,  Schwann  et  Folie,  786, 
802 ,  803. 

Delisl^(L6opold).  —  tXn  assocle,  767;  remercimenls,  932. 

Deschamps  (A.).  —  Hommage  d'ouvrage,  932. 

Desmazes  (Charles).  —  Hommage  d^ouvrage,  149. 

Devaux  (Paul).  —  Rapports  de  MM.  Wagener  et  Roolez  sar  son  memoire 
conceruant  les  guerres  m^iques,  333, 342. 

Dewalque  (G.).  —  Hommage  d'ouv^age,  3;  rapport  sor  la  note  de 
M.  R.  Malberbe  concernant  les  cblorures  alcalins  de  la  formation  hooil- 
l^re,  1  i ;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  Mourlon  concernant  Tetage 
devonieo  des  psammites  du  Condroz  en  Coodroz,  230;  rapport,  469 ; 
commissaire  pour  un  travail  de  M.  Gilkinet  concernant  des  fossiles  de 
Tetage  des  psammites  du  Condroz,  230;  rapport,  363 ;  communique  ses 
observations  boianiques  faites  k  Liege,  le  21  avril  1873,  778;  commis- 
saire pour  un  nouveau  travail  de  M.  Crepin  sur  la  flore  fossile  des  psaro- 
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mites  du  Coodroz ,  779;  commissaire  pour  le  memoire  de  concours  con- 
cernant  la  description  du  bassin  houiller  de  la  province  de  Li^e,  780; 
propose  de  publier  une  nouvelle  Edition  de  la  carte  geologique  de 
DumoDt,  949;  commissaire  pour  sa  proposition ,  950. 

Donny  (P.).  —  Rapports  sur  deux  notes  de  M.  Petermann  concernant : 
Is  les  gisementi  de  pliosphates  en  Belgique,  13;  2o,  la  pr^ence  du 
cuivre  dans  le  geni^vre,  les  vioasses  et  les  fumiers,  W^  rapport  sur 
le  travail  deM.  E.  Simon  concernant  la  composition  deTacide  humique 
naturel,  91;  commissaire  pour  le  travail  de  M.  W.  Spring  sur  les 
acldes  du  chlore,  444;  rapport,  784. 

Dove{H.-W.).  —  Hommage  d*ouvrages,  248. 

Dubois  {Alp.).  —  Pr^sente  une  note  sur  un  Coccyzus  tu^  en  Belgique,  4 ; 
rapports  verbaux  de  MM.  de  Seljs  Longchamps  et  F.  Plateau^  14; 
impression,  40. 

Dupont  {J^d).  —  Redigera,  pour  TAnnuaire,  la  notice  de  M.  d'Omalius 
d^Halloy,  54;  hommage  d'ouvrage,  247;  commissaire  pour  un  travail  de 
M.  Mourlon  concernant  T^tage  d^vonien  des  psammites  du  Condroz  en 
Gondroz,  250;  rapport,  477;  sur  le  calcaire  carbonifere  entre  Tournai 
et  les  environs  de  Namur,  264 ;  commissaire  pour  un  nouveau  travail 
de  M.  Crepin  concernant  la  flore  fossile  des  psammites  du  Condroz,  779; 
commissaire  pour  la  proposition  de  publier  une  nouvelle  edition  de  la 
carte  g^logique  de  Dumont,  950. 

Dupont  {Le  chanoine),  —  Hommage  d'ouvrage  avec  note  bibliographique, 
par  M.  Le  Roy,  952,  969. 

Duprez  (F.).  —  Lecture  de  son  rapport  sur  le  travail  de  M.  Daussin 
concernant  un  moteur  ^lectro-magn^tique,  84^'';  commissaire  pour  un 
supplement  au  memoire  de  M.  E.  Quetelet  sur  la  temp^ture  de  Pair  k 
Bruxelles,  56;  lecture  de  son  rapport,  257;  commissaire  pour  une  note 
de  M  G.  Van  der  Mensbruggbe  concernant  la  theorie  capillaire  de 
Gauss ,  etc.,  250 ;  rapport,  367. 

E. 

Egger  {£,).  —  Hommage  d^ouvrages,  149. 

Eichhof  {F.'G.),  —  Annonce  de  sa  mort,  951. 

ilie  de  Beaumont  (J.-B^-Leonce).  —  Lisle  de  souscription  pour  le  monu- 
ment i  lui  Clever,  55, 338. 

Estourgies  (L).  —  Rapports  verbaux  de  MM.  Ern.  Quetelet  et  Liagre  sur 
sa  note  concernant  T^clipse  de  soleil  du  10  octobre  1874,  84*>'';  impres- 
sion, 120;  lettre  relative  k  un  projet  de  congr^  universel  d'astronomie, 
444. 
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Faider  {Ch.).  ^  £lu  directeor  de  la  classe  des  lettres  poor  1876,  43;  re- 
merctmenls,  148;  Monlesquiea  et  la  CoDstitalion  beige,  732;desigM 
poar  faire  un  rapport  sar  le  legs  Teirlinck,  400 ;  impression  de  oe  rap- 
port, 954. 

Federation  des  secretaires  communaux  de  Belgique.  —  Demaode  que 
racad^oiie  soit  jage  d'un  coocours  iustilue  pour  la  coroposilion  d'on 
traits  sur  les  droits  et  les  devoirs  des  secretaires  commaoaux,  400. 

Fetis  {id.),  —  Situation  flnanciere  de  la  caisse  cenlrale  des  artistes  pen- 
dant Tann^  1874, 238 ;  remarques  au  sujet  de  la  proposition  d^exposcr 
les  peintures  de  F.  Van  de  Kerkhove,  348. 

Feys  {E,).  —  Hommage  d'ouvrage,  401. 

Flandre  (S.  A.  R.  M8^  le  comte  de)  —  Fail  exprimer  ses  regrets  de  oe 
pouvoir  assister  &  la  seance  publique  de  la  classe  des  lettres,  660. 

Folie  {F,).  —  Approbation  royale  de  son  Election  de  membre  titulaire,  3; 
remerciments,  ibid. ;  rapport  verbal  sur  la  nouvelle  redactioo  da  me- 
moire  couronn^  de  M.  Mansion  concernant  rinl^gration  des  equa- 
tions, etc.,  8;  rectiticalioo  k  son  rapport  sur  le  m^molre  de  M.  Saltel 
concernant  la  determination ,  sans  calcul ,  de  Tordre  d*un  lieu  geome- 
trique,  15;  dep6l  d'un  billet  cachet^,  56;  rapport  sur  le  memoire  de 
M.  Boussinesq  concernant  Pequilibre.  d*eiasUcite  des  massifs  pulveni- 
lents,  etc.,  71  j  commissaire  pour  deux  travaux  de  M.  Saltel  conceniaDt 
la  g6ometrie  superieure  et  les  surfaces  k  points  singuliers,  250, 360;  lec- 
ture de  son  rapport,  486;  commissaire  pour  un  travail  de  M.J.-C.Hoq- 
zeau,  intitule :  Fragments  sur  le  calcul  num^rique,  360;  lecture  de  son 
rapport,  446;  commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  J.  DellXBaf  sur  li 
th^orie  generale  de  la  sensibilite,  445;  rapport,  803;  rapport  sur  le  me- 
moire  de  M.  W.  Spring  concernant  la  dilatation ,  la  cbaleur  sp^cifique 
des  alliages  fusibles,etc.,  465;  commissaire  pour  une  note  de  M.  P.  Havrez 
concernant  les  transcendantes,  etc.,  780. 

Fraikin  (Ch.).  —  Membre  de  la  commission  pour  le  costume  officiel  des 
academicians ,  972. 

G. 

Gachard  (L.  P).  —  Hommage  d'ouvrage,  334. 

Galesloot  (L),—  Rapports  de  MM.  VVauters  et  de  Borcbgrave  sur  son 
travail  concernant  la  decouverle  d'anliquites  romaines  ^  Assche.  D^taib 
inedits  sur  le  tresor  de  Mespelaer,  151,  152;  impression,  217. 
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Galimard  (Auguste).  —  Honimage  d'une  pholograpbie,  425 

Gailait  (L),  —  Parlicipe  a  la  manifestation  faile  pour  rendre  hommage 
k  la  m^moire  da  baron  Gasiaf  Wappers,  547 ;  expose  des  tableaux  au 
proflt  de  la  caisse  cenlrale  des  artistes,  431,  770, 973;  membre  de  la 
commission  pour  le  costume  offlciel  des  acad^miciens,  979. 

Geefs  (J.).  —  Commissaire  pour  le  m^moire  de  concours  concernant  Diis- 
toire  de  la  sculpture  en  Belgique,  au  XVn«  et  au  XVIII*  si^le,  972. 

Gevaert  (F.-A.).  —  Directeur  de  la  classe  des  beaux-arls,  pour  1870,  50; 
remerctments ,  U>id;  revolt  le  premier  rapport,  concernant  les  Etudes 
musicales  ^  Petranger,  de  M.  F.  Servats,  238 ;  membre  de  la  section  per- 
manente  du  jury  du  grand  concours  de  composition  musicale  de  1875, 
346 ;  hommage  d*ouvrage,  ibid;  remarques  au  sujet  du  programme  des 
conditions  k  remplir  par  les  concurrents  du  concou^s  des  cantates,  973. 

Gilkinet  {Alfred).  —  Remercie  pour  sa  niMaille  de  concours,  3,  249; 
inscription  de  cette  medaille,  55;  pr^ente  une  note  concernant  des 
plantes  fossiles  de  Tetage  des  psammiies  du  Condroz,  250;  rapports 
de  MM  Dewalque  et  de  Koninck,  363, 364,  impression,  384. 

Gloeiener  {Michel).  —  Elu  directeur  de  la  classe  des  sciences  pour  1870, 
5;  remerctments,  55,  240;  lecture  de  son  rapport  sur  le  travail  de 
M.  A.  Daussin  concernant un  moteur^lectro-magn^tique, 84^";  commis- 
saire pour  le  memoire  de  M.  Melsens  sur  le  coup  de  foudre  qui  a  fi-app^ 
la  gare  d'Anvers,  le  10  juillet  1865, 445 ;  lecture  de  son  rapport,  780; 
rapport  sur  le  memoire  de  M.  W.  Spring  concernant  la  dilatation,  la  cha- 
leur  sp^cifique  des  alliages  fusibles,  etc ,  446. 

Gluge  (Th,).  —  Rapport  sur  ie  memoire  de  M.  Van  Rambeke  concernant 
Pcmbryologie  des  poissons  osseux,  84;  commissaire  pour  un  travail  de 
M.  Chandelon  concernant  le  tube  digestif  des  Tuniciers,  250;  rapport, 
786. 

GrSard.  —  Hommage  d*ouvrage,  44. 

Guillaume  (Le  baron),  —  Commissaire  pour  les  ro^moires  du  concours 
de  Stassart  concernant  Gbristophe  Plantin,  150;  rapport,  335,674; 
discours  sur  le  mouvement  intellectuel  dans  Tarm^e,  683;  membre  de 
la  commission  pour  le  costume  offlciel  des  acad^miciens,  953;  design^ 
pour  faire  un  rapport  sur  le  prix  Teirlinck ,  400 ;  impression  de  ce  rap- 
port, 954. 

Gunning  (J.-W.).  —  Hommage  d'onvrage,  444. 

Hautcaur  {L'abb^  E.)  —  Hommage  d*ouvrage,  148. 

Havrex  (Paul)  —  Pr^nte  une  note  sur  lestranscendanies,  etc.,  780. 
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Heremans  {J.-F.-J.).  —  Homroage  d'ouvrage  avec  uole  bibliographiqiir, 

401 ,  402. 
Hooreman {Charles).  —Note  sur  le  halo  avec  paraselenes  da 25  mars! 875. 

369. 
Houzeau  {J.'C ).  —  Presente  un  travail  intitule  :  Fragments  sar  le  calcal 

numerique,  300;  lecture  des  rapports  de  MM.  Polie,  Catalan  eC  Liagre. 

446;  impression  de  son  travail ,  487. 
Huet  {lA  capHaine)!-  —  Hommage  d'ouvrage,  248. 
Huxley  {Thomas  Henri). — Remercie  pour  son  election  d*associe  et 

reception  de  son  dipl6me,  2. 


Inslilut  I.  et  R.  giologique  de   Vienne.  —  Annonce  la  celebratioij  da 
25«  anniversaire  de  sa  fondalion,  2. 


Jahn  {Albert).  —  Hommage  d*ouvrage  avec  nole  hibliographique ,  par 
M.  Bivier,  952,  958 

JourneauX'Duhamel.  —  Presente  une  note  sur  un  nouvel  instrumeDt 
aslronomique,  445. 

Juste  (rA.)  —  Commissaire  pour  le  m^nioire  de  concours  concemant  Jac- 
queline de  Baviere,  150;  rapport ,  404, 666. 

K. 

Kerxiyn  de  Lettenhove  (U  baron).  —  Commissaire  pour  un  travail  de 
M.  Scheler  intitule :  Fragments  uniques  d*un  roman  du  XIII*  sidcle  sar 
la  reine  Sebile,  44;  lecture  de  son  rapport,  403;  hommage  d*ouvrage, 
148. 

Keyser  [N.  De).  —  Discours  prononc^ ,  au  nom  de  TAcademie,  lors  de  la 
r^ceplion  au  Palais,  le  1"  Janvier  1875, 47. 

Koninck  {L.  de).  —  Bapports  sur  la  note  de  M.  B.  Malherbe  conceriiaDt 
les  chlorui'es  alcalins  de  la  formation  houillere,  9 ;  laureat  de  la  Soclete 
g^ologique  de  Londres  (medaille  Wollaston),  54;  rapport  verbal  sur 
une  nole  de  M.  A.  Petermann  concernant  la  presence  du  cuivre  dans  le 
geni^vre,  les  vinasses  et  les  fumiers,  84^';  rapport  sur  le  travail  de 
M.  E.  Simon  concernant  la  composition  de  Pacide  bumiqae  natarel, 
91 ;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  Mourlon  sur  Tetage  devonien  des 
psaromites  du  Condroz,  en  Condroz,  250;  rapport,  476;  commissaire 
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pour  uDe  note  de  U,  Gilkinet  concernant  des  planles  fossiles  de  Pelage 
des  psammites  du  Condroz,  350 ;  rapport,  364;  bommage  d'ouvrage,360 ; 
commissaire  pour  un  travail  de.  M.  W.  Spriog  coDcemant  les  actdes  du 
chlore,  444;  rapport,  784;  commissaire  pour  un  nouveau  travail  de 
M.  Crepin  concernant  la  flore  fossile  des  psammites  du  Condroz,  779. 
Koninck  (L.  De).  —  Hommage  d'ouvrages,  44. 


L. 


La  Cour  (Paul),  —  Hommage  d*ouvrage,  779. 

Lamarle  {Ernest),  —  Annonce  de  sa  mort,  358;  paroles  prononc^es  sur 
sa  tombe,  par  M.  Liagre,  360. 

Lancaster  {Albert). —  Sur  la  s^cberesse  des  mois  de  f(6vrier,  mars  et  avril 
1875,826. 

Laussedat  {Le  D')>  —  Hommage  d'ouvrage,  401. 

Le  Blant  (Edm.).  —  Hommage  d'ouvrages,  663 

Le  C/ercg  (D.).—Transmet  le  resume  de  ses  observations  meteorologiques, 
faites^Liege,en1874,4. 

Leins  {C.-F,).  —  Hommage  d*une  photograpbie,  769. 

Lenormant  (F.),  —  Hommage  d'ouvrage,  662. 

LeRoy  (Alp.).  —  Commissaire  pour  les  memoires  du  concours  de  Stassart 
concernant  Chrislopbe  Plantin,  150;  rapport,  335,  666;  r^igera,  pour 
Tannuaireja  notice  de  M.  Ad.  Borgnet,  333;  note  bibliograpbique,  969- 

Lepsius  (Richard).  —  £lu  associ^,  767;  remerctments,  952. 

Le  Verrier  (Urbain),  —  Remercie  pour  son  election  d*associe  et  accuse 
reception  de  son  dipldme,  2. 

Uagre  (J).  —  Rapport  verbal  sur  une  note  de  M.  J.Vivier  concernant  la 
constitution  des  com^tes,  14;  sur  une  note  de  M.  L  Estourgies  con- 
cernant Teclipse  de  sole! I  du  10  octobre  1874,  84*>^*;  commissaire  pour 
uu  travail  de  M.  Houzeau,  intitule :  Fragments  sur  le  calcul  num^rique, 
360;  lecture  de  son  rapport,  446;  paroles  prononcees  k  Douai,  sur  la 
tombe  de  M.  Lamarle,  360;  commissaire  pour  la  note  de  M.  Journeaux- 
Dubamel  concernant  un  nouvel  instrument  astronomique,  445;  pro- 
clamation du  resuitat  des  concours  et  des  elections  de  la  classe  des 
letlres ,  765 ;  commissaire  pour  une  lettre  de  M.  Liais  concernant  la 
determination  de  la  parallaxe  solaire,  etc.,  779. 

Liais  (Em.).  —  Lettre  concernant  la  determination  de  la  parallaxe  so- 
laire,  etc.,  779. 

Loise  (F.),  —  Cbevalior  de  TOrdre  de  Leopold,  768. 

Lyell  {Sir  Charles).  -^  Annonce  de  sa  mort ,  246. 
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M. 


Maharajah  de  Travancore  {Son  Altesse  le).  —  Hommage  (fouTrage,  24d. 

Mailly  {Ed,),  —  Gommissaire  pour  le  supplemeot  au  memoire  de 
M.  Er.  Que(elet  concerDant  la  temperature  de  Tair  k  Bnixefles ,  56 ; 
lecture  de  son  rapport,  257;  hommage  d*ouvrage,  248. 

Malaise  (C).  —  Hommage  d'ouvrage,  247. 

Malherbe  {Renter).  —  Rapports  de  MM.  de  Koninckel  Dewalque  sar  sob 
travail  concernant  les  chlorures  alcalins  de  la  formation  boolll^re  ,9,  f  f ; 
impression,  16. 

Man  {G.  De).  —  Gommissaire  pour  le  memoire  de  concours  concentant 
rhistoire  de  la  sculpture  en  Belgique  au  XVII*  et  au  Will*  sidde,  972. 

Mansion  {Paul).  —  Rapports  yerbaux  de  MM.  Catalan,  De  Tilly  el  Folie 
sur  la  nouvelle  redaction  de  son  memoire  couronn^  ooncemant  Fiot^ 
gration  des  ^quatiODs,  etc.,  8. 

Marchand  {Eug.).  —  Hommage  d'onvrage,  779. 

Marie  {Maximilien).  —  Hommage  d'ouvrages,  5, 247;  lettres  relatiTes  k  la 
question  des  concours  de  la  classe  des  sciences  concernant  la  theorie  des 
fonc lions  d*une  variable  imaginaire,  247. 

Maus  {H).  —  Rapport  sur  le  memoire  de  M.  Boussinesq  concernant  l^^qui- 
libre  d^^lasticitd  des  massifs  pulv^rulentSi  etc.,  71 ;  merobre  de  la  com- 
mission pour  le  costume  officiel  des  acad^midens,  780. 

Mayer  {Jules-Robert).  —  Remercie  pour  son  election  d'associ^  et  accuse 
reception  de  son  dipldme ,  2. 

Melsens  {L).  —  Rapports  sur  deux  notes  de  M.  Petermaun  concernant : 
1«,  les  gisements  de  phosphates  en  Belgique,  42;  2o,  la  presence  da 
cuivre  dans  le  genidvre,  les  viuasses  et  les  fumiers,  84**^;  rapport  sar 
le  travail  de  M.  E.  Simon  concernant  la  composition  de  Tacide  humiqoe 
naturel,  83;  repr^senie  son  memoire  sur  le  coupde  foudre  de  la  gare 
d'Anvers,  du  10  juillel  1865,  445;  lecture  des  rapports  de  MM.  Gloe- 
tener,  Montigny  et  E.  Quetelet,  780 ;  quatri^me  note  sur  les  paralon- 
nerres,  831. 

Menabrea  {Le  comte  LouiS'Fr4deric).  —  Remercie  pour  son  ^lectioo 
d'associe  et  accuse  reception  de  son  dipl6me,  2 ;  hommage  d*ouvrage,  360. 

Ministre  de  la  Justice  {M.  le).  —  Envoi  d*ouvrage,  662. 

Ministre  de  Vlntirieur  {M.  le).  —  Envoi  et  hommage  d'oovrages,  3,  44, 
55»  246,  333 ,  346 ,  400, 442, 662, 952 ;  annonce  Tinstilutlon ,  par  le  Roi , 
d'uu  prix  annuel  de  25,000  francs,  2,  43,  46;  approbation  royale  de 
r^ection  de  MM.  Folie,  Briart,  Plateau  et  F.  Pauli,  %  238;  an4t^ 
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royal  autorisant  Pacceptation  du  legs  fait  ^  PAcad^mie  par  Aug.  Teir- 
Hnck,  iOO;  reqa^te  de  la  FMeration  des  secretaires  commuDaux  con- 
cernant  rinstitution  d^un  prix  de  1,000  francs, tfrt'd.;  arr^t^  royal  oavrant 
le  coDCours  des  cantates  de  1875,  425;  credit  extraordinaire  de  15,000 
francs  pour  les  impressions,  442;  assistera  St  la  s^nce  publique  de  la 
classe  des  let! res » 661 ;  demande  de  la  commission  des  grands  dcrivains 
relative  aux  auteurs  latins,  ibid,;  r^glement  de  Texpositton  g^n^rale 
des  beaux-arts  de  1875,  972 ;  arrdtd  royal  r6organisant  les  grands  con- 
cours  de  peinture,  de  gravure,  d*architecture  et  de  sculpture,  971 . 

Ministre  des  travaux  publics  {M,  le).  —  J^moigne  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  assister  k  la  s^nce  publique  de  la  classe  des  lettres,  661. 

Montigny  {Ch.).  —  Commissaire  pour  le  supplement  au  m^moire  de 
M.  Ern.  Quetelet  sur  la  temperature  de  Fair  k  Bruxelles,  56;  lecture  de 
son  rapport,  257;  rapport  verbal  sur  le  travail  de  H.  Daussin  concer- 
nanl  un  moteur  eiectro-magn^tique,  84^*;  commissaire  pour  le  memoire 
de  M.  Melsens  sur  le  coup  de  foudre  de  la  gare  d*Anvers,  du  10  Jull- 
>let  1865,  445;  lecture  de  son  rapport,  780;  rapport  sur  le  memoire  de 
M.  W.  Spring concemant  la  dilatation,  la  chaleur  sp^cifiquedes  alliages 
fusibles,  etc.,  456;  chevalier  de  VOrdre  de  Leopold,  768;  membre  de 
la  commission  pour  le  costume  oflSciel  des  academiciens,780;  notice 
sur  la  difference  des  pressions  que  Pair  exerce  sur  le  barom^tre,  selon 
qu*il  est  en  repos  ou  en  mouvement  et  sur  Pestimation  des  hauteurs  dans 
les  ascensions  a^rostatiques,  d'apr^s  les  mesures  barom^triques,  814. 

Moreau  (C).  —  Rapport  de  MM.  £d.  Van  Beneden  et  Schwann  sur  son 
travail  concemant  la  structure  de  la  corde  dorsale  de  VAmphioxus, 
251,  257;  impression ,  3f 2. 

Morren(Ed,), —  Commissaire  pour  le  travail  de  M.  Cogniaux,  intitule: 
Diagnoses  de  cucurbitacees  nou  velles,  etc.,  445 ;  rapport,  805;  chevalier 
de  rOrdre  Leopold,  768  ; sur  les  procedes  inseclicides  des  Pinguicula, 
870. 

Mourlon  {Michel).  —  Presente  un  travail  sur  Petage  devonien  des  psam- 
mites  du  Gondroz  en  Condroz,  250 ;  rapports  de  MM.  Dewalque,  de 
Koninck  et  Dupont,  469,  476,  477;  impression,  602; hommage d'ou- 
vrage,  779. 

N. 

Nilsson  {Sven).  —  Reraercie  pour  son  election  d'associe  et  accuse  recep- 
tion de  son  dipldme ,  2. 
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6. 

Observatoire  de  marine  a  Hambourg.  —  H.  Neumayer  aniioiioe  la  foB- 
dation  de  eel  etablissement,  246. 

Observatoire  imperial  de  Vienne. — Uommage  de  ia  5<  8^e  de  ses  pubU- 
calions,  3. 

Omalius  d'Halloy  (J.-B.-J.  d).  —  Anaonce  de  sa  mort ,  54;  paroles  pro- 
nonces  k  ses  fan^railies  par  M.  Brialmont,  56. 

Oppert  (Jules).  —  Hon]maged*ouvrage6,334. 

Owen  {R,).  —  Hommage  d'ouvrages ,  248. 

P. 

Paillard  (Ch.),  —  Hommage  d*ouvrage  avec  note  bibliographique  par 
M.Waalers,952,967. 

Pauli  (Adolphe).  —  Nomme  membre  Lilalaire,  50;  approbation  royaie  de 
son  Election,  258;  remerctments ,  ibid. 

Perponcher  (S.  Ex.  M.  le  Minislre).  —  Remercie  poor  rinTitation  a  la 
seance  publique  de  la  classe  des  lettres ,  660. 

Petermann  (A.). — Rapports  de  MM  Melsens,  Donny  et  Brian  sur  sa  note 
concernant  les  gisements  de  phosphates  en  Belgique  el  parliculiereiiieiit 
sur  celui  de  Ciply,  12,  13;  impression,  25;  rapports  verbaux  de  MM.  de 
Koninck,  Donny  et  Melsens  sur  sa  note  concernant  la  pr^ence  da  caivre 
dans  le  geni^vre,  les  vinasses  et  les  fumiers,  84**^'';  impression,  i21  ; 
hommage  d'ou\Tage,  778. 

Pety  de  Thozie  {Ch.).  —  Hommage  d'ouvrages,  149,  401. 

Piloty  ^Charles  de).  —  Elu  associe ,  50  ;  remerctments,  346. 

Piot  (Charles).  ~  £lu  correspondant ,  768;  remerctmenls,  952;  adresse 
une  notice  intitule  :  Fragment  d'un  poeme  flamand  in^dit ,  imite  de  Li 
Roumans  de  Berte  aus  grans  pi^s,  052. 

Plateau  {F,).  —  Approbation  royaie  de  son  elecUon  de  membre  tilu- 
laire,  2;  remerctmenls,  ibid;  commissaire  pour  une  note  de  H.  A.  Dubois 
sur  un  Coccyzus  lu^  en  Belgique,  4;  rapport  verbal,  14. 

Plateau  (J.)  —  Sur  les  couleurs  accidentelles  ou  subjectives,  100;  com- 
missaire pour  une  note  de  M.  G.  Van  der  Nensbrugghe  concernant  la 
th^rie  capillaire  de  Gauss,  etc..  250;  rapport,  366. 

Portaela  (J.).  —  Expose  des  tableaux  au  profit  de  la  caisse  centrale  des 
artistes,  431,  770,  973. 

Potvin  (Ch).  —  £la  correspondanl,  768;  remerctmenls,  952. 
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Poullet  (Ed.).  —  Chevalier  de  rOrdre  de  Lipoid ,  768. 
Pringsheim  (Nathaniel),  —  Remereie  poar  son  election  d'associe  et  ac- 
cuse reception  de  sou  dipl6ine,  3;  hommage  d*ouvrages,  3. 

Q 

Quetelet  {Ern.).—  Hommage  d'ouvrage,  3;  rapport  verbal  sur  une  note  de 
M.  J.  Vivier  concernant  la  constitution  physique  des  com^tes,  14;  pre- 
sence un  suppMmenl  k  son  m^moire  sur  la  temperalure  de  Pair  k 
Bruielles,  56;  lecture  des  rapports  de  MM.Duprez,  Montigny  et  Mailly, 
257;  rapport  verbal  sur  la  note  de  M.L.  Estourgies  concernant  P^lipse 
de  soleil  du  10  octobre  1874, 84^'';quelques  nombres  caracl^ristiques 
relaiifs  ii  la  temperature  de  Bruxelles,  92;  note  sur  la  temperature  de 
rbiver  de  1874-1875,  368;  commissaire  pour  la  note  de  M.  Journeaux- 
Duhamel  sur  un  nouvel  instrument  astronomique,  445;  commissaire 
pour  le  memoire  de  M.  Melsens  sur  le  coup  de  foudre  de  la  gare  d'An- 
vers,  du lOjuillei  1865,  ibid;  lecture  de  son  rapport,  780;  commissaire 
pour  une  lettre  de  M.  Liais  concernant  la  determination  de  la  parallaxe 
solaire,  etc.,  779. 

R. 

Record  of  geological  literature ,  at  London.  —  Demande  d'echange,  442. 

Reinemund  —  Presente  une  note  sur  T^quation  de  Teplcyclolde,  4;  rap- 
ports de  MM.  Catalan  et  De  Tilly,  73,  75. 

Rcnard  (A.),  —  Remereie  pour  sa  m^daille  de  concours,  3. 

Rivier  {Alp.). — £tienne  Van  der  Straeten,  professeur  k  D61e,  et  conseiller 
de  Brabant,  208;  hommage  d'ouvrage,334;  note  bibliographique,  958. 

Robert  (A.).  —  Expose  des  tableaux  au  profit  de  la  caisse  centrale  des 
artistes,  431, 770,  973;  membre  de  la  commission  pour  le  costume  offi- 
ciel  des  academiciens,  972. 

Roi  des  Beiges  {S.  M.  le).  ^  Institue  un  prix  de  25,000  francs  en  faveur 
des  ceuvres  de  rinielligence,  2,  43, 46;  lecture  de  Tadresse  de  remerct- 
ments  qui  lui  a  ele  vol^  a  ce  sujet,  54,  148,238;  accepte  Tinvltation 
d'assister  k  la  seance  publique  de  la  classe  des  lettres ,  660. 

Rolin-Jaequemyns  (G).  —  Lecture  de  la  U'  partie  d'un  travail  Sur 
ridee  de  la  codification  dans  le  droit  national  et  dans  le  droit  inter- 
national. Son  pass6  et  son  avenir,  344;  sur  le  r6le  et  la  mission  des 
nations  neutres  ou  secondaires  dans  le  developpement  du  droit  inter- 
national, 751. 
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Roulez  (/.).  —  CommuDiqae  rinscription  pour  la  medaille  de  ooncoars  de 
de  M.  Gilkinet,  55;  rapport  sor  le  m^moire  de  N.  P.  Devaax  conoer- 
nant  les  gaerres  m^diques,  343;  presente  un  memoire  iotitale:  Les 
I^als  propreteurs  et  les  procuratears  des  provioces  de  Belgiqae  et  de 
ia  Germanie  ioferieure,  403;  lecture  des  rapports  de  MM.  Wagener  et 
Willems,  953. 

S. 

Saltel  (L.).  —  Rectificatiou  an  rapport  de  M.  Folie  sur  son  travail  coooer- 
naot  la  determiDation»  saus  calcul,  de  Pordre  d'un  lieu  gtoroeirique,  15; 
pr^ente  deux  travaux  concernant  la  g^melrie  superieure  et  les  sur- 
faces k  points  singuliers,  250,360;  rapports  yerbaux  de  MM.  Folie  et 
Catalan,  486. 

Samuel  (Ad.).  —  Membre  de  la  section  peraianente  du  jury  du  grand  ooih 
cours  de  composition  musicale  de  1875,  346. 

Scheler  (Aug.).  —  Presente  un  travail  intitule  :  Fragments  uniques  d^on 
roman  du  Xlllf!  si^le  sur  la  reine  Sebile,  44;  lecture  des  rapports  de 
MM.  J.  Bormans  et  le  h^^  Kervyn  de  Leltenbove,  403;  impression,  404; 
commissaire  pour  les  m^moires  du  concours  de  Stassarl  concemaot 
Gbristophe  Plantin ,  150 ;  rapport,  335,  674. 

Schwann  (Th.),  -^  Rapport  sur  le  m^oire  de  M  Van  Bambeke  concer- 
nant Tembryologie  des  poissons  osseui,  84;  rapport  sur  le  travail  de 
M.  Moreau  concernant  la  corde  dorsale  de  VAmphioxus,  257;  commis- 
saire pour  le  memoire  de  M.  J.  Delboeuf  sur  la  theorie  generate  de  la 
sensibilil^,  445;  rapport,  803. 

Secchi  (Le  P.  Angelo).  —  Remercie  pour  son  election  d'associe  et  accase 
r^eption  de  son  dipl6me,  3;  bommage  d^ouvrages,  348. 

Selys  Jjyngchamps  {Edm.  de).  —  Commissaire  pour  une  note  de 
M.  A.  Dubois  sur  un-Coccyzus  tu^  en  Belgique,  4;  rapport  verbal,  14. 

Servais  {Franz),  —  Adresse  son  premier  rapport  concernant  ses  blades 
musicales  k  T^traoger,  338. 

Simon  (E.).  —  Rapports  de  MM.  Melsens,  de  Koninck  et  Donny  sur  s» 
note  concernant  la  composition  de  Pacide  humique  naiurel,  etc.,  85, 
91;  impression,  125. 

Siret  (Ad.).  —  Commissaire  pour  le  memoire  de  concours  concernant  Tbls- 
toire  de  la  sculpture  en  Belgique  au  XVII*  et  an  XVIIl*  sidcle,  972. 

SUngeneyer  (E.).  —  Participe  k  la  manifestation  faite  pour  rendre  bom- 
mage k  la  memoire  du  baron  Gustaf  Wappers,  347. 

SociSte  des  anciens  textes  fran^ais,  a  Paris.  —  Rnvoie  le  programme  de 
ses  travaux,  333. 
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Sociit4  des  sciences  de  Mons.  —  Envoie  son  programme  de  concours 
pour  1875,  443. 

SociStS  gMogique  de  Londres,  —  M.  de  Koninck  a  obtenu  la  m^aille 
Wollaston,  54. 

Soci^te  linn^eniM  de  Normandie,  d  Caen.  —  Lisle  de  souscriptioo  pour  le 
monument  Elie  de  Beaumont,  55,  358. 

Spring  (WcUth^e).  —  Presente  un  travail  sur  les  acides  du  chlore  444; 
rapport  de  MM.  Stas,  de  Koninck  et  I>onny,  781 ,  784;  impression,  882; 
rapports  de  MM.  Gloesener,  Monligny  et  Folie  sur  son  m^moire  concer- 
nant  la  dilatation,  la  chaleur  sp^cifique  des  alliages  ftisibles  et  leurs  rap- 
ports avee  la  loi  de  Neumann,  446,  456,  465;  impression,  548. 

Stas  (J.'S.).  —  Gommissaire  pour  le  travail  de  M.  W.  Spring  concernant 
les  acides  du  chlore,  444;  rapport,  781 ;  r^lu  membre  de  la  commis- 
sion administrative  pour  1875-76,  445. 

Slruve  (OUo).  —  Remercie  pour  son  Election  d*associe  et  accuse  r^ep- 
tion  de  son  dipl6me,  9. 


Tennyson  (Alfred).  —  filu  associ^,  767;  remerctments,  952. 

Terby{F.).  —  Hommaged'ouvrage,  779. 

Thielens  {Armand),  —  D^ign6  pour  recevoir  en  Belgique  les  souscrip- 
tions  au  monument  £lie  de  Beaumont,  358. 

Thonissen  (/.-/.).  —  Gommissaire  pour  le  m^moire  de  concours  concer- 
nant la  conservation  du  caract^re  national  beige,  etc.,  150;  rapport,  403, 
665;  remarques  au  sujet  du  costume  officiel  des  acad^miciens,  681 ; 
membre  de  la  commission  pour  ce  costume ,  953. 

Tilly  (J.'M.  De).  —  Gommissaire  pour  une  nole  de  M.  le  capitaine  Rei- 
nemund  sur  Tequation  de  T^picycloTde,  4;  rapport,  75;  rapport  verbal 
sur  la  nouvelle  redaction  du  m^moire  de  M.  Mansion  concernant  Tinte- 
gration  des  Equations ,  etc.,  8;  rapport  sur  le  memoire  de  M.  Bous- 
sinesq  concernant  I'equilibre  d'elasticie  des  massifs  pulverulents, 
elc,  63;  redigera,  pour  TAnnuaire,  la  notice  de  M.  Lamarle,  358;  bom- 
mage  d^ouvrages,  360. 

U. 

University  de  Dorpat.  —  Annonce  la  fondalion  d*un  observatoire  annexe 
k  rUniversite,  359. 
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V. 


Vat^rius  {H.),  —  Sur  la  theorie  de  Pemploi  de  Tair  cfaaud  dans  les  haais 
fourneaux,  370. 

Valine  Pouasin  {Ch.  de  la).  —  Remercie  pour  sa  medaille  de  coDCoars,3. 

Van  Bambeke  (Ch).  —  Remercie  pour  son  election  de correspondant  el 
accuse  reception  de  son  diplOme,  2 ;  sur  un  dauphin  echoue  ^  la  Fanne, 
le  20  d^cembre  1874, 14;  rapports  de  MM.  Ed.  Van  Beneden,  SchwauB 
etGluge  sur  son  memoire  concernant  Pembryologie  des  poissons  osseax, 
75,  84. 

Van  Beneden  {id.).  —  Rapport  sur  le  memoire  de  M.  Van  Bambeke  oon- 
cemant  Tembryologie  des  poissons  osseux,  75;  reclamation  an  sajel  de 
son  rapport  sur  le  memoire  couronn^  de  M.  Gilkinet  concernant  le 
polymorphisme  des  champignons,  98;  commissaire  pour  un  travail  de 
M.  Cbandelon  concernant  le  tube  digeslif  des  Tuniclers,  250;  rappcvl. 
785;  rapport  sur  la  note  de  M.  C.  Moreau  concernant  la  corde  dorsale  de 
VAmphioxiiSj  351 ;  commissaire  pour  le  memoire  de  M.  J.  Delboeaf  sar 
la  theorie  generate  de  la  sensibiliie,  445 ;  rapport,  786. 

Van  Beneden  (P  -/.).  —  Horamage  d'ouvrage,  55 ;  commissaire  poor  ao 
travail  de  M.  Tb.  Cbandelon  concernant  le  tube  digeslif  des  Tuniciers,* 
250;  rapport,  784;  elu  membre  de  la  Societe  royale  de  Londres,  M2; 
notice  sur  la  grande  fialenoptdre  {Ralcenoptera  Sibbaldii)^  855. 

Van  de  Casleele  {D.).  —  Hommage  d'ouvrage,  401. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.).  —  Pr^senie  une  note  concernant  la  theorie 
caplllaire  de  Gauss  et  Textension  d'un  liquide  sur  un  autre,  250;  rap- 
ports de  MM.  J.  Plaleau  et  F.  Duprez,  566,  567;  impression,  375. 

Van  Basselt  [M^*  veuve  Andr^.  —  Remercie  pour  les  condoleances  qui 
lui  ont  el6  adressees  lors  de  la  mort  de  son  epoux,  47. 

Van  Rysselberghe.  —  Expose  pratiquemenl  les  resultats  donnes  par  son 
meteorograpbe  universel,  487. 

Varenberg  (imile).  —  Hommage  d'ouvrages,  334. 

Vincent  (J.-B.).  —  Communique  ses  observations  ornilhologiques  faitesi 
Bruxelles,  en  1874,  443. 

Vivier  {J.).  —  Rapporls  verbaux  de  MM.  Ern.  Quetelet  et  Liagre  sur  sa 
note  concernant  la  constilntion  physique  des  comeies,  14. 

Vreede  (G.-iV.),  —  Hommage  d*ouvrages,  952. 
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w. 


Wagener  {A,).  —  Rapporl  sur  le  ni^moire  de  M.  Paul  Devaux  concer- 
nam  les  guerres  m^qaes,  335;  commissaire  pour  un  m^moii'e  de 
M.  Roulez,  inlitul^ :  Les  legats  propreteurs  et  les  procurateurs  des  pro- 
vinces de  Belgique  et  de  ta  Germanic  inferieure,  403 ;  lecture  de  son 
rapport,  953;  elu  membre  tUulaire,  767 ;  remerctroents,  952. 

Wappers  {Le  haron  Gustaf).  —  Annonce  de  sa  mort,  47 ;  hommage  rendu 
a  sa  memoire ,  346. 

Wauters  (Alp.).  —  Sur  le  due  de  Brabant  Henri  III,  45,  153;  hommage 
d*onvrages,  148, 401 ;  commissaire  pour  le  memoire  de  conoours  oon- 
cernant  Jacqueline  de  Baviere  ,150;  rapport,  404,  666;  rapport  sur  le 
travail  de  M.  L.  Galesloot  concernant  la  d^couverte  d*antiquit^s  romaines 
k  Asscbe,  etc.,  151 ;  note  bibliographique ,  967. 

Willems  (P.).  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Roulez,  intitule : 
Les  legats  propreteurs  et  les  procurateurs  des  provinces  de  Belgique  et 
de  la  Germanie  inferieure,  403 ;  lecture  de  son  rapport,  953. 

Witle  {Le  baron  de).  —  Hommage  d'ouvrages,  662. 
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Acad^mie.  —  Reception  au  palais,  Ic  1«r Janvier  1875, 47 ;  cr^JIt extraor- 
dinaire de  15,000  francs  pour  les  impressions ,  442 ;  adoption  d^iin  cos- 
tume  oflBciel  pour  les  academiciens ,  681 ;  nominalion  d^une  commissioo 
pour  eel  objet,  780,  953, 972;  rtorganlsation  generate  des  graods  oon- 
cours  de  peinture, de gravure,  d'arcbitecture  et  de  sculpture,  971 . 

Arch6ologie.  —  Rapports  de  MM.  Wauters  et  de  Borcbgrave  sur  le  traTail 
de  M.  Galesloot  coucernant  des  fouilles  et  des  decouvertes  d'aatiquites 
romaines  ^  Asscbe,elc.,  151,  152;  impression, 21 7. 

Arr^t^s royaux.  —  Institution  par  le  Roi  d'un  prix  de  25,000  francs,  2, 
45,  46;  approbation  de  Telection  de  MM.  Folic,  Briart,  F.  Plateau  et 
Pauli,  2;  238;  legs  fait  k  T Academic  par  Aug.  Teirliock,  400;  ooncoars 
descantates  pour  1875,  425;  reorganisation  generate  des  grands  oon- 
cours,  971. 

Astronomie,  —  Rapports  verbaux  de  MM.  Ern.  Quetelet  et  Liagre  sar  la 
note  de  M.  J.  Vivier  concernant  la  constitution  physique  des  commies, 
14;  sur  la  note  de  M.  L.  Estourgies  concernant  Feclipse  desoleil  da 
10  ociobre  1874,  84^^;  impression,  120;  letlre  de  M.  Eslourgies  rela- 
tive &  un  congr^s  universel  d'aslronomie ,  444;  M.  Journeaux-Duhamel 
pr^sente  une  note  concernant  un  instrument  astronomique,  445; 
lettre  de  M.  Liais  concernant  la  determination  de  la  parallaxe  so- 
laire,etc.,  779. 

B. 

Bihliographie,  —  Note  de  M.  Heremans  sur  le  tome  I***  des  ceuvres  de 
Zuster  Hadewijch,  402;  de  M.  Rivier  sur  I'bisloire  des  Burgundions, 
par  M.  Jahu,  958;  de  M.  Wauters  sur  Tbistoire  des  troubles  religieaz 
de  Valenciennes,  par  M.  Paillard ,  967;  de  M.  Alp.  Le  Roy  sur  les  m^la- 
pbysiques  de  M.  le  cbanoine  Dupont,  969. 
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BilleU  eacheUs,  —  D6p6t  d*on  billet  cachete  par  M.  Folie,  96;  par 
M.  Cbapuis,359. 

Biograpkie.  —  fitienne  Van  der  Straeten ,  professeur  ^  D61e  et  coDseiDer 
de  Brabaol,  par  M.  Alp.  Rivier,  208. 

Botanique,  ->  R^lamation  faite  par  M.  £d.  Van  Benedeo  aa  stijei  deson 
rapport  sur  te  m^moire  coaronn^  de  M.  Gilkinet  conceroant  le  polymor- 
pbisme  des  champignons,  98;  M.  A.  Cogniaux  pr6$enLe  un  travail 
intitule :  Diagnoses  de  cucurbitac^nouvelles,  etc.,  445;  rapports  de 
MM.  Morren,  Bellynck  et  Gr^pin,  805, 808, 810;  sur  les  proc^des  insec- 
ticides  des  Pingaicula,  par  M.  £d.  Morren,  870. 

C. 

Caisse  cerUrale  des  artistes.  —  Don  de  1,000  francs  par  M.  De  Busscber 
au  nom  de  Texposition  des  beaux-arts  de  Gand,  50;  situation  flnanci^re 
pour  1874,  238;  rapport  general  sur  les  finances  depuis  la  fondation  de 
la  caisse,  349;  exposition  des  oeuvres  de  MM.  Gallait,  Portaeis  et  Robert 
et  de  la  collection  Cardon ,  431 ;  770 ,  973. 

Chimie.  —  Rapports  de  MM.  Melsens,  Donny  et  Briart  sur  la  note  de 
M.  A.  Peiermann  concernant  les  gisemenis  de  phosphates  en  Belgiqne, 
fS,  13;  impression,  25;  rapports  verbaux  de  MM.  de  Koninck,  Donny 
et  Melsens  sur  la  note  de  M.  A.  Petermann  concernant  la  presence  du 
cuivre  dans  le  genie vre,  les  vinasses  et  les  fumiers,  84'"';  impression, 
121 ;  rapports  des  mSmes  sur  la  note  de  M.  Simon  concernant  la  com- 
position de  Tacide  humique  naturel,  85,91;  impression,  125;  M.  W. 
Spring  presente  un  travail  concernant  les  acides  du  chlore,  444;  rap- 
ports de  MM.  Stas,  de  Koninck  et  Donny,  781, 784;  impression,  882. 

Commission  administrative.  —  MM.  Stas,  De  Busscber  sont  r^lus  mem- 
bres  pour  1875-1876,  445,  770. 

Commission  pour  la  public€Uion  des  auvres  des  grands  ^critmns  du 
pays.  —  M.  le  baron  Kervyn  presenie  le  tome  XX  des  oeuvres  de  Frois- 
sart/ 148,  question  de  savoir  si  les  (k^rtvains  latins  peuvent  4tre  oompris 
dans  la  collection,  661. 

Commission  pour  la  publication  d^une  lAographie  national e.  —  Quaior- 
ziime  rapport  annuel ,  par  M!  De  Busscber,  676. 

Commission  pour  le  costume  officiel  des  acad^miciens.  —  Membres  elus, 
780,  953,  972. 

Commission  royaled^histoire,  —  M.  Gachard  pr^nte  uu  exemplaire  de 
son  travail  sur  les  manuscrils  des  biblioth^nes  de  Madrid  et  de  TEscu- 

2"*^  S^RIE,  TOME  XXXIX.  65 
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rialeoDcernantrhistoiredelaBeigique,  834;  pr^niation  da  tome  11 
du  cartttlaire  de  I'abbaye  de  S^Trond,  t6id. 

Coneours  de  compositian  musicale  {Grand).  —  Premier  rapport  de 
M.  Servais,  sur  le  resultat  de  ses  Etudes  ^  l^^tranger,  258;  ^ectioD  de 
la  section  permanente  du  jury  de  1875, 346. 

Coneours  de  la  daase  des  heaux^arls.  —  M^moire  re^u  en  r^ponse  i  la 
questloD  concemani  Phistoire  de  la  sculpture  en  Belgiqoe  au  XVII*  et 
au  XVIII*  sidcle  et  nomioation  de  commissaires,  972. 

Coneours  de  la  classe  des  lettres.  —  M^inoires  re^us  en  r^poose  aax  ques- 
tions du  programme  de  1875  et  nomination  des  commissalres,  149;  rap- 
port de  MM.  De  Decker,  Thonissen  et  de  Dorcbgrave  sur  le  m^moire 
concemant  la  conservation  du  caract^re  national  beige ,  etc.,  403,  664, 
665;  rapport  de  MM.  Juste,  Wauters  et  de  Bordigrave  sur  le  memoire 
concemant  Jacqueline  de  Bavi^re,  404,  666;  proclamation  du  resultat 
de  ce  coneours,  765;  programme  de  coneours  pour  1877, 095. 

Coneours  de  la  classe  des  sciences.  —  MM.  de  la  Vallee  Poussin  el  Renard 
et  M.  Gilkinet  remercienl  pour  leurs  medailles  de  coneours ,  3, 249;  pro- 
gramme pour  1876,  5;  rapports  verbaui  de  MM.  Catalan,  De  Tillj  et 
Folic  sur  la  nouvelle  redaction  du  memoire  couronne  de  M.  Manskw 
concemant  Tintegration  des  equations,  elc  ,  8;  reclamation  Hiite  par 
M.  Ed.  Van  Beneden  au  sujet  de  son  rapport  sur  le  memoire  couronne  de 
M.  Gilkinet  concemant  le  polymorphisme  des  champignoos,  98; 
M.  Marie  adresse  plusieurs  lettres  relatives  h  la  question  ooncemaot 
la  theorie  des  fonctions  d'une  variable  imaginaire,  247;  memoire  re^u 
en  reponse  k  la  question  concemant  la  description  du  bassin  bouiller 
de  la  province  de  Li^e  et  nomination  des  oommissaires,  780. 

Coneours  de  peinlure^  de  gravure,  d* architecture  et  de  sculpture 
{Grands).  —  Reorganisation  g^erale,  971. 

Coneours  des  cantales.  —  Ouveriure  du  coneours  de  1875, 425;  liste  des 
poemes  re^us,  ibid.\  liste  double  de  candidats  pour  le  jury  de  ce  con- 
eours ,  431 ;  modifications  ^  apporter  au  programme  des  conditions  i 
remplir  pour  la  composition  des  poemes,  973. 

Coneours  de  Stassart  pour  une  notice  sur.  un  Beige  e^lebre, —  Memoires 
re^us  concemant  Ghristophe  Plantin,  150;  rapport  de  MM.  LeRoy, 
Scheler  etie  baron  Guillaame,  335,  666,  674;  proclamation  du  r^sului 
de  ce  coneours,  766;  le  terme  fatal  est  prolong^  jusqu*au  !«'  fevrier 
1876,  957. 

Coneours  instituS  par  la  Federation  des  secretaires  communaux,  — 
Demande  relative  au  jugement  de  ce  coneours  par  TAcademie,  400. 
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o. 


Discours.  —  Discours  prononce  par  M.  De  Keyser  lors  de  la  reception  de 
PAcademie  au  Palais,  le  1"  Janvier  1875,  47;  lecture  d'une  adresse  au 
Roi  pour  le  remercier  de  la  fondatioii  d'un  prix  de  23,000  francs. 
54,  148,  238;  paroles  prononc^es  par  M.  Brialmont  aux  fun^railles 
de  M.  d'Omalius,  56;  paroles  prononcees  par  M.  Alvin,  lors  de  la  mani- 
festation faite  pour  rendre  bommage  a  la  memoire  du  baron  Gustaf 
Wappers,  347;  paroles  prononcees  k  Douai  sur  la  tombe  de  M.  La- 
marie,  par  M.  Liagre,  360;  du  mouvemeni  intellectuel  dans  Tarmee; 
discours  par  M.  le  general  baron  Guillaume,  683. 

Dons,  —  Ouvrages  par  :  M.  le  Minislre  de  rinierieur,  3,44,  55,  246,  333, 
346, 400, 442 ,  662,  952; M.M.  Marie,  3, 247;  Observatoire  I.  de  Vienne, 
MM.  Em.  Quetelet,  Dewalque  et  Pringsheim,  3;  la  Chambre  de  com- 
merce de  Hongrie,  MM.  Greard  et  L.  De  Koninck,44;  M  P.-J.  Van  6e- 
neden,  55 ;  M.  Bellynck,  55, 248;  M.  le  baron  Kervyn,  148;  M.  Alp.  Wau- 
lers,  148,  401 ;  M.  Pabbe  Hautcoeur,  148;  MM.  Egger  el  Desmazes,  149 ; 
M.  Pety  de  Tbozee,  149.  401 ;  M.  Jobn  Allan  Broun  et  S.  A.  le  Mahara- 
jah de  Travancore ,  246 ;  MM.  Dupont  et  Malaise ,  247 ;  MM.  Mailly, 
Owen,  Do?e,  Secchi ,  Huet,  248;  MM.  Gachard,  Rivier,  Oppert,  Dauby, 
Varenberg,334;  MM.  Gevaert,deCoussemakpr,346;  iMM.deKoninck,De 
Tilly  et  Meoabrea,  360;  MM.  Ghalon,  Heremans,  Feys,  Van  de  Casteeleet 
Laussedat,  401 ;  Academic  de  l^slation  de  Madrid,  402;  M.  Gunning, 
444;  MM.  le  Ministre  de  la  justice  ,  le  baron  J.  de  Witte,  Lenormant,  Le 
Blant,  Carrara  et  Coello  y  Quesada,  662;  M.Luciano  Gordeiro,  770; 
MM.  Catalan,  Golladon,  Petermann,  Mourlon,  Terby,  Marchand,  La 
Cour,  778,  779,  MM.  Jahn,  Paillard,  le  cbanoine  Dupont,  Vreede  et 
Deschamps,  952;  —  photographies  par:  M.  Gallmard,  425;  M.  Leins, 
769. 

E. 

Elections  et  nominations.  —  Approbation  royale  de  Telection  de  MM.  Fo- 
lie,  Brian  et  F.  Plateau,  2;  MM.  Folic,  Briart  et  F.  Plateau,  ^lus 
membres;  MM.  Menabrea,  Mayer,  Le  Verrier,  Struve,  Secchi,  Huxley, 
Pringsheim,  Nilsson,  elus  associ^s  et  M.  Van  Bambeke,  elu  correspon- 
dant,  remercient  et  accusant  reception  de  leur  diplome,  ibid;  M.  Gloe- 
sener,  du  directeur  de  la  classe  des  sciences,  pour  1876,  5;  remerct- 
meuts,  55, 346 ;  M.  Faider ,  elu  directeur  de  la  classe  des  lettres,  poor 
1876,  45;  remerctments ,  148;  M.  Gevaert,  elu  directeur  de  la  classe 
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des  beaux-aris  pour  1876,  50 ;  remerclmenls ,  ibid;  M.  Paoli,  ein 
merobre  titulaire,  ibid;  approbation  royale  de  cette  ^lectioD,  238;  re- 
merctments ,  ibid;  MM.  G.  de  Piloty  et  J.  Bonnassieux,  elus  associ^s, 
50;  remerctments ,  338 ,  346 ;  Election  du  comile  de  pn^ntalioo  aox 
places  vacantes  dans  la  classe  des  lettres,  151 ;  election  de  la  sectioo 
permanenle  du  jury  du  grand  concours  de  composition  musicaJe  de 
1875, 346;  MM.  le  baron  Guillanme,  Paider  et  Conscience  sont  cfaarges 
de  faireun  rapport  sur  le  legs  Teirlinck,  400;  lisle  double  de  candi- 
dats  pour  le  jury  du  concours  des  cantates  de  1875,  431;  M.  P.-J.  Vao 
Beneden  elu  noembre  de  la  Societe  royale  de  Londres,  443;  MM.  J.  Stas 
et  De  Busscber,  reelus  membres  de  la  Commission  admiDistratiYe 
pour  1875-1876,  445,  770;  M.  Wagener,  ^lu  membre  litulaire,  767; 
remerciments,  953;  MM.  A.  Tennyson,  R.  Lepsius  et  L.  Delisle,  elus 
associes,  et  MM.  Ch.  Plot  et  PoiYin,  eluscorrespondants,  767,  768: 
remerclments,  953;  promotions  dans  Tordre  de  Leopold  de  MM.  Mon- 
tiguy,  Morren.  Poullet,  Loise  et  De  Busscher,  768;  commission  pour 
le  costume  officiel  des  academiciens,  780 ,  953 ,  973. 
^pigraphie,  •—  M.  Roulez  communique  Pinscription  de  la  medaille  de 
concours  decemee  ^  M.  Gilkinet,  55. 

G. 

Geologie  et  pal^nto(ogie.  —  Rapports  de  MM.  de  Koniuck  et  Dewalque 
sur  le  travail  deM.  R.  Malherbe  concernant  les  cblorures  alcalins  de  la 
formation  bouillere,  9, 11;  impression,  16;  M.  Gilkinet  presenle  un  tra- 
vail concernant  quelques  plantes  fossiles  des  psammites  du  Condroz, 
350;  rapports  de  MM.  Dewalque  et  de  Koninck;  363,  364;  iropressSoii, 
384;  M.  Mourlon  pr^sente  un  travail  concernant  IVtage  devonien  des 
psammites  du  Gondroz  en  Gondroz,  350 ;  rapports  de  MM.  Dewalque, 
de  Koninck  et  Duponl,  469,  476,  477;  impression,  603;  note  sur  le 
Pecopteris  adonlopleroides  Morris,  par  M.  F.  Crepin,  358;  sur  le  cal- 
caire  carbonif^re  entre  Tournai  et  les  environs  de  Namur,  par  M.  E.  Du- 
pont,  364;  M.  Gr^pin  pr^sente  de  nouvelles  observations  sur  la  Aon*  fos- 
stie  des  psammites  du  Gondroz,  779;  sur  la  necessity  de  publier  une 
nouvelle  Mition  de  la  carte  geologique  de  Dumout  par  M.  Dewalque,  949. 


Bistoire.  —  Sur  le  due  de  Brabant,  Henri  III ,  par  M.  Alp.  Wauters,  45, 
153 ;  rapports  de  MM.  Wagener  et  Roulez  sur  le  mtooire  de  M.  P.  De- 


TABLE    DES   MATIERES.  1005 

vaux  coucertiaul  les  gaerres  inediques,  335,  342;  M.  Roalez  presente 
un  m^moire  inlUale :  Les  legals  propreteurs  el  les  pi'ocuraleurs  des 
provinces  de  Belgique  rt  de  la  Germanie  inferieure,  405;  lecture  des 
rapports  de  MM.  Wagener  el  Willeras,953. 

Nintoire  HMraire.  —  M.  Scheler  pr^ole  un  iravail  inlilul^  :  Fragraetils 
uniques  d*un  romao  du  Xlll*  siecle  sur  la  reine  Seblle,  44;  lecture  des 
rapports  de  MM.  J.  Bormans  el  le  baron  Kervyn  de  Letlenhove ,  403 ; 
impression,  404;  M.  Plot  adresse  une  notice  intitulce  :  Fragment  d'uu 
poeme  flamand  In^dit,  imite  de  Li  Roumans  de  Berte  aus  grans  pies,  052. 

fhjdrographie.  —  Lett  re  de  T  Academic  I.  des  sciences  de  Vienne,  au  sa* 
jet  d'un  ouvrage  de  M.  Wex  sur  rabatssement  du  niveau  des  eaux,  444. 


MalMmaliques  pures  et  appliquees.  —  M.  Reiiiemund  presente  un  tra- 
vail sur  Pequadon  de  Pepicycloide,  4;  rapports  de  MM.  Catalan  et 
De  Tilly,  73,  75;  rapports  verbaux  de  MM.  Catalan,  De  Tilly  et  Folie  sur 
la  nouvelle  reaction  du  memoire  couronn^  de  M.  Mansion  concernant 
rintegralion  des  equations, etc.,  8 ;  recllUcalion  par  M.  Folie  ^  son  rapport 
sur  le  memoire  deM.  Sallel  concernant  la  determination,  sans  calcul,  de 
rordre  d*un  lieu  g^m^lrique,  13;  M.  Saltel  presente  deux  travaux 
coDcernant  la  geom^lrie  sup^rieure,  et  les  surfaces  ^  points  singuliers  , 
i50,  360;  rapporis  verbaux  de  MM.  Folie  et  Catalan,  486;  lecture 
d*une  note  sur  les  surfaces  paralldles  ^  Pbyperboloide,  par  M.  Catalan, 
r>31 ;  M.  Houzeau  presente  un  travail  intitule:  Fragments  sur  le  calcul 
num^rique,  360;  lecture  des  rapporis  de  MM.  Folie,  Catalan  et  Liagre, 
446  ;  impression ,  487;  M.  P  Havrez  prdsente  une  note  sur  des  trans- 
cendantes,  etc.,  780. 

Mecanique  —  Rapporis  de  MM.  De  Tilly,  Maus  et  Folie  sur  le  memoire  de 
M.  J.  Boussinesq  concernant  I'^uilibre  d'elasticit^  des  massifs  pulv^ 
nilents,63,7l. 

Metiorologie  et  physique  du  globe.  —  M  Ern.  Quelelet  presente  un  sup- 
|)Iemenl  k  son  memoire  sur  la  temperature  de  Tair  k  Bnixelles,  56;  lec- 
ture des  rapporis  de  MM.  Duprez,Monligny  et  Mailly,257;  quelques  nom- 
b.*es  caracteristiques  relatifs  k  la  temperature  de  Bruxelles,  par  M.  Ern. 
Quelelet,  91 ;  note  sur  la  temperature  de  I'hiver  de  t87l-1875,  par  le 
ni<^me,  368;  note  sur  le  balo  avec  paraselenes  du  23  mars  1875,  par 
M.  Gh.  Hooreman,  369;  sur  la  difference  des  pressions  que  Pair  exerce 
sur  le  barometre  et  sur  restimalion  des  bauteurs  dans  les  ascensions 
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artostaliques,  d'apres  les  mesuri'S  baromelrlques,  par  M.  Cb.  Monligny^ 

814;  sur  la  secberesse  des  mois  de  fevrier,  mars  el  avrii  1875,  par 

M.  A I  ben  Lancaster,  826. 
Monument  Ad.  Quetelet. —  Resullats  financiers  de  la  souscription  ouTcrte 

par  TAcademie,  681 . 
Monument  6iie  de  Beaumont.  —  Liste  de  souscription  presentee  |>ar  la 

Societe  Linn^nne  de  Normandie,  i  Caen,  55,  358. 

W. 

Necrologie  —  An  nonce  de  la  mort  de  M.  le  baron  Gusiaf  Wappers,  47;  de 
M.  d'Omalius  d*Halloy,  54;  de  M.  Argelander  et  Sir  Charies  L^ell,  346; 
de  M.  Ad.  Borgnet ,  332;  de  M.  Ern.  Lamarle,  358;  de  M.  E.  de  Bonne- 
cbose,  399;  de  M.  Daussoigne-M^hul,  434;  de  M.  P.-G.  Eichhoff,  951. 

Notices  biographiques  pour  CAnnuaire.  —  M.  Dupont  r^digera  celle  de 
M.  d^Omalius  d'Halloy,  54;  M.  Le  Roy,  celle  de  M.  Ad.  Borgnet,  332; 
M.  De  Tilly,  celle  de  M.  Lamarle,  358. 

O. 

Outrages  prSsent^^ —  Janvier,  51;  fevrier,  239;  mars,  349;  avril ,  439; 
mai,  771;  join ,  974. 


Peinture.  —  Motion  relative  a  la  proposition  dVxposer  les  oeuvres  de 
P.  Van  de  Kerkhove,  348;  exposition  au  proQt  de  la  caisse  centrale  des 
artistes,  431,  770,973;  r^glemenl  de  TExposition  generate  des  beaox- 
artsde  1875.972. 

Phinomenes  pSHoiiques.  —  Documents  pr^enles  par  les  observateurs 
suivanls :  M.  D  Leclercq,4;  M.  Cavalier,  4, 56, 250,  443,  778  ;  M.  Ber- 
nardin,56,  359,  442;  le  R.  P.  Bellynck,  250;  J  -B.  Vincent,  443;  G.  De- 
walque,  778. 

Phynique.  —  Lectare  des  rapports  de  MM.  Gloes^ner,  Doprez  et  Nontigny 
sur  un  travail  de  M.  Daussin  concernant  un  moteur  ^lectro-magne- 
tique,  %A^'*\  sur  les  couleurs  accidenielles ou  subjectives ,  par  M.  J.  Pla- 
teau, 100;  M.  G.  Van  der  Men.sbrugghe  presente  un  travail  concernant 
la  th^rie  capillaire  de  Gauss,  etc.,  250;  rapports  de  MM.  J.  Plateau  et 
P.  Duprez,  366,367;  impression,  375;  sur  la  thdorie  de  Temploi  de 
I'air  chand  dans  les  hauls  fourneaux ,  par  M.  H.  Valerius,  370;  M.  Del- 
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boBaf  pr^sent<'UD  memoire sar  la  theorie  gen^rale  de  la  sensibili(e,445; 
rapporls  de  M.£d.  Van  Reneden, Schwann et  FolieJ86, 80^3,803;  M.Mel- 
sens  represente  son  mtooire  sur  1e  coup  de  foudre  qui  a  frappe  la  gare 
d'AnversJe  10  juillet  1865,445;  lecture  des  rapporls  de  MM.  Gloe- 
sener,  E.  Quetelet  et  Montigny,  780;  rapporls  de  MM  Gloesener,  Mon- 
tigny  el  Folie  sur  le  memoire  de  M.  Spring  concernanl  la  dilaiation,  la 
chaleur sp^ifique  des  alliages  fusibfes,  etc ,  446 ,  456, 465 ;  impression, 
548;  expose  pratique,  par  M.  Van  Rysselberghe,  des  r^ultats  donn^ 
par  son  m^l^rograpbe  universel,  487;  quatridme  note  sur  les  paraton- 
nerres  par  M.  Melsens,  831 . 

Prix  du  Hoi.  —  Institution  d*un  prix  de  25,000  francs,  2,  43,  46;  Lec- 
ture d*une  Adresse  de  remerclmenls  votee  au  Roi,  54,  1 48,  238. 

Prix  Teirlinck.  —  Autorisation  royale  d^accepter  le  legs  instituant  ce 
prix,  400;  nomination  d^iine  commission  chargee  d'inlerpreter  les  inten- 
tions du  testateur,  ihid.;  rapport,  954;  remise  du  montant  du  legs  et 
d^pot  ^  la  banque,  661 . 

Publicalions  acadimiquea.  —  Presentation  de  TAnnuaire  de  PAcademie 
pour  1875,  3;  de  Touvrage  intitule :  Notices  biograpbiques  el  bibliogra- 
phiques  concernant  les  membres  et  les  correspondanLs ,  ainsi  que  les 
associ^  rodents.  1874, 425;  demande  d*echange,  442;  subside  extra- 
ordinaire pour  les  impressions,  t6f<l. 

R. 

Ba})port8  —  Rapports  verbaux  de  MM.  Catalan,  De  Tilly  et  Folie  sur  la 
nouvelle  reaction  du  memoire  couronn^  de  M  Mansion  concernant 
rini ^ration  des  equations  8;  rapports  de  MM.  de  Koninck  et  Dewalque 
sur  le  travail  de  M.  Malherbe  concernant  Iks  chlorures  alcalins  de  la 
formation  houill^re,  9,  if;  de  MM.  Melsens,  Donny  et  Brian  sur  la  note 
de  M.  A.  Petermann  concernant  les  gisements  de  pbospbatf's  en  Bel- 
gique,  etc.,  12,  13;  rapports  verbaux  de  MM.  Ern.  Quetelet  et  Liagre 
sur  la  note  de  M.  J.  Vivier  concernant  la  constitution  physique  des 
cometes,  14;  de  MM  de  Selys  Longchamps  et  F.  Plateau  sur  la  note.de 
M.  Dubois  concernant  un  Coccyzus  toe  rn  Helgique,  ibid.;  recliGcation 
au  rapport  de  M.  Folie  sur  le  travail  de  M.  Suite!  concernant  la  determi- 
nation, sans  calcul,  de  Tordre  d'un  lieu  g^metrique,  15;  rapports  de 
MM.  De  Tilly,  Maus  et  Folie  sur  le  memoire  de  M.  J.  Boussinesq  con- 
cernant r^quilibre  d'ela.sticite  des  massifs  pulverulents,  etc.,  63,  71;  de 
MM.  Catalan  et  De  Tilly  sur  la  note  de  M.  le  capitaine  Reinemnnd  con- 
cernant r^qoation  de  repicycloide,73,  75;  de  MM.  lild.Van  Beneden, 
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Schwann  et  Gluge  sur  un  memoire  de  M.  Van  Bambeke  coucemaDi 
I'embryologie  des  |)oissons  osseux,75,  84;  lecture  du  rapport  de 
MM.  Gloesener,  Duprez  et  Monligny  sur  un  (ravail  de  If.  A.  Daassiu 
coucernant  un  moteur  eleclro-magneiique,  84^^';  rapports  rerbauxde 
MM.  Ern.  Quetelet  et  Liagre  sur  la  note  d(!  M.  L.  Eslourgies  coocer- 
reclipse du  soleil  du  10  oclobre  1874,  ibid.;  de  MM.  de  Koninck,  Donnj 
rt  Melsens  sur  la  note  de  M.  A.  Petermann  concernanl  la  presence  du 
cuivre  dans  le  geni^vre,  les  vinasses  et  Ins  fumiers,  84*^;  rapports 
des  m^mes  sur  la  note  de  M.  Simon  concernanl  la  composition  de  I'acide 
Immique  nalurel,  85,  01 ;  reclamation  faite  par  M.  I*^d.  Van  Beneden  ao 
sujet  de  son  rapport  sur  le  memoire  couronne  de  M.  Gilkinet  concer* 
nam  le  polymorphisme  des  champignons,  98;  rapport  de  MM.  Waulers 
et  de  Borchgrave  sur  le  travail  de  M.  Galesloot  concernanl  la  decou^erte 
d''antiquiies  romaines  ik  Assche,  etc.,  151,  152;  rapport  de  MM.  ^. 
Van  Beneden  et  Schwann  sur  le  travail  de  M.  G.  Moreau  ooncernant 
la  corde  dorsa'le  de  TAmphioxus,  251,  257;  lecture  des  rapports  de 
MM.  Duprez ,  Monligny  et  Uailty  sur  le  supplement  au  memoire  de 
M.  Em.  Quetelet  concernanl  la  temperature  de  I'air  ^  Brtixelles,  257; 
rapports  de  MM.  Le  Roy,  Scheler  et  le  baron  Guillaume  sur  les 
m^oires  du  concours  de  Stassart  concernanl  Cbrislophe  Plantin, 
335,  666, 674 ;  rapports  de  MM.  Wagener  et  Roulez  sor  le  memoire  de 
M.  P.  Devaux  concernanl  les  guerres  m^iques,  335,  342 ;  rapports  de 
MM.  Dewalque  et  de  Koninck  sur  la  note  de  M.  A.  Gilkinet  concernanl 
quelques  plantes  fossiles  des  psammites  du  Condroz,  363,  364;  rap- 
port de  MM.  Plateau  et  F.  Duprez  sur  la  note  de  M.  Van  der  Mens- 
brugghe  concernanl  la  theorie  capiilaire  de  Gauss,  etc,  366.  367; 
lecture  des  rapports  de  MM.  J  Bormans  et  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove  sur  le  travail  de  M  Scheler  concernanl  quelques  fragmeot^ 
d*un  roman  sur  la  reine  Sebile ,  405;  rapport  de  MM  De  Decker, 
Thonissen  et  de  Borchgrave  sur  ie  memoire  de  concours  concemaiit  la 
conservation  du  caraclere  national  beige,  403,  664,665;  rapport  de 
MM.  Juste,  Wauters  et  de  Borchgrave  sur  le  memoire  concernanl 
Jacqueline  de  Bnvi^re,  404 ^  666 ;  lecture  des  rapports  de  MM.  Folie, 
Catalan  et  Liagre  sur  le  travail  de  M.  Uouzeau  intitule :  Fragments  sur  le 
calcul  numerique,  446;  rapports  de  MM  Gloesener,  Montignyet  Folie 
sur  le  memoire  de  >1.  Spring  concernanl  la  dilatation,  la  chaleur  speci- 
fique  des  alliages  fusibles,  etc,  446, 456,  465;  rapports  de  MM  Devtal- 
que,  de  Koninck  el  Dupont  sur  le  travail  de  M.  M.  Mourlon  concernanl 
Teiage  d^vonien  des  psammites  du  Gondroz  en  Condroz,  469,  476, 
477 ;  rapports  verbaux  de  MM.  Folie  el  Catalan  sur  deux  travaax  de 
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M.  Saltel  concerDaot  la  g^om^trie  sup^rieure  et  les  surfeces  k  points 
singuliers,  486;  rapport  de  MM.  Stag,  de  Koninck  et  Donny  sar  le  tra- 
vail de  M.  W.  Spring  concernant  les  acides  du  chlore,  781 ,  784;  lecture 
des  rapports  de  MM.  Gloesener,  Montigny  et  Em.  Qaetelet  sur  le 
memoire  de  M.  Melsens  concernant  le  coup  de  foudre  qui  a  frappe  la  gare 
d'Anvers,  780;  rapport  de  MM.  Van  Beneden  p^re  et  Ols,  etde  M.  Gluge 
sur  on  travail  de  M.  T.  Gbandelon  concernant  le  tube  digestif  des  Tuni- 
eiers,  784, 785, 786;  rapports  de  MM.  fid.  Van  Beneden,  Schwann  et  Folie 
sur  un  memoire  de  M.  J.  Delboeuf  concernant  la  thtorie  generate  de  la 
sensibility,  786,  803,803";  rapports  de  MM.  Morren,  Bellynck  et  Grepin 
sur  le  travail  de  M.  Gogniaux  intitule  :  Diagnoses  de  cucurbilacees 
uouvelles,  etc ,  805,  808,  810;  lecture  des  rapports  de  MM.  Wagener 
et  Wlllems  sur  le  memoire  de  M.  Roulez  concernant  les  l^ts  pro- 
preteurs  et  les  procurateurs  des  provinces  de  Belgique  et  de  la  Ger« 
manie  inferieure,  055. 

8. 

Sciences  morales  et  politiquef,  —  Lecture  par  M.  Rolin-Jaequemyns  de  la 
premi^  parlie  de  son  travail  Sur  Tid^  de  la  oodificatioii  dans  le  droit 
national  et  dans  le  droit  international.  Son  pass^  et  son  avenir,  344; 
Montesquieu  et  la  Gonstltution  beige,  par  M.  Gb.  Faider,  732;  sur  le 
r6le  et  la  mission  des  nations  ueutrcs  ou  secondaires  dans  le  develop- 
pement  du  droit  international  par  M.  Rolin-Jaeqttemyns,75l. 


Zoologie  —  M.  Dubois  presence  une  note  sur  un  Goccyzus  tue  en  Bel- 
gique ,4;  rapports  verbaux  de  MM.  de  Selys  Longcbamps  et  F.  Plateau, 
14;  impression,  40;  sur  un  dauphin  ecboue  ^  la  Panne,  le  90  d^cembre 
1874,  par  M.  Van  Bambeke,  14;  rapports  de  MM.  fid.  Van  Beneden* 
Schwann  et  Gluge  sur  un  memoire  de  M.  Van  Bambeke  concernant 
Tembryologie  des  poissons  osseux,  75,  84;  M.  T.  Gbandelon  prisente 
un  travail  concernant  le  tube  digestif  des  Tuniciers ,  250;  rapports  de 
MM.  Van  Beneden  et  deM.  Gluge,  784,  785,  780 ;  impression ,  911; 
rapports  de  MM.  Van  Beneden  et  Schwann  sur  le  travail  de  M.  Moreau 
concernant  la  corde  dorsale  de  VAmphioxus,  261, 257;  impression,  312; 
sur  la  grande  bal^noptto  du  Nord  {Balaenaptera  SU^hMu),  par 
M.  P.-J.  Van  Beneden,  855. 


